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nie  tegat  commissa,  dcosqae  prccetar  et  oreC 
Vt  redeat  iniseris,  abeat  fortuna  juperbît. 
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i-ETTRE  Vi 

iHioptif^  de«  AméricainSi — Thédtresi 

Mon  cher  ami^ 
Le  jour  du  Dimanche^  que  les  Andan  ikttiA 
ment  Sahbath  day^  était  autrefois,  en  Amérique^ 
un  véritable  jour  de  repos.  Non^seulement  tous 
les  travaux  serviles  cessaient^  mais  il  était  dé^ 
fendu  de  se  livrer  dans  le  cours  de  cette  journée  à 
aucune  espèce  d'amusement  profime^  et  méthe  de 
voyager  sans  une  permission  exjirjesse  du  magistrat* 
Les  médecins  et  chirurgiens  étaient  seuls  dispenséi 
d^assister  à  l'office  divin.  Il  n^y  a  pas  encore  long* 
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temps  qfic  certains  officiers  d^ église,  chureh^war» 
denSy  parcouraient,  le  Dimanche,  les  rues  de 
Boston,  une  fongue  baguette  blanche  à  la  main^ 
et  forçaient  les  promeneurs  oisifs  de  se  rendre  k 
leurs  congrégations  respectives.  Cette  coutume 
est  encore  en  vigueur  dans  Tétat  de  Connecticut. 
Le  parti  opposé  au  gouremement  a  souvent  fait 
un  crime  à  M.  Jefferson  de  s'être  mis  en  voyage 
i>endant  le  jour  du  Seigneur.  On  concluait  de-là 
qtt*il  était  dans  son  cœur  ennemi  déclaré  de  ik 
religion  chrétienne  et  de  son  pays*  . 

11  ne  faut  pas  croire  que  ces  rigoristes  qui 
jugçnt  leur  premier,  magistrat  avec  tant  de  sévé- 
rité, TnéHent  uAe  condoite  plus  exemplaire*  Il 
est  bien  vrai  qu'on  ne  travaille  pas  encore  le  Di« 
manche  ;  mais  on  se  livre  à  toutes  sortes  d'amusé.- 
ments,  et  Ton  peut  se  promener  toute  la  journée 
sans  craindre  la  censure  ou  l'arrestation.  C'est 
le  jour  consacré  au  plaisir,  aux  parties  de  cam-* 
pagne,  et  trop  souvent  ù  la  débauche.  On  v^ 
toiyours  à  l'église  ;  mais  on  n'apporte  plus  Ta 
mèihe  attention  aux  cérémonies  religieuses,  on 
n'attache  plus  le  même  intérêt  aiix  discussions 
théologîques  ;  et  les  ministres  de  toutes  les  sectes 
qui  disputent  le  terrein  pas'  à  pas,  ne  cessent  de 
crier  au  scandale,  au  relàcliement  des.  mœurs» 
B^ientôt  ils  crièi-ont  dans  le  désert. 

L'indifférence  pour  la  religion  commence  à 
gagner  jusqu'aux  femmes.  11  existe  un  certain 
nombre  d^  Américaines  que  les  partisans  ^es  au- 
'ciens  principes  sont  convenus  de  vouer  à  l'indi- 
gnatiou  publique,  sous  le  nom  de  *  unsexed  fc- 

*  Shakespeare  est,  &i  je  ne  me  trompe,  le  créateur  de  celte 
expression  hardie.  Je  trbuVé  dans  uti  monologue  de  Lady  MaC* 
beùi,  le  pasSi^e  suivant  s 

'  Corne  you  spîrit» 

1      .Tfe|t  tfnd  qn  niorlal  thoughts  unsex  me  hère 
'*  And  611  ifle  from  the  crown  to  the  toc,  top  ï\x\\ 

Of  d irest  cruelty.  Macbeth,  Sceim  l  Voslc 
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ràales^  femmes  qui  nie  coixierveiit  de  le  tir  ae^f^ 
que  le  nom.  On  les  accuse  d'avmr  choisk  pour 
modèle  une  certaine  anglfnse  consué  autrefois 
âoud  le  nom  de  Mary  Wo&toncraft,  morte,  il  y  a 
^u  d'années,  épouse  du  célèbre  romsiucier  W. 
Goodwiu.  -  Cette  Dame  publia,  au  commencer 
inent  de  la  révoulution  Wnçaise,  un  ouvrage  sur  , 
tes  Droits  des  Femmes^  expressément  destinéà; 
réveiller  son  sexe  depuî»  trop  long*temps  enseveli  ' 
dans  une  honteuse  léthargie,  et  à  Texciter  à  igtire 
un  digne  uss^  de  son  énergie  naturelle. 

Madame  €!oodwin  avancé  hardiment  que  les 
femmes  ne  sont  point  inférieures  aux  hommes, 
excepté  peut-être  en  fait  de  vigueur  musculaire, 
infériorité  qu'elle  attribue  à  un  mauvais  genre 
d'éducation.  Elle  veut  qu'une  femme  ne  consi- 
dère son  époux  que  comme  un  objet  secoudaire, 
et  dirige  toutes  ses  pensées  vers  la  perfection  de 
sa  raison.  Elle  prétend  qu'il  est  juste  que  la  me« 
4sure  de  cette  perfecti<m  détermine  en  quelles 
mains  doivent  être'  remises  les  rênes'  du  pouvoir 
domestique,  sans  égard  au  sexe  et  à  la  force  du 
eorps.  LoL  sensibilité,  lapudeui:,  les  raffinement^ 
de  la  tendresse  n'ont  été,  suivant  elle,  introduits 
par  les  hommes  que  pour  rendre  les  jouissances 
sensuelles  phis  voluptueuses,  pour  dégrader  la 
femme  et  maintenir  une  odieiise  usurpation. 

Ces  idées  flatteuses  pour  le  beau  sexe,  ont 
été  importées  et  reçues  en  Amérique  avec  avi- 
dité. Il  existe  à  Salem,  ville  très^commerçante 
et  peu  éloignée  de  Boston,  une  dame  qui  tient 
éccJe  d'énergie  et  de  perfectibilité.  Elle  instruit 
ses  élevés  u  soumettre  tout  à  l'analyse  et  à  la  rai* 
son.  Au  lieu  de  manier  l'aiguille,  le  pinceau,  Ia 
navette,  ces. fieres  Américaines  appr^ment  à  sau- 
ter, à'  dresser  un  chQval,  à  conduire  un  phaëton, 
et  à  bien  asséner  un  coup  de  poing.  On  les  voit 
au  milieu  die  l'hiver  s^ élancer  hardiment  sur  la 

/Google 


;iitized  by  ' 


6 

glace  et  défitr  aa  combat  ks  plus  intrépides  ^« 
lineuri*    Enfin  elles  se  livrent  à  tous  les  exercice» 

2a'on  avait  crus  jusqu'ici  incompatibles  avec  la 
élicatesse  féminine.  Elles  afiectent  de  regarder 
tous  les  hommes  comm^  des  tyrans  qui  tieiuient 
leur  sexe  dans  )e  plus  honteux  esclavage^ 

C^  dames  cherchent  à  s'afiran4)hir  de  tous 
les  misérables  préjugés  de  Tenfance^^t  tournent 
en  ridicule  la  religion  et  ses  ministres.  Ceux^i, 
à  leur  tour,  les  dénoncent  à  Topinion  comme  des 
êtres  dénaturés,  des  espèces  de  monstres  qu'on 
devrait  se  hâter  d'étouffer.  Us  tonnent  contre 
elles  dans  les  journaux,  dans  les  chaires,  dansies 
places  publiques,  et  il  n'est  sorte  d'injures  dont 
als  niaient  accablé  l'apôtre  de  la  secte  Mary 
Wolstoncrafît.  Je  suis  loin  d'approuver  cet  excès 
de  zèle  ;  mais  j'avoue  que  ma  raison  n'est  pas  en- 
core assez  perfectionnée  pour  apercevoir  les 
bons  effets  de  ces  nouveaux  principes,  et  je  se- 
rais  fâché  d'avoir  une  femme  ou  une  fille  qui 
ressemblât  à  ces  modernes  amazones. 

Comme  elles  se  réunissent  par  bandes,  soit 
pour  se  promener,  soit  pour  vaquer  à  leurs  exer- 
cices favoris,  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Mus^ 
keto  Fleet^  escadnm  de  Moustiques.  Le  mous- 
tique est  un  insecte  volant  très-importun,  dont 
les  piqûres  sont  extrêmement  vives.  Vous  pou- 
vez juger  de  la  justesse  de  l'application. 

Cette  nouvelle  espèce  d'éducation  n'a  poiitt 
encore  franchi  l'encemte  des  villes  ;  et  je  vous 
prie  d'observer  une  fois  pour  toutes  qu'il  existe 
4ans  la  Nouvelle*Ângleterre  deux  peuples,  de 
mceurs  et  d^habitudes  essentidlement  différentes^ 
Les  habitants  des  villes  M)nt  d^à  presqu'aussi 
corrompus  que  les  Européens;  mais  on  trouve 
encore  chez  les  fermiers  américains  des  mœUrs 
pureS)  de  l'économie,  de  la  ihigalité  et  un  véri* 
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table  attachement    aux  principes   réUgieux  de 
leurs  ancêtres. 

Les  institutions  que  les  richesses  et  le  luxé 
amènent  à  leur  suite,  et  qui  tendent  à  polir  et  è 
corrompre  les  peuples,  n'ont  point  été  introduite$ 
dans  la  NouveUe- Angleterre  sans  une  Tigoureusé 
opposition.  Long-temps  le|  Bostoniens  soiipire» 
rent  après  un  théâtre,  sans  o»er  enfreindre  um 
ancienne  loi  qtii  défendait  les  divertissements  pro:» 
-  fanes.  Ce  ne  fut  que  par  degrés  .qu'ils  parvih^ 
rent  à  élever  la  salle  de  spectacle  qu  on  voit  matti* 
tenant  dans  la  rue  Fédérale.  D'abord  ils  se  con- 
tentèrent d'éluder  la  loi.  Un  acteur  AnglaîSt 
pommé  Powell,  s'établit  dans  un  bâtiment  aaset 
vaste»  situé  au  bout  d'une  allée  obscure,  B0ar4 
Alle^y  qui  communique  à  l'une  des  extrémités 
de  m  place  Fraiiklint  et  donna  au  public  des 
monologues  qu'on  peut  comparer  à  ces  pièces 
de  la  foire,  où  un  seul  personnage  rempUssaît  la 
icene.  Les  monologues  de  Powell,  sous  le  nom 
de  lectures^  attirèrent  la  foule.  Bientôt  enhardi 
par  les  suffrages  du  pubKc  et  l'espoir  de  l'im- 
punité, il  fit  venir  des  acteurs,  et  joua,  sans  dé* 
coration,  les  pièces  les  plus  estimées  en  Anglew 
terre.  Ce  fut  alors  une  ivresve  générale.  On 
i^oulut  à  toute  force  un  diéàtre  replier,  et  l'oà 
s'adressa,  pour  cet  effet,  au  oorps  légidatif.  La 
luttSe  entre  les  innovateurs  et  les  partisans  ded 
ancims  usages  fut  longue  rt  violente.  Les  der<^ 
mers  succombèrent  enfin,  et  le  théâtre  de  la  rue 
fédérale  fîit  construit  sans  opposîtioB.  Il  serait 
difficile  d'imaginer  avec  quel  empressement  on 
plutôt  avec  qudile  fureur  ks  Bostoni^as  se  poiw 
^rent  aux  premières  représentations*  IJei^ 
fhousJflSBie  deviiit  général.  Tons  les  acteurs, 
4«pnis  les  rois  jusqu'aux  pltài  humbles  cosfr* 
^éoiM^  étaient  reçus  an  bruit  des  0|ipfendû»e* 
fuentff  les  pins  vito.    Ce  fiit  idors  vraii»ent  I'Ié^ 
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d^ov  da  théâtre.  Ang^*Améiicaki.  '  L'entfaoo4 
siasme  cessa  avec  la  nouveauté.  Cependant  Tha*. 
bitude  des  spectacles  est  devenue  un  besoin,  et 
Boston  entretient,  pendant  huit  mds  de  Vanoée, 
une  troupe  qui  joue  la  comédie,  la  tragédie  .  et 
l'opéra, 

Les  Américains  n'ont  point  de  théâtre  natio^ 
iiaL  On  représente  devant  eux  des  poëmes  dra- 
matiques composés  dans  un  autre  pays,  pour 
d'autres  hommes.  Ils  ne  retrouvent  dans  ces* 
drames  ni  la  peinture  des  mœurs  américaines,  ni 
les  opinions  et  les  sentioiients  qu'il  leur  convien- 
drait de  répandre  et  d'accréditer  pour  maintenis 
leur  police  et  leur  constitution.  Ils  y  puisent  des 
"^  idées  et  des  maximes  contraires  à  1  état  de  leur 
mciété,  et  se  moulent  insensiblement  sur  les  mo- 
dèles qu'on  leur  prést^ite.  C'est  ainsi  que  les 
Tices  et  les  manières  de  Londres  se  trouvent 
transplantés  dans  les  £tats-L>nis,  et  que  les  Amé- 
ricains restent  encore,  par  le  fait,  scMis  l'in^ 
âuence  de  leur  ancienne  métropole. 

Les  acteurs,  actrices  et  autres  oligets  scé- 
niques  f<Mtnent  un  article  considérable  dans  la 
balance  du  commerce  entre  l'Angleterre  et  la 
Etats-Unis.  Il  arrive  chaque  année  de  nom- 
breuses <)argaisons  de  eomédiens  attirés  par  l'es- 
pérance de  £siire  fortune.  Ils  n'apportait  trop 
souvent  avec  eux^  pour  toute  propriété,  quel'ha-» 
bitade  de  l'intempérance  et  des  mauvaises  mœurs; 
Cependant  ils  sont  reçus  à  bras  ouverts  et  ad- 
mirés par  les  jeunes  citoyens  qui  copient  servile- 
ment leurs  manières,  s'imaginant  par-là  mériter 
la  réputation  de  personnes  distinguées  et  de  gens 
du  bon  ton. 

J'ai  vu  peu  de  bons  acteurs  ai  Amérique: 
les  seuls  qui  miéritent  d'être  cités  sont  MM. 
Hodgkinson,  Chalmers  et  Cooper.  Ce  dermer  a 
été,  depuis  peu,  rappelè^  à  LondiieS)  oà  il  a  dftbutè 
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tk'feé  écht  dans  le  rôle  de  Lothario,  principal  per^ 
senm^  d^ane  trag^édie  d^  Rowe,  intitulée  :  Ca* 
Hsia^  oi>  ihe  Fuir  Feniieni.  Mesdames  Whitk>ç|^ 
et  Johnson  tienïienit  le  prenu^  raiig  parnii  les  ac^ 
triées  les  plus  dkstinguées.  La  première  appar- 
tient à  la  célèbre  famille  Kemble.  Elle  a  plu^ 
flieârs  traits  de  ^ressemblance  avec  sa  sœnr,  Ma- 
dame SiddëttS,  et  jouit,  dans  ce  pays-ci,  d'une 
oonsidérafioii  qu'elle  ihérite  par  ses  talents  et  son 
amabilteé. 

Un  comédieii  Anglais  ne  ^'attache  point  à 
exceller  dans  nnè  seule  paltie  de  9on  art.  Il  em-. 
brasse  tous  les  rdles,  depuis  les  rois  jusqu'aux 
bouffons;  il  est  surtout ^Aibitieux  d'acquérir  la 
réputation  d'acteur  universel,  a  gênerai  Qctot. 
M  arrivait  sourent  à  Garrick  dé  représenter,  dans 
la  même  soirée,  un  personna^  héroïque  et  un 
rôle  du  plus  bas  comiique.  Cette  prétention  em» 
pêche  un  acteur  ée  se  perfectionner  dans  aucun 
genre,  et  le  retiaît  toute  i^  vie  au-dessous  de  la 
Bfiédiocrité.  Le  célèbre  QarricI^  ne  peut  être 
•oité  que  comme  exception. 

Les  pièces  ai^àises  ne  sauraient  plaire  à 
Bue  personne  accoulum^ée  aux  bienséances  d'un 
théâtre  régulier.  Les  Apghûs  n'ont  pas  un  seid 
auteur  comique  qu^ils  puissent  opposer,  je  ne 
dirai  pas  à  Molière,  la  comparaison  serait  un 
hlasphêine  ;  mais  pf^  même  à  nos  poëtes  drama- 
tiques du  troisième  ordre.  •  Lçurs  comédies  sont 
presque  toutes  remplies  d'incidçiits  romanesques 
et  d'une  double  intrigue  qui  divise  l'attention  et 
fatigue  l'esprit  du  spectateur.  H  fau^  que  l'é- 
crivain couvre  sfi  palette  de  coule^^s  tranchantes, 
^  $e  iim^  HU0  étude  d'putier  La  ttfU:ure.  Çibbery 
qui  tradiHaît  ou  plutôt  imite  le  l^rtufie  dans  la 
comédie  du  N^n  Juror^  trouvait  de  la  fs^iblesse 
dans  le  caractère  de  l'Imposteur;  et  Fiekhng  fi)t 
obligé,  pour  satisfaire  le  public,  de  charger  les 
VouXXlV.  B 
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traits  de  T  Avare.  Les  pièces  de  Congteve  ne 
wnt  que  des  dialogues  où  Vesprit  de  Tautear  est 
tougours  ea  débauche,  ou  chaque  idée  se  présente 
sous  une  forme  épigrammatique  ;  du  reste,  dé- 
pourvues d'intérêt  et  de  vraisemblance.  The 
Schoolfor  Scandai^  T Ecole  de  la  Médisance^  ou- 
Trage  de  M.  Shendan,  laembre  du  parlement, 
est  r^ardée  comme  le  chef-d'œuvre  du  Théâtre 
Angl^.  Cette  comédie  étincelle  d'ei^rit,  et  né 
manque  ni  d'intérêt  ni  de  naturel  ;  mais  les  bien- 
séances n'y  sont  pas  assez  respectées.  La  seene 
dans  le  si\|et  de  laqudle  l'auteur  a  puisé  le  titre 
de  8^  pièce»  i^'est  que  l'imitation  d'une  scène  du 
Misantrope.  C'est  en  comparant  ces  deux  mor- 
ceanx  qu  on  peiit  juger  de  l'immense  supériorité 
de  Tauteur  français.  Dans  la  comédie  anglaise, 
ï»  scène  de  la  Médisance  est  un  véritable  hors- 
d'qeuvre,  etn*a  aucun  rapport  avec  le  fonds  de  la 
pièce;  dans  le  Misant rope,  au  contraire,  cette 
même  scène,  fait  ressortir  les  principaux  carac- 
tère, surtout  celui  de  la  Coquette,  qu'il  était 
nécessaire  de  bien  développer,  atin  de  rendre  la 
catastrophe  plus  naturelle  et  [dus  vraisemblable. 
X^  Anglais  im^ruits  avouent,  non  sans  répu- 
gnance, que  tous  les  efforts  de  leurs  poètes  co* 
miques,  pour  approcher  de  la  perfection  des 
.poètes  français,  ont  été  infructueux;  mais  ils 
prétendent  l'emporter  dans  la  tragédie,  et  ils  op- 
posent Shakespeare  à  Comeine  et  à  Racine  avec 
une  assurance  qu'on  peut,  sans  injustice,  taxer 
de  présomption  *. 

*  Ce  qui  me  porte  à  croire  que  les  AngiaiB  sont  de 
mauvaise  foi  sur  ce  point,  c'est  que  dans  toutes  leurs 
dissertations  sur  la  tragédie  anglaise  et  française,  ils  ne 
.  manquent  jamais  de  s  emporter  en  injures  contre  leur^ 
rivaux.  Ce  n'e3t  pas  ainsi  que  s'expriment  iegQÛt  et  ta 
raison. 
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Les  Américains,  iortmits  dès  Tedlmce  à  re^. 
garder  les  pr^ugés  littéraires  de  leur»  <aicien«» 
maîtres  €omme  des  principes  qu'il  n'est  plus 
permis  de  mettre  en  discussion,  croient  ferme- 
ment que  Shakesrpeare  est  le  jAvês  ^rand  génie 
qui  ait  jamais  existé.  Ce  poète  est  devenu  pour 
eux  une  espèce  de  divinité  domestique  dont  il^  est 
dangereux  de.  cen^irer  le  culte  et  d'attaquer  les 
autds.  Cet  àyeuide  enthousiasme  empêche  les 
meilleurs,  eqpritç  d'apercevoir  les  nombreiix  dé^ 
&uts  qui  4é%urent  ses  pièces  les  plus  vantées. 
Cest  en  vain  au' un  étranger  reconnaitra  que 
Shakecqpeare  était  doué  d'un  talent  supérieur;  et 
que  ses  ouvrages  sont  semés  de  beautés  sublimas 
qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les 
grands  écrivains.  Cela  ne  suffit  pas.  il  fàutf 
pour  contenter  ses  adorateurs,  convenir  avec  eux 
ou'il  surpasse  tous  les  .poètes  anciens  et  mo- 
oemes.  Cette  admiration  exclusive,  cette  mons- 
trueuse idolâtrie  a  corrompu  le  goût  des  Aillais» 
et  par  contre-coup  jcelui  des  Américains.  Les 
littérateurs  de  ces  deux  nations  considèrent  les 
trois  unités  et  les  lois  de  la  vraisen^lance  dramar 
tique  comme  des  entraves  ridicules  qui  n'ont 
servi  qu'à  reculer  les  {nmrès  de  l'art  et  à  rete- 
nir les  élans  du  génie.  U  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  Londres  et  I%iladelphie  aient  reçu  avec 
tran^rt  .  les  drames  lamentables  de  Kotsebue, 

réductions  informes  que  réprouvent  également 
goût,  la  décence  et  les  mœurs. 
Je  ne  partac;e  point  l'opinion  de  certaines 
pmsonnes  qui,  n^ ayant  qu'une  légère  eonnais- 
mmce  de  la  littérature  Britannique,  affiroient 
d^matiquemeiit  que  les  AnglisMa  ne  savent  pas 
une  un  livre.  )  ai  souvent  entendu  des  litté^ 
yaleors  fi^çais, .  d'ailleurs  estimaUes,  ava«- 
fer  M^  étrange  assertion    qui  b»  mérite  pat 

Digitizedby  Google 


lis 

d^Àtré  F^tée.  Loîa  ée  calculer  le  mérite  d^an 
auteur  ^  le  d^é  4e  ilaithude  eouB  lequd  û  u 
pris  n»68anGe5  je  oousUere  le»  grands  hommes 
comme  membres  d'mie  même  âmîlle,  et  appar^^ 
tenant  en  commttià  t^wt  le  ^nre  humain.  Ho» 
mère,  Vii^ile,  Mikon,  le  Tasse,  Corneille  font 
igalemeot  mes  délices.  J'aime  à  suivre  Shakes*» 
Bearejusques  dans  les  écarts  de  son  imaginatm 
Drillante  et  désordonnée.  Je  contemple  avec  éton» 
Mm^mt  lès  efforts  vigoureux  de  ce  génie^  quiim»* 
prinM  unesorte  de  grandeur  mix  conoeptkms  iet 

Ï'  dus  bizarres,  et  dont  les  productions  peuvent 
tre  comparées  à  ces  monuments  gothiques  que 
BOi»,  adminms,  malgré  leurs  dé&nts  ;  et  qui 
aemhlent  posés  pour  Téteimité. 

On  a  cherché)  pendant  nuelque  temps,  à  na^ 
tnraHser  en  F^raaoe  le  culte  de  l^mkeqieare.  Le 
bon  sens  de  la  nation  a*  repoussé  tous  les  effbrts 
•qui  ont  été  &its  pour  parvenir  à  ce  but.  Qmmt 
à  moi.  Ton  me  remenerait  vingt  fois  aux  carrieiw, 
avant  de  ^  me  faire  ^avouer  que  le  tepgique  An^ 
^i6  approche  eu  aucune  manâeie  de  notre  tendra 
Uacine  let  cle  lM>tee  grand  Corneille. 

Si^  dans  les  lettres  ^t  les  arts,  h»  Français 
ont  été  jusqu'ici  supériemrs  à  leurs  igoû^usi,  c'est 
que  chez  nous,  le  seutiment  des  personnes  édafr- 
srées  et  réfléchies,  forme  à  la  longue  le  suptiinent 
^énféral  ;  Sttdîeu  qu'en  Angleterre,  r<^iaiiondes^eas 
instruits  se  tait  devant  l'opinion  d'une  popuunce 
ignorante  et  stupide.  Le  sort  d'un  ouvrage  dra»« 
tnàtique  y  dépend  du  ^aifurice  des  habitués  des 
«aleries,  partie  la  plus  élevée  du  théâtre^  et  iva»» 
«ez-voua  ordinaire  d'mio  foule  de  matelots  iwm 
^  d'artisans  .gmssien»  Les  auteurs  ne  perdent 
^amfds  de  vile  à  quels  jpeoteteuHB  ils  doivent  plnbe, 
jpour  ne  paséire  damni$  i  car  unepiece  ne  lumbc 
las  à  LondiM,  elle  est  dammée.  De  là  léennent 
caricaturet  outrées^  les  équivoques  dégoft- 
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tantts,  les  ^xtiayi^;MM:ea  ^i  dàshonereat  Ig 
lœne  anglnite)  et  ifa'on  ne  sopporteraitpaBBiÂiiiif 
sur  mm  »^tpe»  du  bouleyard.  Nm  mélodraniei 
sont  des  cke&-d'<Buyres,  en  comparaisoti  des 
pieoes  modernes  qu'on  r^résente  à  finiry*l;ane 
et  à  Goyem^-Garden. 

Une  comédie  qui  a  réuasi  s^  Londres,  réussit 
teiyours  en  Amérique.  £Ue  est  devancée  ^ar  S4 
ffépotation,  et  les  Améneaitis  n'oseraiieat  casser 
le  jugement  qui  en  a  été  porté  en  £un^,de 
^eurd^étre  accusés  de  mauvais  gp4t.  Les  direct 
teurs  profitent  de  cette  disposition,  et  ne  man*- 
iquent  jamalis  de  piaoer  en  tète  de  Jears  affiches 
ht  nombre  de  rmvésentations  que  la  pièce  ad- 
«Hftcée  a  eues  àsats  sa  nouveauté,  un  i^utaué  . 
qu'elle  a  été  reçue  avec  des  apfrfaudissements 
sans  bamesi  wth  nnbifunded  upplause»  Ces  pré*- 
caniàms  ser^eid:  à  grossir  la  Beoette.  Quaut  aux 
pièces  composées  en  Aniérique,  ^es  sont ju^éa» 
aiFec  [dus  de  sévérité  ;  «t  pendant  mon  ^séjour 
dans  ee  pays-ei,  je  n'en  ai  vu  qu'une  seule  dont 
le  SOCC&  ait  été  complet  ;  c'était  une  trs^édie 
de  la  &çon  d'un  Irlandais,  nommé  Burke.  fl 
«vaitpris  pour  son  s^et  la  bat«àlle  de  Bwike/t 
HilL  J'étm»à  la  première  représentation.  Quelques 
flifflets  mcivilsse  firent  entendre  dans  le  cours  des 
traisieme  et  quatrième  actes  *.  heureusetnent  pour 
rmuteor^  il  avait  placé  au  dénouemeatde  sa  pièce 
wKk  «ombat  teirrible  à  la  baïonnette,  sruiyi  d'une 
boudiefie  épouvcmtable  et  d'un  convoi  funèbre* 
Ce  beau  spectaele  désaraia  la  critique,  et  la  salle 
retentit  d  applaudissements  et  de  ^uzaas  mille 
ftÎB  répétés.  San3  ce  «combat  et  ces  funéraill^ 
Is  tragédie  'était  damnéeé 

Parmi  les  gestes  et  mouvements  d'un  acteur    ^ 
Américain)  il  en  est  un  qui  lie  manque  jamais  de 
pitodiibe  un  grand  eâet  ;  il  consiste  à  se  laisser 
iwttber  la  £èm  conttt  terre»  de  manière  (jpse  .h. 
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ehute  soit  soudaine  et  imprévue.  C^e»t  lorsqiie 
le  perBoonage  reçoit  une  forte  impression,  qu'il 
témoigne  ainsi  son  étonnement  ou  son  extré)ne 
douleur.  Si  la  cHute  est  ùàte  convenablement, 
îà  s'élève  de  toutes  les  parties  delà  salle  un  eon*» 
eert  unanime  de  bravos  ;  mais  si  Facteur,  crai« 
gnant  de  se  blesser»  hésite  le  moim  du  nionde^  il 
s'expose  aux  sifflets  et  à  la  risée  publique.  L'ins* 
tant  précis  de  la  chute  est  connu  des  amateurs 
qui  ne  souffriraient  pas  qu'un  comédien  ^  subs* 
tituàt  impunément  un  autre  mode  d'exprimer  la 
surprise  ou  le  désespoir. 

Quelque  temps  après  mon  arrivée  à  Boston», 
j'eus  la  curiosité  d'assister  au  début  d'un  jeune 
Anglais,  dans  l'opéra  d'Octavian,  célèbre  pnK 
•duction  de  Coleman  iils«  Le  nouvel  acteur  jouait 
le  rôle  d'Octavian,  ^pece  de  fou  par  amour  qui 
n'est  autre  que  le  Cardenio  de  Don.  Quichotte. 
Octavian,  au  moment  où  il  reconnaît  sa  maîtresse, 
doit  tomber  de  son  haut  ;  soit  timidité,  soit  mal- 
adresse, le  débutant  se  contenta  de  lever  piteuse- 
ment les  yeux  ^  les  mains  au  ciel.  Ce  n'était 
{>as  là  le  compte  du  public.  The  fall^  the  fally 
a  chute,  la  chute,  s'écria-t-on  de  toutes  parts.  Je 
demandai  à  l'un  de  mes  voisins  ce  que  signifiait 
ce  brouhaha  général.  11  me  répondit  d'un  air 
4îourroucé.^^l)rtïfi»  the  fellaw^  he  mil  noi  fait. 
Au  diable  le  faquin,  il  ne  veut  pas  se  laisser 
cheoir.  L'indignation  publique  allait  se  pronon- 
cer d'une  manière  plus  violente,  lorsqu'Octavian, 
jaloux  de  se  remettre  dans  les  bonnes  grâces  des 
spectateurs,  se  jetta  vivement  par  terre.  Cet  acte 
de  complaisance  fut  récompensé  par  une  vdée  ^ 
générale  d'applaudissements,  et  mon  voii^n  me 
dit  très-sérieusement,  he  ha$  dmie  it  very  hand- 
somefy.    11  s'en  est  joliment  acquitté. 

L'itéra  anglais  ressemble  à  notre  opéra  cp- 
miq^t^.    Les  pietees  scmt  entremêlées  de  draloguas 
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nt  de  nmrceaiux  de  oiiant.  Ils  ont  quelijues  petite 
«péras,  tels  que  Rosina^  ihe  Padlock^  the  ChiU 
<tren  in  the  IVood^  &c.,  tfont  la  musique  est  char* 
mante.  Rien  de  plus  détestable  que  leure  bal- 
lets. Les  danseurs  font^  à  la  vérité,  d'énormes^ 
cabrioles;  mais  ils  n'ont  ni  grâce  ni  à-plomb,  et 
s'embarrassent  peu  de  la  mesure. 

Le$  Américains  ont  une  passion  décidée  pour 
les  drames,  et  s'accordent  à  ti^uver  le  théâtre 
français  monotone  et  languissant.  Le  palais  d'utt 
buveur,  émoussé  par  T  usage  des  liqueurs  ibrtes, 
ne  saurait  savourer  les  vins  délicats  de  Champagne 
et  de  Bourgogne. 

Chaque  scène  d'une  comédie  anglaise  s'an- 
nonce par  un  changement  de  décoration;  et 
comme  |es  auteurs  s  embarrassent  fort  peu  de 
l'unité  de  lieu,  il  arrive  souvent  que,  dans  le* 
cours  d'un  seul  acte,  on  tous  fait  passer  d'une 
forêt  dans  un  salon,  et  d'un  palais  dans  une  chau- 
mière. Vous  voyagez  avec  la  même  facilité,  de 
la  ville  à  la  campagne,  et  même  d'une  partie  du 
monde  dans  une  autre,  i^n  Français  s'accou* 
tume  difficilement  à  ces  mutations  perpétuelles 
qui  détruisent  l'illusion,  et  font  du  théâtre  une 
espèce  de  lanterne  magique. 

Il  est  certains  petits  détails  qui  nous  paraî- 
traient puérils  et  ridicules,  auxquels  les  acteurs 
américamsattachent'beaucoup  d'importance.  Par 
exemple,  dans  la  tragédie  a'Hamlet,  ce  Prince 
de  Danemarck  parait  toujours  au  second  acte, 
avec  un  bas  de  soie  noir  roulé  à  moitié  jambe  sur 
un  autre  bas  de  soie  blanc,  afin  que  cette  marque 
de  négligence  rappelle  S9ns  cesse  sa  prétenaiie 
fblie  à  l'esprit  du  spectateur.  Macbeth,  après 
avoir  assassiné  Duncan,  revient  toujours  sur  la 
scène  avec  sa  .perruque  de  travers,  pensant  expri- 
mer ainsi  avec  plus  d'énergie  l'horreur  dont  il 
doit  étire  pénétré,  et  le  désonire  de  ses  idées.    Le 
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costame  est  entièrement  ùê^gé.  Tai  vu  jotaer 
plus  d'une  fois  Brutus  et  Jules  César  en  nniferme 
anglais,  et  la  sensible  Jfuliette  écouter,  au  clair  de 
)a  Inné,  les  douceurs  de  Roméo,  en  chapeau  de 
paille  et  en  jupon  court. 

Je  joins  à  cette  lettre  le  prologne  qui  fut  pro- 
noncé à  l'ouverture  du  théâtre  de  Boston.  11  a 
réuni  tous  les  suffrages,  et  vous  pourrea  juger^ 

Car  cet  échantillon,  de  la  littérature  américaine, 
ous  T  trouverez  des  idées  et  une  certaine  précio- 
sité d(expr^on  qui  en  rend  la  traduction  diffi* 
cile.  Cette  affectation  est  aujourd'hui  le  défaut 
dominant  de  Vécole  poétique  anglaise. 

prologue  spoken  hy  M^Powell,  ai  ihe  Dedicaiîon 
.    cf  the  New  Théâtre  Boston.— 1794.— ^  By  TK 
Paine. 

*'  Le  premier  rayon  des  sciences,  crépuscule 
d'un  beau  jour  de  gloire  et  de  génie,  brillait 
pour  la  première  fois  sur  Athènes,  lorsque  Fim- 
mortet  inventeur  du  drame  s'éleva  pour  instruire 
ses  concitovens  en  charmant  leurs  loisirs.  Le 
spectacle  n  offrait  alors  ni  pompe  ni  splendeur  ; 
les  Grâces  ne  présidaient  point  au  costume  de 
Tacteur  ;  l'art  ne  lui  avait  point  encore  appris  à 
rougir.  La  vertu  héroïque  était  ferme  sur  son 
trône  ;  car  le  vice  était  modeste  et  l'ambition  in- 
digente. 

^^  Bientôt  la  muse  dramatique,  enflammée 
d'une  plus  noble  ardeur,  voulut  s^ élever  à  la 
perfection  de  son  art.  Sa  fable  comique  devint 
rutile  miroir  de  la  vie  humaine  ;  et  la  peinture 
des  passions  effrénées  anima  son  canevas  tragique. 
Le  drapfie  audacieux  diercha  ses  personnages 
j.usque  dans  l'Olvmpe,  et  les  dieux  descendirent 
sur  la  scène.  Les  thé&ttes  se  changèrent  en 
temples  pompeux  ;  l'œil  fut  séduit,  le  sein  très- 
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sailUt  à  Vûspect  de  malheurs  imûjB^oaires ;  la* 
action  se  glissa  dans  le  coeur  et  deirîiit  une  leçon 
morale» 

^'  Dês-Iors  les  artiste»  et  les  héros,  enfimts  ott. 
élevés  d'un  théâtre  patriotique»  embdlirent  et> 
fortifièrent  TEtat,  Ce  fut  dans  ce  Forum  de  la^ 
vertu,  dans  cette  écde  du  génie  que  Tintrépide 

guerrier  et  Tardent  orateur  apprir^atf  Vun  à 
raver  les  dangers,  Tautre  à  lancer  les  foudres  da 
l'éloquence.  Athènes  régna,  la  Minerve  du  mond^; 
t>elle  sous  le  casque  et  sous  la  toge,  elle  triompha 
sur  le  champ  de  bataille  coomie  au  Ijcée,  et  la 
cité  de  Cécrops  devint  le^  teyiple  du  .Go4t  et  fe 
trdne  de  Mars. 

^^  Mais  vojez  Tai^  romaine  phamr  mi^es-* 
tueusement  dans  les  airsu  Ses  aifea  îmnienaeat, 
semblables  à  la  voûte  dès.cieu?c,  couvrent  um- 
inonde  ^umis»  Elle  s'él^oc^  ùk  le  dieu  du  jour 
accomplit  sa  course,  se  perche  sur  la  char,  lu« 
naineux,  et  d'un  œil  dominateurdr  pommande 
les  deux  pèles.  Son  heureux  empire,  port4  suc 
le  flux  et  reflux  de  la  lumière,  suit  la  trace  de  co 
char  radieux  du  point  éloig^,  où  vous  le  v<Hre£ 
rouler  sur  un  Océan  de  so}eils,  jui^i^'aiu(  der<*. 
nieres  limites  du  jour. 

^^  La  moitié  du  globe,  ravagée  p4U|  1^  orages 
de  la  guerre,  les  portes  de  la  urece  s'ouvrirent^ 
devant  le  vainqueur  ;  la  sciencfe,  captive,  fut  me<* , 
née  en  triomphe,  et  la  fleur  du  goût,  transplan^ 
tée,  fleurit  à  la  source  du  Tibre,  Les  rayons  de 
la  littérature  pénétrèrent  lei^  esprits  agrestes  deft 
terribles  enfants  de  Mars  ;  le  drame  |îbandonné$ 


^  Les  deux  derniers  vers  de  ce  couplet  forment^ 
dans  Voriginal,  un  galimathias  incompréfaensible*  Ils 
signifient  littéralement.  La  fictwn  chimique  se  glissa 
iatfie  chaude  dans  le  cœur,  et  purgea  F  âme  par  une  alchi* 
'amorale. .  Voilà  ce  qu'on  admire  en  Amérique. 
V«i"  XXIV.  .   ^^^, 
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flOunt  avM  tabt  de  grâce»,  que  Rome  adopta 
L'orpltelin  d^  Athènes.  Bîefltdt  le  cjgne  de  M an^ 
toue  fit  entendre  ses  chants  mélodieux  ;  les  gtier* 
mmn  nomtomv^tkH  le  pouvoir  du  ^énîe,  Pépée  en^ 
cote  dégMittauite  do  sang  des  natioqs,  rentra  dans 
1»  fciarnjau,  et  Janus  étonné  se  retira  dails  son 
ItMfk,  h»  conquérants  du  inonde  apprirent  à 
unir  rhumanifté  au  courage.  La  term  étancfaa 
8W  UcfiB«ireS)  et  t^  Océan  retint  ses  tempêtes. 

^  Enfin  les  peufdes  Qfmiîmés,  et  gémissant, 
nouveaux  £nodades,  sous  V  énorme  fSbrdeau  de 
Vtselavage^  Ivtterent  contre  Fignomime,  et  Rome, 
amti  qm  l'Etna,  fttt  ébranla  jusque  dans  ses 
fondements. 

'^  ^Atevft  la  lunneifv  iMi^tectnelIe  cK^rut^  et 
la  mît  gMfasqtie  eniouréé  dé  huagei)  épais,,  des*- 
oMdit  iuy  la  terré.  De^  tempêtes  s^élererent 
daM  la»  liénebres,  des  tor reitts  Impétueux  tombe- 
MDt,  «t  un^  déluge  cimmériim  inondft  le  monde. 
lia  séienM  fut  submergée;  et  Fignorahce,  sem« 
blabla  à  une  mer  sans  rirages,  s'étendit  au  loin* 
Mak  avant  que  eé  déluge  éftt  atteint  h  sommet 
du  i^nuMfle,  hsi  Muses  abandonnèrent  leur  de* 
newe  ébérie.  Stos  une  arche  fragile,  elles  bra- 
Terent  les  vagues  courro^cées  ;  sans  gouvernail, 
sans  bonsBiH  sans  étoile  pour  guid^  léur  course, 
toiijout«  battues  par  les  orages,  eHes  fbrent  pous* 
téos  de  climats  en  dhnate,  et  découvrirent  enfin 
un  asUe  sur  les  rivages  d'Albion. 

^'  Le  domaine  m»  sciences  se  trouva  toutdbi» 
û  stérile,  que  le  théâtre  parut  à  peine  venter. 
L'homme  était  revenu  à  l'enfance  de  la  civilisa* 
tion.  Ma.i»  écoutons!  Quel  est  cet  énmladela 
nature  qui  £ait  resonner  la  lyre  N—Suspends  tes 
âMs,  aiinable  Avôn,  fieuve  renommé,  c'est  ton 
poëte  qui  chante,  c'est  ton  Shakespeare  lui-ménm 
qui,  d' une  sûle  audacieuse,  plane  dans  ksrovaumea 
célestes  de  Timagination»  et  j  4^oouvra  cU  mm* 
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▼«Mix  «Mcki.  Les  nmaes  de  la  «nme  adoplettl 
MS  açMidB  hannotiîeux,  polinent  1m  èmnmes  eiH 
qwa  ««Yagv,  ^  iBiJBiiMaeiit  lai  emats  1m  plus 
glaeés.  La  nouytUe  mue  du  moode,  AlÛdii^ 
«HHTPe  ta  conr  aux  BjvuibeB  de  f  iittîciMi. 

^^  Ce  éat  alors  qite  le  doMDe  g'cnpara  dti  cffeHf 
humaio,  et  brilla  dans  toute  sa  ^pleÂdeur.  QwA 
¥ers  assez  énergiqiie  exprim^Md  Textese  et  les 
sensations  jexiîU:ées  par  le  sublime  Gamck  !  Qui 
oserait  peindra  oette  Siédons,  doat  sut  secd  Iregat4 
wffit  fMHir  nous  jurraober  des  lafrnice,  et  faiw  fré* 
mir  un  peuple  de  «pectateura. 

^^  Mak  hélas  !  pendant  que  ia  «mmb  drama* 
tiqiae  règne  ainsi  sans  rivale,  son  cœur  4est  déchiréi 
et  les  larmes  de  la  douleur  ont  htigaé  ses  yeux. 
Ennemie  jurée  db  ropDMssîon,  «He  pfeure  «t 
gènùt  sur  llftArtune  d  Albkm.  Oeuuis  long- 
temps ses  mgaids  amourcux  étaient  ^fisès  vers  nos 
ImAseux  clnats;  et  aainteMuii  ^pm  tmateà  les 
izei»esde  VËufbpe  soot  ouwitss;  que  des  fbt^te 
ehangécs  en  «aisseaux  fiiti^aent  les  mers  ensan«* 
glaalécs  ;  qÉe  le  JupifterOrei^^s,  assiégé  detoMes 
partSt  ise  xecueiBe  «t  famoe  au  iloUi  ses  ibudres  sur 
un  monde  d^ennemis,  Apollon,  suivi  delà  déesse 
Thespiesne,  jcAeiobe  nos  rivages  Ibrtttiiés^  oà  loin 
du  Wust 'désarmes,  Taimakle  Paix  promené  so» 
ehar  traîné  pw. des  odombes;  rà  la  -liberté  ré^ 
neSla  riiomme  psnir  la  preoiief^^id,  et  brisa  *le 
taliamaa^e  la  servitude.  Empise  aimé  des  ^uxt 
que  la  terre  et  l'océan  conspirent  à  enrichir  de 
leurs  trésors  réunis,  c'est  dans  ton  sein  que  le 
drame,  génie  vojtegeiir,  vient  chercher  un  lefuge, 
prépafe  le  banquet  de  là  scène,  et  t*invite  au 
triomnhe  deTtm^i^mation  et  à  la  fête  du  cœur. 

^^  Américains,  ce  théâtre  naissant,  soutenu  par 
VM  soins  généreux,  deviendra  rôrnement  du 
siècle,  la  r^le  du  goût  et  le.tahleau.de  vos  mœurs. 
Tantôt  les  actions  déréglées,  les  vices  honteux^ 
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iTMché»  de  leur  vepttre,  y  seront  pubKqHenient 
liyrés  au  fouet  du  ridicule,  et  tomberont  wm  lei^ 
flèches  du  génie,  aimi  que  le  gibier  timide  tombe 
sous  les  coups  du  chasseur;  tantôt  la  peinturé 
vraie  d'une  société  civilisée  sollicitera  votre  re- 
gltrd,  et  la  scène,  comme  une  glace  polie,  réflé- 
chira fidèlement  vos  traits* 

^*  Vous,  feaunes  aimables^)  dont  les  charmes 
brillant  ici  comme  une  constellation  radieuse; 
dont  les  cœurs  avides  d'émotions  palpitait  à  la 
vue  du  malheur,  et  s'épanouissent  au  spectacle  de 
Tamour  vertueux  ;  vous,  êtres  sensibles  que  trans* 

Crtent  les  acc^ts  de  Melpomene,  qu'enflamment 
accords  pompeux  de  la  lyre  épique  ;  et  vous 
qui,  de  vos  tr6nes  élevés  *,  semblez  gouverner  la 
aoene  comme  des  Dieux,  et  qui  répondez  anx 
éclairs^  du  génie  par  un  tonnerre  d' applaudisse*' 
ments;  si  k^  efibrts  de  l'artisie  vous  arrachent  un 
sourire  ou  une  larme;  s'ils  parviennent  à  vous 
plaire;  alors  la*  muse  tragique  s'élèvera  au  mi- 
lieu de  nous  avec  plus  de  force  et  de  grandeur  ; 
et  la  riante  Thalie,  égayant  la  scène,  vi^dra  rani* 
mer  des  cœurs  flétris  par  la  vieillesse  ou  rongés 
de  soucis. 

^*  £t  toi,  majestueux  édifice  élevé  par  les  dé- 
fisnseurs  de  la  liberté,  sous  les  auspices  du  goût, 
sms  désormais  consacré  au  culte  des  Muses.  Trois 
grands  siècles  coi^pireront  à  ta  gloire  ;  c'est  ici 
que  nous  vervws  un  Sophocle  célébrer  les  vertus 


*  Pour  entendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  que 
les  giilleriesou  dernières  loges  des  théâtres  anglais  jouis- 
sent des  mêmes  privilèges  que  notre  parteire».  et  déci- 
dant de  la  fortune  des  pièces  et  de  la  réputation  des 
acteurs.  Les  poètes  a,nglais  donnent,  en  plaisantant,  le 
titre  de  dieur  aux  habitués  de  ces  galleries,  qui»  du  haut 
de  leur  olympe,  excitent  souvent  (fes  tempêtes  qu'il  eii 
cUfiicilç  de  calmen 
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«t  les  kèraÎB;  tin  Térence  briller  de  sei^  gràceg 
Baïves  ;  c'est  ici  qu'an  Shérîdan  élèvera  le  tfaéà* 
tfe  à  son  dernier  de^é  de  perfection  ;  et  qu'A- 
thènes, Rome  et  Albion  rougiront  de  voir  leurs 
vertus,  leur  îçràoes,  leurs  blutés  briller  réunies 
dans  ton* enceinte  sacrée.*' 

LETTRE  VI. 
Mariages^  Femmes^  Funèrailleè. 

Le  mariage,  dans  les  Etats-Unis,  est  un  con- 
trat civil  qui  peut  se  dissoudre  lorsqu'une  des  par- 
ties vient  à  rompre  ses  engagements.  La  dissolu- 
tion du  pacte  conjugal  légalement  prononcée, 
remet  les  époux  en  liberté,  et  ils  peuvent  former 
de  nouveaux  liens.  Les  enfants  mâles  suivent  la 
fcrtune  du  père,  et  les  filles  sont  confiées  aux  soiw 
4e  la  mère.  Pendant  la  durée  de  l'union,  le 
mari  est  responsable  des  cfettes  de  la  femme,  et 
peut  être  poursuivi  juridiquCTdent  par  les  créan- 
eiers,  à  moins  qu'il  n'ait  £iit  insérer  dans  les  pa- 
piers publics  uwe  notice  officidle^  par  laquelle  il 
donne  avis  à  ses  concitoyens  de  ne  point  faire  cré* 
dit  à  son  épouse.  On  remarque  que  ces  sortes 
d'avis  deviennent  de  jour  en  jour  plus  commuas*. 

Les  divorces  sont  cependant  assez  raies,  eo 
Amérique,  surtout  dans  la  Nouvelle-Anglererre. 
Le  titre  de  divorcé  entraine  après  lui  «me  s6rte  de 
flétrissure  qui  empêche  les  parties  intéressées  d'en 
venir  aux  dernières  extrémités.  Ces  gens-ci,  moins 
civilisés  que  nous,  appellent  grossièrement  adul- 
tère les  galanteries  d'une  femme  mariée  avec  un 
autre  homme  que  son  époux.  On  ne  s'y  fkit  pémt 
un  honneur  de  troubler  la  paix  des  ménages  et  de 
multiplier  de  méprisables  conquêtes.  Un  Améri- 
cain rougirait  de  préférer  la  compagnie  d'une 
&mme  étrangère  à  celle  de  lameve  dbaesentots; 

Digitized  by  VjOOQIC 


«3 
U  amie  à  partager  ses  pleiwlv  zin^  q^e  mspeîteyy 
^t  l'acediapagne  vokmtiersatt  s^otack,  à  1  église, 
dans  ses  viskes  et  ses  promenades*  Une  autre  con« 
duite  attirerait  la  eeosure  publique  ;  et  .il  existe 
encore,  même  dans  les  villes,  une  certaine  pudeur 
i^ationale  qui  s'oppose  au  débordement  -prauplet^ 
des  vices  et  de  la  corruption. 

11  ne  faut  pas  conclure  de  ces  observations 

2ue  la  foi  conjugale  ne  reçoive  jamais  d^atteintes 
ans  ce  pays-ci^  Les  nraeitrs  se  relâchent  à  me- 
sure que  les  richesses  s'accumulent  ;  mais  on  n'est 
.pas  «iKtore  parvenu  au  point  d'eniretndre,  sans 
laemovds,  les  lois  de  la  morale,  et  de  tourner  en 
ridicule  les  devoirs  les  plus  sacrés. 

U  n'est  point  au  monde  de  femmes  plus  bea« 
iwnes  que  les  Américaines.  Elles  se  mêlent  rare^ 
ment  des  alBairesdcmestiques,  et  souvent  même  le 
mari  se  charge  dès  détails  du  ménage.  D  fiuit  en 
excepter  les  f^nmes  de  New-Ywk,  q«i  ont  oon«- 
fltBTve,  jusqu'à  un  certain  point,  les  habitudes  fadl*» 
landaises,  et  sont  extrêmement  laborieuses.  ËUea 
ne  déda^ent  point  d'atUer  fiiire  leurs  provisi#Ba 
journalières  an  marché.  Elles  sor^  ardinaireraent 
aooompagnées  de  leurs  filles  et  d'na  drâiestîqne 
ckargé  d  une  corbeille  d'osier.  C'est  -un  tpec^ 
taeie  agréable  ponr  un  étranger  de  voir  ces  baméa 
Bnénageses  élégamment  vêtues  et  «ouvert  Irès- 
jaKes,  circuler  dans  un  marché  propre  et  bkni 
tenu  i  et  ch<nsir  avec  dîsœmenwttt  lea  meiUeurea 
pièces  de  bonchene  et  les  légmnes  les  ph»  aavou»» 
Denx.  Vous  n'entendez  là  ni  criaîUeviea  ni  ex-* 
pressions  indécentes  ;  touts'arran^  avec  unuordr» 
admirable.  Lefirixiâes  coanstiblcs  est  à-p^u^près 
Mnnu  d'avanee  ;  vendeurs  ^  acheteurs,  chacim 
fifit  ^son  affaire  et  se  retire  content. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  Boston  :  les/emmes 
y  laissent  à  leurs  maris  le  eoin  de  pmirvoiT  aox 
DMiiBS  sans  cesse  renaisBaiits  de  la  via 
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Elles  passent  ordiiiairement  hi  matinée  à  ehîffoa- 
ner  ou  à  trotter  de  boatiqiie  en  boutique  le  long 
de  la  rue  Corohill,  ou  se  trouvent  les  ntagasiss 
d'étoffes  à  la  mode  et  autres  objets  de  luxe.  Elles 
appelfent  cela  to  go  a  shopping,  comme  qui  dirait 
aller  bouiiq-aer.  Souvent  elles  se  réunissent  au 
nombre  de  trois  ou  quatre,  et  font  ensemble  leurs 
excursions  matinales.  Ce  n'est  pas  le  besoin  d'à- 
chetef*  qui  les  iait  ainsi  abandonner  leurs  ménages  ; 
mais  le  besoin  de  tuer  k  temps  et  de  satismire 
leur  curiosité.  Les  marchands  américains  avaient 
autrefois  coutume  de  présenter  à  teurs  chaland^ 
des  échantillons  d'étoffes  ;  mais  depuis  que  l'usage 
d'aller  ainsi  visiter  les  boutiques  est  devenu  pres- 
que universel,  ils  n'offrent xt  échantillons  qu'aux 
personnes  qu'ils  connaissent  ;  autrement  ib  s'ex- 
poseraient a  perdre  en  fractions  la  moitié  de  leut^ 
marchandises. 

Pendant  que  lès  femmes  s'occupent  à  faire 
plier  et  déplier  la  gaze  et  la  mousseline,  les  bons 
maris  travaillent  au  comptoir,  et  se  reifdent  en-» 
suite  au  marché  qui  fait  partie  de  Faneuil-Hall, 
&n  maison  de  ville.  Vous  les  voyez  revenir  au 
logb,  chargés  de  provisions  ;  l'un  porte  des  ho* 
mardis,  espèce  de  grosse  écrévisse,  l'autre  un  gigot 
de  mouton,  celui-ci  une  morue  fraîche,  celui-là 
mie  énorme  pièce  de  bœuf.  Les  gens  aisés,  ou 
qui  se  piquent  de  l'être,  se  font  suivre  pai:  une 
brouette  où  ^ont  amoncelés,  pèlé-méle,  choux, 
raves,  pommes-de-terre,  viande,  poisson  et  autres 
éléments  de  bonne-chere.  Je  citais  un  jour  à  une 
Bostonienne  l'exemple  des  dames  de  New- York, 
sur  quûi  die  me  répondit  :—-i/  is  weli  enaugh/or 
a  Dutch  woman  ;  tut  I  am  ^nire^  no  New^England 
laduwould  ^toop  ta  it.  Ce  qui  signifie  :  Une  hol- 
landaise peut  bien  s'abaisser  jusques-là,  maiil  noa 
pas  une  oame  de  1^  Nouvelle- Angleterre. 
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Les  Américaines  des  villes  s'estiment  entre 
elles,  à  raison  de  leurs  dépenses  respectives  et  des 
bijoux  dont  elles  peuvent  s'orner.  La  possession, 
d'un  équipage  est  le  dernier  terme  de  leurs  désirs, 
et  forme  la  ligne  de  démarcation  entre  les  plé- 
béiens et  les  gens  comme  il  faut.  Je  ne  prendrais 
pas  la  peine  ck^  faire  cette  observation,  s'il  n'exis- 
tait encore  en  Europe  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui,  sur  la  foi  de  certains  voyageurs  roman- 
ciers, s'imaginent  qu'il  règne  entre  les  citoyens  des 
Etats-Unis  une  parfaite  égalité.  Les  faits  suivants 
pourront  servir  a  les  détromper. 

Il  se  forme  chaque  année  à  Boston,  aux  ap- 
proches de  l'hiver,  une  réunion  des  personnes  les 
£lus  distinguées  de  la  ville,  lesquelles  donnent  un 
al  tous  les  quinze  jours,  suivi  d'un  souper  co-* 
pieux.  Cette  assemblée  est  régulièrement  orga- 
nisée. On  choisit,  à  la  pluralité  des  voix,  un 
trésorier,  un  maitre  des  cérémonies,  et  des  direc- 
teiir»  chargés  d'empêcher  la  discorde  de  se  glisser, 
parmi  lea  danseurs,  et  de  déranger  leswalses,  les 
leels*  et  les  cotillonsf .  La  chose  alla  fort  bien 
pendant  plusieurs  années  ;  mais  depuis  que  le 
nombre  des  carrosses  s'est  multiplié,  les  dames  a 
équipages  se  sont  mis  dans  la  tête  qu'il  étai^  au«* 
dessous  d'elles  de  se  mêler  publiquement  avec  des 
femmes  qui  ne  pouvaient  pas  dire  mes  gens,  ma 
Toiture  ;  et  elles  ont  formé  une  cotterie  séparée» 
où  elles  dansent,  mangent  et  s'ennuient  avec  oeau- 
coup  de  dignité.  Ces  deux  assemblées  se  réunis-*^ 
sent  à  différentes  époques  dans  le  même  local  ;  et 
je  laisse  à  penser  les  rivalités,  }es  médisances,  les 


*  Danse  écossaise. 

t  Cotillons.    C'est  aiosi  qiie  les  Anglais  sont  con* 
Tenus  d*appeller  les  contredanses  françaises. 
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lakiesqué  t^ttesâssiQii  a  fait  Mltin^^ 

derant  qu'à  la  forcé  du  temps  et  dé  l'habitude. 

C'est  surtout  depuis  lëtxmraieacQpirat  de  la 
guerre  qui  désole  l'Europe  etairicUitrAmér^Qe^ 
que  lé  nombre  des  équipages  est  augmenté  ^bns 
les  grandes  villes  dés  Etats-Unis; .  La  vàiuité  de» 
femmes  y  a  singulierenient  contribué;  et  les,  ga- 
zetfess  ont  retenti^  depuis  long-temps;  :de»  plaintçt 
des  maris,  qui  se  récriaî^it  sur  les  dépenses  ex« 
cessires  <fams  lesquelles  ils  étairat  entrainéà  par  W 
désirs  extravagants  de  leurs  ambitieuses  moitiés; 
Je  veux  consigner  ici  une  de  ces  complaintes 
oo^)ugaks,  imprimée  à  Phîladdphie  en  1793,  et 
am  peut  donner  quek}n'idée  des  progrès  extraor«> 
mnaires  du  luxe  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Vous  obseirverêz  que  les  épotax  améri- 
cains àm  grandes  villes  faisaient  alors  ^n  1798) . 
an  chcnrus  général  de  lamentationst 

A  F  Editeur  de  tAtile  Ufûvéf^ikl: 

**  Monsieur  Véditeur^  péndantqoe  les  éèî^  dà 
jour  nous  représentent  T  Europe  livrée  aux  cd&<«' 
vulsiims  politiques,  et  l'Inde  aoandc^mée  aux  ra^^ 
vi^fes  de  la  guerre;  pendant  que  des  citoyen^ 
dMt  les  principes  démocratiques  seulbkntparlKw 
tbucberoeprès  à  Tanarchie^  forment,  dans  notre 
propre  pays,  une  oppdsitidn  bruyante  aux  pn^sfréi 
réels  ou  supposés^  la  monarchie  et  de  râriàlo* 
Cratie  comomées  ;  pendant  que  cette  fureur  de 
istoéculatioh  oui  avait  été  sur  le  point  d^anéantir 
1  industri(e  et  la  morale,  se  dianpe^  et  que  pluaieur» 
de  ceux  ^m  en  avaient  été  possédés  retournent  à 
leur  premier  état  d'insignifiance  et  de  médîo^ 
crité  ;  sOutfrez  qn^nn  simple  individu  mette  sous 
les  ^eun  d€f  vos  lecteurs  le  récit  de  ses  griefe  parti- 
ctohers.  Ils  ont  sûrement  des  sentiments  sjmjHi^ 
tiques  dans  le  eœur,  ces  maris  américapus^  qv 
V0X.XXIV*  D 
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a  mienne. 

^"  *^  Je  demeure^  moosieur^  dauis  ua  eertaiit  quar* 
tier  de  cette  ville,  où  régnait  ajulr^^fois  une  UlA^ 
àarmonit,   que  plusieurs  m^tmgm^  qwîi|ue  mp^r^ 
rés  d'babitation,  semblaiisni   ne  Ibnnei?  ^u'uo^ 
mônie  faitiille  ;  niais  qu'il  est  difficile  *d9  ik^x^n  ]^ 
bonheur  !    Il  est  passé  ce  temps  des  ifisites^  SWA 
prétention  ;  de  ces  petites  fêtes,  de  œs,  éttwb^^. 
Hients  réciproques  qui  avaient  p^oi .  n^m.tmi  «^ 
obarmes.     La  sombré  envie  a  pénétré  ^ans  m>^  ikf  ■ 
meures  où  Tamitié  et  l'iiospitalité  étroiti^iieirt 
ilnies  résidaietit  depuis  si  lon^tampsw    J'iimoitlAb 
jo'est  à  la  toilette  oa  à  œrtainsi  artfeQles^  d  aiuQW*. 
Illemenl;,    à  une  espèce  de  thé  d'un  p^ùimipé^' 
rieur  ;  ou  à  un  assortimenA  de  poitoelaîii^d'uit^^. 
sin  pk»  exquis^  que  nous  'devons  kt  prmiwi9^ 
symptômes  de  nos  diâsentions  domesti<|uw  ;  m^n 
ce  dont  je  suis  très-sûr,  c'est  que  ma  chère  moitié 
me  répète  contipuellemeoBt  qu'elle  ne  petM^  se  mon- 
trer aux  bals,  aux  assemblées  ou  dans  ses  sociétés 
paiticubeneSi  avec  une  parure  aussi  élé^an^»  ifue 
mUb  des  femmes  de  plusieurs  de  nos  voisMMt.  bîeu 
qu-elles  trient  d'une  classe^  iaierteure  à  la  aâtre^^ 
£a  coeflure  de  l'une,  la  robe  de  l'autre,  les  dia- 
mants d^une  troisien^e  lui  paraissent  tellemeiit  q.u-* 
dessus  des  siens,  qu'il  lui  est  iréqvkemi^ent  aifrivé 
dé  revenir  au  logis,  fondant  ea  larmes.    j'a|>« 
prends  que  les  épouses  de  mes  voisins  éprouvai^  lat 
même  douleur  par  les  mèn>es  ea,use&.     Mais  je  ne 
prétends  ici  vous  entretenir^  que  des  chagrins  qui 
nie  sont  personnels. 

"  Un  soir,  il  y  a  à->peu«jprè9  six  semaines,  j'étais 
tranquillement  ass^  au  nmieu  de  ma  fiunilley  lor<s- 
que  ma  femme  fit  adroitement  tov^er  la  oonvetsa* 
.tioasur  une  affaire  avantageuse  que  je  viens  de 
conclure,  et  dans  laquelle  sm  ooweîls  ne  m^ont 
pas^été  inutiksi     £Ile  ^mjntit  de»là  pour  remar**, 
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.^ftterlifTec  «ve  Modestie  aasaisenaé  ede'minaadêf 
ries  eoiaatines,  qu'il  était  cruel  qu'on  pût  dire 
qd'mii  homme.de  m»  fortune  n'eût  qu'un  simple 
cabriolet,  pendant  que  notre  voisin  DwincUe, 
qu'on  croyait  «al  dans  ses  affaires,  avait  un  beau 
i^arrossét  et  souffrait  que  sa  femme  vit  une  société 
fdlis-iioaàbreuse  que  ses  voisins  qui  lui  étaient  dç 
DeauceuB  ses  supérieurs.  Je  faisais  semblant  de 
jfiommeilkr  ;  mais  cette  petite  ruse  ne  me  réussît 
]MHQt*  £ile  continua  de  m' étourdir  de  ses  plaintes^ 
^  je  consentis  a^ec  répugoance  à  lui  donner  ua 
équipage. 

'^  Cetteailaiiie  étant  arrangée,  ce  dont  le  pavé 
de  Philadelphie  peut  rendre  un  éclatant  témoi-» 
g^age,  je  passai  une  semaine  avec  assez  de  tran* 
quilttté  ;  niais  un  Dimanche  au  soir,  ma  femme 
revenanjt  de  l'églioe,  se  jetia  sur  un  fauteuil  avec 
tant  de  violence»  que  j'en  fus  alarmé  au  dernier 
point*  Elle  découvrit  alors  sa  montre  que  j'avaia 
toi^ours  r^vdée  comme  un  meuble  très-éléganty 
VaysAt  moi-même  achetée  pour  elle,  et  s'écria  r 
CVmiQieat  survivre  à  un  tel  aifront  !  j'étais  à  l'é* 
flÎBe^  et  je  regardais  l'heure  à  cette  vilaine  mon^ 
^ç,  lorsque  madame  Flyatall  a  tiré  ta  sientae» 
enrichie  de  diamants,  de  manière  à  tixer  tous  les 
regards  ;  j'ai  pensé  me  trouver  mal  de  dépit,  et 
j'ai  eu  à  peine  la  force  de  me  laisser  conduire  à 
mon  carrosse  !  Je  ne  veux  plus  endurer  pareille 
humiliation. 

"  Je  n'ose  imaginer,  monsieur  l'éditeur,  tout 
ce  que  je  suis  destiné'à  souffrir.  Si  je  refuse  à  ma 
femme  une  montre  pour  le  moins  aussi  brillante 
que  celle  de  madame  Flyatall,  je  dois  m' attendre 
a  des  nuits  orageuses  ;  et  si  je  lui  passe  cette  fan-^ 
taine,  ses  caprices  et  ses  folles  dépenses  finiront  par 
me  ruiner.  Peut-être  ma  prochaine  lettre  sera* 
t-elle  datée  de  la  geôle  de  Philadelphie  ;  e^  si 
telle  doit  être  ma  demeure,  je  me  hâterai  de  vous 
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l^ffppreiidre,  prar  Finstrtictioii  des  maris  débotté 
iiaires. 

??  Petbr  Tba»m.-' 

Vous  pensez  bien  qnp  cette  lettré  est  exagérée. 
Les  faits  qu -elle  contient  peuvf nt  aTOÎr  été  ima* 

f'nés  pour  la  rendre  plus  piquante^  mais  elle  sert 
fixer  Uépoque  oà  les  Américaifis  oMBm^ncereiit 
à  abandonner  le^  mœurs  de  leurs  ancêtres,  et  à 
sentir  les  besoins  du  luxe.    Ils  s^ étaient  alors  emr 

imrés  du  commerce  des  Antilles  ifrançaises,  et 
eurs  Taisseaux  transportaient  en  Europe  les  riches 
productions  des  deux  Indes.  Les  capitaux  des 
négociants  espagnols  de  la  Havane  et  de  Cartha- 
gène,  des  Hollandais  de  Surinam  et  de  Demerara, 
des  colons  de  Saiiit-Domingue  et  de  l^Isle  de 
France  étaient  passés  dans  les  Etats-Unis.  Cette 
accumulation  ae  richesses  donnait  une  nouvelle 
Vigueur  aux  spéculations  commerciales  et  un 
nouvel  aliment  à  la  vanité.  Cest  de  ce  moment 
4{ue  date  l'accroissement  prodigieux  de  certaines 
riliesi  telles  que  Baltimore  et  New- York,  les 
^^rands  établissements  publics,  les  théâtres,  le;, 
maisons  de  jeu,  les  asiles  de  la  prostitution,  la 
ilevre  jaune  et  les  banqueroutes. 


Digitized  by 


Google 


au 


Continuation  deê  Titres  conférés  d  la  Nouvelle 
Noblesse  Française  par  Décrets  Impériaux. 

Outre  ks  nominatlonf  déjà  annoncées,  les  archevèqves,  |es  mî» 
nistres,  les  membres  du  sénat  conserratevjr,  ks  c6nseîl)jprs  d'état  à 
vis;,  ont  re^  le  titre  de  comte,  qui  leur  était  conféré  par  les  statut» 
Impériaux  du  1er  Mars. 

Par  décrets  spéciaux  ont  été  nommés  barons  les  généraux  de  dU 
vision  Carra-St-Cyr,  Latour-Maubour^,  d'Orsner,  Eblé,  Foucher*le* 
Careil,  Fresîa»  Foumier-Daultaoe^  Hanicque»  Leral,  Pactaud» 
Piston,  Sahoc,  Tharreau,  VîgnoUe. 

Les  généraux  de  brigade^  Andreosa,  inspecteur  du  géni^  Bar- 
bier, Brouard,  Bruyère,  Barthélémy,  Beaiîmont^de-Carriere,  Buge^ 
Curial,  CambacérèSi^  Caulaincourt,  Colbert,  Clément -Delaronciere  ;. 
Cohom,  Cazal,  Digeon,  Destabenrath,  Delzuns,  Darricau,  Delias% 
tre],  Doumerc,  Debelle,  Dulleroboui^  Dnmoustier,  Demontbru% 
Fbumier,  Fauconnet,  Gauthier,  Gros,  Goyot-Delacour,  Goiioii, 
Godinot,  Girard,  Guilleminot,  Grondeau,  Gilly,  Henro,  Harrispe» 
Jacquin,  Rist^r,  Lauberdiere,  Lacroix,  Làplanche,  Legendr^  M«» 
rulaz,  Mignot-Lamartiniere,  Maupetit,  Marse,  Maison,  Michaw^ 
Millet,  Mossel,  Marizy,  Navelet,  Picard,  Preval,  Prrfé,  Fereymont^ 
Fopen-Demaucune,  Pouzet  (baron  de  Saint-Charles),  Roquet,  Ri* 
card,  Ruty,  Reitay,  Semelle,  Soyez,  Senarmont,  Soult,  SchraanV 
Scairort,  Terreyre,  Taupin,  Toucard,  Valory,  Viallane,  Vergéi|^ 
Werté,  Yvendorif. 

Les  colonels  :  Absolut  de  la  Gastine,  Anselme,  Aymard,  Ar* 
nand,  Autié,  Aboville,  Bonnemain,  Bechet-Deleauqourt,  Battl« 
(baron  de  Saint-Pol),  Borrele,  Bertheen,  Boyeldieu,  Beàussîo,  Bef>»> 
myer,  Blein,  Boquet,  Beurmann,  Bourke,  Burthe,  Bioquelley»  Boy* 
^fier-Desuclas,  Barrier,  Beurmann,  Cbastel,  Cabanes,  Chauvei;  Clé» 
ment,  intendant-général  dé  la  maison  do  Prince  Borghese  ;  Cessons 
Gorbineau,  Charbonnel,  Castex,  Cbemineau,  Çhouard,  Dogueifai^ 
Delaborde*Dedeban,De|ean,Chaponnel,  Ddaktr^  Dantael,  DUkbeii^ 
Delorroe,  Dôme,  Deroarcay,  Demengeot,  Oavrang^AngeranviKc^ 
Permoncourt;  Goulez-Delamotte  (baron  Odamotte);  Dumasrl)^ 
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polard,  DaT«nt,  Expert- Delalour,  Fîhiol  de  Camus,  Fornîer  d'Alb**, 
^tmmrà,  Frootcpt,  FieaUf,  Fririon,  Guyot,  Girardin,  Gault,  Gt* 
rault,  Gauthrin,  Gay,  Gérard,  Humbert.  ismert,  Jeanin,  Jornini, 
Jacqutnot,  Lbériti tr»  Lafosse,  Laltemaod,  Leveiqiie  de  la  Feirim, 
Laroche,  Lambert,  Lacroix,  Lagarde,  LcM,  Lemaire,  Leclerc,  Ml- 
cbdf  Moutou  Duvernet,  Méda,  Morel,  Muller,  Menne,  Meunier, 
M<ieftii,  Hmrp,  Ncmry,  P^ngot,  Pourailly,  Pire,  Caiïtous  de  P<^uget, 
Pottchelon^ecbeux,  PeDeder,  Queunot,  Qutnette,  Quiot,  Bayiei> 
Richard,  Sxbs,  Schwltter,  Sainl*G  entés,  Vellande,r  Vial. 

Parmi  les  cRevaliers  qui  ont  obtenu  leurs  lettres-patentes,  on  re« 
marque  Les  suivants,  aux  titres  desq^els  est  s^outée  une  dénomination 
particulière  : 

MM.  Benard,  çiatfc  du  8e  arrondissement  de  Paris,  chevalier 
de  Moussignieres  ;  Briere,  membre  du  CiDrps-Législatif,  chevalier  d^ 
Mmidétour  ;  Bouquerot,  chef  d'escadron  des  dragons  de  la  garde, 
chevalier  des  Essartb;  Bodard,  chevalier  de  Moutblino;  Coffinbali 
juge  en  la  cour  de  cassation,  chevalier  au  Noyer  ;  Grigoon  Desor* 
BMtaux,  maire  d'Orléaiks,  chevalier  de  Savenry  ;  Ceard,  inspecteur- 
^Iftvtsionnaire  des  pools  et  chaussées,  cl^ef  aller  de  Chalivoy  ;  Dela^ 
ç9liÙàM^,  chef  militaire  dies  ports  de  Boulogne  et  Dunke:que,  cheva- 
Utr  de  la  fiftioaniere  ;  Favard,  membre  du  Cor|)6-L$glslatifj  offîdev 
4»  paNjmtéela  bautc-Gcuf  impériale,  chevalier  de  Langhde;  Fa- 
irird»  procux«iir4mpérial  près  la  cour  d'appel  à  Riom,  chevalier  da 
Dinval;  Gandon,  capitaine  d'artillerie,  chevalier  des  Ailiers;  Le* 
iëvre-Giincat],  membre  «Le  l'institut,  chevalier  d*Ainelle;  Lezurier« 
tféeovic»  de  la  14e  cohorte»  chevalier  de  la  Martelle  ;  LevaiUant,  ca- 
pitaine d'artillerie,  chevaiier  de  Bovent  ;  Maurice,  colonel  de  cava* 
lerie,  chevalier  de  Saint*Chouvaud  ;  Meckenem,  lieutenant- colonei 
4t  geod^merie  impériale,,  chevalier  d'Artaize;  Petigny,  maire  de 
Hcnaillos,  ekevaHer  de  Maurepas  ;  Proveur,  préfet  du  département 
drnmivt,.oiMvaJierdePoDt.;  iiVnot,  quartier-maître  des  grenadiers 
d*la.£4rde,  obevaiiar  de  Desmousat aux  ;  Quinette,  préfet  du  dépai^ 
tewént  dt  kl  Somme,  chevaiier  de  RochenKHit,  Schwend,  juge  en  U 
tée  catsaiioB»  chevalier  de  Saint-Etienne;  Simon,  adjudant. 
laMadiéià/lagarde,  ahe\alier  delà  Morli^re;  VUlain^ 
ttg»ihoppotew  au»  revues,  chevalier  de  Saiut-Hilaire  ;   Vialetei^ 
nmilN  éc  MoDlanten^  cfaevaliep  de  Montativet 
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Captures  et  Opérations  Navatétt* 

Le  91  Décembre,  le  corsaire  danois  k  Néetois\  cfe  i() 
canons  et  26  haïmes,  parti  la  veille  de  rriedrischTiem, 
a^été  pris  par  VEgéria^  capt.  Hole. 

Le  16  Décembre,  le  corsaire  Français  la  Éanny^  crapt; 
Hanaoa,  de  Ifi  canons  et  80  hommes,  parti  de  Nantes, 
depuis  quelques  heures  pour  croiser  sur  .les  cÔtea  d'Ir- 
lande, pris  par  les  frégates  la  Naudy  et  \è  Narassus. 

Le  même  jour,  le  sloop,  lettre-de-marque,  le  Super^Se; 
de  4  canons  et  90  hommes,  allant  de  Nantes  à  la  Marti* 
ifiqpe,  pris  par  les  deux  frégates  ci-dessus.  '  ' 

En  Octobre,  le  brig  français  impêrial^lé  Pj/Z/mr^, 
de  14  canbna  et  79  hommes,  pris  par  la  ft-égate  la  Circc^ 
capt.  Pigott,  devant  la  Martinique. 

■  -Le  brigirançais,  le  Piludes,  de  14  canons  de  04E 
liv*  et  de  109  hommes,  pris  par  le  vaisseau  le  Fompée^ 
capt.  Cockbum,  devant  la  Martinique. 

La  Maria,  brig  de  S.  M.  B.  capt.  Dyasson,  dé  14* 
caoon^  et  65  hommes,  prise  devant  laf  Martinique' par  la 
cptvette  impériale  le  Sarde  de  92  canons.  La  Maria 
t|*ametia  pavillon  que  lorsqu'elle  coulait  bas  d'eau,  et 
les  capteurs  furent  obligés  de  l'échouer  et  de  la  brûler.    ' 

Au  mois  de  Novembre  dernier,  la  Martinique  était' 
bloquée  de  la  manière  la  plus  rigourense  par  91  voiles 
de  guerre,,  dont  5  vaisseaux  de  ligne,  aux  ordres  dé  l'a- 
miral Cochrane.  La  Guadeloupe  était  bloquée  de  la 
même  manière,  par  17  voiles  de  guerre.    On  se  flatte" 

Sue  ces  liés  veut  être  attaquées  avant  peu  par  uiie  expè- 
ition  que  Ton  attendait  d'Hallifax,  qui  sera  côm'posèe 
de  8000  hommes  au^  ordres  du  général  Prévost.  SiTc^n 
prend  la  Martinique,  on  y  trouvera  40,000  boucauds  de 
sucre,  tout  prêts  à  être  embarqués.  Chacun  de  ces  bou- 
caud8  pesé  de  1300  à  140p  liv.  et  comme  le  prix  du' 
sacre  de  la  Martinique  est  de  5  pounds  le  qumtal,  ce 
serait  un  objet  de  plus  de  2'  millions  sterling,  «auvés 
I>ourle9  propriétaires  de  c*ette  île,  le  commerce  et  le 
gbuvernenfent  britannique. 

La  frégate  deS.  M.-la  Melpominei  capt.  Parker,  SlU' 
ticbëe  à  la  station  de  la  Jalna^ue|  'était  edlée  i  la  Vert^ 
Cï«g|.«f ce  ia  iiég^te  le;  Ditmond^  aûa  ay  recevoir  d«i 
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piastres  pour  l%isage  4^  gaarenmnet^i  Esptgnd.  Cm 
ë<8«lfr^ft*etét«at  jpartiesde  la  Vera-Cruz  le  13  No* 
Membre,  soDt  arrivées  à  Cadix^  après  une  courte  tra<* 
Tersée,  apportant  chacune  S  millions  de  piastres»  dont  4 
millions  pour  compte  du  gouvernement  et  9  million» 

e^ur  compte  particulier.  Elles  ont  laissé  à  laVera* 
ruz  le  vaisseau  le  San  JusiQ  de  74  canov,  embarquant 
8  millions  de  piastres  pour  le  gouvernement.  Le  vais-^ 
seau  le  SanLorenzo  de  74  canons,  était  arrivé  de  la  B^ 
Tane  à  Cadix,  avec  cent  mille  piastres  et  1700  caisses  de 
Sucre»  provenant  des  donations  patriotiques  des  habi« 
tants  de  cette  Ile,  pour  le  soutien  aela  cause  de  S.  M.  C. 
Ferdinand  VIL  La  Melpomene  eët  arrivée  de  Cadix  à 
Portsmouh  en  8  jours,  le  ôOeme  jour  après  son  départ 
de  la  Vera-Cruz,  célérité  sans  exemple.  Chemin  fai- 
sant, elle  a  capturé  la  corvette  française  V Amélie^  qui' 
Et  rendait  en  France  avec  des  dépèches  du  capitaine* 
général  de  Cayenne,  Victor  Hugues,  qui  ont  été  inter« 
€eptées»et  envoyées  au  |?oirr«rnement. 

Le  navire  marchand  le  Monticelh,  appartenant  i  la 
maison  Gordàn  et  MurphAf^  de  Londres^  est  arrivé  ctette* 
teoMÛne  de  Lima  à  Gravesend,  avec  une  très-riche  car^  . 
ffaiaôn,  après  une  traversée  de  195  jours.    A  900  lieuea 
de  distance  des  côtes  d*Anffleterre,  il  a  fait  rencontre  d'un 
navire  Anglais  venant  de  la  Nouvelle  Ecosse,  qui  avait 
Tair  d*ètre  abandonné  par  Téquipage.    C*était  un  bâti"" 
ment  chargé  de  bois,  qui  ayant  eu  des  vents  contraires 
et  marchant  mal,  avait  consommé  toutes  ses  provisions, 
et  voguait  à  la  merci  des  ondes,  étant  soutenu  à  flot  par 
sa  cargaison.    L'équipage,  dénué  de  vines,  ^raitétéré^ 
duit  à  Thorrible  extrémité  de  tirer  au  sort  pour  que 
chacun  des  matelots  fournit  à  son  tour  des  aliments  aux 
autres.  De  onze  hommes  qui  composaient  cet  équipage^ 
dix  malheureux  avaient  successivement  servi  de  pâture 
au  dernier  qui  a  été  trouvé  seul  à  bord,  prètàexpifer 
à  sou  tour.    Cet  infortuné  a  été  rappelle  à  ta  vie^  et 
il   est  maintenant  à  Londres  ;  son  nom  est  Co^k* 


(Nous  allons  maintenant  ddntier  <)ei^  t^eces 
Officidles,  dont  la  l(m||;u0ur  ^t  Timportanoe  oouk 
mettent  dans  la  nécessité  de  renvoyer  au  JNHBftéro 
prochain  le  Résumé  que  nous  avièns  pf^»ar4 
pour  celui-ci.)  / 
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ASMUmCE  BT^CONVENTtÔM  tifÙtKQAU 

Rapport  fait  on  Roi,  le  S^  Décembre  ISOt,  ^i^ 
la  CovWL  if  BirquBTB,  iuHiimh  pour  e^famm^r 
les  CireonetoMes  ^i  ont  pré^é  l'Armietice  et 
la  Convention  fatte  entre  V  Armée  Angtaiêé  et 
tArwUê  Frq^içaiêe  en  Portugal — Procédés  tU^ 
térkmé  de  ladite  Cour  d'Enquête^  êfc. 

Hmift'SOMttgiiès,  officiers  généraux  de  l^armée^coiw 
fbrméœal  à  roràre  de  V.  M«  en  date  do  1er  j^ovembre^ 
tâ06,  quî  nous  etyoîiit  d*«icaniiner  scrupuleusement  les 
Gonditknis  d'une  suspemion  d'armes,  conclue 'le  S2 
Août,  1 806,  entre  l'armée  de  V.  M.  en  Portugal»  et  les 
forces  françaises  cjui  y*  étaient  stattonnfes,  ainsi  qu'une 
convention  définitive  conclue  avec  le  général  français,  le 
SI  Août  suivilnt,  ainsi  que  ttMItes  les  causes  et  circona* 
tances  qui  l'ont  produite  (soit  qu'elles  proviennent 
des  opérations  antérieures  de  l'armée  anglaise,  soit 
do  toute  aulre  cause),  et  ea  outre  la  conduite,  efi 
les  procédés  du  Lieutenant-Général  3ir  Hew  Daliym- 

Ëe,  de  tous  autres.<;onamandant  ou  commandants  des 
rees  de  V.  M*  en  Portugal,  ainsi  que  de  toute  autrç 
personne  ou  personnes  en  tant  qu'elles  se  trouvent  avoir 

Îuelque  rapport  avec  lesdits  armistices,  suspension 
'arases  et  convention,  et  de  présenter  à  Votre  Miyesti 
«B  rapport  sur  ces  ob^^^>  ^  ^^^  faisant  connaître  ea 
ihème  temps,  notre  opinion  s'il  doit  y  avoir  lieu  à  pvoà 
cédés  ultérieurs  à  ce  sujets  et  quels  procédés  nous  aurons 
cru  devoir  être  adoptés  ; 

N6us  avoû%  oans*  plusieurs  confèrences,  examiné 

-et  pris  en  considération  les  ordres  et  instructions  de 

V.  M.  qui  nous  ont  été  transmis  par  le  T.  H  Lord  Cas«^ 

tiereagn,  principal  secrétaire  d'étit  deV.  M.  ainsi  que 

diverses  lottres  «t  mtres  ■apiera.gui  y  étaient  annexés^ 

VoimXXIV*  Jg^  >ogle 


NmuL  Atons  entendu  et  examiné  le  Lieutenant'Général 
SirHew  Darrymplè,  15îï  Hïfry^lhmtrtl,  ttr  ArfliMi 
Wellesléy  et  autres  principaux  officiers  employés  dans 
ladite  èxpédi^ob«\Aiti|ii  qœ  W.^moias  q^^  chacun  d'en- 
tr'eux  nous  a  désignés»  et  toutes  les  pehonnes  qui 
novs  ont  paru  devoir  pjiusparticulierement  nous  donner 
des  renseignements  posiHfs:  et  afin  que  V.  M.  soit 
pleinement  instruite ,  de  toutes  les  circonstances  que 
cette  èhqliète  ^  tn^s  8  hiême  de  conif^M»  book:  AtiÊâkk 
dons  qu  il  ^  nous  soiç  permis  de  sotnnettre  à  V.  M.  l'en- 
lehibte  de^  dépi^sitiODs,  et  des  p^oeédés  aiyiexé».  af^ 
prtsent  rapport,  à^ftèn  un  jexamfn  aussi  litteniiT.q^uc 
ibinutîttix  dt t  sujçt^  en  :ifertu  des  orafes  dé  V.  M.^  nous  ^ 
lui  e^|>osons  buçiblemçnt  :    ^  ** 

Q«*il  partit  que»  dans  lés  {)reiiivierà  jotrrs  dé  Msii» 
lâ08»  une  force  considérabte  diratindë  ft  nn^  sètvice 
étranger»  a  été  rassemblée  près  de  Cork»  ^  qu'oa80|iipo« 
sait  que  le  commandement  devait  en  être  donné  à*  Sir 
Arthur  Wetksley^^ùe  daiia  le  teois  de  Mai  il  s'estr  ma- 
Bifesté  Mudainettient»  en  Espagne»  ene  résistance  «qîvih^ 
selle  cqntre  la  tyresmit  fran^aâse-^u'il  a  été  fait  des  d^' 
marches  poor  obtenir  l'appui  de  la  Graade^Breta^è»  et, 
mie  le  gouvernement»  avec  rappvobation  gépémle  de  la 
mtioth  B*est  déterminé  4  nccorder  à  rSepagae»  et  ati« 
Pèrtugal  qui  était  aussi  alors  en  tetmenWîon»  les 
tfécçurs  les  plus  puissants^^ 

Il  parait  qu'en  conséquence  deoette détermination, 
le  Major^Général  Spencer»  avant  la  reddition  de  la  flotte, 
française  à  Cadix»  était  vis^à-vjis  ce  port  avec   ^/XK), 
hommes  envoyés  de  Gibraltar  par  Sir  Ilew  Itelrymple. 
Son  aèsistance  n'aya^  pas  été  requise  Siir  c^  point,  il  ae^ 
iendit  à  l'embouchure  du  Tage,  avec  le  prqjet  d'aider 
la  flotte  de  Sir  C.  Cotton  i  en  forcer  l'entrée»  attendu 
qu'on  avait  rapporté  que,  dans  ks  forts  et  àl.i$bomie JI. 
n'y  avait  pas  plus  de  4,000  hommes*    Mais  le  Général. 
Spencer  se  trouvant  dev%nt  le  Tage»  le  94  Juin,  apprit 
l^ientôt,  d'après  lesmeilleurs  renseignements  qu'il  put  se, 
procurer»  que  l'ennemi  avait  11,000  homines  tant,àLis« 
Donne  que  dans  les  emnrons»  etPfdOO,  tant  à  St.  Ubes» 
que  dans  la  partie  oHeutalé  du  Portugal»  et  su?  d'autres 
points.    Dans  cet  étïtt  de.  choses»  r<attlique  méditée  ne 

eut  pas  avoir  lieu,  et  le  -Général  Spencer  rerourna  à 
adix  et  de  là  à  GibUritan 

Il  paifit  que  ïfi  14;Juia^4i/ut  fait  è  l'Amirauté  une, 
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^^eçw^de  de.bàt|mentaL{>oiir  tran^rter  les  troupes  alors 
rafisemblées  à  Cotk»  tors  de  Tarrivèâ  do.'l^ieutttaàrtpCtt- 
.pér^  Sir  Arth^vWeUeplçy,  pommé  pour  le»  ocmïM^jiff. 
Le  SI  Juin,  Lord  Castlereagh  mande  à  Sir  Â* 
'WeOesley  que  las  nouvelles  de  Cadix  août  mauvaisei, 
'qye  le  Général  Spencer  retournait  à  Gibraltar,  et  am 
le  Ç^biuet  diifêrait  ses  instructions  jusqu'à  ce  que  ioa 
f^t  plus  apiplement  informi. 

^e  ^  Jixitïf  Lord  Castlereagh  annonce  au  Général 
Spencer  qu^il  supposait  alors  à  Gibraltar,  que  Sir  A« 
We^esley  a  Tordre  de  partir  de  Oork  avec  ifiOfAu  et  qu'il 
eûtà  ^ir  avec  le  corps  «oiiè'les  Ofrdpeida  dit  géofti^ 
)l  Taid^  de  la  nation  Espagnol.  U  doit  en  consè^uenc* 
ae  rendre  avec  son  corps  à  la  liaeteur  de  Cadix  et  f 
étendre  Sir  Arthur^  en  ne  i^égl^eant  toutefo»  anï^iiA^ 
c^ca^ipnqui  pourrait  «Wrir  d'à|^r  aveé  avantage^  même 
d^s  Je  détroit      \   , 

Il  paraît  q^e,  le  14  Juitlel,  leLieubeftànt-Général  SirAî* 
.  WeUesley  ^%  voile  de  Cork  ^vee  9^900  hommea»  a^nt  àx» 
instruction^  (datées  du  30  Juin)  qui  lui  enjoignaient  gé- 
pér^teudent  pWder  les  Espagnols,  et  lui  indiquaiieat 
9^î  tO^jet  principal  d*àttaque  leb  Français  qui  occi»^ 
paient  lea  bords  du  Tage;  mais  il  étak  ^n  même  tempi» 
fi  cpr  qu*ii  croyait»  autorisé  à  foire  telle  autre  eatreprif^ 
oui  lui  paraîtrait  devoir  être  utile  aux  deux  natioDaé   Et» 
p^iprèa  les  instruction  du  15  Juillet,   il  devait  non* 
Aeuieoiiçnt    tenter   de  cb^sser  FeiÉnemi  de   Liaùmil^ 
i^ais  encore  de  couper  sa  retraité  du  côté  de  rËspa^pne. 
ji  j^rii^  le  20  à  1^  Çorogne»  et  eut  des  communication 
avâQ  ^. Junte  de  Ça^Mice,  qui  désira  que  nos  troupes  twf 
sf&nt  empiçyée^  à  chasser  les  Fr8^<^ais  de  Portugal  et  luj 
req;^ni^oda  Ay  débarquer  :  ce  qui  fut  communiqué»  1^ 
^  4U  Général  Soenoer.    Il  partit  de  la  Corogne  le  ^, 
pquf  se  £&wre  à  ôpoi^o,  laissant  la  Aotte  «à  la  haatçiif   ' 
da,ÇapFi|ilaterre;  U  y  arriva  leS4;  Sir  Charles  Cotton  lé 
m^k  4fi  l$u3s^r  les  trouves  à  Oporto  ou  dans  la  baie  de 
^Qlld^go,  et  d^  se  rendre  à  f  embouchure  du  Tage  pcaïf 
pruei^e  des  renseignetnénts.    Il  eut  d^  coofirences 
%vçfxi^  généraux  et  TEvéque  d^Oporto  au  sujet  de  Temf 
pipi  /li^,.>Ç8  fi>rçes.    L'Ëvèque  kii  p^Kxnif  dea  mides  el 
^4^f^^,.lf\wen»  (le  transport  et  une  Quantité  suAnmted^ 
bét^i;    .  •       .     ' 

Il  jpar^t  que  Sît  A\  Wel*erfey  flt  voile  d'Oporéo 
ll^  Jiujle^  ^i^*i^Qrdon>ia  aux  (ratitporta  de  se  reudreil 
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Monéeiro,  et  qu'il  alla  joindre  rtmirti  à  la  hauteur  ^ 

On  reçut  des  lettres  du  Général  Spencer  qui  était 
revenu  i  Cadix  où  les  Espagnols  le  pressaient  de  rester, 
«t  où  il  attendait  les  ordres  de  Sir  At  Wellesley.  Il  fut 
convei^  arec  Sir  Charles  Cotton*  que  le  débarquement 


Ibroea  dispoaiblesde  Tennéini^  aux  attaques  duquel  ou 
aérait  exposé  en  débarquant,  prpbablemeht  dans  un  état 
de  faiblesse  ou  du  mpinsfivec  peu  de  moyeps  d*agir,d*au* 
tant  que  lefort.d^  Péniche  se  trouvi^it  enére  les  maips 
de  rennemû  U  fiùt  ep  coqséqnence  reconnu  que  la  baie 
de  Mondego  était  le  ppiqt  le  plus  propre  pour  opérer  le 
débarquement.  Créant  que  le  plus  pressé  était  oe  chas- 
ser les  r  rançais  de  Portunl»  Sir  Artour  ordonna  au  Gé- 
néral Spencer  de  venir  le  jpindre  sur  ce  point  avec  sea 
5000  hommes.  On  voit  par  ses  avis,  du  €4  Juip,  que  les 
Français  étaient  au  npmore  de  90jOÛQ  ei^  Portugal.  L'a- 
miral les  croyait  en  nombre  moins  considérable;  Sir  A, 
Wellei^  supposait  qu'Us  étaiept  de  16  à.  18,000 
hommes. 

n  parait  que  Sir  A.  Well^ley  laiisa  Tamiral  i  Pein- 
bouchure  du  Tage  le  9ïf  et  quMl  loignit,  le  dO,  les  trans- 
ports &  Mondq;o.    Là,  il  r^uit  du  ffouver^ement  Tavis 
fen  datedu  H  Juillet)  que  le  BrigadTer-Général  Ackland 
devaitlui  amener  un  renfort  de  $W)  h.,  et  que  probable- 
ment le  Lieutenapt'^Général  Sir  John  Mopre  lui  en  ame* 
nerait  10,000  de  plus;  que  SirHevr  Palrypiple  devait 
avoir  le  commandemept  de  IVinée  ;  enfin^  que  Sir  A. 
Wellesley  devait  agir  suivant  les  instructions  qn*it  avait 
teçues,  et,  entr^autr^»  attaquer  Lisbonne  s*il  avait  des 
forces  suffisantea*    Dupont  s^étfint  rendu,  l'arrivée  d|t 
Çénéral  Spencer  était  regardée  cqfume  certaine  et  celle 
eu  Général  Ackland  pomfne  prochaine.    L'insurrection 
qui  éclata  alors  dans  rÂlenteJo  fut  une  circonstance  heu^ 
Muse.    Sir  A.  Wellesley  reçut  du  Secrétaire  4*^^^  uni' 
avis  daté  du  1$  Juillet,  pour  Tiqformèr  que  Sir  Hew 
Dàbymple  devait  copipifmder  Tar^oée  en  Espagne  et  en 
Portugal,  et  que  le  uénéral  Sïr  llarry  Burrard  devait  être 
commandant  en  second,  et,  f»  même  tempa^  ijue  s'il  se 
trouvait  qu'un  officier  plus  ancien  que  lui  lejoignlti  Tar» 
|née^lui|SixA«FeUealey^seraitspusaeaordnBa«  fiffll. 
■  '      '         *      ■  .      . le 
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Burrard  ibt  averti  en  même  tempt^  pftr  le  Secvëtaice 
d'Etat,  que  le  but  des  opérations  devait  être,  1^,  la  r6* 
duction  de  Lisbonme;  99,  la  atretë  de  Cadix  ;  et,  enfin, 
la  destruction  des  forces  de  Tennemi  dain  l'Andalousie. 
Il  parait  que  Sir  A.  Wéllesley  eut  dès  raisons  trè«- 
imissantes,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  son  récit,  pour  débaN 
quer  dans  la  baie  de  Mondeso.  Cette  opératep  cohh 
mença  le  1er  Août;  mais  les  difficultés  qu'offrainblotal, 
firent  que  son  corps  ne  put  être  débarqué  avant  le  5.  Le 
Général  Spencer  arriva  le  5,  et  son  corps  débarqua  du  f 
au  S» 

Il  parait  que,  du  lecau  8  d'Août,  lonMjue  toutes  les 
troupes  eurent  été  débarquées,  il  fut  pris  immédiate» 
ment  des  mesures  povir  faire  avancer  l'armée  vers  Li»- 
boone,  et  ou'il  fut  demandé  des  chevaux  et  des  voitures» 
Sir  A..  Welleslçy  arma  les  troupes  portugaises,  leuroffllt 
de  rairyent  afin  de  completter  leurs  équipements,  et 
lipir  donner  kB  moyens  d'entrer  en  campagne,  ce  qui  fut 
musé  par  leurs  officiers  généraux,avec  lesquels  il  eût  une 
entrevue  le  7»  et  convint  d'un  plan  de  marche  et  d*op6- 
fations  dont  l'exécution  fut  difiérée  jusqu'au  10,  d'apr^ 
leur  désir.  Il  laissa  ainsi  deif  renseignements  étendus 
•or  sa  situation,  ses  projets  et  autres  circonstances,  pour 
k  Lîeuteiiant-Génér^  Sir  Harry  Burrard,  à  son  arri^  à 
MonjagOi  et  il  laissa  pour  Sir  J.Moore  un  plan  d'ope- 
rations  par  lequel  il  lui  recommandait  de  marcher,  &  son 
arrivtet  v«n  Santaren  et  le  Tagé. 

U  parait,  d'ajNDès  des  raisons  très-convaincantès  ex« 
primées  par  Sir  A.  Wellesley,  que,  comptant  surMe  se^ 
4Cour»  de  ÇOÛO  portugais,  dont  la  co-opération  lui  prcN 
mettait  dé  grands  avantages,  mais  qui  n*eut  pas  lieti 
Cftmmt  U  l'espérait.  Il  se  détermina  à  marcher  en  avant» 
sans  attendre  les  renforts  qu'on  lui  avait  annoncés,  avec 
MB  année  de  IS,OQO  bommeS|Contre  un  ennemi  qui,  d'à» 
pféaia  certitude  que  Sir  A.  WeHeslev  en  avait  acquise» 
M  pouvait  pas  lui  opposer  un  nombre  supérieur.  Il 
avança  le  lon^  de  la  côte  sur  Lisbonne,  afin  de  conserver 
ass  commuoications  avec  les  bâtiments  qui  seuls  pou- 
laîtfit  lui  fournir  du  ùain.  On  pouvait  se  procurer  du 
▼»  dans  tous  les  vidages  occupés  par  l'armée,  et  le 
détail  était  fourni  par  des  soumissionnaires.  * 

}1  parait  que  l'armée  quitta  Mondego  du  9  au  10 
Atfftt,  agitant  dâ  chevaux  en  nombre  suffisant  pour  trai- 
ter U  pièces  de  canon^  les  munitions  nécessaires,  une 
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'iftfO^m'm  G^iVNdér^ble  de  pain  et  m  h6piUU  tplérablf. 
ment  foiimû    La  cavalerie  se  montait  ft  m)b%ommeê,'*f 
.compnB.^  Portugais,  *  ^ 

Entre  le  lê  et  le  12  »  on  arriva  à  Leyria  ;  le  18,  i  CW» 
Teria;  le  14>i  Aicabaca,  où  Ton  reçut  an  pain  débatqué 
4  iOttan^  ;  le  15^  à  Caldas^  où  Ton  8*arrèta  pour  «tten- 
^^^  àes^prôvisions  vepant  de  Nazareth.  ? 

.  .  Déparait  auejufiques-là  les  Portugais  ataient  âvaneé 
■or  la  gauche  de  1  armée  anglaise»  eà  s'ètendant  du  cMé 
^uTagé;  mais  tP^t-à-coup  ils  élevèrent  des  difficultés 
au  smet  des  subsistances^  et  de  Texécution  des  ordf^ 
d()Ue  Sir  A*  Wellesley  iivait  cru  les  plusxonvenableâ,  de 
.«orte  que  ce  général  leur  annoftiça  qu'il  les  dispenserait 
^e  toute  co<>poratiopy  sous  la  condition  qn^ihliri  enveM^ 
jraieot  iSOObommea,  auxquels  il  se  chargeaif  de  fourtrir 
«hi  ipain*  .  Il  recommanda  aussi  à  leur-généraf  de  restA* 
«tatiooué  dans  les  environs  de  Caldas,  ce  qu'il  ûî  juî- 
-qu'après  la  bataille  de  Vimeinu 

Le  17»  U  7  eut  un  engagement  considérable  prèb 
«4*0bidaa  avec  un  corps  de  ^00  hommes^  commanilft 
j>ar  leXjfénéral  Laborde»  qui  avait  pris  utae  position  danè 
^d^és»  et  qui  fut  forcé  de  Se  re]tirerav(^  une  peKfe 
iK^idéraMe»  On  perdit  environ  480  honimes,  tant  énm 
A:ette  ^tion  que  dans  uiîe  autre  d'une  moindre  impèf^ 
Jcmct  qui  l>vait  précédée.  L^armée  s'arrêta  cette  mnt*^ 
À  Villfi  Verde»  et  dans  la  matinée  du  13,  on  apprit  iVi^- 
,  rivée  sur  la  côte  de  la  brigade  du  Général  Anstruther. 

Le  !«•  l'ariuée  iparcha  à  Lorinba»  et  lé*l9  à  Vimeiri» 
4>à  elle  s'arrêta  le  20.  Ce  jour-là,  elle  fut  jointe  -par  la 
4brigadeidu  Général  Anstnîthen  forte  defi400homme4 
0tTe  LieutwantrQéQéjral  Sir  Harry  Burrard  arriva  à  la 
,b«ulieuride  Maciera  ^ans  Taprès-nudi.  < 

Le  91,  «u  matin,  la  brigade  du  Général  Ackjand  dèbart. 
^uaeit^oMsiiit  l'armée.  * 

Il  fNtiwt  que,  dans  le  moment  où  Sir A.WeilesIej'éfaft 
À  Leyria»  l'ennemi  ev^t  pl^cé  sur  son  front  les  deux  coi^ 
iwincés  de  laborde  et  die  Loison,  qui,  d'après  un  moui^ 
4M»t  que  fit  l'armée  aiitglaise,  avec  les  rortagaia  à  «â 
Igiauohe,  reculèrent  vers  Lisbonne,  et  Joignirent  Juneu^ 
^ui  Av^fënni}  le  90,  de  12  à  14,000  hommes  è  Vorréà^ 
Vedras,  à  environ  buit  milles  de^Vimeira.  CalcqlaiilL  - 
^A'Qbableiieoty  que  Jbes  bri^gades  des  Généraux  Anstruther 
«et  Ackiand  ne  pourraient  pas  débarouer,  celui-ci  4e^  déy 
tem\iM  à  attaquçr^  le  21,  l'armée  de  Sftr .  A.  Welle'e^ 
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â^atns  sa  position^!  V^mêira,  à^iit  U]ônctbti  d^ûn  mrfblf 
mÙ88i  coQ^érabïe.  Le  Général  Junot  ècfaQtm  ^ntiéi^ 
ment  dans  cette  entreprise.  Son  âttaqae  Cuft  reptmssèé 
av^  la^plu^.g^rimde  bravoure»  et  il  fut  obligé  de  se  î^t?- 

ar;  avec  une  perte  ronsidërahle,  sur  Tprrfes  Vedras  et 
ibaica  de  M«b^  Chique,  où  il  essaya  de  rallier'  îses 
irbujpc». .  te  détail  de  cette  honorable  affkire,  dans'  la* 
quelle  nous  perdîtpes  700  h.,  est  contenu  dans  I^  Oa^ettd 
l^fdraordinaire  du  16  Septembre,  publiée  à  cette  occa* 
«ion.. 

il  paraît  que  lé  LieùtenaTit-Gèniral  Sir  HatlrV  Bu^^ 
rardiayant  reçu,  le  «X  Juillet,  Tavi^  qtie  V.M.  l!avai^ 
iioouné  coi^mandant  en  secotid  des  forces  misée  sous  les 
ordres  de  Sir  Qéw  Daliymple,  et  ayant  aussi  reçu  \e» 
instructions  nécessaires,  se  rendit  sur-le-champ  à  PoHb- 
moutb,  s'embarqua  lé  ^,  fiC  voile  le  31,  de  tompagnie 
avec  unefIotte.de  transports,  ayant  à  botd*  10,600 
Sommes  ninfantèrle,  commandée  par  le  Lietttetiant-Gè« 
néial  Sir  Jol^in  Mpbre. 

Après  avoir  éprouvé  une  continuité  de  mauvais 
tenu»  et  de  vents  cohtraires,  la  flotte  se  trouvait  près 
du  uap  Finisterre,le  16  Août  ;  et  comme  il  a^^aii;  été  re^ 
coounandé  au  général  Sir  Harry  Bumrd,  qif*avant  de 
passer  Qporto,  il  ôè  rendît  lui-même  dans  cette  Vîlïc,  on 
ay  euvoyex  une  persomie  de  confiance  pour  prendre  des 
l'enseignements,  et  rencontrer  te  flotte,  il  arriva  à^Oporto 
fe  17,  et  y  apprit  que  SîfA.Wellesley  avait  opéré  son  dé- 
barquement à  Mondego,  et  avait  dirigé  sa  madFcbe  vera 
\e  .Sud»  par  la  route  qui  est  le  long  de  la  côte. 

Le  18,  il  arriva  devant  Mondego,  où  il  trouva  des  dé- 
pèhes  de  Sir  A.  Wellesley,  dans  lesquelles  celui-ci  re*- 
compiandait  que  le  corps  de  Sir  Jphn  Moore  f&t  dé^ 
barque  à  Mondego,  et  marchât  sur  Santarem,  afin  dé 
borner  les  mouvementls.  de  l'ennemi  à  ce  côté  ;  annon- 
çant en  même  temps  que  Tarmée  ne  pouvait  compter 
Îour  son. pain  que  sur  les  bâtiments  de  transports,  atten** 
u  que  le  pays  n'offrait  en  ce  genre,  aucunes  ressources* 
sur  lesquelles  on  put  se  fier. 

Voyant  la  difficiilté  d'équiper  et  d'approvisionner  le 
corps  de  Sir  John  Moor.e,  pour  une  opération  intérieure  à» 
quelque  distance  du  corps  de  Tarmée  ;  pensant  qu'en 
pissant  ainsi  séparément  du  côté  de  Santarem,  il  pour- 
nût  être  inférieur  à  Tenneipi,  si  celui-ci  marchait  de  ce 
côté;  et  ne  voyant  point 'arrrvgi'  1c»  150  ftittlés;-qul  loi 
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«vaiCDt  été  pramisaB  par  Terèqui  drOporto,  Sir  âarry 
fiurrard  crut  qu*il  était  i  propoa,  pour  le  mom«nt,  de  ne 
pas  avoir  égard  aux  recommaooationft  de  Sir  Arthur 
Wellesley^ 

Sir  Harry  Burrard  ae  porta.  Tera  le  Sud.  «t  reçut» 
le  19»  la  nouyelle  de  Tactimi  du  17,  près  d'Obidua.  Il 
£t  8ur*le-chaiDp  Partir  le  Lfieutenant-ColoDtl  Qoidriiit 
pour  ordonner  a  Sir  John  Moore  de  débarquer  dani  la 
baie  de  Mondego  ;  et  d'agir  de  la  manière  Qu*il  croirait 
Ut  plus  convènabl&'pttur  soutenir  Sir  A.  Wellealey,  dont 
il  lui  envoya  les  dépèches.  Il  expédia  aussi  le  Lieu* 
ténant-Çolonel  Carey,  avec  ordre  de  débarquer  à  St 
Martin,  et  de  communiquer  avec  Sir  A.  Wellesiey. 

Il  parait  que  Sir  John  Moore  arriva  à  Mondego  le 
SO;  qu  il  commença  à  débarquer  ;  que,  le  22,  il  reçut  de 
Sir  Harry  Burrard  un  ordre  de  réembarquer  les  troupes 
qui  avaient  mis  i  terre,  et  de  se  porter aMaciera;  qu'il 
arriva,  le  S4«  dans  la  baie  de  ce  nom  ;  et  qii*il  opérx 
aon  débarquement  dans  Tintervalle  du  25  au  29,  les 
diverses  divisions  allant  successivement  joindre  l'année' 
à  mesure  qu'elles  mettaient  à  terre. 

Il  parait  que,  dans  la  soirée  du  20  Août,  Sir  Hany 
^urrard  étant  arrivé  au  lieu  du  débarquement  à  Maciera, 
allait  se  rendre  i  terre,  lorsque  Sir  A.  Wellesiey  vint  à 
bord  du  navire,  donna  un  aperçu  général  de  l'état  des 
choses,  et  finit  par  dire  qu'il  se  proposait  de  marcher,' 
le  lendemain  à  cinq  heures,  par  la  route  de  Mafra» 
attendu  que  l'ennemi  avait  rassemblé  ses  forces  à  Torres 
Vedras. 

En  considérant  les  nombreuses  difficultés  qui  aK 
latent  se  présenter,  telles  que  Tim possibilité  de  s'éloigner 
des  transports  qui  contenaient  les  provisions,  si  l'on  se 

Krtait  à  une  grande  distance  de  la  mer,  ayant  une  cava-« 
ie  inférieure  en  nombre,  une  artillerie  en  mauvais  état, 
devant  traverser,  en  outre,  un  terrein  très-inégal,  et  ne 
pouvant  gueres  compter  sur  la  coopération  des  Por* 
tugais.  Sir  Harrv  Burrard,  après  avoir  pesé  toutes  ces 
circonstances,  décida  qu'il  était  plus  avantageux  d'at-* 
tendre  les  renforts  qiramenait  Sir  John  Mpore,  que 
de  courir  le  risque  de  manquer  le  grand  objet  qu  on 
se  proposait^  et  de  sacrifier  un  grand  nombre  d*hommetf« 
fans  pouvoir  l'obtenir.  Sir  Harry  Qurrard  déclare  qu'il 
fut  confirmé  dans  cette  résolution  par  les  avis  du  Brif 
fadici^-Général  CUntoB  et  du  Colonel  Munay,  Tun  son 
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tuljudant,  et  Tautre  ton  (|uartier-maltre-çènéraL  II 
<ionna,  en  cooséquence,  à  Sir  A.  Wellesley  lordrede  nèf 
pas  faire  marcher  rarméé  dans  la  matinée  du  21,  at« 
tendu  surtout  que  la  jonction  avec  la  Brigade  du  Général 
Âcktand  n*ayait  pas  encore  eu  lieu,  et  était  même 
.incertaine. 

II  paraît  que  Sir  A.  Wellesley  revint  à  Vîmeira,  et 

3ue  Sir  Harry  Burrard  resta  à  bord  de  son  vaisseau  la  nuit 
u  do»  afin  de  faire  partir  ses  dépêches.  Pendant  la 
nuit  du  20  et  dans  la  matinée  du  ^l»  nos  patrouiller 
donnèrent  aVis  des  mouvements  de  i*ennemi  ;  mais' vu 
riâfèriorité  de  la  cavalerie,  on  ne  pouvait  se  porter  à 
une  grande'  distance,  et  Ton  n'avait  que  des  rapports 
vagues.  Sir  A.  Wellesley,  regardant  comme  très-pro-^ 
bàble  que  s*il  n'attaquait  pas  rennemi,  celui-ci  le  pré-* 
viendrait,  se  prépara  à  le  recevoir  à  la  pointe  du  jour 
le  lendemain,  en  plaçant  une  partie  de  son  artillerie  dani 
le  centre  qu'il  avait  eu  soin  de  renforcer,  attendu  que 
d'après  la  direction  des  patrouilles  de  l'ennemi,  il  s  at^ 
tendait  à  être  attaqué  dans  cette  partie. 

L'ennemi   se   montra  d'abord  en  force  sur  notre 

Saucbe,  vers  huit  heures  du  matin,  et  il  fut  bientôt  évi- 
entque  son  attaque  serait  dirigée  sur  ce  point  et  sur 
l'avant-garde,  postée  au-delà  de  vimeira.  La  position  de 
l'armée  lut  immédiatement  changé  par  un  mouvement 
d'extension  sur  la  gauche.  L'action  commença,  et  eut 
le  résultat  glorieux,  dont  la  Gazette  Extraordinaire^  d^à 
cit^,  a  rendu  compte.  ' 

Il  parait  que  Sir  Harry  Burrard  ne  reçut  aucuiJL 
avis  de  Sir  A. Wellesley  ;  il  n  eût  aucune  communication 
avec  lui  dans  la  nuit  du  80  ;  mais  dans  la  matinée  du  91^ 
vers  9  heures,  au  moment  où  il  approchait  la  côte,  un 
officier  vint  de  la  part  de  Sir  A.  Wellesley  lui  annoncei* 
du'on  avait  vu  des  corps  considérables  de  l'ennemi 
8  avancer  vers  notre  gauche.  Sir  Harry  Burrard  se  mit 
en  marche  pour  Viqieira  avec  autant  de  célérité  que  le 
permettaient  un  cheval  assez  mauvais  et  un  chemin 
montueux.  Il  arriva  avant  10  heures,  au  moment  oft 
les  corps  avancés  (les  brigades  d^Anstruther  et  de  Fane) 
étaient  attaqués  viffoureusement.  Les  officiers  qui  ac» 
compagnaient  Sir  Harry  Burrard  le  conduisirent  prèi 
de  Sir  A.  Wellesley,  qui  était  derrière  le  village,  sur  les 
liauteura  où  la  gauçbe  de  l'ennemi  avait  d'abord  été 
tKiêtée.  Là,  il  Vit.  es^amina  et  approuva  toutes  ki 
Vol.  XXIV.    •  ^ 
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piesures  adoptées  par  Sir  A,  Wellesley  ]f)our  fepousser 
Tennemi,  et  l'engager  à  poursuivre  ce  qu'il  avait  si 
heureusement  commencé. 

Il  devint  alors  évident  que  l'attaque  sur  le  villas 
•et  sur  Tavant-garde  allait  être  abandonnée,  attendu  que 
L'ennemi  se  retirait  en  grande  confusion.  '  L'infanterie 
ne  le  poursuivit  point,  parce  que  Sir  A.  Wellesley  avait 
défendu  à  ses  troupes  ae  quitter  leur  position  sanf  un 
ordre  spécial  '  de  sa  part.  Un  détachement  du  90e  de 
âragonsseul  poursuivait  les  fuj^ards;  mais  ayant  rencon- 
tré un  corps  de  cavalerie  supérieur  en  nombre,  il  fut  ob» 
li^éde  se  retirer  avec  une  perte  considérable.  L'ordre  de 
Sir  A.  Wellesley  était  très-sage,  à  raison  de  ce  que  l^ef- 
fort  principal  de  Tennemi  se  portait  toujours  sur  notre 
Çaucbe,coutre  laquelle  il  avait  commencé  une  canonade  ; 
et  déjà  la  brigade  du  Msyor-Général  Fèrguson  se  trou- 
vait à  la  portée  du  fusil.  Ce  corps  ayant  été  soutenu, 
jpaarcha  en  avant,  et  força  Vennemi  dé  reculer  en 
abandonnant  trois  pièces  de  canon,  i^  Major-Général 
Ferguaon  continua  d'avancer,  et  s'empara  d'une  bat- 
terie à  un  mille  de  distance  de  l'endroit  où  il  avait  prû^ 
la  première.  L'ennemi  fit  une  tentative  pour  repren- 
dre la  batterie  qui  venait  de  lui  être  enlevée^  mais  il  fut 
repoussé  par  le  7 le  et  le  8Se  régiments,  et  obligé  de  sa 
retirer  avec  une  grande  perte. 

Peu  après-midi,  le  feu  avait  cessé,  et  la  cavalerie 
Se  Tennemi  fut  aperçue  sur  notre  gauche,  formée  eu 
corps  détachés  de  900  hommes,  et  presqu'ea  même 
îejnp^  le  Général  Spencer  vit  une  ligue  s*étçndré  à  en? 
viroa  trois  milles  dli  centre. 

'A  midi  et  demi.  Sir  A^Wellèsley  proposa  à  Sir  Harry 
Burrard  cTa-vancer  par  la  droite  avec  trois  brigades 
iur  Torres-Vedras,  et  avec  les  cinq  autres  brigades  de 
poursuivre  l'ennemi»  qui  avait  été  battu  par  notre 
^aucbew 

Il  paraît  que  la  situation  ^  n<5lre  armée  était  ainsi 

Î'  u*U  suit  :  A  la  droite^  la  brigade  du  Major-Gêhéral 
fiU,  ûûi  n*avait  pas  été  engagée  sur  la  hauteur  der- 
rière V  imiera,  et  à  une  distance  de  plus  de  trois  nîilleô 
ilé  celles  dès  Géqéi'aux  Pergusgn  «t  Nightingale  sur  là 
fauche.  En  avant  cle  Vimiéra  et  au  centre,  étaient  les 
jjîiigades  d'Anstruthei*  et  de  Fane,  qui  avaient  été  vivçj- 
Jnèiijt  engagées.^  Les  brigades  des  Générai^x  Bov^es^t 
{Icktânde^ienl'^postèes  sur  les  hauteurs  pbur  ^pp^y^ 
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celles  dcsGé^aoxFi^r^uiOQ  et  Nigfatipg|yi^  *La  brigadf 
du  Géoéfral  Craufurd  était  en  quelque  sorte  détachée 
sur  le  derrière  de  la  gauche^  environ  a  un  mille  de  cellt 
du  Général  Ferguson,  afin  d'appuyer  les  troupes  Porto» 
l^aises^en  &isant  front  dans  cette  direction. 
^       Il  pajrait  que,  quoique  l'ennemi  eût  été  'compUtte^ 
Aient  repoussé»   le  degré  de   vivacité   avec  lequel  oi> 
pavait  ccmunencer  à,lepoursuivre»  ayant;  égard  à  la  po^  • 
sition  étendue  de  Tarmée  dans  ce  moment»  ainsi  quç 
le»  précautions  à  prendre  contre  la  cavalerie  supérieure 
de   l'ennemi»  dépendaient    de   quelques  circonstancf;^ 
locales  qui  ne  peuvaôt  avoir  été  appréciées  que  pa^ 
■ceux  qui  ont  été  sur  le  terfein. 
-    ,  La  cavalerie   ennemie   nous  empêchant^  par  a^ 

S;>érior,ité»  d'aller  en  «avant»  donnait  à  son  infanterie 
mqyeps  de  continuer  sa  retraite  avec  la  plu^s 
grande  rapidité  sans  courir  aucun  risqué»  jusqu'à  cp 
qu'elle  pût  arriver  à  une  position  où  elle  pût  9e  ralUejr 
iU  se  former  en  bataille;  et  déjà  Sir  A,  Wellesley, 
lorsque  le  17  Août  l'ennemi  n'avait  pas  moitié  autàidt 
de  cavalerie  que  le  $1»  avait  poursuivi»  sans  aucun  avaâ- 
tage  marqué»  ime  armée  battue  et  moins  considérable; 
jcu  il  dit  dans  la  Gazette  Extraordinaire  : 

**  L'ennemi  se.  retira  avec  le  plu^  ^raqd'ordrie  eit 
)a  plus  grande  célérité»  et  malgré  la  marche  rapide  dç 
J'ipuinterie  anglaise»  le  manque  d'un  corps  suffisant  de 
oivalerie»  fut  cause  qu'il  éprouva  une  perte  peu, con^ 
«idéraWje  daps  la  plaine."— Et  plus  bas:'"  Il  pahrint^ 
^ectuer  sa  retraite  en  bpn  ordre,  attendu  que  je  n'^vaîi 
pas  assez  de  cavalerie." 

On  doit  aussi  considérer  que  l'attaque  sur  notm 
centra  ayant  été  repoussée  Ipng-temps  avant  celle  qui 
avait  été  faite  sur  notre  gauche»  le  corps  d'attaque  quj» 
comme  on  l'a  observé^  ne  put  pas  être  poursuivi»  avait 
<eu  assez  de  temps  (environ  une  heure)  pour  se  raUier  et 
pour  occuper  une  position  qui  devait  ensuite  favoriser  ^ 
^traite  de  la  droite  ;  et  que  l'ennemi  se  trouvait  alors 
ibrmé  en  une  ou  plusieurs  lignes,  à  trois  milles  en  face 
{de  notre  centre. 

D'a^ès  ces  considérations  et  d'autres  raisonne- 
onents  militaires  que  Sir  A.  Wellesley  a  lui-même  jugé 
très^bndés  ;  d'après  ce  qui  fut  discuté  dans  U  première 
entrevue  entreSirH.Burrard  et  Sir  A. Wellesley  ;  diaprés 
M  pi^^ue  cer^tude  de  l'arrivée  immédiate  du  corps  de 
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9ir  John  Môore,  qui,  s'il  ne  8*était  pns  arrêté  dans  la  baW 
àeMondego,  serait  arrivé  à  Maceira  le  ^1:  SirHarrjf 
Purrard  refusa  de  tenter  ce  jour-là  aucune  pbursutt(S 
ultérieure,  et  d'ordonner  à  rarroée  de  marcher  en  avant 
le  lendemain  matin.  (Sir  Harrjr  Bnrrard  déclare  que 
)e  Brigadier-Général  Clinton  et  k  Colonel  Murray 
f\ii^ent  aussi  d^  cet  avis.) 

Le  99,  Sif  Héw  Dalrymple  arrivn  et  prît  ]e  com^ 
jnandement  de  Tarmée. 

II  parait  que  le*  Lieutenant-Générçil  Sir  Hew  DaU 
Vymple  ayant,  le 7 Août,  reçu  deV.  M.  Tordre  de  prendra 
fe  commandement  des  forces  qui  devaient  ^tre  employées 
fti  Espi^gne  et  en  Portugal,  ayant,  pour  commander 
*$0U8  lut  en  second.  Sir  Harry  Burràrd,  fit  vdilç  df 
Gibral^r,le  J3  Août,par  le  premier  vent  favorable  ;  qu'il 
communiqua  avec  Lord  Collingwood  à  Cadix  ;  et  le  19, 

Srés  du  Tage,  avec  TAmiral  Sir  Charles  Cotton,  qui  lut 
onna  d(ss  nouvelles  de  Tarmée,  son?  ies  ordres  de  Sir 
'A.  Weflesl^,  et  qi»*îl  débarqua  ei^suite  en  Portugal  ;  qu^ 
le  Général  Ackland,avec  sa  brigade,ëtait  aussi  sur  la  cote, 
attendant  une  occasion  favorable  pour  le  rejoindre; 
'Sir  Hew  Dalrymple  longeant  la  côte  fifin  d'arriver  dans 
la  baie  de  Monaego^  apprit  Vaction  du  91,  ainsi  que 
rartfvée  de  Sir  Harry  Burrard,  ce  qui  le  détermina  ^ 
débarquer  dans  Taprès-midi  du  99,  dans  b  baie  de  M^ 
cèira,  où  étaient  les  transports  ;  de  là,  il  procéda  à  Vi» 
lùiera,  i  une  distance  de  dfux  milles  et  un  quart;  et 
«prés  un«  courte  conversation  avec  ceux  qui  t'avaient 
précédé  dans  lé  commandement,  et  dont  les  instructions 
étaient  les  mêmes  que  celles  d'après  lesquelles  il  devait 
agir  lui-même,  il  ordonna  à  l'armée  de  se  tenir  prête  à 
'marcher  de  bonne  heure  dans  la  matinée  du  93,  ce  qu*! 
était  la  mettre  en  mouvement  immédiatement  après  soq 
arrivée  près  d'elle. 

Il  parait  que  dans  cet  '  état  de  choses,  le  général 
■français  Kellerman  arriva  dans  Taprès-midi  dû,  99  à 
Vimeira  avec  des  propositions  pour  une  '  suspension 
aarmes,  afin  d'arranger  une  convention  définitive  pout/ 
Tévacuatton  du  Portugal,  par  l'année  française,  Le^ 
Lieutenants-Généraux  Sir  Harry  Burrard,  et  Sir  Arthur 
''^/fellesley  aidèrent  de  leurs  lumières  le  commi^ndant 
lie  Tarmée  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  à  ce  sujet; 
ft  considérant  toutes  les  circonstances  dans  lesquellea 
)ls  se  trouvaient,  commandant  une  arméç  qui  agissa^^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


4$ 

tn  Tertu  d'une  alliance  avec  le  Souverain  du  Portugml» 
et  Gombattant  dans  un  pays  <i*où  ils  ne  pouvaient  tiret 
aucun  secours  effectif»  contre  un  ennemi  maître  de  lu 
capitale,  des  forteresses»  et»  sous  un  point  de  vue  mili* 
lâire^  de  tout  le  royaume»  il  leur  parut  qu'une  conven* 
tion  ou  capitulation  qui  délivrerait  le  Portunl  dea 
Français*  promptement  et  d'une  manière  henorable  pour 
ks  Anglais»  serait  une  chose  avantageuse.  On  convint 
d'un  armistice  qui  ne  pouvait-ëtre  rompu  qu^après  en 
avoir  donné  avis  quarante-^huit  heures  d'avaAce.  Les 
iirticles  principaux  d'une  convention  furent  ensuite  ar« 
fanges»  et  le  éénéral  Kellerman  retourna  à  Lisbonne»  i 
taeuf  heures  du  soir,  avec  l'acte  dont  il  est  qnestioii 
dans  la  Gazette  Extraordinaire  du  16  Septembre;  cet 
acte  ne  devait  avoir  d'effet  qu'après  qu'on  aurait  obtem 
le  concours  de  Sir  Charles  Cotton. 

Le  ^»  Je  Lieutenant-Colonel  Murray»  quartier* 
maître-général»  partit  de  bon  matin  avec  l'arrangement 
|iropos6»  afin  d  obtenir  le  consentement  de  l'amiral^ 
mais  il  revint  dans  la  nuit  du  S4  avec  un  refus  de  la 
|)art  de  Sir  Charles  Cotton»  qui  annonçait  en  même 
teipps  qu'il  traiterait  avec  l'amiral  Russe. 

Il  parait  que  Sir  Charles  Cotton  ayant  ainsi  refusé 
de  sanctionner  l'article  qui  concernait  la  Sotte  Russe» 
le  commandant  de  l'armée  regarda  l'armistice  commt 
expiré  et  se. détermina  à  envoyer  le  Colonel  Murray 
pour  annoncer  la  reprise  des  hostilités  après  l'expiration 
ëes  quarante-huit  heures»  afin  que»  si  le  Général  -  Junot» 
y  consentait»  on  pût  traiter  des  articles  qui  restaient^à 
conclure.  Cet  officier  avait  le  pouvoir  de  traiter  sur» 
le-chamo.  Il  avait  la  lettre  du  commandant  der  forces, 
en  daté  du  93»  et  d'autres  renseignements  de  Sir  Arthur 
Wellesl^»  gui  ont  été  mis  sous  les  yeux  de  la  coui^ 
lesquels  lui  traçaient  la  manière  dont  il  devait  procép* 
der;  il  connaissait  aussi  l'opinion  du  Général  Keller* 
man»  sur  ce  qui  concernait  la  flotte  Russe.  Le  27»  cm 
i:eçut  avis»  de  la  part  du  Général  Junot»  et  du  Colonel 
Murray»  qu'un  traité  était  en  agitation. 

Il  parait  que  lorsque  le  traité  proposé. ratifié  par 
le  Général  Junot  le  28  Août»  fut  apporté»  le  âO,  par  le 
Capitaine  Dalrymple  au  quartier-général»  tous  les 
Lieutenants-Généraux  (Burrard»  Moore»  Hopé»  Fraaer» 
Wellesley)»  étaient  présents,  à  l'exception 'de  .Lord 
f  pget,  parce  <)u'il  n'avait  pas  été  appelé  auparavant 
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imnt  Sîr  Arthur  WeUesley-  écrivit  lui-même  ï&f 
cbangementâ  |>ropo8éS|  ^linsiquç  cela  eet  prouvé  par  ie/i 
pièces  MMimises  àl^cour»  et  le  commandant  des  force} 
<i*a  aucune  raison  de  cfoire  que  Sir  John  Mqore  ou  auv 
cim  Aiitre  des  Ueuteoa^vts^généraux  qui  Tout  .accpmpaf 
yné.  aieàt  «xprini  une  opinioà  contraire ,  à  Tétat^  e| 
Aux  termes  de  la  négociation* 

Le  traité»  avec  les  altérations  proposées»  fut  rei^ 
▼o^é  au  Lieutenant^Colonel  Murray.  . 

Il  parait  que,  lorsque  le  traité  conclu  par  le  Lieute^ 
*an4>ColonelMurrayy  le  30,  fut  apporté  pair  lui  le  31,  à 
Torre^'Vedras  pour  être,  ratifié,  les  lieutenaats-géné^ 
tm«x  furent  coavoqués»  Lord  Paget  ne  vint  pas  à.  rai* 
itti  de  féloignement  où  il  se  trouvait^  non  plus  que 
Sir  Arthur  Wellesley  dont  le  corps  s'était  mis  en 
iBMQhe,  le  œatifi.  Les  autres  lieutenants*généraux  ^ 
IBurrtfd»  Moore,  Frader»  ^Hope),  se  réunirent  ;  le^  chaur 
gements  faits  par  le  Colonel  M urray  furent  jappiouvés^ 
et  ensuite  le  traité  fût  ratitié  par  ie  commandant  dç 
rarmée  Sir  J9ew  Dalrymplç»  avec  l'approbation  des  lieur 
tenants-généraux  prél^ntSi  *  ,  ; 

.  Queique^uns  des  articles  du  traité  du.  â8>conU«  les- 
qfBLftèê  les 'lieutenants*généoai|x  avaient  fait  des  obyec; 
IKMM»  fuient  changés  dans  icelui  du  30  ;  d'autres  altéra* 
lions  avantageuses  eurent  aussi  lieu»  qpoiqu'elles  n*eus^ 
Mttt  point  été  suggérées  âuparant. 

lie-commandant  de  réarmée  en  convoquant  les  lieur 
tetBmtaB-généraux,:ne  regarda  point  ces  réunions  comoie 
fltacon^ils  de  guerre.  U  voulait  s* aider  de  .leurs  tar 
tenta  et  de  leur  expérience»  les  eonsulter  sur  des  ca^ 
metsants»  et  ensuite  prendre  les  mesure^  qu'il  croirai); 
tes  plus  avantageuses  au  service  de  Votre  Majesté»  aprài 
«voir  profité  de  l'avantage  qu'il  pouvait  tirer  de  leurs 
abolissions  ;^il  ne  se  rappeUe  point  qu'il  y  ait  eu  aucune 
4»f{|tence  d'opinion»  le  31,  au  aiyet  de  (a  ratification  de 
làGontèntiott. 

Il  parait  que  quelqties^ns  des  at^intagés  que  devait 
firpduire  la  Convention»  étaient»  aelon  l'opinion  des  gé- 
nênuax; 

Qu'elle  délivrait  .imniédiatement  le  royaume  d^ 
fwtugal  <^e  la  dominatipn  àt»  Fran^ai^»  r^stitu^aAt  ain^ 
tu)(  bsdûtanta  teuroapiitale»  leurs  foiterei^s,  leur»  prii^ 
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€Îpa\i3^  ports  de  toer,  leur  Hbert*  iriditridaeflé,  leai* 
propriétés,  leur  religion,  et  leur  gouvernement 

Qu'il  délivrait  une  grande  partie  def  hi  frontière 
Espagnole  toute  appréhension  d*etre  attaquée  par  rc&î 
i)emi,  et  toute  T Espagne  du  danger  d*avoir  une  armée 
sur  les  derrieires  du  royaume ",  qu'elle  donnait,  en  outre^ 
aux  Espagnols  les  moyens  de  pourvoira  la  défetose  gpé* 
néraleoeleur  pays,  comme  elle  permettait  au  Portugal 
de  venir  immédiatement  à  leur  secours. 

Qu'elle  mettait  Tarmèe  anglaise  en' état  d'entrei' 
aur-Te-champ  en  Espagne  par  des  routes  centrales, 
tandis  que  Tarmée  française  se  trouvait  transportée  dang 
un  point  très-éloigné  sur  la  côte  de  France,  et  à  uuiç 
grande  distance  des  frontières  espagnoles. 

Qu'elle  mettait  sur-le-champ  en  liberté  ^ÔOQsoI* 
dats  espagnols  et  les  envoyait  à  la  défense  de  la  Cata* 
logne;  qu'elle  donnait  aussi  à  2000  autres  soldats  de  i* 
même  nation  les  moyens  de  quitter  la  frontière  Portu* 
gaise  ;  qu'enfin,  l'armée  Portugaise  se  trouvait  en  état  d'a- 
gir pour  la  cause  commune. 

L'ouverture  du  Tage  offrait  aussi  un  abri  aux  vais- 
seaux de  guerre  et  aux  transports  qui,  dans  cette  saison 
de  l'année,  pouvaient  difficilement  maintenir  leur  sta- 
tion, et  qui  étadent  aussi  nécessaires  aux  opérations  qu*i 
la  subsistance  de  l'armée. 

Les  généraux  ajoutant,  comme  très-probable,  que 
si  les  ennemis  avaient  été  requis  de  mettre  bas  les 
àmïes,  et  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre,  ils  Tau- 
taient  refusé  ;  et  que  si  on  les  avait  réduits  à  la  der« 
piere  exti^émité,  ils  se  seraient  retirés  sur  Lisbonne,  ren^ 
forcés  de  6000  Russes  qu'ils  auraient  fbrcés  de  partager 
kur  sort  ;  et  qu^il  serait  résulté  de  l'attaque  dé 
cette  capitale  beaucoup  de  désastres  et  de  malheurs. 

Que  les  ennemis  disposant  de  la  flotte  Russe  et 
de  tous  les  moyens  de  navigation  sur  le  T^e,  auraient 
été  maîtres  du  passage  de  cette  rivière,  qiriîs  auraient 

Een  défendre  pendant  long-temps  la  rive  orientale^ 
en  interdire  l'entrée  à  notre  flotte  ;  qu'ayant  la  for- 
esse  importante  tfAlentejo  dans  leur  pouvoir,  ils 
auraient  pu  continuer  une  euerre  meurtrière,  au  grand 
Qétriiùent  de  te  cause  des^spagnols  et  des  Portu^ia» 
en  occupant  Tarmée  mgteise  jusqu'à  la  fin  de  TannéeL 
et  en  lui  faisant  essuyer  des  |}erté8et.dçs  daingets  x^v^ 
Tauraiefit  considérablement  aftaxbHt.'  -  •  v;:.   .,. 
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Il  parait  que  les  troupes  britanniques  prirent  pos« 
session  des  forts  du  Tage,  le  2  Septembre,  et  qualors 
le  port  ^fut  ouvert  à  nos  vaisseaux  ;  que  le  5»  Tarmëe 
iivait  sa  ilroite  appuyée  sur  le  fort  St.  Juiieu  et  sa  gauche 
8ur  les  hauteurs  de  Bellem  ;  que  le  8  ou  le  9»  un  corps 
de  troupes  anglaises  entra  à  Lisbonne,  afin  de  maintenir 
la  tranquillité  dans  cette  ville,  pendant  qu'on  erobitr^. 
quait  l'armée  ennemie  qui  avant  la  fin  du  mois,  se  trou- 
vait toute  entière  en  mer»  excepté  la  dernière  division^ 
qui  fut  détenue  à  dessein;  et  qu'une  partie  de  l'armée 
anglaise  se  mit  sur-le-champ  en  marche  pour  l'Es- 
tiagne. 

Il  parait  que  durant  la  discussion  et  ensuite  pendant 
rexécuciondelaConvention,on  mit  beaucoup  de  fermeté 
dans  la  résistance  qu*on  opposa  aux  prétentions  de  l'en^ 
nemi  et  aux  diverses  interprétations  qu'il  donnait  à 
cette  transaction  ;  chacune  des  stipulations  fut  restreinte 
par  Bos  généraux  à  sa  signification  précise  et  gramma- 
ticale, et  les  Français  n'eurent  pas  la  liberté  d'empor- 
ter leur  pillage  qu  ils  voulaient  faire  considérer  comme 
propriétés  particulières. 

Il  partit  Qu'on  employa  des  intrigues  pour  exciter 
en  Portugal  des  plaintes  contre  la  Convention;  mais 
.quand  elle  fut  universellement  connue,  et  qu'on  en 
sentit  les  effets,  le  peuple  de  Lisbonne  et  du  royaume  en 
général  se  montra  reconnaissant  des  anvantages  qu'elle 
lui  avait  procurés. 

Il  a  été  allégué  par  Sir  Hew  Dalrymple,  dont  Tas- 
sertion  a  été  soutenue  par  le  Msyor-Général  Spencef» 
qu'en  Egypte,  dans  Tannée  1801,  après  la  victoire  du 
21  Mars,  les  Français  ayant  jette  toutes  leurs  forces 
dans  les  villes  du  Grand  Caire  et  d'Alexandrie  (envi« 
ron  10,000  hommes  dans  chacune),  le  pays  étant  au  pour- 
voir des  Turcs  et  des  Anglais,  et  la  garnison  d'Alexan* 
drie  se  trouvant  hors  d'état  de  tenir  plusieurs  jours^ 
parce  que  toutes  ses  communications  étaient  coupées,  i( 
avait  été  accordé  à  l'ennemi  une  capitulation  (celle  du  â 
Septembre)  aussi  favorable  que  la  Convention  de 
Cintra,  conclue  avec  Junot  qui.  commandait  ,24,000 
Français  auxquels  il  pouvait  ajouter  6000  Russes  ;.ca- 

{>itulatipn  tout-à-fait  semblable  à  celle-ci  dans  tout 
es  articles  relatifs  aux  hommes,  au  bagage,  à  Tartil- 
lerie^etau  départ  des  troupes^&c;  et  aussi  que  lesméme^ 
t«nms*avaient  été  aocoroè»  auparavant '.à  la  garnisoft- 
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du  Caire  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstfices.  Eu 
▼ertu  de  oeBdeux  conventions  ou  capitulationst  plus  d^ 
€0^000  Françtis  évacuèrent  1*  Egypte^  et  Tarmée  fin  tan* 
'  nique  put  être  employée  à  d^autres  entreprises. 

En  résultat,  il  pmtlt  que  les  opérations  de  Tarmée^ 
sous  les  ordres  de  Sir  Arthur  Wellesley»  depuis  son  d^ 
barquement  dans  la  baie  de  Monde^,  le  1er  Ao^t»  jus^ 
qu*à  la  conclusion  de  Taffaire  de  Vimeira,  opt  été  aussi 
heureuses  qu'honorables»  et  teUes  qu'on  pouviiit  las  atf 
tendre  d'un  général  distingué  i  la  tête  d'une  armée  an* 
glaise  de  13,000  hommes,  portée,  du  80  au  21,  à  17«0(XV 
qui  n'était  c)ue  faiblement  secondée  par  16D0  Fortogaist 
et  qui  avait  à  combattre  cootœ  une  force  de  léJP09 
hommes,  et  cela  avant  d'avoir  reçu  les  renforts  considér 
râbles  oui  lui  Tenaient  d'Angleterre,  sou^  les  Ofdrea<hii 
Générai  Moora^  et  qui  n'arrivèrent  que  du  i^  au  M 
AoùL 

n  pandt  que  tous  les  renseignements  re<»MUlis  nt 
sont  pas  suffisants  pour  mettre  la  Cour  en  état  de  déci^ 
der  avec  ' confiance  ;  si,  après  la  bataille  du  fil,  oa  eût  pu 
poursuivre  Tennemi  avec  avantage;  elle  ne  peut  non 
piusjuger  de  l'utilité  d'un  mouvement  qui  aurait  été 
exécuté  sur  Tprres-Vedras^t  contre  lequel  Sir  H.  Burrard 
a  allégué  des  objections  tnès^fortes.  Il  faut  observer  en 
outre  que,  pour  le  justifier,  on  s'est  autorisé  de  circons- 
tances collatérales  qui  depuis  se  sont  développées  claire- 
ment et  qui  ont  été  présentées  à  la  Cour,  mais  qui, au  m<^ 
ment  où  l'ennemi  a  été  repou8sé,ne  pouvaient  pasètre  con^ 
nues.  En  considérant  d'ailleurs  ta  position  extraordinaire 
dans  laauelle  se  trouvaient  deux  commandants  en  chef 
venant  ae  débarquer,  joignant  l'armée,  l'un  pendant  la  ba« 
t^e  et  Tautre  immédiatement  après,  se  succédant  l'unit 
Tautre,  dans  le  court,  espace  de  94  heures,  il  n'est  pas 
étonnant  que  l'armée  n'ait  été  conduite  en  avant  que  lé 
second  iour  après  l'action,  vu  là  nécessité  où  se  trouvaient 
les  fi^néraux  de  connaître  l'état  actuel  des  choses  et  celui 
de  leur  armée  avant  de  prendre  une  détermination» 

Il  parait  oue  la  Convention  de  Cintra,  dans  tous  les 

Srocédés  qui  1  ont  prépaafce,  et  dans  sa  conclusion,  ou 
u  moins  dans ises  principaux  articles,  a  eu  l'approba* 
tion  de  cinq  iieutenant»^néraax  distingués;  et  qut 
d'autres  pfficifi^  généraux»  qui  servaient  dans  cette  cam^ 
Vol.  XXIV.  G 

Digitized  by  VjOOQIC 


60 

pagne,  et  que  nous  avons  eu  occ^idn  d'examiner,  $ocit 
aussi  convenus  des  grands  avantages  dont  le  Portugal, 
notre  armée  et  notre  marine  ont  joui,  sur-le-champ»  en 
vertu  de  la  conclusion  de  la  dite  Convention. 

En  considérant  toutes  les  circonstances,  telles 
qu'elles  sont  mentionnées  dans  le  rapport,  nous  décla* 
rons  humblement,  que  nous  pensons  qu*il  n^est  pas  né- 
cessaire d'instituer  ultérieurement  aucun  procédé  mi* 
litaire  sur  cette  matière*  Et  en  effet,  quelle  que  soit 
la  différence  d'opinion  de  quelques-uns  d'entrç  nous  i 
regard  de  la  Convention  de  Cintra,  ou  de  la  situation 
respective  des  deux  armées,  nous  déclarons  unanime-; 
ment  que  le  zèle  et  la  fermeté  que  les  Généraux  Sir 
Hew  Dalrymple,  Sir  Harry  Burrard  et  Sir  Arthur  Wel- 
lesley,  ont  déployées  dans  toute  leur  conduite,  que 
l'ardeur  et  la  bravoure  que  les  ofliciers  et  soldats  ont 
montrées  dans  toutes  les  circonstances,  pendant  cette 
expédition,  ont  fait  honneur  aux  troupes  et  ont  répandu 
de  l'éclat  sur  les  armées  de  V.  M. 

(Signés)  David  DuNn AS, Général; 

Mois  A,  Général  ; 

Petek  Cbaig,  Çénéral  ; 

Heathfield,  Général  ; 

Pembrokb,  Lieutenant-Général  ; 

G.  NuGENT,  Lieutenant-Général  ;  . 

Ol.  NicHOLLs,LieutenaDt-GéuéraL 
22  Dec.  1808. 

Bureau  de  TAvocat-Général,  Ûl  Dec.  1808. 

En  conséquence  de  la  lettre  écrite  par  S.  A.  R. 
ie  Commandant  en  chef,  au  GénéralDundas,  Pré* 
sident,  et  dont  la  teneur  suit  : 

Pïorse-Guards,  25  Dec.  1S03. 
Monsieur, 

Le  Juge  Avocat-Gcnéral  m'ayant  remis,  pour  être  présenté 

i  Sa  Majesté,  plusieurs  pièces  et  renseignements  qui  contiennent 

les  procédés  de  la  Cour  d'£nqaéte,  dont  vous  êtes  le  Président» 

ainsi  que  votre  rapport  et  votre  opinion  sur  l'ensemble  des  dei^ 

txtetei  opérations  des  forces  de  Sa  Majesté  en  Portugal,  en  tant 
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qu'elki  sont  liées  avec  KArmisticeet  la  Coovcntîon  qui  tesasuîvîcs, 
îe  croîs  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vousobsfen'er  que  quoique  !• 
rapport  soit  très-délaillé,  et  explique  parfçtitenaent  toutes  ki 
tran^ctions  que  vous  avez  examinées,  cependant,  après  avoir 
mûrement  considéré  Tenscmble  de  la  question,  il  paraît  que  votre 
opinion  sur  les  conditions  de  l'Armistice  et  de  la  Convention  que 
Tordre  de  Sa  Majesté  nous  enjoignait  d'examiner  soigneusement, 
a  été  entièrement  omise. 

Je  crois,  en  conséquence,  qu'il  est  de  mon  devoir  d'appeller 
votre  attention  sur  ces  deux  points  principaux  de  cette  impor- 
tante question  :  l'Armistice  et  la  Convention,  et  de  vous  prier 
d'en  faire  de  nouveau  '  l'objet  d'un  examen  sérieux,  et  de  dé- 
clarer, en  addition  à  l'opinion  que  vous  avez  déjà  donnée  sur 
d'autres  points  soumis  à  votre  attention  si,  d'après  toutes  les 
circonstances  qui  vous  ont  été  détaillées,  vous  pensez  que  l'Ar« 
mistice  était  convenable  ;  '  et  s'il  l'était,  si  les  conditions  ont  été 
telles  qu'il  était  à  propos  de  les  accorder  ;  et  si,  en  considérant  de 
même  la  situation  des  deux  armées,  postérieurement  à  f  Armistice» 
et  lorsque  toutes  les  forces  britanniques  eurent  été  débarquées, 
c'est  votre  opinion  qu'une  Convention  fïit  avantageuse  ;  et,  si 
elle  l'était,  si  les  conditions  de  cette  Convention  ont  aussi  été 
telles  qu'il  était  à  propos  de  les  accorder. 

Je  désire  d'autant  plus  que  vous  examiniez  de  nouveau  ces 
deux  points,  qu'il  paraît,  d*après.  votre  rapport,  qu'il  existe  parmi 
les  membres  de  la  Cour  une  différence  d'opinion,  qui  pourrait 
autoriser  à  croire  que  quelques*uns  d'entr'euv  ne  pensaient  pas 
comme  la  majorité  sur  ces  deux  questions.  Vous  voudrez  bien, 
en  conséquence,  engager  oeux  des  membres  qui  ne  sont  pas  d\tc- 
cord  avec  elle,  de  consigner  les  raisons  de  cette  dissidence. 

(Signé)       FaiDâa ic».  Commandant  en  Chef. 
Au  Gén.  Sir  D.  Duodas,  K.  B, 
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La  C6ur  É*e«t  réunie  aujourdliui  au  BurâiQ  de  YAwom 
cat-G£néral,  et,  aptèt  avoir  pris  lecture  de  ta  lettre  pré- 
cédente, il, a  été  convenu  que  les  questions  suivantes  se* 
raient  proposées  à  chacun  de  ses  membres  : 

Odt.  ^Approoves-voof,^  Noir. 

Lt.*Gëii.  Nîchollt  I    oui  ou  non,  FAr-  j 
Lt.Gén.SirG.Nugentl   mittice conclu  ht 

Comte  de  Pembroke  J  %    AoÀt,    dsot  VComle  de  Moîis.    . 

Lord  Heathfîeld  1   Im  situation  rela*  i 

Sénénl  Craig  f   tîve  des  deux  ar-  1 

Géo.  Sir  D.  Dundat  ^  mées.  ^ 

Noir. 


NichoHt 
'Comte  dePerabroke 
deMoiia 


(Signé)  Davip  Dukdas,  t^résideut. 

Le  motif  qui  m*a  décidé  à  regarder  Parmistice  comme 
convenable»  est  que  l'ennemi  a  pti  se  retirer  aprètf  la  ba« 
taille  du  SI,  et  occuper  une  forte  position. 

Ou  NlGHOLLS^  L*  G. 

Je  pense  que»  vu  le  grand  accroissement  de  nos 
forces  depuis  la  première  suspension  des  hostilités  jus« 
qu*à  la  signature  définitive  de  la  Convention»  et  vu  aussi 
oi  déftnte  que  Tennemi  atait  essuyée»  SirHew  Dalrym- 
pie  avjàit  la  faculté  d*exiger  des  conditions  plus  boiio* 

^  Ol.  Nicaoï^Ls^L^G* 

TappnMite  l%ntiiatice  d'après  un  examen  réfléchi 
de  la  situation  des  deux  armées  datas  la  soirée  du  22 
Août  ;  Dijàis  je  ne  puis  approuver  entièrement  Tensemble 
de  la  Convention»  d'après  la  situation  relative  des  deux 
armées  à  cette  époque;  parce  qu'il  ne  me  semble  pas 
que,  pendant  le  cours  de  la  négociation»  on  se  soit  asses 
prévalu  des  grands  avantages  qui  avaient  résulté  des  pre^ 
miers  succès  de  Tannée  britannique  sur  le  champ  de 
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bataille,  des  renfortd  considérables  quelle  avait  reçut 
depuis  le  commencemeDt  de  la  négociatimi,  de  la  odp-; 
fiance  que  Tarmée  devait  avoir,  si  non  dans  la  co-opéra» 
tien  active,  du  moins  dans  la  bonne  volonté  de  la  mino- 
rité des  Portugais  dont  la  cause  était  la  nôtre  ;  et  aussi 
de  l'empressement  extraoMinaire  de  Junot  d'entrer 
en  négociation,  et  du  négociateur  français  d'accéder  aux 
conditions  telles  qu'elles  étaient  proposées  ;  conditions 
que  le  Général  Sir  Hew  Dalrymple  a^  d'ailleurs,  interv 
Drétées  d'une  manière  opposée  au  sens  qu'il  fallait  leur 
donner.  Je  crois,  probable,  en  conséquence,  d*après  les 
raisons  ci-dessus,  que  si  on  avait  insisté  sur  des  condi» 
lions  moins  favoraoles  à  l'armée  française,  l'ennemi  y 
jurait  accédé. 

(Signé)  Pbmbroks,  L:G. 

J'éprouve  d'autant  moins  de  répugnance  à  obéir  i 
Tordre  qui  m'est  donné  de  motiver  mon  opinion  sur  U 
nature  cle  la  Convention,  que -j'ai  déjà  joint  mon  tribut 
d'applaudissements  à  ceux  qui  sont  dus,  sous  un  autre 
point  de  vue,  aux  officiers  dont  il  est  question.  Je  di& 
fere.donc  avec  eux  sur  la  maniéré  de  juger  une  ques- 
tion dans  laquelle  leurs  talents  doivent  avoir  un  si  grand 
poids,  c[u'il  m'est  pénible,  en  quelque  sorte,  d'exprimer 
une  opinion  opposée  à  la  leur.  Cependant,  un  devoir 
impérieux  m'oblige  à  caractériser  les  inductions  que  j'id 
tirées  de  l'instruction  à  laquelle  j'ai  pris  part. 

Un  simple  annistice  aurait  pu  ne  pas  être  sujet  à  des 
objections,  parce  aue  Sir  Hew.  Dalrymple,  attendant 
d'heure  en  heure  1  arrivée  de  la  division  de  Sir  Joha 
Moore,  pouvait  trouver  pour  lui  plus  d'avantages  dans 
vne  courte  suspension  d'armes  qu'il  n'en  pouvait  rfouU 
ter  pour  les  Français  ;  mais  comme  cet  Armistice  com« 
prenait,  et  dans  le  fait  établissait  le  principe  entier  de  It 
Convention,  je  ne  puis  pas  le  séparer  de  ce  dernier  acte. 

Sir  A.  Wellesley  a  déclai^  qu'il  considérait  sei 
forces,  dés  le  moment  de  la  marche  de  l'armé^  depuis  la 
baie  de  Mondego,  tomme  suffisantes  pour  chasser  leà 
Frabçais  de  leurs  j>ositions  sur  la  rive  du  Tage.  Cet 
forces  sont  jointes  ensuite  par  4000  hommes,  sous  lei 
ordres  des  Cfénémux  Anstrutùer  et  Ackland.  Les  Fran«^ 
çais  font  une  attaque  avec  toutes  leurs  forcer  disponibles» 
et  sont  repoussés  avec  une  perte  considérable,  quoi* 
qu'une  partie  seulement  de  notre  armée  ait  donné.    U 
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w;t  difficile  de  concevoir  que  les  espérances  de  Sir  A^ 
•Wellesley  aient  pu  diminuer  par  ces  événements,  eîi 
supposant  même  qu*il  ne  fût  pas  certain  que  i*armée  an- 
glaise allait  promptement  recevoir  des  renforts. 

On  prétend  que,  si  Tarmée  française  avait  été  poussée 
à  l'extrémité,  elle  aurait  passé  le  Tage  et  continué  la 
guerre  d'une  manière  qui  aurait  frustré  l'objet  le  plus 
important  des  généraux  anglais,  qui  était  de  faire  passer 
<ies  secours  en  Espagne. 

Cette  mesure  eût  été  encore  plus  praticable  pour  les 
•Français,  si  Ton  n'avait  pas  remporté  une  victoire  sur 
eux  ;  mais  il  me  semble  que  le  succès  d*une  pareille  ten- 
tative n'était  nullement  probable*.  Sir  Hew  Dalrymple 
'  parle  de  l'état  critique  de  Junot,  avant  que  ce  général 
n'eût  été  attaqué  par  l'armée  anglaise;  et  pour  expliquer 
cette  expression,  il  observe,  que  la  reddition  de  Dupont, 
^existence  d'une  armée  espagnole  victorieuse  dans  l'An- 
dalousie, qui  coupait  la  retraite  des  Français  dans  cette 
riirection^  rendaient  la  situation  de  Junot  extrêmement 
0iauvaise.    Il  ne  peut  être  supposé,  d'après  un  tel  ta- 
liteau,   que  celui-ci  eût  été  tenté  dé  porter  la  guerre  dans 
TAlantejo;  il  n'y  a  pas  même  lieu  de  conjecturer  que 
Junot  ait  pu  songer  a  une  telle  mesure  autrement  que 
pour  la  regarder  comme  devant  produire  sa  ruine  inévi- 
table, après  lui  avoir  fait  éprouver  beaucoup  de  périls  et 
fie  désastres.    La  meilleure  preuve  qu'on  puisse  avoir  de 
l'opinion  de  JuuoI,  se  trouve  dans  l'empressement  avec 
lequel,  dans  la  matinée  même  du  jour  qui  a  suivi  la  ba- 
taille de  Vimeira,  il  a  proposé  d'évacuer  le  Portugal. 
Cette  démarche  prouvait  assez,  oue,  non-seulement  il 
n'avait  pas  les  moyens  de  se  défenare,  mais  même  qu'en 
prolongeant  sa  résistance,  il  n'avait  pas  même  la  chance 
xles  accidents.  Il  semble,  dans  le  fait,  qu'il  ne  lui  restait 
aucune  ressource. 

Il  parait  d'après  l'instruction,  que  les  troupes  lais« 
^es  par  lui  dans  Lisbonne  et  dans  les  forts,  devaient 
pour  la  plupart,  inspirer  peu  de  confiance  ;  celles  sur  la 
iidélité  desquelles  il  pouvait  se  reposer,  avaient  été  dé- 
couragées par  une  défaite  signalée^  et  elles  étaient  d'ail- 
leurs bien  convaincues  qu'elles  ne  pouvaient  attendre 
liucun  secours  du  dehors.  Les  généraux  anglais  sa- 
vaient très-bien,  lorsque  l'Armistice  a  été  conclu,  que 
iO,000  hommes,  commandés  par  Sir  John  Moore,  ainsi 
gue.les3e  et  42e  régiments  dinfanterie  et  le  lOe  dé 
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dmgotis  devaient  leur  procurer  uq  iienlort  imiQédiat  ;  - 
et  quoiqu'on  n*eitt  pae  t^ré  un  grand  .secours  des  trouptd 

()ortugaises,  on  ne  peut  cependant  T«ggrder  comme  nul 
*apjpui  qu'elles  pouvaient  otirir,  et  le  parti  qu'il  était  pos- 
sible de  tirer  de  la  haine  du  pays  contre  lea»ançais. 

La  disparité  des  forces  et  des  circonstances  était 
telle  qu*on  ne  pouvait  douter  que  le  résultat  ne  oous  fût 
favorable.  Je  n'oublierai  pas  de  faire  mention  des  diffî* 
cultes  qui  pouvaient  survenir  pour  approvisionner  de 

f)ain  les  troupes^  britanniques*  Nbis  en  mettant  jde  c6èft 
a  remarque  qufune  telle  privation  ne  peut  être  funeste 
ii  une  armée  qui,  d'un  autre  c6té>.  peut  aisément  se  pro- 
curer des  bestiaux,  oa  ne  peut  argiier  de  cette  difficulté, 
Bi  l'on  doit  admettre  qu'on  avait  en  vue  de  débarquer^ 

{>rè8  de  la  baie  du  Rocher  de  Lisbonne»  la  grosse  artil- 
erie  nécessaire  pour  canonner  lea*fort8  St.  Julien  et  Cas- 
caës.  Voici  donc  l*état  actuel  de  la  question  :  la  Conr 
Tentton  A-«^l!e  atteint  tous  les  objets  qu'on  se  proposait 
dans  l'expédition,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu  ?  Si  elle  ne 
ks  a  Das  atteints^  ce  n'était  pas  là  ce  que  S.  M.  devait 
Attendre  de  la  situaction  relative  des  deux  armées. 

J'ose  citrire  que  c'était  une  erreur  de  regarder  la  dé*» 
livrance  du  Portugal  comme  l'objet  principal  de  l'expé- 
dition. Sur  quel  territoire  que  nous  combattions  :1^ 
'Français,  notre  but  essentiel  doit  être  de  détruire  daof 
cette  lutte  leur»  ressources,  et  de  diminuer  les  moyeu» 
t{u*ils  ont  de  nous  nuire,  ainsi  qu'à  4a  cause  pour  laquellç 
nous  combattons.  Cda  parait  avoir  été  tellement  perdi^ 
•de  vue  dans  la  Convention,  que  les  Conditions  qui  y  sont 
stipulées  .paraissent  avoir  délivré  Junot  d'un  danger  trè%- 
immineiit  qui  le  mettait  dans  l'impossibilité  d'agio 
pour  ie  mettre  en  état  d'entrer  immédiatement  e© 
cankpagne  dans  un  pays  où  il  peut  blesser  nos  intérêt^ 
les  plus  chers  et  les  plus  pressants. 

•  S'il  n'eût  pas  été  possible  de  forcer  les  Français  ^ 
mettre  bas  les  armes  sans  condition^  on  aurait  pu  ai}  , 
moins  leur  imposer  celle  de  ne  pas  servir  pendant  un 
temps  fixé,  ou  bien,  on  aurait  pu  fixer  Belteisle  comme 
le  lieu  de  leur  débarquement  en  *Francej  afin  dé  leur 
ôter  la  possibilité  (au  moinà  pendant  un  espace  assez 
long)  de  renforcer  les  armées  qui  «ont  employées  ù  sub-, 
juguer  l'Espagne.  Il  existait  encore  peut-être  une  con- 
sidération qui  devait  empêcher  de  recourir  à  uno.  telle 
capitulation. 
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Il  était  trèt-ttnportant  de  donner  des  ftrmeft  brita^- 
niques  une  opinion  qui  excitât  Ma  confiance  des  Espa^ 
gnols,  ou  qui  engageât  les  nations  qui  gémissent  sous  ie 
^g  des  Français»  â  s'adresser  à  rAngleterre  et  â  ren- 
gager à  co-opérer  avec  elles  à  leur  délivrance.    Il  n'y 
avait  donc  que  des  avantages  extraordinaires  qui  Dussent 
justifier  l'acte  par  lequel  on  accordait  à  une  armée  trèfr- 
inférieure  eh  nombre»  qui  n'avait  rien  à  espérer  des  évé- 
nements, dont  le  courage  était  abattu,  des  conditions 
•telles  qu'on  peut  en  ipfSferer  que,  malgré  la  disparité  de 
nombre,  elle  était  encore  formidable  pouises  vainqueurs. 
Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  gagné  un  seul  avantage  qu\ui 
n*eût  pu  également  obtenir  en  réduisant  l'ennemi  a  un 
état  de  soumission  plus  décidé.    On  ne  peut  alléguer  la 
ikcilité  qu'on  a  eue  d'envoyer  des  secours  en  Espagne; 
car  il  parait  qu'avant  la  Convention,  il  n'avait  été  fait 
aucuns  piéparatifs  pour  la  réception  de  nos  trou($es  e% 
Espagne  ;  et  Ton  peut  prouver  cette  assertion  sans  s'ap* 
puyer  des  fkits  subséquents. 

JLa  Cc^vention  d  Egypte,  qu'on  a  voulu  citer  pour 
exemple,  ne  me  parait  jpomt  applicable  au  casactueL 
On  ne  se  proposait  pas  (Tautre  but  en  Egypte  que  d'en 
chasser  les  Français.  Dans  la  circonstance  actuelle!, 
Teffist  que  devait  produire  la  Convention  sur  les  affaires 
d'Espagne,  était  ae  la  plus  haute  importance,  et,  sous  ce 
point  de  vue,  le  résultat  inévitable  de  quelques-uns  dea 
articles  de  la  Convention,  se  présente  à  mon  eqirtt 
comme  sujet  aux  plus  fortes  objections. 

'  J'ose  croire  que  ces  raisons  empêcheront  qu'on  ac» 
cuse  de  présomption  la  démarche  par  laquells  je  main* 
tiens  une  opinion  contraire  â  celle  d'officiels  si  distin^ 
gaés  et  si  respectables  ;  car, en  supposant  même  que  ces 
taisons  soient  fausses,  si  elles  ont  porté  la  persuaakm 
dans  mon  esprit  (et  j'affirme  en  conscience  qu'elles  l'y 
ont  portée),  il  en  résulte  nécessairement  que  je  dois 
désapprouver  la  Convention. 

(Signé)  MoixA,  Général. 

S7  Décembre,  1808. 
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(Nous  n'avons  pas  encore  reçu  les  i4, 15  et  16e  BuU 
lëtîns  :  nous  ne  croyons  pas  devoir  en  retraduire  les  ex-' 
ttraîts  incorrects  qui  ont  été  publiés  dans  tes  papiers  An- 
glais.) 

Madrid,  le  10  Déeembre,  IIO^. 

Sa  Majesté  a  ptssé  hier,  au  Pardo,  la  revue  du  corps  du  Maié'^. 
dwl  Duc  de  Dantzick*  arrivé  avaat  hier  à  Madrid.  £IIe  a  té- 
moigné sa  satisfactioD  à  ces  braves  troupes; 

£lle  a  passé  aujourd'hui  la  revue  des  troupes  de  la  Conftdénu. 
tion  du  Kbioi  formant  Ja  division  commandée  par  le  Général  Levai* 
Les  régiments  de  Nassau  et  de  Bade  se  sont  bien  comportés.  Le 
régiment  de  Hesse-Darmstâdt  n'a  pas  soutenu  la  réputation  des 
troupes  de  ce  pays,  et  n'a  pas  répondu  à  l'opinfpn  qu'elles  avaient 
donnée  d'elles  dans  les  campagnes  de  Pologne.  Le  colonel  et  le 
major  paraissent  être  des  homrnes  médiocrev.  _ 

Le  Duc  distrie  est  parti,  le  6,  de  Guadalaxara.  11  a  fait 
battre  toute  la  route  de  Sarragosse  et  de  Valence,  a  fait  cinq  cents 
prisonniers,  et  pris  beaucoup  de  bagage.  Au  Bastan,  iin  batail* 
Ion  de  cinq  cents  bonimes,  cerné  par  la  cavalerie,  a  été  écharpé. 

L'armée  ennemie^  battue  à  Tudela,  à  Catalayud,  abandonnée, 
par  ses  généraux,  par  une  partie  de  ses  officiers  et  par  un  grand  ^ 
nombre  de  soldats,  était  réduite  à  six  mille  bommes. 

Le  8,  à  minuit,  le  Duc  d'istrie  fit  attaquer,  par  |e  Général 
Montbrun,  à  Santa-Cruz,  un  corps  qui  protégeait  la  fuite  de  l'armé© 
ennemie.  Ce  corps  fut  poursuivi  l'épée  dans  les  reins,  et  on  lui  fit 
fnille  prisonniers.  11  voulait  se  jeter  dans  l'Andalousie  par  Madrl*' 
dego.  Il  parait  qu'il  a  été  forcé  de  se  disperser  dans  les  montagnes. 
de  Cuença. 

Voici  la  suite  des  opérations  du  siège  de  Roses. 

Le  28,  après-midi,  une  sommation  a  *été  faite;  elle  est  restée 
sans  réponse. 

Vingt-deux  déserteurs  ont  appris  que  la  place  avait  beaucoup 
souffert,  qu'il  s'était  manifesté  une  insurrection  des  habitants  qui 
voulaient  capituler,  et  que  la  reddition  aurait  déjà  eu  lieu,  si  les  Ân^ 
glaîs  n'abusaient  pas  de  la  liberté  qu'ils  ont  de  se  sauver  par  la  mer 
pour  forcer  la  placeà  tenir.  oM^dbyGoode 
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Une  action  très-brillante  et  très-honorable  pour  les.ifoupes  ée 
S»  M.  nous  A  repdus  maîtres  de  la  ville  centigë^  à  la  place.  U  en 
résulte  que  uous  nous  trouvons  â  une  très-petite  distance  du  corps 
de-  la  placei  précisément  du  côté  qui  a  sauté  autrefois  par  TexpM- 
sion  d'un  magasin  â  poudre,  et  dont  la  muraille  est  mal  réparée. 

Une  batterie  de  brèche  a  été  établie  vis-à-vis  de  ce  bastion  ; 
elle  a  été  tracée  le  28  au  toir,  ainsi  qu^une  batterie  à  ricochets  contre 
le  même  fronts  On  continue  ce^  travaux  avec  activité;  mais  la 
nature  du  terrain  présente  des  difficultés  assez  fortes  pour  qu'on 
ne. puisse  mettre  la  batterie  en  état  de  tirer  avant  le  cinquième 
jour. 

On  a  établi  en  outre  sur  le  port  dans  la  ville,  une  batterie  dont 
le  feu,  dirigé  sur  la  porte  de  ,1a  marine  du  fort,  doit  gêner  sa  corn* 
nmnication  avec  la  mer,  et  rendre  l'embarquement  de  la  garnison 
difiîcile,  même  avec  un  vent  favorable^  et  imposable  avec  un  vent 
•Mtraife. 

/    LETTREë  Interceptées. 

Lettre  de  F  Intendant  du  Duc  de  Medina-CclU  à  S.  Etc., 
datée  dus  de  Décembre^  de  la  ville  de  Medina^Celi. 

J\ton^îgneut, 

Notre  armée  de  Navarre  .et  de  Bioxâ,  commandée  par  le  Gé- 
néral Castanos,  a  été  mise  en  déroute  ;  la  majeure  partie  des  fuyards 
efit  passée  par  la  roule  de  Sarragosse,  pour -se  rendre  à  Madrid,  et 
l'autre  est  passée  par  cette  ville.  Cetlie  fuite  est  le  résultat  de  deuJt 
attaques  de  l'ennemi.  L'une  à  Cascaule,  et  fautre  à  Alcuneza. 
Tout  le  pays  est  dans  la  plus  grande  coaâteliiation,  sachant  que  le 
général  passe  par  cette  route  pour  se  rendre  à  Madrid. 

La  retraite  se  fait  dans  le  plus  grand  désordre;  on  ne  voit 
{i^sser  que  des  blessés,  pieds  nus,  mourants  de  faiitl,  et  tous  se 
plaignent  du  peu  d'intelligence  du  général.  Je  vous  observe  que  jt 
n'ai  vu  aucun  officier  avec  la  troupe  qui  a  passé  ici.  La  ville,  pour 
se  soustraire  au  pillage,  s'est  décidée  à  Élire  de  nouveaux  efforts 
pour  fournir  à  ces  soldats  tout  le  pain  qui  leur  est  nécessaire,  afitt 
qu'ils  se  rendent  plus  promptcment  à  Siguén^a,  où  doit  être  le  point 
de  réunion. 

Connaissant  la  générosité  de  Votre  Exc,  j'ai  fait  distribuer 


Digitized  by 


Google 


59 

une  demî-piécette  à  chaque  soldat,  selon  les  intentions  de  Votre 
Exe,  et  je  m'empresse  de  lui  en  faire  part. 

P.S.  On  vient  de  m'assurei;  dans  le  moment,  que  le  Général 
Castanos  a  été  pris  dans  le  palais  de  Tévêque  de  Siguenza,  et  qu'il 
doit  ètreconduit  à  Madrid. 

De  Siguenza,  4  Décembre. 

L'armée  du  centre  est  arrivée  dans  cette  ville,  avec  son  général, 
accablée  de  fatigues  et  de  besoins.  Tous  les  officiers  venaient  à 
j^ied,  ayant  perdu  tout  leur  équipage,  et  mourant  de  faim:  Tennemi 
poursuit  Parriere-garde;  cependant  nous  savons  qu'il  se  retire  à  Ca« 
talayud. 

P.  S.  Cette  armée  est  partie  pour  Quadalara  jeudi,  vendredi 
et  samedi.  Les  fugitif  égarés,'  arrivent  ici  tous  les  jours  :  on  en 
compte  plusieurs  mille.  Le  désordre  est  extrême,  et  nos  malheurs 
•ont  tels  qu'on  a  peine  à  les  comprendre. 

Lettre  d^un  Officier,  de  Siguenza^,  du  2  Décembre. 

Mon  cher  oncle,  la  situation  de  notre  malheureuse  armée  est  on 
ne  peut  plus  triste;  c'était  aujourd'hui  le  jour  qu'elle  devait  être 
sacrifiée.  Castanos,  si  &vorisé  de  la  patrie»  était,  dit-on,  l'auteur 
ëe  ce  terrible  désastre.  Le  20  du  mois  passé,  toutes  les  divisions 
eurent  ordre  de  se  réunir  sur  un  point,  ce  qui  fut  exécuté.  La  pre* 
miere  division,  qui  occupait  '  Calahorra,  en  partit  à  minuit.  Les 
ennemis  y  entrèrent  peu  de  minutes  après,  et  tuèrent  tous  ceux  qui 
Voulurent  s'opposer  à  leur  passage.  Ils  poursuivirent  ensuite  notre 
arriere*garde,  et  si  la  quatrième  division  ne  fût  arrivée  à  temps,  le 
désordre  eût  été  bien  plus  grand.  Cependant  notre  année  est  pour* 
suivie  par  l'ennemi  ;  elle  fuit  dans  le  plus  grand  désordre  jusqu'à 
Cascante,  près  de  Tudela;  c'est  là  què4e  désordre  augmenta;  les 
Français  attaquaient  cette  \ille,  et  au  moment  où  nous  allions  la« 
secourir  avec  tant  de  courage,  ils  nous  livrèrent  bataille,  nous  me- 
naçant de  nous  couper  par  le  âanc  gauche,  ce  qu'ils  ont  exécuté. 

Après  neuf  heures  de  combat,  ils  nous  ont  fait  huit  mille  pri* 
sonniers  de  l'armée  de  Valence  ;  il  est  mort  plus  de  quatre  mille 
hommes,  parmi  lesquels  se  trouve  le  Général  De  Pedro.  Cettî^ 
même  nuit,  nous  fûmes  attaqués  à  la  droite,  par  six  cents  hommes 
de  cavalerie,  qui  sans  doute  nous  auraient  coupés,  si  le  comman* 
éàfit  de  Campo-Major,  avec  son  bataillon  et  deux  d'Afrique^  ne 
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fdt  venu  à  la  rencontre.  Ces  deux  corps  ont  soutenu  pendant,  trois 
heures  urt  feu  cruel,  et  j*ai  été  moi-même  commandé  pour  cette 
même  affaire. 

Nous  avons  eu  dans  ce  combat  trois  mille  hommes  de  tués  ; 
toute  Tinfanterie  a  été  dispersée.  Le  colonel  d'Afrique  s'est  retiré 
avec  seize  grenadiers,  et  le  peu  qui  a  resté  a  suivi  la  déroute.  Nos 
.bagages,  nos  chariots,  et  beaucoup  d'effets  sont  restés  au  pouvoir  de 
Fennemi. 

A  Alama,  il  y  eut  avant-hier  un  autre  choc  avec  Tavant-garde 
commandée  par  Venegas  ;  c'est  là  que  le  bataillon  de  Campo-Major, 
les  ordres  militaires  et  le  régiment  de  Burgos,  ont  été  entièrement 
mis  en  déroute;  de  ces  trois  corps,  à  peine  s'est-il  réuni  trois  cents 
hommes  de  sept  mille  dont  ils  étaient  composés.  Voilà  quelle  est 
notre  crueHe  situation,  et  ce  qui  est  pis,  c'est  que  plus  de  huit  cents 
hommes  sont  morts  de  faim. 

Hier  on  a  ôté  le  commandement  à  Castanos  ;  et  on  examine 
dans  ce  moment  sa  conduite.  Tous  les  soldats  l'accusent  de  tra- 
hfson,  et  je  le  crois,  puisqu'il  nous  a  trompés  pendant  deux 
OK^is. 

De  Siguenza,^  le  4  Déconbre.  ' 
Mon  amî,  je  vous  suppose  ihstruit  de  tout  ce  qui  est  arrivé.  J'a- 
joute cependant  que  notre  armée  que  commandait  Castanos,  com- 
posée de  soixante  mille  hommes,  a  pas3é  cette  ville  dans  un  dé- 
sordre difficile  à  croire.  On  ne  peut  peindre  les  dommages  qu'ils 
ont  faits  dans  tout  le  pays,  par  les  vols  et  le  pillage:  il  n'en  reste  plus 
<Juc  dix  mille  hommes. 

-On  a  hit  ici   prisonnier  le  Général  Castanos  ;  il  doit  être  con* 
dnit  à  la  Junte  suprême.    Nous  en  ignorons  le  résultat. 

On  a  trouvé  à -Madrid,  chez  le  Duc  de  l'Infantado,  deux  cas- 
settes renfermant  les  papiers  de  la'  Princesse  des  Asturies,  où  se 
tMHTvent  des  choses  de  la  plus  grande  importance.  Ce  passage 
«d'une  lettre  de  sa  mère,  datée  du  15  Janvier,  1806,  fait  connaître 
quelle  opinion  la  reine  de  Sicile  a  elle-même  des  Anglais. 
«  Ces  lettres  sont  pleines  de  preuves  de  la  conspiration  qui  se  tra* 
OMit  pou^  rompre  Fanùtié  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
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Copie  <k  €e  çui  est  écrit  m  Encre  sympatitiçue  dum  fà 
Lettre  de  la  Reine  Charléîte  i  la  Princesse  des  Asturies^ 
le  15  Janvier,  1806. 

Ma  bien-aimée  enfant,    je  suis  infiniment  inquiète  ie  votre 
situation,  de  votre  «anté  et  de  faccroissement  de  peines  qui  voua 
viendra  en  apprenant  notre  cruelle  situation.    Mais  fiez*vous  à  roa 
vérité.    Ne  croyez  à  aucune  épouvante   qu*on  ne  manquera  pas 
charitablement  de  vous  donner,  et  soyez  prudente.    Je  vous  écrirai 
toujours  tout  sincèrement,  et  ne  croyez  à  aucune  autre  nouvelle, 
car  je  promets  au  cœur  et  tendresse  de  ma  chère  enfant,  de  ne  vouf 
rien  cacher,  ainsi  ne  croyez  qu'à  moL    Nous  nous  soutenons  tous.ea 
bonne  santé,  nous  sùnimes  vivement  inquiets,  Mflssena  est  avec  50.000 
hommes  à  notre  frontière,  depuis  ce  fatal  et  maudit  débarquement  du 
Anglais,  lesquels,  avec  une  perfide  lâcheté  sans  exemple,  après  nous 
avoir  compromis,  nous  ont  quittés  au  moment  oit  le  danger  était  le 
plus  violent.    Ces  gens  nous  ont  perdus.    Buonaparté  ne  /ait  rie% 
dire,  fti  écrire,  et  nous  serons  vraisemblablement  perdus.    Nous  n'a- 
vons que  8,000  hommes  d'armés  ;  depuis  les  deux  ans  et  demi  de 
demeure  des  Français  chez  nous,  ils  ont  voulu  exiger  que  nous  ne 
nous  recrutions  en  rien  ;  ils  ont  par-là  inutilisé  toutes  nos  forces,  e^ 
nous  voilà  à  leur  merci  sans  espoir  de  défense  contre  une  force  de 
cinquante  mille  homme»,  et  s'ils  le  veulent,  de  cent  millç  hommes. 
L'Autriche  détruite,  hors  de  combat,  et  pour  cinquante  années  4mntU' 
lie;  enfin,  âest  un  malheur  sans  exemple,  auquel  la  seule  sainte  reli» 
gtpn  peut/aire  résigner,  cette  seule  et  -unique  consolation  dans  tous  les 
malheurs.    Votre  cher  père,  toute  la  famille  est  désolée.    On  emballé 
tout,  car  de  Ventrée  de  la  frontière  à  venir  à  Naples,  c^est  Vajfaire  de 
sist  à  sept  jours,  et  en  ne  peut  sefai^e  prendrt  pHsonnfers;  âinsf» 
nous  préparons  tout  pour  un  désastfeux  et  éterâtl  départ^  et  oela 
me  déchire  le  cœur.    Le  roi  a  envoyé  le  Çard^nalrÇéiiénil  B«ffi  à 
Rome,  et  a  exp6dié  â  Paris.    Mais  ni  Fesch,  ni  Alquier,  ni  Eugène 
Beauhamois,    ni  Massena,    ne  peuvent,  ^Kraat  leur  dédaration, 
arrêter  la  marche  des  troupes  ;  ainsi  Satat^Théodore,  qui  aété  ex« 
pédié  pour  aller  cejoiiidre  GaUo  et  lui  parler  de  tout  cela»  est  resté 
à  Borne  pour  veiller  à  nos  affaires,  et  le  cardinal  est  parti  chercher 
Buonaparté,  soit  Sr  Munich,  soit  à  Paris,  où  il  se  trouve,  pour 
tâcher  de  nous  sauver.    Votre  bon  père  est  prit,  pour  satisfaire  au 
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vœu  général,  à  abdiquer  9t  laisser  Frao^ôis  roi  *,  se  réservant  une 
èonne  pension,  /rmt  dPune  partie  des  avances.  faHes  par  lui  aim 
fimmces  royales.  Beaucoup  de  monde  eroii  que  tela  sufinr  pettr  calmer 
torage,  mais  Je  ne  le  crois  pas,  et  suis  coneaiticue  qi^on  veut  le 
rojfaume  de  Naples.  Si  le  danger  approche,  on  se  retirera  à  Mes- 
sine et  en  Calabre,  pour  au  moins  là  se  défendre  et  empêcher  la 
prise  de  la  Sicile.  Jugez:  Léopold,  vos  deux  saurs,  une  belle-fille 
grosse  de  sept  moîs^  qui  accouchera  à  Messine,  Palerme,  Dieu  tait 
où,  deux  petits  enfants  si  intéressants.  £nfin,  tout  le  monde  pleure» 
Personne  ne  v^ut  rester.  Chacun,  épouvanté  de  Tautre  fois,  veut 
partir.  Nous  n'avons  ni  escadre,  ni  bâtiment,  ni  rien,  qu*à 
peine  deux  vaisseaux  ;  enfin,  c'est  une  désolation. 

Vous  saurez  tout  ;  soyez  prudente  ;  montrez  aucune  humeur 
sur  les  méchancetés  qu'on  vous  dira.  Laissez  ;  cela  ne  fait  rien. 
Dieu  nous  jugera  et  la  postérité.  Point  de  fausses  interprétations  « 
Vos  deux  sœurs  sont  dans  la  désolation.  Léopold  et  Françoi^iront 
en  Calabrc  défendre  les  postes.  Enfin,  Dieu  l'a  permis  ;  sa  sainte 
volonté  soit  faite.  Pensez,  ma  chère  enfant,  à  remettre  votre  santé, 
à  vous  bien  porter.  Conduisez- voos  biejî  ;  la  vie  est  courte  ;  l'autre 
est  éternelle  et  sûre.  Pensez  à  ne  vous  affliger  de  rien.  Ne  croyca. 
aucune  mauvaise  nouvelle.  Je  trouverai  moyen  de  vous  faire  savoir, 
tout  ce  qui  nous  concerne  et  regarde.  Mais  ne  vous  inquiétez  pas,. 
l)ieu  nous  aidera.  Adieu,  ma  bien  chère  enfant,  pensez  à  votre 
santé.  Tlchezde  vous  bien  remettre.  Je  vous  bénis,  je  vous  em- 
brasse, et  SUIS  pour  la  vie  votre  tendre  mère  et  amie. 

Dans  la  relation  de  Cotugno,  il  n'y  a  rien  d'écrit  Mandez-moi 
si  vous  avez  reçu  |e  tout  intact,  et  pu  me  lire.  Adieu  de  cœur  et 
d'âme,  et  malgré  mes  violents  chagrins  toute  à  vous. 

Copie  de  ce  qui  est  Ecrit  à  P Encre  syn^athique  dans  la 
..  Lettre  de  la  Seine  Charlotte  à  la  Princesse  des  Jstu- 
.  riesf  du  30  Janvier  1806. 

Chcre  bien-aimée  enfant,  ne  vous  inquiétez  pas  sur  notre  sort  ; 
ayez  seulement  soin  de  votre  santé.  Dieu  aura  pîUé  de  nous,  et 
rien  ne  nous  arrivera.    Si  nous  sommes  obligés  de  nous  replier  sur  la 


♦  te  prince  héréditaire  de  Sicile. 
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Sciltf  ;  Je  tÂcbcnd,  qtnod  «n»  j  seroiii  rémàSié?wrojet  nn  MU*, 
ment  tous  le  prétexte  de  tranquiUtscr  le  ccnir  de  la  leioe  pourMâUe  ; 
maïs,  dans  le  ùkk^  pour  vouï  ^ ssttrer,  ma  bien  chère  eofent,  de  oottt 
sert  Soyez  bien  pnidente;  ne  pailes  poini»  et  laitsez  tout  dira. 
^ sm's sans auoir  rim  à  mereprocher.  (éUt /ottph B^ottaparté  qm 
hm  croit  destiné  au  trtne  ée  Nvpèts  :  ceia  est  bien  cofmn  i  ikëu  (ê 
permet t  ilfmt  piier  h  tête.  François  se  conduit  exempiainememi,  et 
on  ne  peut  pas  mieux.  Isabelle  *  est  â  son  huitième  moisi  mais  hof 
romtement  elle  est  si  t^kdhique,  sotte  et  mtUe,  qtielle  ne  sent  rien  Mf#» 
menty  et  cela  est  Aon  pour  sa  santé»  Fossseurs  tt  moi  nousstaeons 
pas  le  même  bonheur.  Je  ne  puis  vous  dire,  ma  chère  Ofifimi,  notre 
tourment  ;  mm  Dieu'  nous  aidera,  ne  vous  inquiétez  pas^  et  ne  pemes 
qu'à  votre  santé.  Laissez-les  bavarder,  critiquer,  relever  tout  tans 
en  ressentir  de  peine.  Sojez  attadiée  à  votre  boa  mari.  Soyea 
prodente,  sage  ;  je  compte  sur  tous. 

Adieu,  chère  enfant,  j'aurais  beaucoup  de  choses  à  vous  dire, 
ottts  le  temps  me  manque.  Je  vous  embrasse  bien  du  fonds  de  moo 
cieiir,  et  suis  votre  tendre  mère  et  amie. 

T écris  à  la  reine  et  à  votre  mari  ;  â  la  première,  pour  lui  parler 
4k  safiUe;  au  second,  pour  lui  apprendre  que  (^est  ion  devoir  de  n^é^ 
trire  etip^on  le  voie.  Adieu  ;  je  tâcherai  de  vous  donner  de  met 
i*uvelles»  Soyez  tranquille  pour  nous*  Je  vous  embrasse  ; 
adieu.  ' 

Dix-HuiTiEME  Bulletin. 

Ma<lnd,  le  12  Décembre,  1B08. 
La  Junte  Centiale' d'Espagne  avait  peu  de  pouvoir^  La  plupart 
des  provinces  lui  répondaient  à  peine.  Toutes  lui  avaient  arraché 
Tadmimstration  des  finances.  Elle  était  influencée  par  la  dernière 
classe  du  peuple;  elle  était  gouvernée  par  la  minoiité.  Florida 
Hanca  était  sans  aucun  crédit  La  Junte  était  soumise  à  la  volonté 
de  deux  homnoes,  Tun  nonmié  Lorenzo  Calvo,  marchand  épicier  de 
Sarragosse,  qui  avait  gagné  en  peu  de  mois  le  titre  d'Excellence  : 
tétait  un  deœs  hommes  vidents  qui  paraissent  dans  les  révolutions; 
sa  probité  était  plus  que  suspecte  x-Tautre  était  un  nommé  TiUy^ 


♦  Sa  femme,  fille  de  la  Rcitie  d'Espagne, 
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eotiêàmné  autrdblt  «ok  gitero  oomne  'rokenr,'  irtie  cadet 'dit' 
nommé  Gutyuui,  q«i  a  joué  un  rMe  sons  Hobespteire,  dant  le  lempa 
de  la  terreUr»  et  bien  digne  d'airoir  eu  pour  feve  oe  miséraUel  Au»* 
sitôt  que  quelquaa  mendies  de  k  Junte  voulaiest  ^'of>p08er  à  des  me- 
tërc8.vlo)eiiteS|  ceidemc  hommes  •criaient  à  k  trahiaofi-;  un  rassem* 
blement  se  formait  sous  ks  fenêtres  d'Acknjuexv  et  iOnt  le  monde 
slgnok«  L'extramgance  et  la  méchanceté  de  ces  meneurs  se  mani- 
festaient de  toutes  les  mantems.  Aussîtô4^  qu'ils  apprirent  que 
l'Empereur  ét^t  à  Burgos,  et  que  bientôt  il  serait  i  Madrid,  tkpmif 
surent  le  délire  jusqu'à  tfaire  contre  k  France  «ne  déckratbn  de 
guerre  ^empMe  d'injures  et  de  traits  de  folie. 

Ce  q^e  les  honnêtes  gens  out  eu  à  soufifrtc  de  h^  dernière  classe 
du  peuple  se  conce^n^it  à  peine,  si  chaque  nation  netrouTait  dans 
•éi  annales  k  souvenir  de  crises senibkbles. 

Récemment  encore  trois  respectables  habitants,  de  Toledo  ont 
été  égorgés. 
'  Lorsque,  k  1 1,  le  général  de  di^siôn  Lasalle,  poursuivant  l'en* 
neml,  est  arrivé  à  Talavera  de  k  Reyna,  où  les  Anglais  étaient 
piasftétt  tn  triomphe  dix  jours  auparavant,  en  annonçant  qu'ils  allaient 
secourir  la  capitak,  un  spectack  aflreux  8*est  oSert  aux  yeux  des 
Français.  Un  cadavre  revêtu  de  Funiforme  de  général  Espagnol 
était  suspendu  Â  une  potence  et  percé  de  mille  coups  de  fusil;  c'était 
k  général  Don*Benito  San  Juan,  que  ses  soldats,  dans  le  désordre 
de  leur  terreur  panique  et  pour  donner  un  prétexte  à  leur  lâcheté» 
avaient  aussi  indignement  sacrifié.  Ils  n'ont  repris  haleine  à  Tala- 
vera, que  pour  torturer  leur  infortuné  général,  qui,  pendant  tout  un 
jour,  a  été  le  but  de  leur  barbarie  et  de  leur  adresse  atroce. 

Talavera  de  la  Reyna  est  une  ville  considérable  située  sur  la 
belle  vallée  du  Tage,  et  dans  uri  pays  très-fertile. 

Les  évêques  de  Léon  et  d'Astorga  et  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques se  sont  distinguées  par  leur  bonne  conduite  et  par  Vexemple  ' 
des  vertus  apostoliques. 

Le  pardon  généraV accordé  par  l'EmpereuV,  et  lea  dispositions 
qui  marquent  l'établissement  de  la  nouvelle  dynastie  par  t^anéantisse- 
ment  des  maisons  des  principaux  coupables,  ont  produit  un  grand  ' 
effet.  '  La  destruction  des  droits  odieux  au  peuple,  et  contraires  à  la 
pmspétité de4'^taV^  la  masure  qui  ne  laisse  plus  à  la  cksse  nomz. 
b(;euse  des  moines  aucune  incertitude  sur  leur  sort,  ont  un  bon  ré- 
tttltat. 

L'animadversion  générale   se  dirige  contre  les  Anglais.    Les 
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jpjy  Arrg'.P'f  «ont  allés  montrer  sur  leurs  chevaux  de  bois» 

SêMtieBlétLfêméïàer  la  revue  île  plusieurs  corj»  de  cavalerie 

JSUeajMNniné  commandaot  delà  Légion  d'HoQneur,  le  colonel  dea 

Jande»  polonais  Konopka.   Le  corps  que  cet  officier,  coouoandt 

/est  couvert  de  gloire  dans  toutes  les  oftcasiona. 

Sa  Mikîal3éatéoioi|né sa  satisfaction  àia  brigade  Pijon»  pçqr 

ta  bonne  conduite  â  la  )>atailie  de  TttdeUu 

r 

DECRETS  l^TÈniAtJX. 

Extraits  des  Minutes  de  la  Secritairerie  ttEtoL 

£n  notre  Camp  Impérial  dé  Bnrgo^ 
le  12  N#vefflbie^  1808. 

Napoléon,  Empereur  des  Fra&çaîif»  Bol  d'Italie^  et  Protecteur 
4ekCoDftdéi»tiQnduILhbL  ' 

Considérant  que  les  troubki  â*£tpagne  ont  été  pcincîpakmenl 
fefiist  des  complots  tramée  par  phmeors  individus^  «t  que  le  plut- 
grand  nombre  de  ^ceux  qui  y  ont  pris  part  ont  ^té  éga^  oa 
trompés  j 

Voulant  pardonner  àcettx-ci,et  leur  accorder  VoMà  ûmcàmm 
^'ils  ont  commis  envers  nous,  notie  natioaet  le  Roi  notre  fierez   ; 

Vouant e&  même  tempssignakr  ceux  qui,  apiès  avoir  jurf  fidé» 
ttlé.aoBoi»ont  violé  leur  serment;. qui,  après  avoèr  accepté  dit 
places,  ne  se  sont  servis  de  l'autorité  qui  leur  avait  été  confiée,  qot 
pour  trabir  krinlérèts  de  leur  souverain,  et  qui,  au  lieu  d'employer 
lem*  influence  pour  éclairer  les  citoyens,  n'en  ont  fait  usage  que  pouf 
kségarer: 

Voulant  enfin  que  la  punition  des  grands  coupable!  serve 
â*esemple  dans  la  postérité,  à  tous  ceux  qui,  placés  par  la  Pkovi» 
dence  i  la  tète  des  nations,  eu  lieu  de  diriger  le  peuple  avea  sagesse 
et  prudence,  le  ^avertissent,  l'entraînent  dans  le  désord(re  des  agi- 
tations populaires,  et  le  précipitent  dans  les  malheurs  de  la  guerre; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Aet.  1er.  Les  Ducs  de  Tlnfantado,  de  Hijgr,  de  MedinarCeli, 
de  Ossuna;  le  Marquis  de  Santji-Cruz;  les  comtes  de  Fema||r 
Nunes  et  d'AHamlra  ;  le  prince  de  Castel-Franco,  le  S.  Pierre  Ce- 
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ennemis  de  lâ  France  et  de  PEs^agnë^  et  tiiltrës  Ihnc  detil  conrtéuCfc 
Comme  telè^  ife  seront  kaièl^  ^n  lëir  ^3^!^-sotti^  tM^b  t  «ne  corn- 
\nfs^ôn  millYalre,  e^  i)à%^  par  lies  àrMé^.  béÛH  Bibn#,  lilèàUéi^ 
tfnméubfei  sh^oni  écAiftsquèé  en  Es^it^e;%tt  fVàâée,  ^àm  1b  royamné 
d'Italie,  dans  le  royauiHe  deK^plés;  VTans  Tt^'étkts  (!b  Apë,  dan» 
l  royaume  tiéltoitiÂidèyiet  dans  fous  lék  pays  occupes  pkr  fatmée 
française,  pour  répondre  deb  fr^  ^  Bt  gdètirè.  -  ' 

II.  Toutes  ventes  et  toutes  dispositions  sott  entre  vift,  toit  tes* 
tamentaires»  faites  par  eux  ou  tours  IbmUs  de  procuration,  posté* 
rieurement  à  la  date  du  présent  décret,  sont  déclarées  nulles  et  de 
nulle  inaleqc 

Ml,  Nous  accordons,  ''tant  en  notre  nom  qu'au  nom  de  noti« 
fttxt  lé  Roi  d'Espar,  pardon  ^éûiral  et  amnistie  pleine  et  entière  i 
tous  Espagnols  qui,  «latts  le  délai  d*un  mois  après  notre  entrée  à 
Madrid,  auront  mis  bas  les  armes  et  renoncé  à  tQUte  alliance,  adbé- 
fioh  et  cômmUnfcktioÂ  aWe  rAfo|fefèrft*,  9t  Mtmt  ndllèl  «ut^r  de 
la  constitution  et  du  trftne  et  rentreront  éèeà  fbndre  ti  lÉâtasUi^  dl 
U^  ktlagrànieya\iime  M  Cohiiftiàt. 

TV.  'Ne  sont  excejptés  du  dit  pifdon  et  deteditetioéî^lèiA 
Và  ifilAnbres  tin  juntes  ^entmlés  >t  imtirrMIoamAlei,  ni  ies  ^gkHh 
raux  et  offiders  qui  ont  porté  les  armes,  pourvu  néanmoins  ^pie  M 
ins ki  ^uHtxH'ie  oddfbcMeMi  àitk  Aispoittibis  ^êùlMei^  l'ii^rticlc 
précédent»  ^) 

V.  Le  présent  décret  sera  pnttlé  et  enregistré  tteàs  tdus  les 
«oosHb^  touri  eé  tritiunâa^t»  pmir  être  ex€te«té  bomme  M  A 
^  WUt 

XSigéé)  NAPtn^io*. 

Par  l'Empereur, 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Eut. 

(Signé)       H.B.MWr*w. 

Extrait  des  Minutes  de  la  )Secrclairerifi  SËtat. 

^n  ttôtreCaifep  titî[iéi1ar8êWsidrtd, 
le '4  "Décembre,  TStt. 
tfapoWoh,*Emp<'ffur  dés  ri4rtçaU,1toid*ttalte*ct  f  rdjecô^c  de 
>'Coàfé&ératiôh'au  Rhin  ; 


Digiti 


izedby  Google 


4e  tQiit«ifi|f  foiM4ic|iif9  ^hÛi4  ^  ^Vf^^  que  de  faiblçsse  ; 

Q^fgCJN  »voir  publié  dani  tout  le  royaume  la  rénoociatioA  du 
ftoi  Charles  ivl  et  de#^fi|iCjefD*.  Fç^pdo,  D.  Carlos,  D.  frao- 
ùtcfk  et  P.^9|onîo  à  la  couronne  d'Espagne,  et  aprè^  avoir  reconnu 
<t  proclamé  no6  légitimes  droits  au  tr5nc,  il  a  eu  la  bassesse  de  dé- 
clarer, ^mx  ymf^  dç  fl^^c^pe^ t  <}e  l^  ij^p^térit^,  <jufil  ^'ayalt  spuscrit 
ces  diveis  actes  qu'avec  des  restrictions  intérieures  et  perfides  ; 

{fiW|ivo9s  4éq^  pj  à^c^^^i;çf\ni  suit: 

Art.  le.  fjB^  9i^ml)cep  4u  ponseil  de  Castille  sont  destitués 
çeiDine  lâches  et  ip<}i£nes  ^*^Ue  magistrats  d'unç  nation  brave  et 
généreuse. 

If.  Les  président^  et  proctireun  du  Hol  seront  arrêtés  et  retenus 
comme 6tagjes.  Le^  autres  nitfmbres  dudit  conseil  seront  tenus  de 
rester  à  Maidrid  dans  kur  ^ûirtktle,  îous  peine  d'être  poursuivis  et 
punis  comme  traîtres.  Sont  exceptés  néaxiniDifis  de  la  prés^te  dis* 
position  ceux  /de$  membres  dudît  conseil  qui  u^auraient  pas  signé  la 
àélibératioo  du  U  Aoôt  1BÛ3,  aussi  diihonorsnte  pour  la  diniité  dii 
çi^gtstr^t  qu^  p9U|r  le  caractère  ^ç  rhomme* 

IlL  Le  présent  décret  feia  pubUé  et  enr^istré  dans  tous  les 
«ooseils,  cours  et  tribunaux,  pour  être  exécuté  comme  loiV]j^ 
réUt 

*  .    .    (Sîpé)  NAPOLioN, 

par  TEmpereur, 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 

Extrait  des  Minutes  de  la  SecrêtairerU  d^Etat. 

JE^  119^  ç^p  Mi^p^rial  de  Madrid 
le4béçi^ty«J908. 

Ns^Iéoo,  Einpereur  des  Français,  Bol  d'Italie  et  Protecteur  àm 
la  Confédération  du  Rhin, 

.  Nous  ayo^s  dureté  et  décrétons  ce  qui  suit  » 

AxT.  1er.  La  cour  de  cassation  créée  par  le  litre  II,  article  IQl 
de  l^tonstitiition  du  ro^ume  d'Espagne,  sera  immédiatement  or« 
ganisée. 

la 
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n.  Le  présent  décretsera  pobfté et  enregîstié  dâmtooslescoii* 
te^ls^  çpOTs  et  tribunaux^  pour  ètit  exécuté  comme  loi  db  l'Etat.      ' 

(Signé)  Napoléon. 

tar  ^Empereur,  le  nûnWre  secréta!re-d^£taf| 

(Signé)  H.B.  MAKCTf 

Extrait  4^s  Minutes  de  la  Secritairetie  d^Stat. 

,■'-■•  ■        j 

En  notre  camp  impérial  de  Madrid, 
le  4  Décembre  1808. 

Napoléon,  Emperenr  des  Français,  Roi  d'Italie  et  Protecteur  de 
la  Confédération  du  Rhin  ;  * 

■    Nous  avons  déci*été  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

A&T.  1er.  Bç  tribunal  de  rinauisition  est  aboli,  comm^  attend 
tatoire  à  la^uveraineté  ejt  à  Tautorité;  civile. 

IL  Les  biens  appart^^napts  à  Tlnquisilion  seront  mis  sous  le  sé*« 
^uestre,  et  réunis  au  domaine  d'Espagne  pour  servir  de  garantie  aux 
valès  et  &  tous  autres  effets  de  la  dçtte  public^ue. 

III.  Le  présent  décret   sera  publié  et  enregistré  dan^  tpus  les 
conseils,   cours  et  tribunaux^   pour  être  exécuté  comme  loi  de 

fEUt  •      " 

^gné)  Napolêok. 

^ar  l'Empereur,  le  ministre  secrétaîre^l'Etat, 

(Signé)  A.  B.  Maret. 

'  extrait  ies  Minutes  de  la  Secr était erie  d^Etat. 

J^  notrjî  camp  impérial  d|e  Madr|d^ 
le  4  Décembre  1808. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie  et  Protecteur  d^ 
la  Confédération  du  Rbin, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Un  même  individu  ne  peut  posséder  qu'unp  seute 
commanderie. 

l|.,A  dater  du  1er  janvier  prochain,  tout  individu  possédât  en 
l|)ëme  temps  plMsieurs  commanderies,  désignera  celle  dont  il  pré- 
férera conserver  la  jouissance  ;  les  autre»  commanderies  reviendront 
à  la  disposition  du  rpû  ' 
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ni.  Le  présent  décret  sera  piMé  et  cnrê^'strê  dans  tous  %m 
cpnseils,  cours  et  tribunaux,  pour  être  exécuté  comme  loi  de  FElat. 

(Signé)  Napol&on. 

Par  PEmpereur,  le  ministre  secrétaire-d'Etat, 

(Signé)  H.  B.  Marbt. 

extrait  des  Minutes  de  la  Secrétaircrîe  d'Etat. 

£n  notre  camp  impérial  de  Madrid, 
le  4  Décembre  1803* 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie  et  Prateetear  de 
la  Confédération  du  Hhio, 

Considérant  que  les  religieux  des  dirers  ordres  monastiques  ea 
Espagne  sont  trop  multipliés. 

Que  si  un  c^ain  nombre  est  utile  pour  aider  les  ministres  det 
autels  dans  l'administration  des  sacrements,  Fexbtence  d'un  nombre 
trop  considérable  est  nuisible  à  la  prospérité  de  l'Etat, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Le  nombre  des  oouvents  actueHement  existans  ea 
Espagne  sera  réduit  au  tiers. 

Cette  réduction  s'opérera  en  réunissant  les  religieux  de  plusieun 
couvents  du  même  ordre  dans  une  seule  maison. 

^  IL  A  (ialer  de  la  publication  du  présent  décret  auciioe  admlf» 
sîon  au  noviciat,  aucune  profession  religieuse  ne  seront  permises  jusqu'il 
ce  que  le  nombre  des  religieux  de  l'im  ou  de  l'autre  sexe  ait  été  réduit 
au  tien  du  nombre  desdits  religieux  existants. 

En  conséquence,  et  dans  un  délai  de  quinze  jours,  tous  lesnoTiccft 
sortiront  des  couvenU  dans  lesquels  ils  avaient  été  admis. 

UL  Tous  les  ecclésiastiques  réguliers  qiû  voudront  renoncer  à  It 
vie  commune  et  vivre  en  ecclésiastiques  séculiers,  seront  libres  dç 
•ortirde leurs  maisons. 

IV.  Les  religieux  qui  renonceront  à  la  vie  oommuhe  conformé» 
ment  à  Jîartide  précédent,  seront  admis  à  jouir  d'une  pension  dont  \^ 
q^otité  sera  fixée  à  raison  de  leur  âge,  et  qui  ne  pourra  être  moindre  de 
3000  réaux  ni  excéder  le  maximum  de  4000  réaux. 

V..  Sur  le  montant  ^des  biens  des  couvents  qui  se  trouveront 
supprimés  en  exécution  de  l'article  1er  «du  présent  décretu^  sera 
d'abord  pcikvée  )a  somme  nécessaire  pour  augmenter  la  portion 
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iPUg^^M*  dct  çuri«,  demiokNre  ^iit  If  aiiiia^pp  ia  tf«itepeiit  des 

VI.  Lps  biens  des  couvents  sappriroés  qui  se  trouTeront  disponi- 
bles après  le  prélèvement  ordonné  par  l'article  ci^essm,  seront 
réunis  au  domaine  de  TEspagne  et  employés^  savoir: 

]o.  La  moitié  desdits  biens  à  garantir  les  vaih  et  anties  effrts  de 
la  dette  publique^ 

26.  L'autre  moitié  à  rembourser  aux  provinces  H  anx  vîHes  les 
dépen^fs  occasionnées  par  la  nourriture  des  armées  françaises  et  des 
armées  insurrectionnelles,  et  indemniser  les  villes  et  les  campagnes 
des  dégâts,  des  pertes  de  maisons  et  de  toutes  autres  pertes  occa- 
«îAnaèes  par  4a  guerre. 

VII.  Le  présent  décret  sera  publié  et  enfegi^f)^  dan^  tous  if^ 
,  wamkt   é9iics  M  tribontwi»  ffi^f  toe  exécji^  comme  loi  de 

ÏEtat. 

(j5ign(è)  Nafoi4on«   . 

f^  YEm^t^^^Wf  le  mÎAJ^  seciétaîf e-d'£tae» 

(S«yé)  '  If.  a  Mahyx. 

]Sn  notule  camp  impérial  de  Madiii^ 
k  4  Décembre  1808. 

Na^oB,  Empereur  des  FVançais,  nH  étlMt  et  Piotecteur  de 
fa  Coniêdératk»  du  Rhin, 

Kous  avons  décrété  et  déeiéloosee  qw.suft: 

AnT.  1er.  A  dater  dela.'ptibliiSatlon  do  présent  décvet^let  dnoîta 
Sodattx  sent  abolis  en  Espagne.     ^ 

IL  Toute  fédérante  personneHe,  Cous  drcMte  exclusifs  de  pèebe» 
fle  madrague  ou  autres  droitiydeiBènie  nature  sut  les  «sfttes,  ieuves 
ëtrhrkfes,  iontès  bannalités  de  ^tMirs,  moulins»  bôteMeiies  sontsup* 
primés.  Il  sera  permis  à  cbacun»  en  se' conformant  aux  loity  4t 
^kmnerun  libre  essor  âson  industrie.^ 

ifl.  Le  présent  décret  sera  publié  et  enreg^stié  ëant*4ous  les 
eonseils,  cours  et  iribunaux,  pour  être  exécuté  comme  loi  dia 
l'Etat 

(Signé)  NAroLÉov^  - 

^f  Empereur»  le  miidstre  sedétaStcK^Etat» 

(Signé)  «.B^Mahi^t.   '. 
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Extrait  êa  Mimtes  de  M  9ecr6htà^eri€  éSÈÊ». 

£&  notre  calnpiai^éntl  de  >Midfi^     4 
le  i  BCccmlMlBIlll. 

b  CoAlfedéràtibil  du  Rhin,  n 

1ïoii!iîaéràhtt)tt'^ta  ^tfts  aiblifts^trieBts  qui  ^0j^))bMtit  fe  )phii  t  Ik 
fwbspèri^  «ei'£8|>a|^në,  est  cdûi  clés  iifttiMés'  é^6tààlet  èiJti^  ts 
^▼ioceï  ;  *  '   • 

NM  âftoiti  èèci«tè  )ei  décrions  c«  ^m  sait  t 

A&T.  1er.  A  dtiMt  du  1er  Janvier  {yrèchkhi,  lél  'teHfiMI  iOU^ 
thuttek  de  pAivÎLK^ft  ii  'i^itivfnces»  seiu'iA  ^tippntiiées. 

Xxfdbiunles  téfèbt  tiâiiiïipatCÊeu  et'étâiMics  "ftiiJcirdlMiéifl*  '  ' 

IL  Le  pfésent  décret  sera  publié  et  enregish^  dâMs  tdM  M 
conseils»  cdors  H  tribunaux,  potnr  ^e exécuté  tMûxtUt  M  de  ^Etat. 
'  (ftgné)  ^k^tkblf^ 

Fsr  rfeihiÉteQt.  te  oithxito'^écilétbinB  a*fitat, 

Madrid,  le  13  Décembre  180S.  ' 

Ija  ptkee  de  ftotes  s^ést  )rendue4e 6.Là  cat»tUiUUion  est  cx^tébté 
bebjL  mille  hoâimes  ont  'été  fkiU  pYfooribiefft.  On  kthmvédâifÉ 
la  i^buse  fiM  irtittèrlé^  coxiBldéhMe.  Slk  ^atjiâeaiilt  be  1%tte  ângtâft 
<|iii  étaient  mouillés  sur  la  rade»  n'ont  pu  recevoir  la  garnison  à  léitr 
bord«  Le  généra^Gouvion*Saînt*Cyr  se  loue  beaucoup  du  général 
de  cBvision  Reille  et  du  général  de  division  Pino.  Les  troupes  du 
foyaume  d'Italie  se  sont  distinguées  pendant  le  siège. 

L'Empereur  a  passé  aujourd'hui  en  revue,  au-delà  du  p»nt  àê 
Ségovîe,  toutes  les  troupes  réunies  du.  corps  dui  maréchal  duc  de 
Dant2ick. 

La  diviiiott  du  général  Sébastian!  s^est  ottse«»  marche  pouv 
Talavera  de  la  fteyna. 

La  division  polonaise  du  général  Valence  est  fort  belle. 

La  dtadotton  des  troupes  espagnoles  continue  de  tous  cMs  : 
les  nouvdks  levées  qu'on  était  occupé  i  £nre  se  disptrsent  de  ioutef 
pattt  ai  iétlifiwnt  dans  leurs  foyers.        s    . 
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Les  détallt  que  Ton  recueille  4e  Ja  bouche  âH  Espagnols^  tur  la 
Jimte  ceotialef  teDdeuttoutà  la  couvrir  de  ridicule.  Ceitf  assem* 
blée  était  devenue  l'objet  du  mépris  de  loute  r£8pajg;ne.  Ses  membrea 
au  nombre  de  trêntew,  yétaient  attribués  eux-mêmes  des  titret^ 
des  cordoM,^to»le  espèce  et  ^,oeo  liv.  de  traitement  Florida 
JHaoca  étaituu  véritable  roamiequîtu  U  rougit  i  piésent  du  détbon- 
neur  qu'il  a  répandu  sur  sa  vieillesse.  Ainsi  que  cela  arrive .  toujours 
4laiis  de  pardUes  assemblées»  deux  ou  troU  hommes  domioaieat  toy» 
fa  autres»  et  ces  deux  ou  trois  misérables  étaient  aux  gages  de  TAiv 
gleterre.  L'opinion  de  la  yiUe  de  Madrid  est  très-prononcée  à 
l'égard  de  cette  Junte,  qui  est  vouée  au  ridicule  et  au  mépris»  ainsi 
,91'à  la  haîne  de  tout  les  habitants  de  la  capitale. 

La  bourgeoisie,  le  clergé  et  la  noblesse,  convoqués  par  le  corrér 
gidor,  se  sont  rassemblés  deux  fois  i  ils  ont  êjoèté  la  délibératioti 
|CHointeNo.IL 

L'esprit  de  la  capitale  est  fort  difSrent  de  ce  qu'il  était  avant 
le  départ  des  Français.  Pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuia 
cette  époque,  cette  ville  a  éprouvé  jtous  les  maux  qui  résultent 
de  l'absence  du  gouvernement;  sa  propre  expérience  lui  a  inspiré  le 
dégoût  des  révolutions,  elle  a  resserré  les  liens  qui  rattachaient  an 
lol.  Pendant  les  sœnes  de  désordre  qui  Oût  agité  l'Espagne,  le» 
Toeux  et  les  regftedsdes  hommes  sages  se  tournaient  vers  leur  sott« 
fenia. 

Jamais  on  n'a  vu  dans  ce  pays  un  aussi  beau  mois  de  Décembre; 
00  se  croirait  au  commencemetit  du  printemps.  L'Empereur  profite 
de  ce  temps  magnifique  pour  rester  à  la  campagne  à  une  lieue  dr 
>ladrid. 
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VARIÉTÉS  UTTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


No.CClX.'^Le  20  Janvier,  180». 


RÉSUMÉ  POLITIQUE. 

Annatus  terrant  txerceU  sempergue  receniei 
Convectarejuvai  pradas  et  vhere  rêpt<u 

VlBG. 

Chaqde  jour  éloigne  Tépoque  de  délivrance 
ettle  régénération  que  l'héroïsme  des  Espagnols 
promettait  à  T  Europe.  Oo  avait  lieu  d'espérer, 
dans  le  commencement  de  leur  mouvement  gêné* 
reux  contre  T usurpation,  (ju'une  commotion  cor- 
respondante occuperait  ailleurs  une  partie  de9 
forces  qui  les  menaçaient:  cette  attente  a  été 
.trompée.  Buonaparté  a  pu,  avec  I9  plus  grande 
sée«rité,  envoyer  en  Espagne  toutes  ses  forces 
disponibles,  et  écraser  ce  pays  par  une  masse  de 
150^000  hommes,  qui,  chaque  jour,  reçoivent  des 
rcBfcrts. 
Vol.  XXIV.  K 
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Que  peut  espérer  de  sa  funeste  inaction,  la 
puissance  a  laquelle  s'offrait  une  chance  inespeiée 
de  gloire  et  de  salut,  et  qui  semble  ne  Tavoir  un 
moment  ap«irçu0«  que  pour  ôter  toute  espèce 
d'excuse  à  Vaveugle^ent  o\\  à  la  timidité  qui 
l'ont  empêchée  de  la  saisir  ?  Attendait-elle,  pour 
s^  déclarer,  que  Buonaparté  eût  éprouvé  un  re- 
vers ?  Mais  il  n'y  avait  point  d'alternative  pour 
elle  ;  et  puisque  sa  ruine  est  jurée,  elle  devait  sai- 
sir le  premei:  fifomeirt  favorable  qui  s'offrait  pour 
la  prévenir  bu  pour  succomber  avec  honneur.  On 
fïe  devait  pas  s'attendre  que  dans  le  début  de 
la  guerre  impie  qu'il  a  entreprise,  Buonaparté 
éprouverait  des  revers  :  plus  il  avait  reçu  d'é- 
checs et  d'affrpitts  de  la  part  des  Espagnols,  plus 
il  était  intéressé  à  montrer  qu'il  avait  aes  moyens 
irrésistibles  de .  vengeance  ;  et  quand  même  la 
complicité  ^e^l'Empofoùr  à»  Rvcnie  n'aurait  pas 
tenu  l'Autriche  en  échec,  pendant  qu'il  allait 
subjuguer  l'Espagne,  il  n'aurait  pas  moins  ras- 
iBemblé  cônjtfe  ce  d^ni^r  pays  les  forces  les  plus 
formidables,  au  risque  même  de  se  préparer  des 
revers  ea  AHemagoe,  parce  qu'il  était  plus  im- 
portant pour  lui  d'appaiser  uh  mouvement  qui 
menaçait  sa  propre  existence,  que  de  prendre  des 
précautîotis  contre  un  pouvoir  avec  lequel  il  était 
toujours  sûr  de  traiter,  qiielle$^  que  fussent  Jea 
chaucas  de  la  g:uerre* 

Buonaparté  sait  bien  qu'une  natiqo  n'admet 
âznû  sa  colère  aucuns  de  ces  ménagements  que 
tes  cabinets  conservent  au  milieu*  même  des 
guerres  les  plus  légitimes,  et  qi^'il  n'y  a  qu'un 
tnoniplie  complet  qui  puisse  )a  satisfaire^  cowmc^ 
il  n'y  a  que  l'épuisemeut  de  toutes  ses  forces  no* 
raies  et  phjsiquf^  qui  puis^  arrêter  son  impu]^ 
sion.  D'après  cette  persuaston,  il  a  dû  employé? 
contre  les  ËÊspegnoU  de^  mdyens  encore    fihill 
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ét^piâiis  que  eét^x  avec  lesquels  il  avait  commencé 
ses  eMRpagfiies  précédentes.  Aussi,  toutes  les 
ressources  dernières  de  la  France  et  des  pays  con- 
quis ont  été  consacrées  à  cet  eflbrt  gigantesque, 
et  quoiqu'il  ait  rempli,  en  apparence,  une  partie 
de  sa  prophétie,  en  se  rendant  maître  de  Madrid, 
il  attire  eneore  des  confins  du  Nord  toutes  ses 
fdftceê  <iKâpombles,  afin  que  l'Espagne  entière  soit 
couverte  de  ses  soldats.  Malgré  tant  d'apprêts 
et  de  précautions,  le  début  de  sa  campagne  a  été 
loin  de  ressembler  à  ces  promenades  militaires 
qui  ont  humilié  T Autriche  et  anéanti  la  Prusse. 
Û  n*a,  cependant,  rencontré  en  Espagne  que  des 
armées  très-inférieures  en  nombre  et  eii  dîscipIioË 
à  celles  que  ces  deux  puissances  avaient  ra*;sem- 
blées  contre  lui,  ce  qui  prouve  tju' un  mouvement 
national  est  bien  différent  de  ces  asjressions  timides 
,  qui  ne  sont  suggérées  ni  par  l'enthousiasme  ni  par 
le  désespoir,  et  qui  sont  soumises  à  t^s  calculs  mé- 
thodiques, qui  en  laissent  subsister  le  danger^  sans 
en  préparer  le  succès.  La  tactique  de  Buonaparté 
n'a  eu  en  Espagne  qu^un  développement  partiel 
et  des  résultats  incomplets  ;  et  quoique  tes  forcés 
qui  lui  étaiait  opposées  fussent  à  peine  organi- 
sées, il  n'a  pu  ni  les  envelopper  ni  leur  faire  met- 
tre bas  les  armes.  On  voit  liien  de  ces  déroute.^ 
telles  que  celles  qui  signalent  les  premiers  efforts 
d'une  armée  nationale  qui  n'a  ijoint  encore  fle 
chefs  habites,  d'officiers  expérimentés,  et  qui  man- 
que des  équipements  et  des  munitions  dont  les 
troupes réguliei-es  sont  pourvues.;  maison  ne  voit 
pi»  encore  de  ces  ^capitulations  honteuseï^  qui  font 
mettre  bas  les  armes  a  des  masses  considérables,  ni 
de  ces  inepties  politiques  et  militaires  qat  livrent  à 
l'ennemi,  dans  une  seule  batatHe,  toutes  les  force» 
d^une  puissante  monarchie. 
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Boonpsrté  afoueiui-^iAnie  ^ii'il  a  tût  peu 
de  primnnien,  ce  qui  prouTe  qu'il  m'a  pas  réHi« 
pwté  des  victcMres  rMÏes  ;  il  a  eaffué  beaucoup 
plus  d^avantages  par  la  raindite  de  ses  marches 
<iue  parla  valeur  de  ses  troupes  ;  et  Ton  voit  toif- 
jours  les  armées  qu'il  se  vante  d'avmr  anéantks, 
se  reformer  sur  un  autre  point  et  même  sous  d'au- 
tres cheft,  ce  dont  on  n'a  encore  eu  aucun  exem* 
pie  dans  les  autres  pays  qu'il  a  traversés  en  con-* 
quémnt.  Après  avoir  lu  ses  bull^ns,  on  ne  peut 
se  faire  de  ses  opérations  aucune  idée  <itistittcte«  Il 
parle  de  ses  victoires  comme  si  dles  lui  avaient 
coûté  peu  d'ejfTorts  et  de  sacrifices,  et  de  ses  en- 
nemis comme  s'ils  étaient  méprisables  par  leur 
lâcheté  ;  et»  cependant,  on  voit  que,  sans  cesse,  il 
fait  venir  de  nouveaux  renforts,, comme  s'il  avait 
à  réparer  des  pertes  considérables,  ou  bien  comm^ 
s'il  prévoyait  de  nouveaux  périls  et  de  nouvelles 
résistances*  Tandis  qu'il  cherche  à  prouver  au 
Continent  que  le  mouvement  des  Ebpagnc^  est 
bien  loin  d'être  national,  et  à  l'Espagne  que  rien 
n'est  plus  facile  pour  lui  que  de  la  subjuguer,  il 
montre,  par  ses  immenses  préparatife,  que  c'est 
contre  une  nation  qu'il  combat,  et  qu'il  est  loin 
d'avoir  de  soh  entreprise  l'idée  qu'il  voudrait  en 
donner  lui-même* 

11  indi<}ue,  à  la  vérité,  la  position  de  son 
arm^;  mais  il  se  garde  bien  de  détailler  de 
même  où  sont  les  troupes  espa^oles,  et  l'on  ap- 
prend tout-à*coup  de  lui  qu'il  a  livré  une  ba- 
taille sur  un  point  qu'il  avait  auparavant  repré- 
senté comme  n^offrant  plus  aucunes  traces  ni  au- 
cuns moyens  de  résistance. 

Sas  bulletins  n'ont  point  expliqués  le  mys- 
tère de  la  capitulation  de  Madrid,  parce  qoe^ 
sans  doute,  il  ne  veut  pas  qu'on  connaisse  encore 
les  concessions  qu'il  a  faites  pour  entrer  dans  (cette 
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CÊfilbiiBi  lu  hê  trûamoB  qœhii  éat  Imé,  li«  bout 
de  ^ttriquet  jours  de  10^5  une  populatûm  eiocîtée 
>|Mirteaales  sentÛDente  <iiû  pouvaient  la  r^lre 
jovincible^  par  le  beeom  de  yeager  le  saag^  qui 
teint  ttiGoce  les  ruet  de  Madrid^  et  par  le  oable 
désir  de  conserver  à  Ferdinand  VII  le  siège  de  son 
empire*  C'est  cette  obscnrité  ^i  règne  dans  les 
bnlletins  de  Bnonaparté  qui  doit  &ire  avîdennnt 
ndhercher  tons  les  détails  publiés  par  les  jour'» 
naux  d'Espagne  sur  la  lutte  actuelle,  et  qui  en 
rend  la  lecture  précieuse,  quoiqu'ils  partent  sur 
des  éyénements  qui  sooJt  ifevenus  presqu'ancieiis 
par  là  multiplicité  de  œux  qui  ont  eu  lieu  en-* 
suite» 

Les  journaux  et  les  lettres^d'Espi^^e  nous  ap** 
prennent  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  repoussé  plu- 
sieurs attaques  très->vives  que  la  garnison  qui  déten- 
dait Somo-Sierra,  ne  pouvant  résister  aux  troupes 
fiaickes  qu'on  envoyait  continuellemant  contre 
elle,  ftit  obligée  de  se  retirer  à  Ségovie,  ce  q«^eUe 
jSten  bon  ordre.  La  route  de  AÎadrid  étant  ou- 
verte à  rCTuemi  par  cette  retraite,  des  piquets  de 
cavalerie  française  narurent  le  premi^  Décembre 
devant  cette  capitale,  dont  les  habitants  étaient 
alors  tous  occupés  avec  le  zèle  le  plus  louable  et 
le  plus  empressé,  à  construire  des  redoutes,  ù 
élever  des  palissades,  pour  la  fortifier.  Cette  opé- 
ration avait  dû  naturellement  précéder  les  autres 
moyens  de  défense  qui  se  trouvèrent,  par  consé- 
quent^ nuls  ou  incomplets  au  moment  du  danger. 
Cependant  le  public,  loin  d'être  découragé,  se 
montra  décidé  a  s'exposer  à  une  dartruction  totale 
plutôt  que  de  capituler.  L'ennemi  attaqua  avec 
des  forces  eon3Îdérables  les  postes  de  Fuencarral, 
JPoros  et  St.  BeraardinOf  mais  il  fut  bravement 
répond.  Le  soir  et  durant  toute  la  nuit  du  52, 
il  attaqua  avec  une  artillerie  ibrmidable  la  porta 
d' Alcala  qu'il  ne  put  occuper,  et  le  Retiro  qui  fut 
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78  . 
pfîi  le  3  à  on?e  heures  da  ai&tin,  tpràt  plusiasTs 
attaques  sncoessives,  4aiis  lesquelles  ks  Français 
esiujFereot  une  perle  cmisîdéimUe.  La  Junte  da 
Défense,  croyant  alors  toute  insistance  inutile, 
arbora  le  drapeau  blai:ic  efc  fit  sortir  les  troupes, 

Çmdant  la  puit,  par  les  portes  de  Ségorie  et  de 
udda  :  le  peuple  fit  abaisser  sur-le-champ  c^ 
drapeau,  et  persista  dans  l'intention  de  se  défendre. 
Le  4,  rennemi  fut  repoussé  dans  toutes  les  atta- 
ques qu'il  fit  aux  difterMtes  portes  ;  mais  bientét 
ce  mouvement  d'enthousiasme  se  calma,  faute  de 
che£i  pour  le  diriger  et  d'espérances  pour  Tali-- 
monter  ;  et  lorsque  le  peuple  apprit  que  les  Fran^ 
çaissefortifiaientau  Ketiro,il  rentrasuccessivement 
dans  les  maisons.  Les  choses  restèrent  euMite,  pen* . 
dant  quelques  jours,  dans  un  état  extraordinaire. 
Soit  que  Buonaparté  ne  voulût  pas  éveiller  l'indi- 
gnation des  habitants  par  des  mesures  rigoureuses, 
soit  qu'il  ne  se  cràtpas  encore  bien  sAr  de  sa  con«- 
quête,  il  laissa  subsister  jusqu'au  12  l'autorité 
municipale,  et  se  contenta  de  faire  occuper,  peu* 
^dant  le  jour,  les  portes  de  la  ville  par  de  forts 
détachements,  qui,  le  soir,  rentraient  tous  au 
Retiro. 

Les  dangers  de  la  capitale  avaient  répandu  les 

Elusvivesinquiétudeset  produit,  par  conséquent, 
I  plus  grande  fermentation,  parmi  les  troupes  qui 
avaient  défendu  le  poste  de  Somo^Sierrp,  et  qui 
étant  arrivées  le  3,  presque  sous  les  murs  de 
Madrid,  demandaient  à  grands  cris  qu'on  les  y 
conduisit  pour  la  dé^ndre  ;  mais  le  générod  Don. 
Benito  San  Juan  refusa  de  le  faire,  en  leur  objec- 
tant que  c'était  s'exposer  à  une  mine  inévitable. 
Il  éprouva,  dans  cette  circonstance,  le  sort  réservé 
à  tous  les  hommes  qui  croient  devoir  opposer  les 
coiœeils  de  la  prudence  aux  égarements  de  l'en- 
thousiasme patriotique,  et  qui  ne  savent  pas  que  ce 
ft'est  qu'en  s*exposant  à  i\n%  destruction  totale  que  les 
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peuples  sârareAt  Ifeur  it^épeviàikmoe.  Il  fat  victime 
des  wupçons  que  sa  cQiiduite  timide  ou  réservée 
avait  inspirés  à  ses  soldats  ^  ceux-ci  le  mirent  à 
mort.  Iriste  résultat  sans  doute  des  excès  que 
produisant  les  passions  d'une  nultitude  excitée 
par  un  sentiment  quelceiique,  mais  exemple  terrible 
pour  ceux  cpii  ne  savent  pas  céder  à  son  impulsion 
quand  eUe  a  un  but  louable  et  ^n  prmcipe  gêné* 
reux.  . 

La  prise  de  Madrid  était  sans  contredit   un 
événement  de  la  pi  nshautè  importance  pour  les  pro- 
jets de  Buonaparté,  mais  elle  n'était  pas  du  même 
intérêt  pour  la  suite  de  ses  opérations  militaires  ;  elle 
a  rendu  même  sa  situation,  sous  ce  point  de  vue, 
plus  .périlleuse  qu'elle  n'était  auparavant     II  a 
espéré  qu'en  le  voyant  dicter  des  lois  à  la  capi« 
taie,    les  puissances  du  continent  le  croiraient 
maître  de  toute  la  mcwiarchie,  et  que  ses  décrets 
auraient  plus  d'éclat  et  de  puissance,  en  partant 
du  centre  des  autorités  que  T Espagne  était  ac-^ 
coatumée  à  respecter  depuis  tant  de  siècles.  Maïs 
la  difficulté  de  contenir  une  population  qui,  déjà 
deux  fois,  s'est  généreusement  soulevée  contré  ses 
oppresseurs,  et  qui,  dans  son  dernier  effî)rt,  voulait 
s'ensevelir  soiœ  les  ruines  de  ses  maisons  plutôt  que 
de  les  y  admettre,  cette  difficulté,  disons^^ons, 
l'expose  à  des  périls  toujours  imminents,  l'oblige 
à  une  surveîllaBee  toujours  active,  et  tient  non- 
seulement  une  grande  partie  de  ses  forces  dans  Tin- 
action,  mais  lui  impose  encore  la  nécessité  de  ne 
pas  les  isoler  et  de  se  tenir  à  portée  de  les  secourir, 
dans  le  eas  d'un  mouvement,  tel  que  celui  qui 
s'est  dc)jà  mamifesté  contre  eUes. 

L'occupation  de  Madrid,  par  l'ennemi,  n^â 
pa»  raflenti  les  efforts  du  Marquis  de  la  Ao« 
mana  pour,  réorganiser  fwBi^  de  Blaàe  et  msk 
pirer  aux  habitants  do  pays  qu'il  occupe  «n^ 
nouvellfl  énergie.    Dans  une  proclannition  qu'il 
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a  publiée  récemment,  il  talàme  le  déMrdre  qui  a 
caractérisé  la  retraite  de  Tarmée  sur  Léon,  la 
lÀcbeté  de  quelques  officias  qui  ont  abandonné 
leurs  troupes,  et  en  général  le  relâchement  de  la 
discipline.  Il  établit  ensuite  diverses  punitions 
contre  les  officiers  qui  se  rendront  coupables  de 
'lâcheté  ou  de  négligence,  ce  qui  est  un  des  pre- 
miers moyens  de  réorganiser  une  armée  qui  doit 
en  partie  ses  revers  à  la  timidité  ou  à  Tinexpé- 
rienee  des  chefs. 

£n  conséquence  d^un  décret  de  la  Junte 
Centrale,  qui  lui  a  donné  les  pouvoirs  les  plus . 
étendus  pour  réveiller  Tenthousiame  qui  com- 
mence à  se  rallentir,  et  pour  se  faire  obéir  de  la 
manière  la  plus  prompte  et  la  plus  implicite,  ce 
brave  général  a  pubhé  un  autre  acte  par  lequel 
il  ordonne  1*.  que  tous  les  habitants  des  royaumes 
de  la  Vieille  Castille,  de  Léon,  des  Asturies  et  de 
Galice,  depuis  Tàge  de  16 jusqu'à  celui  de  45  ans, 
s'arment  immédiatement  avec  tout  instrument  of- 
ttom(  qu'ils  pourront  se  procurer  ;  2*.  que  tous  les 
jeunes,  gens  qui  ne  sont  pas  mariés  ou  tous  les 
venfksans  enfants,  se  rendent  sur-le-champ  dans 
les  divers  dépèts  qui  leur  seront  fixés,  pour  être 
incorpori^  dansTarmée  active  ;  3^.  que  toutes  les 
persottws  armées  en  conformité  de  l'article  1er. 
se  tiennent  prêtes  à  marcher  au  premier  signal  ; 
4\  qu'il  soit  remis  aux  magistrats  un  état  des 
chevaux  et  des  mules  qui  existent  dans  chaque 
ville, district  ou  province,  afin  qu'il  en  sOit  mis 
en  réquisition  le  nombire  nécessaire,  pour  le  ser- 
vice public;  5*.  que  les  armuriers,  serruriers 
abanaonnent  toute  autre  occupaticm  pour  ât- 
«briquer  des  armes  ;  6*.  que  tout  individu  qw  re- 
fusera de  servir,  ou  de  fournir  ses  mules  et  che- 
vaux sera  arrêté,  déclaré  traître  à  la  .patrie  et 
S  uni  d'une  manière  exemplaire;  7^  que  tout 
éserteur,  tout  poltron  dont  la  fuite  produira  le 
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81 
désordre  an  moment  du  danger,  serout  fusillés 
8ar4e-cbanip  ;  8^.  que  des  récompenses  nationales 
seront  accordées  aux  hommes  qui  se  signaleront 
par  leurs  services  et  leur  bravoure. 

C'est  par  de  telles  mesures  que  T  Espagne 
peut  être  sauvée  ;    mais  il   ne  ûtut  pas  qu'dfleft 
soient  consignées  à  quelques  portions  du  royaume 
seulement  ;  elles  devraient  être  adoptées  par  les 
autres  généraux,  consacrées  par  les  Juntes  par* 
ticulieres,  et  commandées  par  la  Junte  Centrale. 
On  ne  peut  se  dissimuler  qu'elles  ne  soient  tar- 
'dives;  mais  peut-être  que  plutôt  et  lorsque  les 
dangers  de   la  patrie  étaient  moins   imminents, 
elles  auraient  révolté  les  esprits,  au  lieu  que  les 
circcmstances  actuelles  les  légitiment  dans  toute 
leur  étendue.     Si  c'est  par  des  moyens  de  terreur 
et  de  violence  qu'on    est    parvenu  en  France  à 
émouvoir  une  population  qui  était  loin  de  par* 
ta^er  les  principes,  et  de  connaître  le  but  de  jceux 
qm  Tentrainaient  aux  combats  ;  si  ce  n'est  qu'en 
étant  aux  lâches  ou  aux  inditférents  la  sécurité 
de  leur  inaction  qu'on  peut  en  faire  des  soldats 
utiles,  pourquoi  ne  pas  employer,  pour  sauver 
une  monarchie,  pour  maintemr  les  droits  d'un 
souverain  légitime,  pour  conserver  à  un  peuple  sa 
rdigion,  ses  mœurs,  ses  lois  et  ses  usages,  des  me« 
sures  et  une  rigueur  correspondantes  a  celles  qui«  ' 
dans  un  autre  pays,  ont  détruit  tous  ces  objets 
chers  et  sacrés  ?     Si  Ton  i*emue  les  ma^es  par 
l'enthousiasme,  ce  n'est  que  par  des  moyens  éner- 
giques qu'on  peut  rendre  cet  enthousiasme  utile, 
et  que,  quand  il  se  refroidit,  on  proloji^  et  di- 
rige les  efforts  qu'il  a  produits.  Pénétrée  de  c&ktm 
vérité,  la  Junte  Centrale  s^  décidé  d'envoyer  des 
commissaires  pris  dans  son  sein  pour  diriger  les 
Juntes  particulières,  exciter  le  zeie  des  province, 
et  donner  une  direction   uniforme  à  leur  dévoue- 
ment.    L'Espagnol  ne  se  décide  pas  légèrement. 
Vol,  XXIV.  L       ^        , 
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il  considère  avant  d^agîr  ;  il  n'y  a  que  le  danger 
le  mieux  prouvé  et  le  plus  pressant  qui  puisse 
lui  faire  craindre  que  sa  patrie  ne  soit  subjuguée; 
mais  quand  cette  crainte  aura  éveillé  tous  les 
sentiments  généreux  qui  le  caractérisent,  alors  on 
verra  éclatita*  partout  sa  furie,  et  quiconque  à  qui 
il  restera  un  bras  qu'il  pourra  remuer,  en  fera 
usasse  contre  l'ennemi.  On  cite  déjà  des  traits 
de  dévouement  qui  sont  du  plus  heureux  présa^, 
entr'autres celui  delà  villedeLusenadansTAnoa- 
lousie,  dont  tous  les  liabitants,  en  état  de  porter 
les  armes,  ont  marché,  au  nombre  de  quatre  cents, 
quoique  le  décret  de  la  Junte   Centrale  ne  fixât 

au' à  seize  hommes  son  contingent.  Toute  TAn- 
alousie  paraît  animée  du  même  esprit,  et  déjà 
la  ville  de  Cadix  a  fourni  mille  soldats  qui  sont 
allés  joindre  Tarmée  qui  se  forme  à  Séville,  et 
qui  est  destinée  à  défendre  la  Sierra-Morena» 
qu'on  s'occupe  à  fortifier  avec  la  plus  gmnde  ac- 
tivité. 

L'Arragon  soutient  la  gloire  qu'il  a  acquise 
dès  le  commencement  de  la  lutte  contre  les^Fran* 
çais,  et  déjà  la  ville  de  Sarragosse  a  montré  à 
l'ennemi  qui  menace  de  nouveau  ses  murs,  qu'elle 
n'a  rien  perdu  de  l'énergie  qui  l'en  a  chassé  il  y. 
a  quelques  mois.  On  en  trouvera  la  preuve  dans 
l'extrait  de  la  dépèche  suivante  de  D.  Francisco, 
de  Palafox,  à  la  Junte  Centrale  dont  il  est  le  re- 
présentant près  des  armées. 

Monsieur, 
Cette  capitale  a  récemment  donné  une  nouvelie 
preuve  de  Théroïsme  de  son  dévouement  à  la  patrie  et 
au  souverain^  Le  30  Novembre,  a  la  tombée  de  la  nuit, 
l'ennemi,  au  nombre  de  pins  de  18,000  hommes,  s>sC 
montré  du  côté  de  Torrero  et  de  Casa  Blanca,  arrivant 
du  côté  de  Muel  et  Muria,  sur  la  route  de  Madrid  et  de 
Valence.  Une  partie  de  cette  troupe  prit  une  position 
sur  une  hauteur  qui  se  trouve  située  entre  les  berim,-* 
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t^;es  à%  S<riftdad  et  Sflnt&  Barbara,  et  qui  commando 
Casa  Blajica;  le  reste,  protégé  par  le  ravin  qui  couvre*^ 
Torrero,  se  posta  au  monastère  de  la  Conception.  Toute 
la  garnison  fut  sur-le«chanip  appeilée  aux  amfies,  et 
les  héros  de  Sarragosse  saisirent  leurs  fusils.  Tous  les 
postes  furent  sur-le-champ  occupés,  et  toO»  les  habi- 
tants conrorent  avec  a4itant  d'empressement  que  d'en- 
thousiasme pour  être  témoins  de  la  glorieuse  action 
3ui  allait  conmieucer.  Le  1er  Décembre,  à  la  pointe 
u  jour,  l'ennemi  fut  chassé  du  monastère  qu'il  avait 
occupé  la  veille,  et  fut  forcé  de  se  retirer  par  Te  ravin; 
il  se  forma  ensuite  en  cinq  colonnes  sur  les  hauteurs  qui 
commandent  Torrero  avec  l'intention  décidée  d'atta- 
quer sur  ce  point.  Il  manœuvra  jusqu'à  dix  heures,  et 
commença  alors  l'attaque  la  plus  rigoureuse  dans  la  di« 
rection  de  Casa  Blanca.  Nous  le  reçûmes  avec  ua 
feu  bien  nourri  de  roousqueterie  et  d'artillerie,  et  l'obli- 
geâmes au  bout  de  deux  heures, à  abandonner  honteuse- 
ment Torrero.  Il  était  à  craindre  qu'il  ne  se  portât  avec 
toutes  ses  forces  sur  Casa  Blanca,  et  telle  était  l'opi- 
nidtk  des  troupes  qui,  avec  pins  de  sang^froid  et  de  bra- 
Toore  qu'elles  a!en  avaient.. montré  durant  toute  l'ac- 
tion, continuèrent  leur  feu  jusqu'à  ce  qu'elles  ftjssent. 
bien  assurées  que  la  retraite  de  l'ennemi  n'était  pas  une 
ruse  de  guerre.  Mais  vers  quatre  heures,  l'ennemi  dét» 
fila  dans  la  direction  d'Alagon,  abandonnant  le  champ 
de  bataille,  et  laissant  après  lui  une  grande  quantité 
de  prcfvisions  et  quelques  munitions.  Notre  pertç 
mérite-à  peine  d'être  meationnée,  tandis  que  celle  dé 
l'enMemia  été  considérable.  Les  paysans  qui  avaient 
'  eénéreusejnent  offert  leurs  services,  se  dégagèrent  avec 
bravoure  d'un  corps  de  cavalerie  ennemie,  qui  les  avait 
entourés.  On  est  maintenant  certain  qu'une  division  de 
8  à  10,000  hommes  qui  venait  renforcer  l'armée  des- 
tinée à  attaquer  cette  ville,  a  passé  hier  par  Alsan^en^ 
et  doit  se  joindre  à  lui  de  l'autre  côté  d'Alla^on. 

(Signé)        Francisco  de  Palafox  y  Melzi. 
Au  quartier^génëral  à  Sarragosse  le  3  Décembre^ 

La  hmye  Palafox» frère  de  celui  qui  a  écrit  la 
dépêche  qa'on  yient  de  lire»  reud  compte  de  la 
;mtfit«re.  suivante  de  cette  deruiere  attaque  stir 
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Lu  dépècbe  ci-jointe  vcius  iQfi>fmcto  de  n^tre  «i»  . 
tuatioD  depuis  la  dispersion  de  mon  armée  à  Tudela, 
dont  j'ai  heureusement  rassemblé  les  débrisMans  cette 
ca^pitale,  que  l'ennemi  a  de  nouveau  tenté  d'assiéger 
avec  toutes  ses  forces.  Il  se  présenta  avec  cette  inten- 
tion à  Pnettle  de  la  Muela,  <m  mes  troup»  Font  battu, 
châtié,  mis .  evifuile  et  recouvré  le  butin  qu'il  a  laissé 
après  lui.  Il  a  fait  une  seconde  attaque,  et  malgré  qu'il 
mt  d'abord  {)arvenu  à  entrer  dans  la  place,  je  l'en  ai 
chassé  en  lui  faisant  éprouver  une  perte  considérable. 
Son  intention  était  de  se  rendre  maître  du  poste  impor- 
tant de  Torréro,-  près  duquel  il  s'était  présenté  avec  son 
inftinterie  et  sa  cavalerie,  ayant  soin  de  se  tenir  de 
l'autre  côté  du  canal  impérial,  hors  de  la  portée  de  nos 
batteries,  maii9  mes  braves  troupes  le  mirent  en  f«ite» 
et  se  conduisirent  dans  cette  aâ'aire  avec  leur  intrépi- 
dité accoutumée.  Enfin,  hier  à  la  pointe  du  jour,  nous 
en  étions  entièrement  débarrassés  sur  tous  les  points^ 
quoique,  selon  son  usage,  il  commette,  dans  les  environs, 
les  exactions,  et  les  déprédations  les  plus  révoltantes. 
Je  doute  qu'il  essaie  de  mettre  le  siège  devant  cette 
ville,  dans  la  crainte  de  voir  se  renouveler  le  éhàtimeat 
qu'il  y  a  déjà  reçu.  , 

(Signé)        Joseph  Palafox  y  Melzi. 

Sarragosse^  3  Décembre. 

Voici  la  lettre  meiitkmBée  dans  la  précé* 
dente,  elle  est  adressée  à  Doo  Jos^di  Palaftnc. 

Lettre  du  Général  0*Neil,  sur  la  Bataille  de 
Tudéla. 

^^  Quelques  heures  après  la  conféreace  que 
j'ai  eue  à  Caparosso,  avec  V.  £x4  relativement  à  la 
bonne  tenue  des  troupes  sotss  mes  ordres,  et  ce  qui 
est  encore  plus  important  à  T  ardeur  et  à  Tentliou* 
siasme  que  leur  inspirait  l'idée  de  la  supériorité 
qu'elles  croyaient  avoir  sur  l'ennemi,  d'après  la 
comidération  du  long  espace  de  tempe  qu'il  avait 
kiissé  écouler,  sans  oser  nous  attaquer,  et  des 
ayantages  d'une  plus  haute  importsmoe  ^qn'eUes 
espéraient  obtenir  du  côté  de  Pampdune  ;  et  lor^- 

DigitizedjDy  VjOOQ  le 


86 

que  V.  €ix.  conTmiiétie  qu'il  ne  ^ait  pas  perdre 
une  occasion  si  favorable,  d'exécuter  de»  projets 
qui  avaient  mon  entier  assentiment,  m'eût  quitté 
|x>ur  oonféreravec  le  Capitaine-Général  de  l'armée 
du  centre,— je  reçus  une  dépêche  du  Capitaine- 
Général  de  cette  armée,  et  da  représentait  de  la 
JkiRte  suprême,  datée  du  âl  courant,  par  laquelle 
ih  m'annonçaient  qu'il  était  extrêmement  urgent 
de  mettre  sur-le-champ  en  mouvement  toutes  les 
troupes  sous  mes  ordres,  et  de  les  conduire,  par  la 
TOute  de  Tuddn,  à  la  droite  de  la  ligne,  qui  de- 
vait être  formée  sur  Cascanteet  Tarragone,  jus- 
qu'aux hauteurs  de  Moncajo«     La  même  letti^ 
m'enjoignait  de  ne  pas  perdre  un  instant,  attendu 
qu'ils  avaient  donné  des  ordres  pour  faire  mar- 
dier-  l'armée  du  centre,  et  qu'ib  étaient  sur  le 
point  d'attaquer  et  de  battre  l'ennemi  afin  de 
sauver  c^te  armée  :  -  ce  qui  était  un  objet  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  salut  de  l'Es- 
pagne, et  pour  déconcerter  entièrement  les  plans 
de  l'ennemi. 

''  Surpris  de  cette  dépêche  inatt^idtie,  qUi  dif- 
férait tellement  du  plan  dont  nous  étions  convenu» 
àCaparosso  lejour  précédent,  j'en  informai  V.  £.  ; 
mais  a^'mit  d'avoir  aucune  réponse,  je  reçus  votre 
dépêche  datée  de  Tudela  le  même  jour,  21,  par 
laquelle  vous  m'annonciez,  qu'en  conséquence  de 
ce  qui  vous  avait  été  dit  par  le  Capitaine-Général^ 
je  devais  sur-le-champ  me  mettre  en  marche  pour 
Tudela  avec  toute  mon  armée  et  led  troupes  du 
centre  qui  y  étaient  attachées,  et  y  fixer  moa 
quartier-général,  attendu  qu^on  avait  appris  que 
les  troupe  qui  occupaient  les  postés  de  Cin» 
trinuego,  Csuaborra  et  les  autres  positions  de 
r^ré,  étaient  déjà  en  tnarcfae  pour  Borja  et 
TartWBOfià,  qu'en  conséquence  tout  délai  serait 
extrêmement  dangereux  et  exposerait  l'année  à 
étve  tournée  die  ce  cêté.  Le  niême  jour,  au  mo- 
ment où  mes  troupes  s6  mettaient  en  marche,  je 
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reçus  la  répohse  de  V.  £.  qui  confirmait  vos  or*> 
dres  précédents,  attendu  que  Tarmée  du  centre 
était  déjà  en  mouvement* 

^^  Je  ne  puis  exprimer  à  V.  Ex.  la  sensation 
qu'éprouvèrent  les  troupes  sous  mon  commande- 
ment, en  conséquence  de  ce  mouvement  rétro- 
grade. Après  avoir  été  encouragées  par  le  suc- 
cès des  opérations  précédentes,  elles  voyaient 
tout-à-coupleurs  espérances  frustrées,  et  se  trou- 
vaient ainsi  éloignées  de  la  positition  avancée 
qu'elles  avaient  toujours  occupée  en  face  de  Ten- 
nemi.  Un  événement  si  imprévu  les  découragea  ; 
et  afin  de  les  animer  de  cette  même  ardeur 
qu'elles  avaient  manifestée  auparavant,  et  pour 
prévenir  les  fatales  conséquences  que  je  redoutais, 
.  j'employai  toute  mon  autorité,  en  même  temps  que 
je  déployai  tous  les  moyens  possibles  de  persua- 
sion, leur  montrant  l'ordre  que  j'avais  reçu,  et 
de  l'exécution  duquel  dépendait  le  salut  de  toute 
l'armée  ;  enfin  leur  ajoutant,  que  telle  était  la  vo- 
lonté de  V.  Ex.  et  qu'il  fallait  obéir.    . 

*'  Mes  efibrts  les  tranquillisèrent  jusqu'à  un 
certain  point,  et  je  me  mis  en  marche  avec  mes 
troupes  pour  Tudela,  où  V.  Ex.  le  Seigneur  Re- 
présentant et  le  Capitaiitô  Général  de  l'armée  du 
centre  étaient  déjà  arrivés.  A  neuf  heures  du 
matin,  le  jour  suivant,  le  23,  le  Colonel  D.  F. 
Polena  me  fit  informer  que  deux  colonnes  de  l'en- 
nemi se  déployaient  en  avant  d' Ablitas.  En  con- 
séquence de  cet  a\îs,  et  de  ce  que  le  Capitaine-Gé- 
néral du  centre  m'avait  informé  la  veille  que  l'en- 
liemi  était  entré  à  Cintriuuego,  je  fis  battre  la  gé- 
.nérale  ;  informant,  en  même  temps,  le  Capitaine- 
Général  qu'en  sa  qualité  de  commandant  en  chef 
c'était  à  lui  à  faire  les  dispositions  nécessaires» 
11  donna  ordre  à  queloues  renforts  d'avancer,  et 
peu  d'instants  après,  il  fit  faire  la  même  opération 
sur  la   gauche  au  Général  St.  Marc,  envoyant 

Digitized  by  VjOOQIC 


»7 
plusieurs  corp6  de  ma  division  siirleâ  hauteurs  de 
Santa-Barbara,  afin  de  renforcer  ce  poste  impor- 
tant et  de  soutenir  les  troupes  qui  Toccupaient 
déjà  et  qui  appartenaient  à  la  division  de  Roca. 
Comme  il  m^ avait  laissé  sur  la  grande  route  avec 
le  reste  de  mes  troupes,  je  lui  envoyai  mon  aide- 
de-camp,  D.  B.  Gelabert,  afin  de  connaître  ce 
que  j^avais  à  faire,  attendu  que  l'action  avait  déjà 
commencé.  Sa  réponse  fut  que  je  devais  me 
porter  sur  le  centre  de  la  ligne  où  lui-même  était 
posté.  Peu  aprèsi  il  ordonna  que  le  reste  de  mes 
troupes  vinssent  le  joindre,  et  il  me  donna  le  com- 
mandement de  toute  Taile  gauche.  Lorsque  j'ar- 
rivai, je  trouvai  les  hauteurs  sur  la  gauche  déjà  oc- 
cupées par  l'ennemi,  qui  menaçait  de  nous  tour« 
ner;  mais  ayant  reçu  l'ordre  de  l'attaquer^  et 
l'assurance  que  la  division  du  Général  Lapena 
avancerait  pour  me  soutenir,  je  me  décidai  à  exé- 
cuter l'attaque,  en  plaçant  les  bataillons  par 
échellons^  L^  bataillons  des  gardes-royales  espa- 
gnoles commencèrent  l'attaque  avec  une  bravoure 
si  extraordinaire  que  l'ennemi  abandonna  sur-le- 
champ  ce  point  important,  laissant  le  champ  de 
bataille  couvert  de  morts.  Le  même  succès  cou- 
ronna l'attaque  de  froht  par  les  régiments  de^ 
volontaires  de  Castille  et  de  Ségovie.  Tandis  que 
je  jouissais  de  la  satisfaction  qu'un  tel  succès  me 
€ausait,et  ^ue jeregardais  labataille  comiÉe  gagnée, 
deux  officiers  c]e  cavalerie  d'ordonnance  arrivè- 
rent pour  m' avertir  de  ne  point  être  inquiet  de 
l'apparence  d'une  colonne  d'infanterie  avec  un 
corps  considérable  de  cavalerie,  qui  avançaient 
sur  la  gauche,  vu  que  c'étaient  les  troupes  du  Gé- 
néral la  Pena  qui  venaient  de  Cascante.  Me  féli» 
citant  de  ce  secours,  je  fis  le  tour  de  ma  gauche 
pour  ordonner  au  Général  St.  Marc  de  conti- 
nuer l'attaque  dans  le  même  ordre;  mais  je  fus 
extrêmement  surpris,,  lorsque  ce  général  médit 
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qu'il  était  nécesaire  de  songer  à  H  retraite,  que 
notre  droite  avait  été  enfoncée,  que  l'ennemi  était 
à  Tudela,  et  que  toutes  les  troupes  qait>€€upaient 
le  centre  de  la  position  s^étaient  retiiiées.  Cetle 
nouvelle  m' étonna  d'autant  plus  que  le  Cap}- 
taine-*Général  ne  m^aviaiit  donne  aucun  avis  de  cet 
événement,  ce  qui  me  paraissait  impossible  ;  mais, 
tout  à  coup  ayant  entendu  le  bruit  de  Tartillenb 
derrière  Implantations  d'oliviers,  je  ne  pus  douter 
plm  long-temps  du  fait.  Dans  cette  déplorable 
situation,  la  division  du  Général  la  Pena, 
n'ayant  £ùt  aucun  mouvement,  et  le  corps  qui 
m'avait  été  annoncé  comme  étant  sa  division,  se 
trouvant  être  des  troupes  ennemies,  au  nombre  de 
SOOO  hommes  d'infanterie  et  3000  de  cavalerie,  je 
commandai  laretnûte  dans  le  m^lleur  ordre  pos« 
sible  ;  plaçant  le  second  régiment  de  Valence,  dans 
une  situation  oblique  pour  couvrir  la  marche  de 
nos  troupes.  Noi]»  étions  cernés  de  tous  ôètésv 
mais  la  bravoure  4ie  nos  sddàts  leur  ouvrit  le  che^ 
min  au  moyen  de  la  baïounete.  Je  me  mis  mou 
même  à  leur  tète,  eh  laissant  le  G^iéral  St« 
Marc  avec  la  cavalerie  pour  protéger  cette  opé- 
ration audacieuse  qui  était  le  seul  moyen  de  salut 
qui  nous  restât. 

^^  Le  général  s'acquitta  de  ce  soin  avec  autant 
d'exactitude  qu'il  en  avait  mis  à  exécuter  tou^  les 
autres  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés  pendant 
l'action.  Je  puis  assurer  V.  Ex.  que  jamais  je 
nisi  vu  une  occasion  dans  laquelle  tous  les  ofii-» 
ciers  et  soldats  aient  plus  complètement  rempli 
leur  devoir  ;  mais  parmi  ceux  qui  étaient  spécia- 
lement sous  mes  ordres,  je  dois  mentionner  en  par- 
culier  le  troisième  bataillon  des  gardes-royale» 
espagnoles,  et  les  régiments  de  Castille,  Segorbia  et 
Turie  ;  D.  M.  Velasco,  commandant  rartillerié 
de  ma  division,  D.  A.  llloa,  D.  T.  Monino  et  D. 
EL  Del  Hno»  qui,  qi^iqu'entouré  par  l'ennemi» 
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énctoiiâ  les  caiimn  qu'on  M  pouTait  emmener,, 
m^fiteat  qu'on  les  ^sAingoe  pour  avoir  entière* 
méat  détruit  trois  colonnes  de  Tennemi.  La  perte 
^cdni-cinepeut  être  mrâidiedeSOOO  hommes^ 
4'a«tant  qne  nous  sommes  certains  que  lui- 
même  convient  en  avmr  perdu  plus  de  4,00(K 
Je  n^tti  pas  encore  reçu  tous  ks  états  de  ce  que 
BOUS  avons  pevdu,  ma»  je  doute  aue  notre  perte  se 
monte  à  2,000  en  tués,  blessés  et  égarés.  J'ai  la.sa« 
tis&ction  d'avmr  sauvé  la  moitié  de  rartilleriet  qua 
foita-  traUiée  à  travers  des  routes  {Nfesqu'impra^ 
tiquabks,  etd'avmy  été  spectateur  de  tout  ce  qui 
s'est  passé,  jusqu'au  dernier  moment.  Je  puis 
vo«GB  aswrér  que^  dans  4»  funeste  événement» 
tous  ceux  que  je  commandsûs,,  ont  rempli  leura 
devoirs  envers  leur  Roi  et  leur  patrie,  et  que  ^  Ui 
capitaine-général  du  centre  avait  ordonné  à  son 
armée  de  nous  soiztenir,  cette  journée  eût  été 
pour  les  armes  de  S,  M.  aussi  glorieuse  i|u'au<» 
euaede  eelka  qui  sont  consignées  dans  l'histoiro 
de  wtte  .guecfe. 

(Sipé)        *^  Juan  o'NlH,*" 
lUuea,  d4  Novembre. 

Tandis  que  les  braves  habitants  de  Sarragosse, 
soutienoent  l'honneur  de  leurs  premiers  exploits» 
l'armée  de  Catalogne  se  prépare  à  attaquer  avec 
vigueur  U  ville  de  Barcelone  qui,  sa  elle  n'est  pas 
promptement  secourue,  tombera  bientôt  au  pou« 
voir  des  patriotes*  Voici  Vextrait  de  la  dépêche 
dans  laquelle  le  Général  Jean  Mieuel  de  Yives, 
qui  commande  cette  armée,  rend  compte  du 
succès  des  premières  tentatives  ikite$  sur  les 
postes  qui  sont  en  avant  de  la  place, 

.Attaque  des  Postes  en  avant  de  Bareèlane^ 
"  Le  29  Novembre,  j'ai  fait  faire  une  attaque 
générale  sur  toutes  les  positionsoccupéespar  l'en-» 
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nèmi  hofi^  è^  litilifeil  de  Banelone;  |e  Teii  a» 
chassé  ^nfîehement  et  l'ai-  obligé  ^  m  réfugiée 
édus  lesr  carionsrde  la  foi^eresse.  Mais  conunc 
il  avait  tnfcbre  éMJ^rré' la  position  importante 
de  St.  PèdW)  Martir,  je  sommai  le  cotnmanéanjt 
de  se  rendre,  "  tn  lui  observant  que  ses  couiBintûf 
estions  étaient  entièrement  coupées  h  rait^oh  de 
ce  que  notre  lign^  s^était  avancée  jusqu'à  Hospi-? 
falet,  Espliages,  ^arria,  <alrÏMcia  et  Horta.     U  rér 

i tondit  par  un  refusy  et  je  domiai  immëdiatemeotr 
^ordre  de  Taïtaqueç  tnais;  à  mkliet  demi,  il  jM 
rendit  prisonnier  de  guerre  avec  la  garnison,  com** 
posée  de  104  soldats  let  2- officiers. 

^^  Nous  avons  trotfvédans  la  place  quelques 
pièces  d'artillerie  avec  des  munitions.  £ii  même 
temps,  une  action  s^e&^geait  sur  la  dmite  et  le 
centre  de  notrje  ligne,  et  Vennemi  étaiit  repoussé 
jusques  sious  les  murs  de  Barcelone,  d*bù  il  Jui 
^ra  difficile  d'avancer  maintenant.  Notre. ligne 
occupe  ïes  endroits  ci-dessus  mentionnés,  et  j'm 
fixé    le  quartier-général  de   l'armée   à    Saînl:- 

reiW'  r 

L' ne  lettre  datée  des  plaines  de  Barcelone,  an* 
nonce  que  le..  Général  J^teding  a  élevé  à  Sans  une 
batterie  de  trois  pièces  de  24,  sept  violentos,  un 
obusier  et  trois  mortiers;  ei  que,  dans  les  trois 
jours  précéfîeats,  il  est  arrivé  au  capip  deux  cou- 
leuvrines,  neuf  cations  de  24  à  36,  et  douze  mor- 
tiers. '  Le  18,  dix-neuf  ^oldfits  sont  arrivés  <de  la 
ville  comme  déserteurs,  amenant  avec  eiix  un 
cheval. 

Les  dernière^  nouvelles  d- Espagne  annoncent 
que  Castanos  a  perdu  le  commandement  de  l'ar- 
mée, dont  il  a,  dit-on, -occasionné  la  idéfaite  pai? 
la  trahison  ou  par  d(&fa^t  d'habileté.  Tel.^t  le 
caractère  des  mouvements  populaires  qu'ils  im- 
posent H  ceux  qui  les  dirigent  ralternative  ou  de 
triompher    ou  d'être   soupçonnés/  Si  nous  em 
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«toT^ofs  la  rapport  du  fG4nérdip*N4\]^^l?!^^ff^^ 
de  Vwiméh  e^p^nole^  d^iis  cettQ  qccai^^^oji^'^i;^ 
attribuée  ù  la  résolfttifla,  ^ft^'^XfiB^j^^jt  .Cp?^î 
nos  de  «Q  iteturer.av^iJpiï^htfç  ^^^Ç^içt^e^çj^  iiip{^ 
ment  où  la  gauche  éiml  co^np)4^9Jiî.AiYftç^9/:isp^ 
Le  Duc  dp  nufaatada;a.iy^\^la|[i4aCî^t^qs^:  .«f^ij 
dit  que  l'arûiée  elle-m^mç^  I'a'prô4f4uae^îm  g^ne/» 
rai,  4  oonditioii  quMl  la  co.ipiduirait  jsur.-Ie-chatap 
^Madrid,  et  on  ajoutait  qu'il  était,  vçx^lç  milieu 
de  Décea^bre,  à  douze  hçues  de  la, capitale,  à  la 
tête  de  40,000  hommes.     Si  cetfe  uoM^eHe  était 
Traie»  nous  apprendrions  bientô);  que  Buoiiapart^ 
a  renoncé  au  projet  de  quitter  les  environs  dé  cette 
ville  et, de  se  porter  avec  toutes  ses  forcés  contre 
Tarmée  anglaise.     C^est  cette  intention,  comnm^ 
niouée  parle  Marquis  de  lallomana  lui-même  au 
Général  Moore^  quia  sur-le-.champ  décidé  celui- 
ci  à  faire  un  mouvement  rétrbiçradç,  atin  d'assurer 
sa  retraite,  dans  le  cas  où  les  circonstances  le  for- 
.  ceraient  à   prendre  ce  parti.     Ce  g'énéral  avait 
d*abord  lait  un  mouvement  sur  Sahagan,  \yout 
attaquée  le  corps  du  Général  Soult,  mais  les  avis 
qu'il  a  reçus  inopinément  l'ont  obl^é  de  se  retin  r 
sur  Bénévent,  et  ensuite  sur  Astorga,  en  se  diri- 
geant vers  l'angle  norà-ouest  de  là  péninsule.   On 
croyait  d'abord  qu'il  entrerait  dans  les  provinces 
méridionales,  sur  lesquelles  semble  maintenant 
reposer  le  aalut  de  l' Espagne  ;  mais  ce  mouvement 
n'aurait  fait  qu'attirer  sur. ces  provinces  toutes 
les  forces  de  Buonaparté,  tandis  qu'en  Je  forçant 
à  les  porter  au  fonds  de^la  Galice,  on  donne  aux 
Espagnols  le  temps  dç  respirer  et  d^or^aniser  les 
immenses  moyens  qui  leur  restent.  Eu  s  obstinant 
à  poursuivre  l'armée  anglaise  dans  la  direction 
qu  elle  a  prise,  Buonaparté  se  place  à  une  plus 
grande  distance  de  Madrid  que  quand  il  passait 
ses  tioupes  eta  recrue  à  Bayonne.    i^    Général 
Mopre»  en  se  retirant  .vers  la  mer,  se  ra  procliq. 
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des  tenfefts  ptlissdittÀ  que  lé  n^inistere  Itti  lW«rofe, 
et  il  se  trontera  en  état  de  veprendre  r<^IBifisiT«, 
lorsque  Buonaparté,  àysmt  désespéré  de  r'attew- 
dre,  ou  craignant  de  s^engs^er  trop  loin  «n  la 
poursuivanti  se  verra  forcé  de  fture  tête  aux  ar« 
mées  qui  de  tontes  part»  s^assemblent  pour  voler 
à  la  délivrance  oe  la  capitale.  Pendant  la 
marchei  et  même  avant  la  retraite,  riniantcri^L 
anglaise  n^a  jamais  été  engagée  ;  mais  il  jr  a  eui 
entre  la  cavalerie  et  pkisieurs  escadrons  de  la 
garde  de  Bnonaparté,  clés  escafmottcfaet  tréa-bril* 
lantes,  dans  It^uelles  la  première  a  toujama  eu 
l'avantage.  £n  passant,  le^,  près  de  Magoiga 
avec  la  cavalerie,  Lord  Paget  apprit  qu'un  parti 
de  cavalerie  ennemie  était  dans  la  ville.  En  t'a* 
vançant  pour  iâire  une  reconnaissanae,  il  décpu* 
vrit  deux  escadrons  postés  en  avant  de  bi  place^ 
et  un  piquet  dans  l'intérieur.  Lord  Paget  or- 
donna a  deux  escadnms  du  10e  .d'avancer,  et  lui- 
même,  à  la  tête  d'un  autre,  traversa  W  ville. 
Bientôt  il  commanda  la  charge,  que  les  Français 
soutinrent  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  fit  ârent 
feu  de  leurs  carabines,  tuèrent  deux  clMiva«ix  et 
en  blessèrent  un  autre.  La  charge  #at  tré84>nl* 
iante  et  eut  pour  résultat  plusieurs  hommes  tttéa 
du  côté  des  Français,  31  grièvement  btessés,  100 
hommes  feits  prisonniers  et  50  chevaux  piw. 

Au  milieu  des  revers  que  la  cause  des  Espagnols 
a  éprouvés,  ceux  qui  en  regardent  le  «uceis 
comme  aussi  avantageux  à  l'Eumpe  qu'il  peut 
rêtre  pour  l'Espagne,  attendamit  avec  inquié-^ 
tude  les  mesures  que  la  Junte  Centrale  a  d4  pren- 
dre dans  des  périls  si  imminents.  Surprise,  en 
auelque  sorte,  au  sein  de  Madrid,  par  l'arrivée 
ms  troupes  françaises,  le  schu  de  son  salut,  auquel 
se  rattache  celai  du  pajs  qui  lui  a  confié  ses 
destinées,  ne  lui  a  laissé  ni  la  liberté  ni  le  temps 
nécessaires  pour  fiiit'e  les  dispositions  vigoureuses 
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àaxquefles,  sans  doute,  die  a  en  feoMurs  éepoit, 
et  dont  la  pro€lamatkm  sikitante  n  mm  é^m/t»  été 
)e  pr^iuâe. 


PROCLAMATION 

Pe  laJuHte  CetUralemr  la  ÇapituUationdeM^drid. 

''  Les  émlssairet  toodoyés  du  tyran  ayant  le  piofet  de  voot 
égarer,  et  de  jetter  et  k  dé&veur  sur  la  Junte  Centnfc  du 
royaume,  ont  répanda  le  bruit  qn'eMe  avaR  appnmré  la  Capi^ 
tulatlon  de  Madrid.  Ce  corps  souverain  croit  qu'il  est  de  son 
devoir  de  détruire  des  bruits  dont  Tobjet  est  de  semer  la  défiance 
entre  \i  gooTernement  et  le  peuple,  de  produire  partout  le  décou^ 
ragemept  et  Panarcbie^  et  de  livrer  au  mépris  le  serment  sacré,  le 
aeriDtnt  de  vos  représentants. 

'^  Esp^^^els!  la  Junte  Suprême,  dont  le  "devoir  est  i^  morf 
ea  1$  Hèfrtég  eit  Ma  d'approuver  la  capitulation  d^ucune  ville. 
Cdttlqai  loemmait  l'osarpateiir,  et  se  sonmet  aux  lois  du  tyrai), 
tt^ertpai  im'Eapagnoli  c'est  un  enaeaii.  Teb  sont  les  sent^ 
ib^aH  de  laJunte  Saprème,  sentînieii^  q^  ses  actions  comme 
set  pasoles  nedéaMOtîrontjaaiaisi  et  ^quelsque  soient  (^  d{scQiKi 
i|iie  vens  tiennent  le^  partisans  dn  depetîsaïf,  tons  oes  étves  viU 
qui  sacrifient  à nn  «ifaéffble  intérêt  peMonnel  les dnoiUmcrés  de 
leurs  pays»  soyet  assurés  que  ces  bruits  qu'ils  sèment  sont  des 
eafcwnnies  et  des  piéjg^  que  vous  tend  .1^  tyran«  afin  de  vous  en- 
lacer dam  les  fil^  de  son  infernale  politique.  La  patrie  que 
vous  aven  Juré  de  défendre,  lareli^on.pour  laquelle  vous  avex 
promis  de  mourir,  vos  femmes,  vos  enfiwts  qui  réclament  votre 
pfoftéciion,'  un  Roi  captif  dont  la  délîvianoe  est  un  des  devoirs 
queveus  vous  êtes  iaiposés:  tels  sont  ks  engagements  que  .vous 
i^ea  remplir. .   . 

'^  Et  vous,  boives  habitants  d^  Madrid,  qui  ayea  refusé  <Je 
totticrire  i  une  honteu^  capitulation,  et  qui  vous  montrant  sQ^é- 
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mu9t  h^efi  JmmV  iw^tîs  f^  conjinuiyjlc^çAt  eé  en  quelque 
«OcleèvoviTimteQt,  |pr4(Sr)e^  ^  ^git  à  i;esc]^yp||ef  perse vérp 
dans  votre  généreuse  résolution.  L'occupation  tenpporaire  d^ 
vos  maisons  par  Tennemi,  n'est  d'aucune  importance,  aussi 
long- temps  qu'il  sera  repoussé  par  vos  cœurs.  Continuez  à  lui 
résister  au  sein  de  vos  fàmilljest  ^'^jout^  aucune  foi  à  ses  trom- 
peuses prpmesses  ;  sou  venez- vous  qu'ils  ont  plongé  dans  la  mî« 
sere  tous^  les  peuples  auxquels  ifs  ont  promis  li  bonheur^  La: 
Junte  qui  vaille  sur  vos  destinées,  enverra  des  troupes  nombreuses 
pour  délivrer  notre  malheureuse  capitale.  £He  çeVoUs  a  point 
oubliés; :.OQp:  que  votre  espoir  se  soutienne;  conserva  votre 
bKivôaine  «t  voire  fermeté,  et,  la  gloire  de  votre  délivrance  sera 
j^portioiu)^  à  la  grandeur  de  vos  dangers. 

Nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  dans  ce 
Résumé,  ^ue  Buonaparté  a  évité  de  publier  dans 
ses  bulletins  la  Capitulation  de  Madrid,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas,  sans  doute,  rendre  évidente 
aux  yeux  de  l'Europe  la  trahison'  qui  lui  a  livré 
cette  ville.     Les  journaux  espagnols  oht,  depuis,, 
publié  cette  pièce  qui  n*est  remarquable  que  par 
une  condescendance  mutuelle  que  les^deuxpartiei 
contractantes  paraissent  avoir  eue  T^ne  pouf  Tau^ 
tte^  afîn  de  consommer  paiàblemfent  1  esclara^ 
de   la  éàpitale,  et  d'^c»ter,    pour  «le  moment» 
centre  elles,  toute  espèce  de  discussioa  qui  aurait 
pu  la  retarder.    Voici  cette  cs^itolatioii*  :  . 

Camtulation  db  m ADÏftim 

[Extrait  de  la  Gazette  de  Madrid,  du  1r  Déc«!mbrë  lÔOS] 

Capiiuldtim  proposée  par  le  Militaire  et  la  Junte  Cwzk  de 
^     Madrid  à  S.  M.  L  et  R.  t Empereur.  ies.Frmçais^ 

AftT.  I.  La  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine 
^era  mairitenue,  <ans  qu'aucuûc  *utj-e  puisse  être  K^lemertt  tolérée.-- 
AocordéJ  ^  - .  -..   ,-•  i  ',  :     . 
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Art.  II.  Liberté  et  sûreté  pour  fe  Ane  et  W  pro^riétâi  des 
citoyens  et  autres  habitants  de  Madrid,  aînrf  qwe  celleô  des  emplo^ 
publics  ;  conservation  de  leurs  emplois,  ou  liberté  de  m  rttiittr  de 
cette  Cour,  s'ils  le  préfèrent:— de  mêmè'iKnir  I&(  vîe»  tes  'prlnl6^;H 
les  propriétés  des  ecclésiastiques  sécallers  et  réguliers  des  deuxseste^ 
et  le  respect  dû  auxéglise3>  le  tout  conformément  à  fios  loitetcom 
tûmes. — Accordé.  .    '  * 

Art.  m.  La  vie  et  les  propriétés  des  officiers  ihiîitaîres  de  tout 
grade  seront  aussi  en  sûret^ — Accordé.  '  *'  • 

Art.  iV,  Aucune  personne  ne  sera  recherchée  en  raison  de  scaf 
opinions  ou  écrits  politiques,  non  plus  que  celle»' qui  occupent  des' 
emplois  pubKcs,  pour  ce  qu'elle»  peuvent  avoir  fait  jusqu'à  présent 
dans  l'exercice  de'Ieurs  fonctions  et  paf  t^béîssatice  au  gouvernement 
précédent  ;  et  le  peuple  ne  .çera  pas  inquiété  pour  les,  efforts  qu'il  a 
Êûtspourseçléf^ndre.-rAcçordé.    .  :.t      . 

Art.  V.  Il  ne  sera  exigé  d'autres  contributions'  que  celfés  <)irf 
ont  été  acquijttées  ordinairement  jusqu'ici. — ^Accordé,  jusqu'à  ce 
que  le  royaume  soit  définitivement  organisé, 
'  Art.  VL  Nos  lois,  coutumes  et  cours  de  justice  seront  àDnservéeii 
teHes  qu'elles  sont  à  présent.--Accordé/ jusqu'à  ce  que  le  rojtume 
xe^oive  son  organisation  définitive. 

Art.  vil — ^.Les  troupes  Françaises  et  leurs  officîeirs  se 'seront 
pas  logés  dafis  les  maisons  particulières,  mais  dans  les  casernes  et 
tentes,  et  aueuneynent  dans  kt  couvefits  ou  monastères  ;' les'  prîvî* 
léges  accordéti  aux  classes  respectives  éUnt  conservés*  "    ' 

Accordé  ;'-:4>ien  entendu  qu'il  sera  fourni  aux  officiers  et  aux 
seldâts  des.  logeipents  et  tentei>  conformément  aux  r^glétoents  miln 
tairesy  dans  le  cas  où  lesdits  bâtîmejit?;  ne  su fH ratent  pas. 

Art.  VIII.  Les  troupes  sortiront  de  la  ville  avec  les  hortneurt 
de  la  guerre,  et  elles  auront  la  liberté  de  se  rétirer  où  bon  leur  sem« 
blera^ 

Eéponse. — Les  troupes  sortiront  avec  les  honneurs  de  la  guerre; 
elles  défileront  aujourd'hui  à  quatre  heures  après-midi,  et  laisseront 
leurs  armes  et  câiions  ;  les  paysans  armés  laitseroDt  aussi  leurs  arroet 
et  artillerie  ;  après  quoi,  les  habitants  se  retireront  dans  leurs  maisons, 
0^  ceux  du  dehors  de  la  ville  dans  leurs  villages. 

Tous.les  individus  qui  se  sont  enrôlés" dans  les  troupes  de  ligne 
depuis  quatre  mois«  seront  libérés  de  leurs  engagements  et  se  retire» 
ront  dans  leurs  villages.  .    > 
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T^mltê  wékm  g<tleioii>priaopittcfi^egi€rrejoiqo*àun  échange 
^  ioni  lieu  iBunédiatcment»  à  nombre  égal  et  grtde  pour  gmde. 

Aky.  IX.  Ln  dettes  pubUq|Utes  et  enga^menti  de  fEtat  seront 

AdënoMBC et oMMUmiBcnt acquittés.— -Réponse:  Comme  c^est  un^ 

oii^  pdklqye*  U  rcfarde  l'assemblée  du  royaume  et  radministration 

fMnleb 

Ai.T.  X.  Les  gén^nz  qui  Totidront  rester  dans  la  capHale 

conserveront  leur  grade,  et  ceux  qui  voudront  la  Y|aitter  auront  la 

liberté  de  le  £iire. 

Béponse;  Accordé;  ils  consenreroot  leurs eii^[ilois,  maisléuff 

]»ye  ne  continuera  q|ne  jusqu'à  Forganîsation  définitive  du  rojaume. 

Onzième  JrtkU  aâdUitmneU 

Va  détadiement  des  gardes  piendra  possession,  aujounilim  ) 
Ikeurts,  des  poitea  du.  Palais.  Les  diverses  portes  de  la  ville  seront 
i  peu  prèa  dans  le  même  temps  remlsis  à  l'armée  Française. 

Le  corpe-de^ardt  des  gardes  du  corps,  et  rh6pital«généfal 
teiOBt  resaii en  même  temps  àFaniié^  Française, 

A  la  même  beure,.  le  parc  d'artillerie  et  les  anenaux,  àini^  qne  ' 
cenx  du  génie,  seront  réunis  1  rartilleriéet  aux  ingénieurs  lYanç^ 
Xfsonviiges  et  retranchements  seront  rasés  et  les  rues  réparées. 
L'officier  Français  qui  d(»t  prendre  le  commandement  de  Madrid, 
le  fendra vçrs  nûdl,  avec  une  |^e  militaire,  ï  Fhôtol  diu  Priacîpak 
(gouverneur)  pour  concerter  avec  le  Gouvernement  kf  réglêsienlB 
de  police  et  mesures  nécessaires  pour  le  rétablissement  éi  hnaordfe 
Et  la  sûreté  publique  dans  toutes  les  parties  4*e  la  ville. 

Nous,  soussignés,  Commissaires  munis  de  pleins^peiutntrs  pOii» 
arrêter  et  signer  la  présente  capitulation,  avons  consenti  à  fdUiae  t| , 
,idde  exécution  des  articles  ci-dessus. 

(I^gné)  FfiRNAflTDO  OE  LA  YXRA  T  PANT0€A« 

Thomas  de  Mo&la. 
Alesahdeo. 

Au  Camp  Impérisa  de  Madrid,  le  4  Décembre  ISOi 

Tandis  qne  les  Espagnols  se  préparant  éaam 
ki  piovinces  qui  ne  soAt  pas  au  pouvoir  de  Tu* 
surpateur^  à  rassembler  des  moyens  de  résistance' 
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ussoxiief^.  k  Irar  âtuatîoj»,.  la  Portugal  réveîUé 
tout'ii<-poiiy  d'itto  as^f^upissemeat  qui  inquU*' 
t^t  ^a.  mi^i^  ;  4a.  M  gloire  et  de  son  indépe»^ 
dïaq^  ffènitt  sieatir  ses  périls..  C'est  annoncer 
<|iM3.bèfpt<^t  Usera  en  ét^atde  lœ  braver.  Déjà 
il^^t,4f^pher  au  secours  des  Espagncds  une 
fyrç0  4e  |mi^  nulle  hommes  qui  n'est  que  l'a*» 
VfàXkt-p^e  4e  Varoiée  qu'il  organise  avec  la  plw 
granœ  ^çf^^iXé.  A  la  première  nouvdle  de» 
^Uiçc^  4^  ^iil^iaaparté,  toutes  les  divisions,  Qtk% 
çemà  4^  ^^  rojaume,  ^t  la  Régence  ralliao^ 
^uitow  d'^  les  opinions  divergentes,  a  pubU4 
une  prodaiiH^ioa  qui  ne  |iermet  à  personne 
tf^ètre  imîi^éijçnt  ^a^  dangers  de  }a  patrie,  et 
un  d&fiix^  j^fi\  fmwft  la  l|tcheté  et  la  désobi^ii* 
$Mc^  awsjk  vîgoujpe^fiepïei^t  que  La  trahison» 
^\A4à»(  wsm^  a^^tseUe.^Mi  j^i^  Portugais,  aiui 
4ipa)eiti  y  ]Ups4angB^  de,  la,patrie  exigent  que  1^ 
na^oa .  eiytiere  s^  levé  en  ms|sse  ;  des  armes  dan» 
IcK  &iaiim4^  V9^  difeaseiurs  «ont  des  instriimeats 
de  trlfHjt^be.  jM^tr^w^-nous  di^iies  d'être  les 
àeficepi^i^fip  4^  qes  bnvi^  I^iU^tapiens  qui  battis 
v^tles  wsmp^  Boqiaines,^  $auvwçP9-nous  i^ 
nos  ancét fes  ont  chas«é  dfL  içj^^me  les  Arabef 
eodwrcîs  >Ja  , guerre,  au'vs,  ont  porté  la  ter« 
reur  sw  ÎB^f^tés  de  VAtriq/iii^  et  £>i»4^  dans  TOt 
riwt  un  va^te  empire/'  £a  Ké^nce  ûdt  ensuite 
iw,  tableau  ép^r$^^ue  df  tous  les  désastres  qui  su 
gpoAlerofi^  4ej?etpur  dea  4>ppresseurs  4n  Portugal, 
si  la  nation  ^tî^e  n^  se  leVe  pas  |M)ur  |es  cohh  . 
battre,  et  d^  l'o^pprob^e  étemel  qui  couvrira  Iç 
9om  Partirais  si  ceux  qui  le  portait  souffrent 
qu'une  tyrannie^  qu'ils  ont  contribué  à  dé^^ 
truiré,  1^»  «oodami^uB  .^  la  dégradation  de  l'esr 

cl»Faœv  .  . ,  . 

Atl^Mmt»  4e  ^tie  pr<^amation,  est  un  dé- 
o^qiff  ^wd<ffi))p  :  r.  que  toi|8  les  màlen  sans  ex^ 
/q^i^  9^Sj^  vmiéê  a  ufie  piqtie  longue  de  6  ^ 
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7  pie<âs,  ou  de  telles  atitUBs  armes  que  Fon  pourra 
Be  procurer  ;  V.  que  dans  toutes  lies  nHes  et 
bourgs  les  entrées  dès.  rues  seront  fertement  bat* 
ricadées  afin  que  les  habitants  puisseÉt  se  dé* 
fendre  lorsque  l'ennemi  se  présentera;  8*.  qu'fl 
sera  fait  ^une  liste  de  toutes  les  personnes  en  état 
de  commandei:,  afin  que,  sur-le-champ,  les  ndu*' 
velles  levées  se  trouvent  tous  les  ordres  d'officiers 
expérimentés  ;  4**.  que  touç  les  généraux  chargés 
du' gouvernement  militaire  des  lïWviiioës,  divise- 
ront leurs  gouvernements  ai  districts,  ètiionnne*- 
ront  pc^ur.  chaeun  un  oflScièr  habile*  qM  sera 
chargé,  dans  Tarrondissement  cônfflê  à  sa  sur^ 
veillance;  de  l'organisation  des  houvdtes  levéeÉ^ 
et  du  choix  des  officiers  qui  doiTtabt'les  tnMuman- 
der;  les  compagnies '^ilsi  orgaiiiislétes  s'exerceront 
sur-le-champ  au  maniemefit  des  armes  7  tous  ks 
mâles  depuis  Tàge  de  15'  ans  jusqu'à  cehii  est 
60  sont  requis  pour  ce  sérviëe  ;  *  â*.  que  toute  per- 
sonne qui^  refusera  de  conMurir  à  ladéfinise'  du 
pays,  sera  punie  de  mart^  «tni^  qtië  vCéUes  qui 
prêteraient  quelque  asMtànce  à  Ventiemi  ;  6^.' 
que  tout  village  qui*  ne  se  défendra  pas' tontre 
l'ennemi  sera  br&ié  et  raSé. 

On  'tie  peut  se  ^ssimuler  eue  ces  mesures 
ne  soient  d  une '^i'àiide  ^sévérité,  mais  les  cir- 
constalices  les  justifient  ;  bien  plus,'  elle^'  les  exi« 
geût-,  et  il  nous  rt»ste  à  '  désirer  que  ceux  qui  ont 
été  assez  éiiei^iques  pdur  les  concevoir,  soient  as-> 
sez  inaccesibles  à  toute  auti*e  considération  que 
celle  do  salut  public,  pour. lés  exécuter, 

NousMonnons  dans  ce  Numéro  un  nouvj»iu 
bulletin  de  Buonapàrté  qui,  comme  les  précé^ 
dents;  est  arrivé  dans  'un  bateau  perdu.  Nous 
remettons  nos  réflexions  sur  ces  bulletin»  au  mo^ 
ment  bu  nôu^  en  ejïlaminerons  l'ensemble,  oi^  nous 
Tshercherons  datis  la  liaison  des  fiiits  qu^ils  pré^ 
-sentàt)^,  dans  la  x>n>St^ssioh  des  itisT;iIteii  qu'ite 
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ç^attèBiwttl^  l'esprit  ^îleâ  a  conataiiâneirt  dictés 
et  le  bijrt, générai  auauel  ils  tendant. 

Pëndâst  que  buonapairté  abandonne  la 
FVancêàlagaidedeqiidqaes  troupe  étrangères 
qu'il  h'osB'pas  employer  dat^s  les  combats,  la 
Marine  anglaise  eontmence  à  sVxercer  à  un  genro 
de  guene  forteiiiekt  recomBiaiidé  par  t^immortel 
N^on,  et  qui  consiste  à  fiiire  de  fréquents  débar* 
queiaents  sur  les- côtes  du  pajs  ennemi.  Lord 
Coekrane  vient  d'essayer  avec  succès  ce  nouveau 
node  d'inquiéter  chez  elle  cette  nation  qui  me« 
laàfie  et  attaque  toutes  les  autres.  Le  résultat  de 
Sis  premières  tentatives  a  été  la  destruction  dés 
télégraphes  sémaphorîques,  qui  étaient  de  la 
plus  grande  utilité  aux  convois  français  qui  km^ 
geaîettt  la  céte  de  Lai^uèdoc.  Cette  opétafiotl 
qui  a  tenu^  constamtefent  en  haleine  deux  mille 
hommes  de  troupes  emiemiies,  tirées  de  la  for- 
teiMsie  de  Figueras,  n'a  pas  coûté  un  seul  homme; 
tmdisqïieles  Français  ont  eu  un  commandant 
tué  et  plfHsèeurs  autres  individus^  doAt  on  ignore 
le  nombre. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  d'Amérique 
sont  loin  de  promettre  Tabolition  de  Textrava- 
gante  mesilre  de  Tembar^  ;  elles  annoncent  au 
contraire  que  le  parti  qui  Ta  conçue  et  qui  la. 
soutient,  en' a taçmentera  la  sévérité  et  défendra 
toute  communication  avec  les  pays  contre  les- 
quels eHeest  dirigée.  Buonaparté,  qui  connaît  bien 
&8  Américains,  continue  a  {irendre  leurs  vais- 
seaux et  h  enrôler  leurs  marins  ;  révénemenft 
prouvera  qu'il  anra  employé  le  meilleur  moyen 
de  les  forcer  à  fiiire  cause  commune  a^iec  lui. 
*  Une  autre  révolution  a  éclaté  à  Constantino- 
ple  î  la  fermeté,  Inactivité  et  la  vigilance  de  Mus- 
ti^ba  Bairactar  n'ont  pu  prévenir  une  nouvelle 
inÉwrr^otion  des  Janksmres,  qu$,  dafts  leur  fri rie, 
ont  mis  le  feu  à  Constantinople,  et  ont  massacré 
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tom  temu  ét9  «orps  diftdplÎRés  à  l'ewmpéeibie, 
que  la  terreur  n'a  pas  jetés  dans  leur»  mfi^..  Les 
élran^efiients  déjà  opérés,  par  Mastnqf^  Bairac- 
t9tt^  daas  les  I0W4  dans  te^  fioanoes)  dans  la  relîgimf 
et  dans  l^année,  ceux  -qu'il  projettait  enewcs  ^^ont, 
dit-aa,  la  eanse  de  cette  catastrophe  soucbiine.  il 
ail  probable  aussi  que  Boanaparté,  ef!¥ayé  de 
liMHenee  qu'un  homme  de  géme  pouvait  acqué-^ 
ritêar  utte  nation,  depuis  long-temps  l'objet  de  sea 
-nm  ambHieiiseS)  a  beaucoup  contribué  à  cette 
eommotion,  qui,  au  reste,  n'a  point  encore  pro* 
dftitla  liiortclu  Sultan  détrôné,  ni  tdle  du  nA* 
ulrtre  contre  lequel  etie  est  dirigée  ;  cetni^ei  s'e^ 
«éfogié,  4it-on,  sur  la  flotte  qui  étak  danale  porf^ 
ewmemnt  avec  lui  le  Sultsitt  régnant,  et  de  là  it 
a  ftit  bembardet  ceux  des  quartiers  de  la  vflle  qui 
étaioat  au  pouvoir  des  révoltée*  11  est  mssk  difllv 
cfle  de  prédire  le  résultat  de  cet  événement,  qui» 
a^  m  tourne  pas  contre  celui  qui  paraît  le^  braver 
anreo  tant  de  cotiirage,  peut  av^r  une  eM»de'  iti* 
ftoofioe  Mr  le»  destinées  fàturet  de  rempite  do 
Turquie  et  sur  la  situation  actuelle  de  t^  Europe, 
Pan^  les  in^rtectioiiaqUi  éclatent  eti  Turquie,  et 
surtout  d^ns  la  ^qpitale,  U  y  a  peu  d'ordre,  et  en« 
cope  moinfl  de  persévérance  ;  e)les  sont  produttes 
e^i  général  por  une  frénésie  qui  ne  dure  qa'«iii 
ippUMiit.  V  ^  les  Janîss£Ûresi  ne  sont  pas  dirigés 
par  l'^uence  françaises  et  s'tk  n'<^  pas  de  mâi^ 
l?urs  cheià  qtie  ceu^  qui»  d^nà  die»  fiîses  de  co 
gei^re,  ont  ordinaireio^ent  leur  conâmoe,  il  eet 
piM^bl^  qu'i^  ne  i^us^îront  nAs.  Mui$tapha  a 
ep^traM  avep  lui  le  StdtaPi  ooiiLt  FautOfitÀ  ait 
respectée  aussi  long^teinps  qu'il  peut  Vappu.tet 
de  8(i'  présraœ^  I^a  mètm  chose  n'a  pas  eu  lieu 
daaa  les  autres  insurf e^tiOm  de  de  ^enie,  ddnt  h 
début  entraîne  ordin^remenfc  la  mort  ou  remjInK* 
SQBtoenent.dH  Sultaji  et  le  meurtre  dntGraîiâU 
Vîsi.r, 
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Les  jôtilmtux  de  France  dmment  des  détaUr 
différents  de  cenK  qtf'on  rient  de  Hre.  8elmi««t 
malgré  le  tumulte  de  l'insaitectioii,  lei  ÂmkmàBt^ 
deurs  européens  et  tous  les  ohrétiew  en  géttéml 
ont  été  respectés.  Mustàplm  Bnirmct»  a  é*ias« 
sMôné,  au  moment  où  il  s'échappait  de  se»  fwdaiij 
auquel  on  avait  rais  le  feu.  C^  sent  Iss  S$iméiêê 
qui  ont  tiré  sur  lui.  Il  a  été  raoïphMsé  par  baao 
Fkchà,  sottvernenr  de  TarsenaL  Ce  aottti^eaa 
Grand  Vtnr  eM  une  créatttre  de  YtaG^f^PaohSy 
qui  hPmt  précédé  Mustaplia  Bairactar^biuièette 
pfaiœ^  et  qui  est  maintenant  Pbokade  la  liauMi- 
Arménie.  Le  Sultan  Mnstiqrfta  litmiewe^jÈtU 
96  Notëmbre,  la  tranquillité  était  rétablî»à  < 
«utttinfi^fe:    Les  journaux  qui  donnent  oes 


telles,  n'y  ajoutent  aacunesréAexioAs  qui  paissent 
iiire  conjectures  sous  quel  point  devue^  NapoMM 
ctsesagmts  envisagent  cette  révoltttioB  à  laqueBé 
ils  ne  peuvent  pas  être  étrangers,  m  Ton  eoM»» 
êête  les  projets  que  cet  usi|rpat€fur  a,  depuiaioag;^ 
temps^,  â>nnés  sut  la  Turquie,  et  YemptmÊeÊÊmit 
avee  lequel  son  ministre  à  Constantinople,  lui  a 
envo^ré  couriers  sur  côuriers,  pour  rin^mner  dé 
la  naissatiee,  deà  progrès  et  du  résultat  de  cette 
ré««lutioti. 

Béf lin  a  été  évacué  par  les  tioupes  fratf çaiMt» 
au  commencement  de  D^mbte  ;  iHak  le  Roi  di* 
Prusse  ne  reviendra  datais  sa  capitale  qu^aprèr 
avoir  en  une  entrevue  avec  l'Empereur  AlexainMt 
qui  veut  lui  donner,  sans  doute,  des  leçons  pteuraa 
conduite  ftiture,  ctTinviter  à  imiteir  Is'SOUMmmui 
avec  laquelle  lui-même  ejcécute  les  ordtusf-âa^iea. 
grand  ami  Napoléon. 

'  Ôri  lemai^qué  dans  Fordre  donné  a^an^èl  dèi 
révacuation  de  Berlin,  par  Davoust  au  Généint* 
St.  Hiliaire,  une  hyp^risie  qui  a'  dur  -rèvbtter 
d'aatuht  ^ftts  les  habitante  idé  la  oapk«le*<ttt^li 
ont  été  rMtiits  k  la  défrësSe  la  plus  enielle  pw  Imj 
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ttacttibii^  li»  Fnm^is.  ^'  Lei  deraiers  ordreb  que 
j^  rowiaiadretMH^^ditceDavoufit  en  quittant  Ber* 
Ùm^  ém9^t  êtie-  une  marque  de  respect ,  pour  la 
glorieux  fliéiiMMre  de  Vrédéric  le  Gta«d,  et  une^ 
preuxie  de  T^tîme  que  isotre  souverain  et  la  nation 
Vmfèçamf'  airtretâgnnent  pour  son  augu»te  frère. 
Lonqii^'  ¥oasi  quitterez  Berlin,  vous  vous  rendrefi 
à  la  tête  de  vos  trouptt  près  du  Prince  Ferdinand» 
^  voualffi  préseiitcmiE  les  cleis  de  cette  capitale.  \ 
Qi^riùi,  à  Vîepue,  en  quelque  lieu  que  la  deistînée 
ait.condttît  }e#  armas  de  notre  Empereur,  on  doit, 
coniiwîr  queiious  nf  avoirs  ipîen  ^Eiit  pour  détourner 
des  souverains  les  affietctions  de  leurs  sujets^,    ici, 
ooomie  partoutaiUeurs,  il  y  a  des  entJiousiastes,  des 
avafttujriersi  ppiur  lesquels  la  subversion  de  Totdre 
est  un  objet  da  calcul  et  d'espérance/   Ces  êtres 
dangereux  ont  été  comprimés*    La  noblesse,  les 
]^fOpriétair6s,  le  clei^é,  les  citoyens  et  les  mar* 
cbands, ,  toutes  les  institutions  qui  forment  la  base 
de  Toidipe  social)  ont  été  prcrtégées  et  défendîtes 
eontie  la»  tentatives  des  innovateurs.    Les  Fran* 
jpus  quittent  ce  pays  avec  tes  sentiments  d'nne 
profonde  considération  pour  le  peuple."' 
^    .  Il  ^  difficile  de  réunir  en  si  peu  de  mots 
plus  de  mensonges  et  plus  d'insultes.    On  se  rap-- 
]^U6  quelB  out^igesBuona^iarté  a  prodigués  à  la 
inj&Hiplfe^dii  Gjrand  Frédénc^  en  s' appropriant  son. 
^ée^  en  fai^nt  enlever  des  monuments  publics 
quel  (^  prînce  a  élevés,  tout  ce  qui  pourrait  orner 
oeoui^  ij^'on  construit  à  Paris^  en  tjwtai^t  S.  M. 
l^OTMffWie  avec  le  mépris  le  plus  révoltant,  en  ré- 
pimdw^d^c^lomniesconteerauguste  épouse  de 
ce  souverain,  enfin  en  livrant  la  c^tak,  créée 
psir  t^  gfwd  Hm,  à  tous  les  fléaux  des  réquisitions 
€$ii^S^9tiow»  militaires. 

.iKiAff^l^Wpl^^  journal  publié  à  B.qrlin,  ai^*% 
np^etipositivement  ^u'<^  a  deoonqé  aiu:$^  autorités 
IwMWy^  r^xisteaca  d'une  associafiqp^.  mj'^té*  * 


Digitized  by 


Google 


■W8 

twaae  elt  rômaàesqbe,  dans  laqueflè'^bd  ei^raine 
8urtoat  les  jeûnes  gens.  La  personne  !  qpert  ^eilt  tn^ 
tiée  ne  connaît  qné  l'individu  '  qitî  Fertile }  elle 
prête  an  isérment  désem^nird^a/mes,  dé  se  trc^i- 
ver.  au  reridez-Tous  qui  lui  sera  déàigtié,  d'otréft 
implicitement  à  un  chef  incotlnu  qu'il 'rencon^ 
trera,  et  de  le  suivre  où  ïl  le  conduira;  enfin,  dlè 
s^engage  à  décider  un  de  ses  Amis  à  devenir  fnem^ 
bre  de  Tassociation.  Dans  toute  autre  c&rcohs^ 
tance,  les  aittCN-ités  françaises  qui  ont  gomvemé 
si  deSpotiquement  la  Prui^e,  auraient  poursuivi 
^ette  étrange  société,  mais  elles  laissent  ce  soin  & 
S.  M.  Prussienne  ;  c'est  à  elle  qu'il  est  réservé  de 
mettre  fin  aux  èflSnts  des  Annrchistès  qtii  ont 
été  enoouragés  par  les  Français  enx-mèmés,  et 
que  Napolémi  prendra  sous  sa  protection,  si  ja« 
niais  on  essaie  ae  les  punir.  *  '•  '  , 

On  annonce  aujourd'hui  que  le  Prince 
Henry,  Irere  du  Rot  die  Prusse,  va  épouser  une 
des  sœurs  de  l'Empereur  de  Russie,  €elle  santf 
doute  qui  a  si  courageusement  refusé  Napolémi.  i 

La  première  diviskm  des  renforts,  destinés 
pour  r£4>agnej  a  ùàt  voile  Samedi  (14)  de  Ports* 
inouth,  la  seconde  est  partie  IMiUanche  (15).  iPtiis- 
sent  tous  ces  e^rts,  qui  sont  les  plus  grands  que 
jamais  une  nation  ait  £nts^  pour  «i  secourir  une 
autre,  ftnre  triompher»  la  cause  à  laquelle  est  atta- 
chée l'indépendance  de  l'Europe  ! 

Les  nouvelles  de  St.  Pétersbourg  annoncent 
que  les  Suédois  ont  été  obligés  d'érvucuer  la  Fin-^ 
lande,  que  les  troupes  russes  ont  occupé  l^leaborg, 
et  qu'il  a  été  conclu  une  convention  militaire* 
Ainsi  l'Empereur  de  Russie  commence  déjà  à 
recueillir  le  prix  honteux  de  sa  soumission  à  Buo» 
naparté;  mais  tamlis  qu'il  *  dépouille  un  sou* 
verain  dont  la  ms^lianimité  et  l'énergie  ibnt  l'ad* 
niration  4e  r Europe,  V histoire  place  déjà  celui* 
ci  au  nomb^  des  etands  hommes  tandis  qu'elle 
Tpue  au  mépris  de  là  postérité  ses  lâches  ennemis. 
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tA.tr9QqaUUté  publique  aW  inaiiitorHi€  «« 
Russie i}iii9. par  des  moyens  à  peu  près  semblables 
iii;eux qui  procuieut,  à  JVapoléoa  l»  souhiîssmui 
des  Fr»n^s.  Il  y  est  défendu  de  s'occuper  des 
actes  du  gpuverneoient  ;  et  si  Ton  voit  deux  per- 
WB^es  occupées  d'uue  conversation  fi^iieuse,  om 
les  anéte  sur-l6«champ.  Le  peuple  eU  mécour 
teut,  surtout,  la  classe  des  négociaute.  Les  magasins 
ré||p(Mngent  de  marchandises,. particalîer^ment  de 
im£  CeuK  <|ui  ne  nvent  coi^ment  w  dispoîser 
le  jutent  en  blocs  dans  la  mer,  en  disant  que» 
malgré  les  édits,  ils  trouveront  leur  chemin  en 
Angleterre. 

Les  «nouvements  des  tpûmpes  russes  mt  1^ 
«fcontiereautricbienne,  annonçât  évidemaifsrtqiie 
TEmpereur  Alexandre  rem|p4itla  pmmesse  qu'U« 
faite  à  Buonaparté  de  surveiller  Us  mouvements 
de  TAulincbe,  et  de  tenir  .cette  puissance  en 
éçbeç,  j.us<}u'à  ce  que  l'Ëi^Mnie  étant  subju<- 
Kuée,.ii|ï  puis6ei»t  tous  deux  raidie  v^  cette  riche 
proie* 


'**  Les.diseours  qui  suivent  kidiqwieAt  m  hmn  bi 
sîtu^tioa  et  la  politique  des.  deiix  parties^  qui  st 
disputent  le  pouvoir  en  Amétâque,  que  nous  avous 
cru  devoir  les  ofrir  à  nnsteeteufs.  On  voit  êsaam 
la  rude  éloquence  de  M,  Randelph,  qu'M;V0ttdi^ 
voir  WB  pays  recourir  i  des  aimes,  qn'il  croit  plus 
efficace  que  Tembar^,  et  i|ui  seraient  plu»  ridi** 
cules  et  tout  aussi  impuissantes;  et  dans  celui  de 
M.  Bacon,  qu'il  s'attend  que  rembargo  et  âes  mo« 
difîcations  «ixiliaiies,  ameoeroBt  l'Europe  aux 
pieds  du  Président  Jefiferson  ou  de  son  suceasseun 
hjkms  avon^  fiût  suivre  ces  dÂoours  de  quelque» 
observations  que  ^lous  avons  empiviuitées,  en  par^ 
ti?^  de  quelques  iouHKiux  ania^isy  justement 
«stimésc 
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ETATS-UNIS  D'AMÉRIQITE, 


,    Séances  pu  CoNORts^ 

JLx traité  des  Discours  dé  deux  des  principe 
Orateurs  du  Congrès^  Vun  en  faveur  de  tEm^ 
j    bargo,  et  P autre  contre. 

M*  Randolph.  La  question  de  nos  relations  étrtiH 
gères  est  maintenant  soun^ise  à  la  chambre;  $t  nous 
ftvonsàdéterminerquel  est  le  parti  que  la  nation  doit  preii'* 
dre  à  cet  égard.  Je  suis  fort  aise  de  voir  qu'enfin  on  traite 
ce  sujet,  car  si  on  ne  s'en  était  pas  occupé  dans  cette 
circonstance,  je  n'en  vois  pas  d'autre  où  il  aurait  pu  se 
^présenter.  A  l'égard  de  la  résolution  qui  nous  est  sou* 
mise,  je  dois  dire  que  je  songe  à  peine  à  la  décision 
qui  sera  prise;  mais  je  me  trouve  intéressé  au  plus  haut 
point  au  parti  (]|ui  sera  adopté  définitivement.  Nous 
«ommes  à  la  veille  d'une  guerre,  et  les  observations 
<iue  je  fais  sont  adressées  au  jugement  de  cei^x  qui  m'é^ 
coûtent 

Il  me  parait  que  Textinction  finale  des  gouverne» 
tnents  des  Etats  est  consommée*  Si  nous  n'avons  aucune 
connection  avec  les  nations  étrangères,  si  nous  n'avons 
pas  de  commerce  extérieur,  aucunes  relations  de 
paix  et  dé  guerre,  où  est  la  nécessité  d'un  gouverne- 
ment général  ?  Il  ne  peut  plus  agir  en  conformité  du 
but  pour  lequel  il  a  été  institué.  Rien  n'est  plus  éloigné 
de  mon  cœur  que  le  désir  de  voir  le  gouvernement 

Sénéral  détruit.  J*ai  lieu  de  croire  que  l'homme  à  qui  les 
estinées'de  la  nation  seront  confiées  (M.Madison),  pense 
que  lès  gouvernements  particuliers  des  Etats  ne  doivent 
pas  exister;  et  je  crois  qu'on  mettra  bientôt  eu  quest&ont 
si  les  pouvoirs  du  gouvernement  central  ne  seront  pas 
agrandis  aux  dépens  de  ceux  des  gouvernements  des 
^tats. 

La  force,  la  grandeur  et  l'éclat  de  ce  gouvernement 
absorberont  les  gouvernements  particuliers.    Vous  na 
Vol.  XXIV.  O       ^ 


pmivez  paSf  d*après  le  système  actuel^  1e?er  WiMifi 
de  l'état,  vous  ne  pouvez  pas  obtenir  dé  la  Virginie  m 
quote-part  de  Timp^  par  iMie  tasçation  dtreete.  Im 
gouvemement  fédératif  est  sur  le  point  de  prendre  Tat-i 
titude  d'une  administration  purement  intérieure*  De« 
tnfmdez  ag  secrétaire  du  trésor  public  ce  qui  prodiiit  I9 
puissance  de  cç  gouvernement  r  il  vous  répondra  que 
c'est  |e  commerce  et  les  relations  extérieures,  et  noa 
la  faculté  d'ouvrir  des  routes,  de  creuser  des  canaux» 
|cc.  &c«  Si  le  gouvernement  générai  comnience  à  s'op? 
wper  de  ces  objjets,  les  gouvernements  des  états  seront 
j^teints,  ils  cesseront  d'^ister*  Depuis  qu'ils  refuseat 
de  s  occuper  des  règlements  relatifs  au .  anumerce.  *oi^ 
est  la  nécessité  d'avoir  deux  gouvernements  ? 

Telles  sont  mes  craintes,  et  je  crois  qu'il  est  de  moo 
^▼oir  dé  les  exprimer.  Deux  gpuvenjementa  qui  se 
fondent  chacun  sur  l'appui  d'un  même  peuple,  et  qui 
I»  peuvent  l'obtenir  quç  par  le  moyen  des  taxes  ait 
tectes,  ne  peuvent  exister  ensemble.  Le  peuple,  dana 
la  partît  dû  pays  que  j'habite  ne  peut  faire  ses  paier 
iitents  I  il  attend  qu'une  espèce  de  rétablissement  du 
cours  hâtureldes  choses,  lui  donne  les  moyens  de  rem» 
plir  ses  engagements.  On  a  voulu  compaier  avec  h 
Situation  des  colopie^  en  1774,  celle  des  États-Unis  en 
1606^  Je  demande  si  la  marche  à  su.vre  pat  nous  qui 
formons  aujourd'hui  une  nation  libre,  indépendants;^ 
•puveraine,  pour  soumettre  tout  le  reste  du  monde  à  no^ 
mesures,  e^t  la  même  que  celle  que  nous  avons  adoptée 
li^^qm^f  n'étant  que  simples  colonies,  nous  avons  kitt4 
avec  la  métropole  ?  Il  n  y  a  aucune  similitude  ^utr^ 
l'état  où  se  trouvait  alors  le  nionde  et  cçlui.  où  il  est 
aujourd'hui,  qu  entre  Tétat  relatif  des  puissances  inté- 
ressées dans  la  question  ftctuelle:  le  nouveau  sy*» 
tèttie  adopté,  ne  suffit  pas  pour  leur  faire  la  loi.  Quelle 
«»t  la  situation  de  l'Espagne  çt  du  Portugal  et  de  leurs 
jKMQessions  Américaines?  Quelle  est  la  situation  relar 
tiVe  de  la  GraiiderBretagne  et  de  U  France  ?  Elle  ea^ 
totatement  changée.  Quelle  est  notre  conditiou?  Elle 
fst  entièrement  altérée,  Nous  avons  maintenant  coor 
fracté  uiie  dette  qui  est  comme  le  prix  de  notre  indé' 
pendance.  Nous  pouvions  vivre  autrefois  sans  revenu^ 
parce  que  pous  n'avions  point  d'objets  auxquels  nouf 
pussions  l'appliquer.  I4ais  d^ns  le  systén^  actuel, 
d'pù  |)eut-<>n  tirer  çç  revécu?  Si  vous  dite«  que  xwêm 
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^atotyémretttlft  tueûtît  commutlidiiUdii  extktituft,  ft 
IM  irout  reste  dHhitiie  lùoyen  qu'un  impôt  direct. 
^^toife  que  je  suis  ftch6  qu'on  cite  les  procédés  d^ 
VMcien  Congrès  poar  iustifier  ies  démarches  des  Amè* 
ffeatns  indébendmits^  etqu*cn  nous  rappelle  les  iidres&es 
iHi  people  de  la  Grande^oretagne,  de  Tlrlande  et  dek 
Iodes  Ooctdentates;  nos  humbles  pétitions  à  S.  M.  ;  enfin 
toutes  les  vieilles  déclarations  du  temps  passée  poi|t 
)Mr6tti«r  le  pouvoir  que  nous  avons  de  faire  la  loi  ù 
wioocie* 

Je  considère  ce  p9tfs  comme  se  trouvant  dans  une 
'iUtiation  aussi  critique  que  décisive.  Nous  sommes^  je 
le  crains^  à  la  veille  de  faire  le  sacrifice  de  cette  ind^i* 
|)endance  qui  est  notre  gloire,  et  au  moment  d'un^ 
f^rande  révolution  dans  nos  institutions  poIitique|i4  Je 
puis  être  trompé  i  plût  à  Dieu  que  je  le  sois!  mais  $i 
telle  n'était  pas  mon  opinion^  je  ne  Toffriraispas  4  Tat" 
tention  de  la  Chambre. 

Le  résultat  éventuel  des  mesures  qu*on  adepte  auf 
jourd'hui  seri^  je  le  répète,  de  détruire  ks  gouverne* 
jaents  des  Etats,  et  d*augmenter  la  puissance  da  got^ 
vemement  général.  Ne  sui6«)e  pas  autorisé  à  tirer  da 
certaines  circonstances  passées,  qui  sont  à  la  connais^ 
iance  de  tout  le  monde,  la  conclusion  que  tel  est  le  bat 
de  la  politique  actuelle?  Le  gouvernement  général  dea 
JElats^Unis  est  calculé  pour  dks  objets  fédératifç,  mais 
er  FoÉ  veut  en  faire  un  gouvernement  national  conseil 
4idè,  il  deviendra  le  gouvernement  le  plus  détestable  et 
t%  plus  nuisible  qu'il  soit  possible  d^imaginer.  Tel  est 
le  principe  de  mes  alarmes  ;  et  quand  je  considère  que 
4»lui  qei  dirige  nos  destinées,  est  le  même  individu  qui, 
depuis  le  commencement  de  notre  gouvernement  fk* 
4éfatif|  a  été  constamment  opposé  aux  institutions  des 
états,  je  ne  puis  m'empécher  de  concevoir  des  inquié« 
tuées  sur  leur  existence.  Je  ne  puis  que  itegretter  oue 
le  seul  ^slètite  politique  que  la  sagesse  de  cette  chambre 

le  fn*oëtftfe|  rep<Me  sur  les  mêmes  principes  que 

;  qai  dirigèrent  autrefois  la  conduite  de  nos  ancêtres 


è  l'égard  de  la  métropole.  Quel  est  l'esprit  qui  noua 
«■iaMiten  17T9?  Si  1  on  porte  atteinte  au  territoire,  on 
attaque  le  conir,  la  vie,  le  ssng  de  toot  individu  qui 
Ifliebtte. 

Le  systèese  qoe  nous  avons  suiti  dernièrement, 
»eiii€0iidiiit  ouvertesnent  k  notre  ruine.  Les  lois  de  ouçl^ 
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Ques^uns  des  Etats  ont  ferme  le9  cours  de  justice,  et  tetlM 
sont  les  causes  d*où  provient  la  popularité  de  quelque»- 
uns  d'entr'eux.  Une  popularité  qui  s'acquiert  ainsi  en 
fermant  les  cours  de  justice  et  eu  arrêtant  le  payement 
des  dettes,  ne  peut  venir  que  â*une  source  corrompu^ 
et  qui  a  produit  les  abus  les  plus  monstrueux.  Ce  sys- 
tème tend  à  détruire  entièrement  la  morale  publique; 
il  flétrit  dans  son  principe  la  probité  commune;  ef, 
cependant  c'est  avec  un  tel  système  que  nous  espérons 
amener  à  nos  pieds  la  Grande-Bretagne  et  le  monde 
entier.    Il  a  été  adopté  daçs  la  Géorgie,  dans  la  Vir- 

Î;inie,  et  il  est  sur  le  point  d'être  introduit  dans  le  Mary-- 
and.  C'est  ainsi  que  nos  mesures  coërcitives  contrp 
les  pouvoirs  étrangers  ont  arrêté  le  cours  de  la  justice^ 
nous  ont  été  fatales  et  injurieuses,  et  doivent  à  la  fin 
fermer  l'échiquier." 

M*  Randolph  ajoute  que  l'Embargo  fut  mis 
en  conséquence  de  l'exécution  des  décrets  français, 
les  ordres  en  conseil  de  la  Orande-Bretagne  n'étant 
pas  encore  connus.  Il  déclare  que  cet  embargo  n'a 
pour  but  que  de  favoriser  les  grands  capitalistes,  qui 
par  cette  raison  en  sont  les  avocats  les  plus  chauds  ; 
qu'il  enrichit  les  hommes  les  plus  vils  aux  dépens  des 
plus  honnêtes  citoyens. 

"  Rendez,  dit-il,  aux  choses  leur  ancien  cours  et  il 
n'y  aura  que  les  grands  capitalistes  qui  souffriront.  Le 
^système  actuel  réduira  le  peuple  au  dernier  état  d'ab- 
jection, d'oppression  et  de  misère.  Cela  peut  être  to- 
léré chez  les  Chinois  ;  mais  cela  est  entièrement  opposé 
au  caractère  ardent  des  Américains  ;  et  en  supposant 
même  qu'il  soit  le  meilleur  que  nous  puissions  suivre» 
c'est  en  manquer  l'objet  que  de  l'étaplir  subitement 
et  sans  précaution.  Si  nous  voulons  établir  des  manu^ 
factures,  il  faut  y  procéder  graduellemei^t;  si  nousper^ 
sistons  dans  les  mesures  actuelles,  Tesprit  public  sera 
gi  paralysé,  si  affaibli,  si  restreint,  si  insensible  que  nous 
serons  à  la  merci  de  nos  ennemis.  Les  capitaux  auxquels 
nous  fermons  leurs  débouchés  ordinaires,  sont  employés 
contre  nou^  ,  Déjà  ils  ont  produit  le  monopole  du  sel 
et  des  autres  denrées  de  première  nécessité. 

Nous  sonp mes  dans  une  situation  plus  pé^niblç.et 
phis  humiliante  que  celle  oit  nous  mettraient  las  c^nces 
'de  là  guerre,  et  cependnnt  nous  sommes  oblige  de 
tourner   le  dos    à  rennémié     II    est    temps   que   1% 


vigusur.  du  ;s^ni^eriiement  ait  un  autre  tiiéàtfe  ^Me 
Botre  propre  pays,  elle  doit  être  dirigée  contre  nos  op-^ 
prei&seurs;  ses  mesures    ne  doivent  point  écraser  no» 

{propres  concitoyens.  N'avons-nou?  aucune  pitié  pour 
es  jsçuffrances  de  notre  patrie?  Notre  énergie  doit- 
elle  s'épuiser  entièrement  sur  nous-mêmes,  ou  bien 
déciderons-nous  que,  puisque  les  autres  nations  ne  veu* 
lent  pas  nous  rendre  justice,  nous  nous  la  ferons  à  nous- . 
cernes?  Mous  soumettrons-nous  à  la  France  ou  à  la 
Grande-Bretagoe  en  proportion  de  ce  que  Tune  ou  l'autre 
prendra  contre  nous  une  attitude  plus  hostile  ?  Nou« 
avons  épuisé  la  coupe  de  la  patience^  nous  avons  bu  ju8« 
qu*à  la  lie  dans  le  caliqe  de  Thumiliation;  et  si  nouf 
.B*avons  pas  le  courage  de  résister  à  la  France  ou  à  la 
Grande-Bretagne  et  même  à  toutes  les  deux,  effaçons  du 
livrQ  de  nos  stjatuts  la  déclaration  de  notre  indépen- 
dance. Sommes-nous  destinés  à  former  un  peuple  mi- 
toyen entre  les  nations  ci vilisêes^  et  les  peuplades  sau- 
vages de  l'Amérique?  Il  ne  faut  plus  temporiser;  il 
est  temps  d'agir.  Vous  ne  devez  pas  prétendre  main- 
•tenir  nos  droit%  et  éviter  en  même  temps  de  les  exercer. 
Si  de  telles  mesures  continuent,  c'en  est  fait  de  nous. 
Nous  avoil9  upe  résolution  pleine  d'une  vigueur  factice  . 
«ur  notre  honneur  et  notre  indépendance.;  et  en 
même  temps  nous  opprimons  la  nation, en  lui, défen- 
dant d*  user  des  4roits  qui  appartiennent  à  tout  indi- 
vidu. Les  gelées  de  Septempre  ont  détruit  dans  mon 
pays,  la  moitié  de  la. récolte;  l'embargo  a  détruit  les 
deux  tiers  de  l'autre,  moitié,  et  il  n'y  a  pas  de  marché 
pour.  Je  reste.  .Vous  prétendez  que  voqs  ne  voulez 
avoir  aucune  communication  avec  les  deux  puis- 
sances que  yotre  embargo  doit  atteindre;  mais  par  là 
vous  ne  fermez  vos  poçts  qu'à  une  seule.  Je  suis  d'avis 
qu'onjçs  ouvre  ià  toutes  deux.    . 

M,  Bacon.  Accolitutné,  côïnme  je  l'ai  été,  à  en- 
tendre répéter  par  ces  gazettes  prostituées  qui  ne  se 
soutiennent  qu'en  flattant  lek  passions  du  jour,  et  qui 
sont  la  honte  de  la  nation  qui  les  encourage,  que  c'est 
notre  gouvernement  et  non  pas  la  G'nmde-Bretagne  qui 
a  été  l'aggresseur  dânV  la  dispute  actuelle,  qu'au  lieU 
d'être  l'auteur  de  l'injure  dont  on  se  plaint,  elle  en  est 
te  victime;  je  me  rfejoUis  de  voir  toutes,  ces  calomnies 
réfutées  enfin  par  une  autorité  respectable,  et  j'espère 
qtle  le  public  ne  sera  plus^  trompé  par  elles.  Le  membre 
qai  a  parlé  avant  moi  déclare  eu  termes  généraux,  que 
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la  nation  M  doit  poiot  ac<}iiieMÉr  à  h  i49lation  4o  net 
droits  incoutestabies,  et  ii  ajoute  que  toutea  les  uieiiiiMi 
qu'oB  a  prises  ne  tendent  dans  le  fait  qu'à  moatrar 
notre  soumission.    Je  sais  que  ce  lanffage  a  été  le  màL 
d*ordre  des  papiers  publics  pendant  Féâ  dernier,  et  je 
suis  surpris  de  voir   ces   sophisme»  reproduits   dam 
cette  circonstance.    Et  comment  pfoc^Kie^it  ^  la  dé« 
monstration  de  ce  qu'il  avance  ?    La  soumission/  dU«U> 
consiste  à  se  soumettre  à  une  chose  prescrite- pat>  i»a 
autre,  de  la  manière  dontceiui-ci  reidge,  ou  à  s*aosteBÎt 
de  faire  ce  qu'il  défend.    L'Angleterre  dit  que  nous  nti 
devons  point  commercer  avec  la  frraoce  ni  av»c  sfs  aHiéH 
et  ceux-ci  disent  à  (eur  tour  que  nous  né  devon»  pas. 
commercer  avec  l'Angleterre  ;  et  nous  souscrivons  4 
ces  injonctions  en  défendant  de   commercer  avec  las 
deux  parties.    Telle  est  sa  conclusion.    Mais  en  refu^i». 
sant  de  commercer  avec  ces  deux  puissances,  avoot* 
nous  réellement  adopté  un  parti  qui  convienne  aux  inté* 
fèts  de  chacune,   ou  bien  adopté  la  même   politique, 
qui  respire  dans  les  édits  dirigés  contre  noys?    La 
Grande-Bretagne  désife  autant  de  voir  continuer  notre 
commerce  avec  elle  que  de  le  voir  cesser  avec  la  France 
et  ses  alliés.    Qu'avons-nous  déclaré  par  rEmbargo? 
Avons-nous  dit  que  nous  renoncerions  à  <iommeroet 
avec  la  France  et  que  nous  continuerions  de  le  faire 
avec  l'Angleterre  ?  Non  :  mais  qu'à  moins  qu'elles  me 
lèvent  leurs  interdictions  contre  un  commerce  dont 
elles  veulent  nous  priver,  ces  puissances  n'auront  paa 
les  bénéfices  de  celui  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  conti* 
nuer.    On    ajoute  que  l'embargo  est   non^^éulcBieiit 
un  acte  de  soumission  à  leur  égard,  mais  un  moyen 
de  seconder  la  politique  de  toutes  deux  l'une  eontre 
l'antre  ;  car,  dit-on,  l'olû®^  de  la  France  est  de  reè« 
treindre  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  ;  et  en  ri* 
fusant  de  commercer  avec    celle-ci,*  nous  favorisoni 
cette  pplitiaue.    Il  est  donc  prouvé  par  les  argumenta 
)nème  des  adversaires  de  l'embargo,  aue  cette  mesMre^ 
a  opéré  sur  les  deux  puissances  l'effet  désiré  sur  1% 
Grande'-Bret^gae,  en  diminuant  et    restreignant  son 
commerce,  et  sur  la  France  en  la  privant  d^  denréea 
colopiales  qu'elle  recevait  auparavant    De  sortie  que   ^ 
le  même  argument,   par  lequel  on   prétend   prouvef 
que  l'embargo  est  d'accord  avec  la  politique  d'une  df 
.içea  puissaoées^  établit  ansii  <]L^*il  ^t  oppoié  à  pelle4f( 
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I^iutht  :  ce  qii%R  pent  regarder  comme  un  mojren  dBw 
etLce  de  résistance  contre  toutes  deux,  et  c'était  là  tout 
œ  qti*en  attendaient  les  auteurs  de  la  mesure.  Mais 
eéVLX  «ui  f  aottt  opposés  ne  veulent  point  entendre 
parler  citne  résistance  qni  n*est  pas  fondée  sur  fai 
poudre €t  le  boulet:  toute  mesure  dé  simple  coërcion» 
est  rcgirJée  par  eux  comme  une  lâche  soumission. 
Dam  ïe  monde  naturel,  chaque  animal  a  ses  moyens 
partknHenr  de  défense  et  d'attaaue,  serait-il  étonnant 
que-  pttrmi  les  nations  il  existât  la  même  variété  dant 
m  armes  dont  elles  disposent  f  Parce  que  laGrande^ 
Bretagne  commet  ses  hostilités  avec  des  vaisseaux  de 
gnerre  et  de  gros  canons,  en  doit-il  résulter  que  ce 
pays  ne  peut  pas  essayer»  au  moins  pendant  tin  certaio 
espnce  de  temps,  de  se  défendre  pat  d'autres  moyens? 
Il  «  est  de  même  des  baïonnettes  et  des  mousquets 
que  Napoléon  emploie  contre  ses  ennemis.  Dans 
une  guerre  ouvertement  déclarée,  les  forteresses  ne 
sotit  paa  toujours  prises  dressant,  on  trouve  plus  con« 
vetiable  et  plus  facile  de  cfaerdier  à  s'en  emparer  par  . 
ha  opérations  lentes  d'un  siège  régulier,  et  en  cher<«  . 
cbant  à  intercepter  leurs  approvisionnements.  Telle  . 
doit  être  quelquefois  la  politique  sage  et  prudente  des 
nations,  avant  d'employer  des  moyens  plus  actifs  et 
phia  violents.  9î  cette  conduite  manque  son  objet, 
il  ^t  4>ien  certain  qu'il  fkut  lecoiirir  i  ce  (^u'on  appelle 
avec  emphase  la  dernière  raison  des  nations,  et  tirer 
Tépëe  du  fourreau;  je  suis  convaincu  que  si  oeU  est 
nécessaire,  nous  ne  noontrerons  aucune  indécision  en 
employant  ce  terrible  moyen  de  venger  nos  droits* 

Fertotme,  dit-on,  ne  croit  aujourd'hui  que  le  but 
avoué  de  l'embargo  ait  été  ou  puisse  être  réalisé  en  y  ] 
perMvérant.  La  proposition  de  le  continuer  n'étant 
pas  en  ce  moment  soumise  à  la  chambre,  je  le  con« 
sidéterai  Seulement  sous  le  point  de  tue  des  effets  qu'il 
a  prbduits.  On  prétend  que  si  on  l'envisage  comme 
ayant  conservé  nos  ressources,  il  nous  a  causé  plus  de 
pertes  qu'il  n'en  a  prévenu.  Four  appuyer  cette  a»» 
sertion,  on  recherche  le  montant  de  nos  revenus,  le 
produit  de"  notre  commerce  extérieur  pendant  une 
année  de  paix  profonde,  et  à  une  époque  de  prospérité, 
qui  est  sans  ejcèmple  nOn-seuJement  dans  notrç  his* 
toire,  mais  encore  dans  celle  du  monde.  On  compare 
enssitteVentteùiblè  de  tous  ces  bèn^ûcesa  vec  une  (và« 
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luation  de  ceux  que  nous  pouvons  faire  aujourd'hui 
Une  telle  comparaison  n'est  pas  admissible*  Peut- 
on  prétend  re,  que  si  nous  avions  adopté  une  mesure 
difiërente,  pour  obvier  aux  inconvénients  d^un  état  de 
choses  qui  est  tout-à-fait  nouveau,  et  dans  lequel  nous 
avons  été  jettes  Tannée  dernière'  par  la  violence  des 
autres  nations  ;  peut-on  prétendre,  dis-je,  que  la  pros* 
périté  dont  nous  avons  joui  auparavant,  n'aurait  pas 
éprouvé  une  altération  considérable;  qm  k' montant 
de  notre  revenu,  et  les  bénéfices  de  notre  commerce 
extérieur  n'ont  pas  été  extrêmement  diminués  en  les 
comparant  à  ce  qu'ils  étaient  auparavant  ?  Certes,  il 
n'y  a  pas  de  bonne  foi  à  prétendre  que  telle  autre  me- 
sure que  nous  aurions  adoptée  aurait  produit  un  ré- 
sultat  différent.  Mais  on  ne  peut  contester  que  toute 
cette  partie  de  nos  ressources  qui,  étant  conservée 
parmi  nous, n'est  pas  tombée  dans  les  mains  de  l'ennemi, 
^t  un  gain  féel  pour  nous,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  diminution  de  la  valeur  de  ces  oY^ets.  Nous  n^a- 
vons  pas  accru  les  ressources  de  nos  ennemis,  ni  les 
moyens  qu'ils  ont  de  nous  nuire  :  cette  considération  est 
de  quelque  importance. 


Extrait  du  Rapport  du  Comité  dont  il  est  fait 
'   si  souvent  Mention  dans  le  Message  du  Prési'^ 
fient  Jeflèrson. 

**  Le  seul  prétexte  employé  de  la  part  de  l'Angle- 
terre pour  justifier  de  telles  hostilités,  est  le  droit  de  re- 
Êrésailles,  fondé  sur  un  acquiescement  prétendu  des 
tats-Unis  aux  aggressions  antérieures  de  la  France* 
Sans  discuter  ici  la  justice  du  principe  sur  lequel  ou 
fonde  le  droit  de  représailles,  principe  douteux  en  lui- 
même,  et  surtout  inadmissible  d'après  l'extension  qu'on 
veut  lui  donner,  et  l'effet  désastreux  qu'il  produit 
plutôt  sur  les  neutres  que  sur  l'ennemi  ;  il  n'est  pas 
vrai  que  les  Etats-Unis  aient  volontairement  acquiescé 
aux  aggressions  illégales  d'aucune  des  deux  puissances» 
ou  aient  dévié,  en  aucune  manière,  de  l'impartialité  qui 
leur  était  prescrite  par  leur  neutralité.  La  France  a 
allégué    la   violation  de    notre   pavillon  national^  et 
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Tatteinte  portée  à  notre  souv^erainetè  par  le  meurtre 
de  Pierce,  Toutrage  contre  la  Chesapèake^  et  la  des- 
truction de  VÏnipètueiLv.  Il  fut  pris  des  mesures 
pour  obtenir  satisfaction  dans  des  incidents  d*unç 
«i  grande  notoriété,  et  l'on  peut  assurer  qu'à  l'ex* 
ception  de  ïa  dernière  aggression,  les  autres  Quoir 
que  dirigées  contre  la  souverainté  des  Etats-Unis, 
n'affectaient  nullement  leur  neutralité,  et  ne  donnait 
à  la  France  aucun-  droit  de  se  plaindre  ou  d'interposer 
son  influence..  Mettant  Je  côté  les  irrégularités  d'une 
moindre  importance  qu'on  peut  également  reprocher 
aux  deux  nations;  telles,  par  exemple,  que  Tordre 
donné  par  les  Anglais  en  Juin  1803,  et  le  décret  du 
général  Français  Ferrand  ;  les  violations  essentielles 
des  droits  des  neutres  par  l'Angleterre,  avant  le  dé- 
cret de  Berlin  de  Novembre  1806,  et  qui,  si  on  s'y 
était  soumis,  auraient  donné  aux  Français  de  justes 
Bujets  de  plainte,  sont  là  prise  d'un  vaisseau  Améri- 
cain chargé  de  denrées  coloniales,  fondée  sur  le  pré- 
tendu principe,  consacré  par  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément le  Règlement  de  1756,  la  presse  exercée  contre 
les  matelots  Américains  qui  se  trouvent  par  là  forcés  de 
devenir  les  auxiliaires  des  Anglais  contre  la  France  ; 
enfm  la  proclamation  qui  ordonne  un  blocus  nominal, 

Ïiarticulierement  depuis  l'Elbe  jusqu'à  Brest^  et  qui  a 
té  notifiée  en  Mai  1806. 

Si  l'on  prétend  que  les  Etats-Unis  ont  acquiescé 
paisiblement  à  quelques-unes  de  ces  prétentions,  oa 
ne  niera  pas  cependant  que  relativement  aux  aeux 
premières,  ils  ont  employé  les  efforts  les  plus  éner- 
giques pour  obtenir  un  changement  dans  le  système 
britannique. 

Il  est  (Connu,  qu'à  la  proclamation  qui  ordonnait  le- 
blocus  npminal  dont  il  a  été  parlé,  les  Etats-Unis  ont 
opposé    des  remontrances  vives   et  multipliées,  mai^ 

Îui  n'ont  pas  toujours  été  favorablement  accueillies, 
es  mes'uTes  qu'une  nation  est  supposée  devoir  prendre 
pour  venger  sa  neutralité,  doivent  toujours  être  dans- 
une  <;értaîne  proportion  avec  l'insulte  qu'elle  a  reçue 
et  les  riioyetis  d'opposition  qu'elle  possède.  On  ne 
prétendra  "pas  .sans  doute^que  dans  chacune  de  ces  cir- 
constanbes,  s'il  était  du  devoir  de  F  Amérique  de  dé» 
clarer  immédiatement  la  guerre,  ni  que  les  ordres  ar-  , 
Vol.  XXIV.  P 
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bitraires  de  la  Çrande-Bretagiie  qui  4écUraîcBt  M 
ët^t  d)s  blocqs  une  certaine  étendue  de  côtes,  c^ue 
malgré  sa  puissance  maritime,  elle  ne  pouvait  pas  in- 
vestir et  blonuer  entièrement  ;  que  ces  ordres,  disons- 
pous,  puissent  justifier  le  décret  par  lequel  la  Fr<uice» 
sans  marine  effective^  prétend  annoncer  le  blocus  de» 
états  d*une  puissance  qui  possède  incontestablement 
Fempire  des  mers,  et  devant  les  côtes  de  laquelle  le 
pouvoir  qui  prétend  la  bloquer, ne  peut  maintenir  un 
seul  navire  en  station. 

Le  décret  de  Milan  de  1807,  peut  encore  moin» 
être  justifié  par  Tacquiescëmeot  supposé  de^  Etata- 
ITnis  aux  Ordres  Britanniques  du  mois  précédent^ 
puisqu'il  est  prouvé  ^ue  ces  ordres  n*étaient  pas 
même  connus  en  Amérique  à  la  date  de  ce  décret  ;  et 
il  est  bon  d'ajputer  ici  aue  les  Français,  en  séques- 
trant nos  vaisseaux  dans  leurs  ports,  et  en  les  brûlant 
en  pleine  mer,  sont  encore  allé^  au-deli  du  contenu 
âe  leurs  extraordinaires  décrets, 

Il  nY  ft  p^s  plus  de  fondement  dans  le  prétexte 
Que  le  gouvernement  britannique  prétend  tirer  de 
notre  acquiescement  au  décret  de  Berlin,  pour  justi^ 
fier  ses  Ordre»  en  Conseil.  Daqs  la  note  adressée  i, 
ce  sujet  par  le  gouvernement  aux  ministres  Améric^in»^ 
\e  31  Décembre  1806,  après  avoir  établi  **  qu'il  ne 
pouvait  croire  que  l'ennemi  songeât  sérieusement  ^ 
mettre  en  vigueur  un  pareil  système,"  il  fait  expres- 
sément !a  déclaration  suivante  :  *'  Si  cependant  Ven- 
nemi  pouvait  rnettre  ses  menaces  à  exécution»  et  si» 
contre  toute  attente,  les  nations  neutres  pouvaient  se 
soumettre  à  une  telle  usurpation,^  S..  M.  serait  obligée» 

Zuoiqu'avec  répugnance,  à  user  de  représailles,  &c.'* 
es  deux  conditions  nécessaires  dans  1  opinion  4e  la 
Grande-Bretagne,  pour  justifier  des  représaillejs,  sont 
donc  l'exécution  du  décret  et  Facc^uiescement  des  na- 
tions neutres.  Et-  cependant  huit  jours  après  la  date 
de  cette  déclaration,  sans  attendre  que  ces  faits  fiis* 
sent  constatés.  Tordre  du  9  Janvi,ev  1807,  rendu  par 
fbrme  de  représailles,  déclare,  en  oppotsition  i  la  loi 
reconnue  des  nations,  sujets  à  être  capturés  le^  vais- 
seaux  des  Etats-Unis  allant  des  ports  dune  des  pnmr 
sances  belligérantes^  dan^  ceu:c  a'un^  autre  puissance 
belligérante.  -      - 
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Le  npfOtt  déttille  essnite  les  tfénitlfcifaet  tkiits  pttt 
le  ^uverMmeftt  Américfiifi,  en  consëquenoe  de»  d&« 
creU  de  la  France  et  des  Ordres  en  «Conseil  de  TAugle^ 
terre^  lesquelles  ayant  été  infructueuseï^  le  Président 
convaincu  des  inconvénients  que  devait  produire  ce 
nouvel  état  de  choses,  communiqua  immédiatement  au 
CoDgfès  Fextension  donnée  par  la  France  à  ses  décrets, 
et  tndiqift  la  m^nre  de  l'embargo  qui  fut  en  consé^ 
quence  ordonné  le  92  Décembre  1807;  et  il  était  alors 
bien  connu  daiis  ce  pays  que  les  Ordres  en  Conseil  de 
Novembre  précédent,  avaient  été  rendus^  quoiqu'ils 
n^eussent  pas  été  communiqués  officiellement  à  notre 
gouvernement 

Le  Rapport  établit  ensuite  les  diverse^  manières 
dont  les  intérêts  du  commerce  Américain  sont  blessés 
par  les  Ordres  en  Codseil  et  les  compare  avec  les  incon« 
venients  que  produisent  les  décrets  de  la  France.  Ou 
y  avoue  que  l'alternative  «est  pénible;  qu'il  faut  ou 
continuer  Tinterruption  du  commerce  avec' la  France 
et  l'Angleterre,  ou  bien  avoir  recours  à  la  guerre. 
Mais  il  faut  définitivettletit  opter  entre  ces  deux  partis^ 
et  11  est  important  que  FAmérique  soit  préparée  à 
adopter  Fun  ou  l'autre. 

La  première  chose  qire  nous  remarquerons 
dans  ce  mtppottj  e^estlafaiiase  interprétation  qui 

Lest  donnée  aù^  Ordres  en  Conseil  de  S.  M.  On 
I  appelle  des  actes  de  représailles,  et  Ton  dit 
3 ne  c'est-là  la  seule  qualiiicatioa  qu'on  puisse  y  ' 
onner  pour  les  justifier.  ^^  Le  fait  est,  que  ce  ne 
soitt  p^nt  des  actes  de  représailles,  mais  des  me- 
sures de  réaction  ;  et  connue  la  modération  qui 
les  caractérise  est  bien  exprimée  par  ce  mot,  nous 
voulons  en  développer  le  sens.''  Buonaparté  dit 
aux  Américains:  ^'  Vous  n'entrerez  point  dans  un 
port  anglais.'^     Si  nous  avions  voulu  user  de  re- 

ÎirésaiFIes,  nous  aurions  pu  dire  avec  justice  :  ^^  Si 
es  Américains  se  soumettent  à  cet  ordre,  nous  ne 
leê  laisserons  pas  entier  d^ns  les  ports  de  France.". 
Cette  injonction  serait  un  acte  de  représailles  ;  mais 
ce  n'est  point  là  ce  que  la  Grande-Bratagiie  a 
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fsàt:  elle  a  seulement  neutralisé  ktnid  quepdtar^ 
raient  lui  fiûre  les  décrets  de  Buonaparté,  en  di^  ' 
saut  :  "  Les  Américains  entreront  dans  les  ports 
anglais  ;  s'ils  ne  le  font  pas,  ils  ne  comn^ercercmt 
pas  avec  la  France/*     C'est-là  un  acte  de  dé- 
fense personnelle,  mais  non  de  représailles^  Quant 
aux  droits  de  transit  imposés  sur  leurs  natarehan* 
diseis^,  le  principe»  d'après  lequel  ils  sont  établis^ 
est  fondé  sur  les  bénéfices  immenses  que  devait 
leur  produire  notre  tolérance,  et  sur  les  pertes 
qu'elle  pouvait  nous  ôccasioner,  puisqu'ils  étaient 
autorisés  à  fournir  à  rennenû  des  durées  et  mar- 
chandises que,  sans  cela,  il  est  obligé  de  recevoir > 
de  nous  par  voie  de  contrebande,  ou  par  une  sus*, 
pension  temporaire  et  locale  de  ses  décrets. 

Un  autre  objet  de  discussion  entre  les  deux* 
ipays  est,  si  le  fameux  décret  de  Berlin,  qui  déclare 
les  Isles  Britanniques  eu  état  de  blocus,  a  jamais 
été  exécuté.  Les  Américains  et  les  partisans  qu  il&. 
ont  dans  ce  pays,  déclarent  qu'il  ne  Ta  point  été.: 
Le  Ministère  Britannique  a  déclaré  avec  plus  de 
fondement,  en  contradiction  a^ec  cette  assertioa  : 
^'  Que  le  décret  était  exécuté  par  les  ministres  de 
Buonaparté,etqueles  Américains  s'y  étaient  sou-* 
mis,  avant  la  publication  de  nos  Ordres  en  Con- 
seil." 

On  dit,  dans  le  rapport  américain  :  *.'  Q^e  le 
décret  de  Berlin,  tel  qu  il  a  été  interprété  et  exé- 
cuté subséquemment  au  18  Septembre  1807,  et 
les  Ordres  en  Conseil  du  11  Novembre  suivant, 
èont^  en  conséquence,  par  leur  effet  sur  Iciç  intérêts 
des  Etats-Unis,  des  agressions  co-temporait^es  de 
la  part  des  pouvoirs  belligérants,  qtii  n'ont,  pour 
elles  ni  le  prétexte  d'une  provocation  ni  celui 
d^un  prétendu  acquiescement  de  notre  part."  Il 
résulte  de  dette  déclaration,  que  notre  antidote  a 
feit  son  eflfèt  au  moment  immédiatement. que  le 
poison  a  étéiidministré  ;  que  nous  n'avons  forcé  les 
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vals^èatec  américains  à  toucher  énAngteiérre  que 
quand  Bxionaparté  le  leur  eût  défendu,  et  que, 
comnne  on,  l'établit  dans  ce  même  rapport,  il  eut 
ciMÉéaqué  le  navire  VHprison^  poar  être  contre* 
Yeau  à  cette  défense  ;  en  sorte  que,  quand  même  . 
IMMI8  accorderions  à  nos  adversaires  leurs. asser- 
tions^ dans  toute  leur  étendue  ;  entr'autres  :  ^^  Que 
l'exécution  plus  sévère  du  décret  de  fierlin,  et  la 
promolgation  de  um  Ordres  en  Conseil  sont  des 
actes  contemporains,"'  on  ne  pourrait  même,  dans 
cfe  cas,    douter  de  la  nécessité  de   ces  Ordres. 
^  Mais,"  disent  les  Am^cains,    ^'  pourquoi  la 
Gnnde-Bretagne  n'a-t-elle.pas  attendu  pour  se 
décider  qu'eUé  pût  juger  la  conduite  que  nous 
tiendrionff  après  cette  nouvelle  interprétation  du. 
décret  de  fieiiîn?"     Lesministres  déclarent  qu'ils 
ont  attendu,  et  qu'ils  ont  tvouvé  les  Américains 
disposés  à  se  soumettre  à  la  France  ;  mais,  en 
supposant  le  ocmtraire,    nous  allons  examiner  si 
les  Américains  ont  droit  de  se  plaindre  de  la  pré« 
cipitsltion  de  l'Angleterre  à  cet  égard.  .  L'Amé- 
rique a-t-elle  attendu  qu'elle  eût  connaissance  des 
Ordres  ai  Conseil,  avant  de  prendre  la  mesure  de 
r Embargo»?     Et,  d'après  son  propre  aveu,  ne 
procédait-elle  pas  immédiatement  à  l'exécution 
de  éet   acte^?^    Nous  d(Muanda-t-elle  ainsi  qu'à 
Buonaparté^  après  soù  décret  de  Berlin,  aucune 
explication  ?     Ce  décret  .fut  rendu  en  Novembre, 
1806.     Le  premier  vaisseau  qui,  d'après  l'aveu 
même  d^  Américains,  fut  condamné  en  vertu  de 
ce  décret,  le  fut  le  10  Octobre,    1807,  et  nos 
Ordres  en/ Conseil  ne  sont  datés  que.  du  11  No- 
vembre suivant.     Et,  cependant,  l'Amérique  /se 
{^int  dé  notre  précipitation^  quoiqu'elle-même, 
ainsi  qu'elle  en  convient,  ne  mit  pas  un  jour  d'in- 
tervalle  entre  la  connais$aiice  qu'elle  prétend  avoir 
eue  de  nos  Ordres  en  Ctmseil^  et  la  publication  de 
son  Embargo.  , 
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Ainsi,  la  coodmte  du  ponroir  «srécittif  d'A^ 
méiique  aérait  aussi  repréhensible  qu'inconsé- 
quente, quand  même  il  aurait  eu  cnnnaisvancede 
nos  Ordres  en  Conseil  au  moment  qu'il  èuUiA 
TEmbargo.  Mais  comment  qualifier  oette  cob^ 
cfuite,  si  nous  prouvons^  par  la  confiessioB  méate 
d'un  membre  du  pouvoir  exécutif,  que  le  fpm* 
venMaient  américain  prit  la  mesure  de  r£mbaf^« 
avant  d'avoir  la  moindre  connaissance  des  Ordrea 
en  CofiHBeîl  ? 

Le  rapjDort  du  comité  établit  cjp'au  moasent 
où  le  Président  crut  la  mesure  nécèuMÛre,  il  éêait 
suffisafmnent  connu  en  Amérique  que  lu  Ordra  €m 
Conseil  de  Novembre  précédefit  avaient  iiè  renduêf 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  offidellemeni  cmmtnmd^ 
qués  à  notfe  gouvernement  Nou»  orojpons  que 
cette  asserticm  est  incontestablement  ftioM^  e'eek 
ce  qui  asra  prouvé  par  la  cîtation  suivante  de 
Tapok^ie  âiile  de  TEmbasgo,  par  la  seCféCaire 
d'état  MadisoB,  publiée  au  moment  asèoM^  qu'il 
^t  ordonné  (le  23  Décembie)  :  ''  Il  est  clair,"  di^* 
il,  '^  que  si  cela  tCapas^  encore  Mfmt^Xz  Giande* 
Bretagne  médite  des  r^résaHles,  et  très^ffrohable^ 
ment  une  intevdictîoB  du  commerce  dieœ  jarfa 
avec  les  ennemis  de  ia  Graade«Brataga»/'  \\  mit 
évident,  d'après  cda,  que  le  seci^ime  d'état 
anéricain,  au  moment  oà  rembao^  fut  ordomé, 
avoue  lui-même  qu'il  ignorait  entieffement  cea 
€hAfe&  en  Conseil,  d<mt  le  comité^  qu4  a  fait  le 
rapport,  déclare  lui-même  qu'on  avait  connai»* 
sance  en  Amérique  k  cette  même  ^>oque.  M.M 
Madison  prouve  même  Tignorance  où  il  était 
de  la  teneur  de  ces  Ordres,  en  figùsamt  «ne  suppo* 
sitâon  très*prabable,  qui  se  trouve  précisémeirt 
étise  le  contraire  de  ce  que  ces  ordreaont  étabKL 
De  sorte  que  l'Eudtmrg»  fut  imaginé  nar  M«  Je£* 
ferson  précisément  poue  nuive  à  1  Angleterve^ 
dans  le  moment  même  que  lui  et  ses  seorétaivei 
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nd^étit  m  MvmaifiBftimit  que  let  ^ctés  hoétiks  de 
2a  Fraïiee  eootre  lei^  propre  pays  ;  et  ils  ne  nom 
pHÛnaîent  i^ors,  ainsi  qu'Us  le  déclarent^  que 
paroe  qu'ils  supposaient  que  nous  méditions  un 
acte  plus  sévère  de  représailles  que  celui  <|ue  nous 
avions  jiMu'alors»  mis  en  vigueur.  En  voilà  assez 
sur  le  si^t  de  méconteniement  de  l'Amérique  con- 
tre r  Angleterre. 

D'après  tout  œ  qu'on  connaît  des  débats  du 
Congrès  d'Amérique,  de  l'opinion  de  la  mfyorité 
de  ses  membres  et  des  projets  de  ce  gouvernement, 
oa  doit  s'attendre  que  non-seulement  la  mesure 
impuissante  de  Vembar^  sera  de  nouveau  consa- 
crée, mais  qu'on  la  modifiera  d'une  manière  encore 
plusoifensive  pour  l'Angleterre.  Les  vaisseaux 
Américains  pourront  mettre  à  la  mer,  mais  ils  ne 
poummt  entrer*dans  let  ports  Français  ni  An* 
glais.  I^  flottes  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
seront  de  même  exclues  des  ports  Américains,  et 
l'importation  des  produits  de  ces  deux  pui«aiices 
ou  des  pays  qui  dépendait  d'elles,  s^ra  entièrement 
prohîbN^.  Si  ce  n'est  pas  là  une  déclaration  de 
guerre,  c'est  quelque  chose  qui  en  approche 
beaucoup  :  un  tel  état  de  choses  doit  finir  par  des 
hostilités  ouvertes.  On  dira  que  les  Américains 
ont  le  droit  de  conmiercer  avec  qui  bon  lénr  sem* 
ble  ;  c'est  ce  que  personne  ne  leur  contestera^  non 
plus  ^li'à  toute  nation  ijadépendante  :  mais  il  est 
aussi  mcontest^le  que»  s'ils  rompent  tonte  com-* 
mmulealâott  avec  la  Gravidia-Bfetagne^  ce.  pays  est 
égakment  autorisé  à  les  exclure  de  toutes  les 
parties  du  momte  oJli  son  k^uence  est  étaUie  ou 
I0e9n»ue«  Si  l'Amérique  veut  faire  à  l'Angleterre 
tant  ie  mfd  qui  est  en  son  pouvoir,  l' Angleterre 
peut  à  wntouv  user  tXNitre  cette  pnîssamie  mal^in*** 
taiiUonttée  du  droit  de  représailles  dans  tonte  son 
étamiue.  Ainsi,  dès  le  moment  que  Tacte,  dont 
nous  fsiisona  pteewitir  ici  la  possilMlité,  ainra  pusse 
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en  loi,  l'Angleterre  doit  se  considérer  oomtne  étant 
vhrtueliement  en  guerre  avec  les  Etats-Unis,  Il  y 
a  long-temps  que  tous  les  individus  qui  n'ont  point 
un  intérêt  direct  àdégui^r  les  écarts  scandaleux 
des  Américains,  sarvent  que  ce  peuple  ne  cherche 
qo'à  provoquer  une  guerre  avec  ce  pays-ci,  et  si 
ron  voulait  bien  examiner  toutes  les  causes  dé . 
l'embargo,  on  trouverait  que  prévoyant  une  rup- 
ture qtii  n'a  été  différée  que  par  la  longanimité  de 
l^Angteterre,  le  gouvernement  Américains  a  voulu 
qu'au  moment  oà  enHn  elle  éclaterait,  les  vaisseaux 
des  £tats*Unis  ne  couvrissent  pas  les  mers  et  n'of- 
irissent'pas  une  riche  proie  à  la  mariiie  anglaise. 
On  n*a  pas  pu  douter  des  intentions  hostiles  de% 
Américains,  îarsqu'on  les  a  vu»  w^etter  insolemr 
ment  tout  traité  de  commerce^ avec  ce  pays; 
s'empresser  à  fermer  leurs  ports  aux  vaisseaux 
anglais  ;  refuser  avec  une  hauteur,  qui  est  ridicule 
dans  leur  état  d'impuissance,  la  satisfaction  qui 
leur  avait  été  offerte  pour  l'aggression  .fâcheuse 
dont  ils  ont  fiiit  le  prétexté  apparent  de  cette  exclu  « 
sion  insultante  ;*  enfin,  lorsqu' ignorant  la  nature 
de  nos  Ordres  en  Condeil,  ils  se  Bont  hâtés,  avec 
nneprécipitati<m  aveugle,  d'adopter  la  mesure  de 
l'Embargé. 

Lé  but  de  cette  politique  envenimée  n'est 
pas  de  venger  l'honneur  des  Etat-l'nis,  mais 
oien  de  diminuer  le  coiûmerce  de  l'Angleterre,  de 
détruire  l'activité  de  ses  manufactures,  d'en  faire, 
pour  ^Icy'^^un  poids  qui  l'écrase  ;  et  d'exciter  pâj*- • 
toat  des  clameurs  qui  fercetit  le  gouvernement' 
anglais  à  nne  paix  temporaire  etignonliilieuse.     *  ! 

L'Embargo  était,  'dff^ts  siC  première  contex*' 
tufe,  une  mesure  hostile;'  l'acte  qiii  valë  modifier* 
est  le  complément  de  ce  qui  lui  ^nanquait  pourf 
foneer  l'Angleterre  à  des  représailles  proportion-' 
néeit  à  l'imtrage.  Le  parti  de  M .  Je^rson  ne  dissi^  ' 
mole  pas  que  tel  est  ^'objet  qu'il  se  pi^opose,  et  ici' 
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«tetH  ràppelktoiB  le  fsumg/d  d^wi  dîfCôuii».  ip&i 
nous  avons  cité  et  dana  leq«^  ce  pmrti  fait  iUMya<^ 
mentTaTea  de  son  immitié  {KMurce.pi^s-ci.  .^  A^  U 
y*  a,'  dit  M.  Bacon,  diverses  manières  de  ,£w|^  U 

Înerre  :  i' Angleterre  la  fait  avec  ses  vaisseaHXi  # 
rance avec  ses  bavwui^tes^ et  nous,  nouslaÊUf 
sonsi  avec  dei  ptohib^oos  ^maiaer(;iale%  ^veç 
rembargo/'  Ainsi  ce  n'est  point  la&uted(E|.Mt 
J^eiwn  et  de  son  partie  et  par  conséquent  du 
gouvernen^nt  améncain)  si  noas  ne  scMoames^  pa> 
enveloppés  dans  les  horreurs  d'une  banqiiejrottte 
nationale,  si  nos  manu&ctures  ne  sont  pas  .ïns^ 
tiv^,  &ute  de  matie^res  premieies  et  de  déboa* 
ehes^  ffl  les  sources  de  notre  revenu^  si  les  ni^JN^^ 
demaintenir  no»  flotte  et  nos  arnUies,  ceainstr«« 
mew  de  notre  sécuxité  et  de  Hotte  g^ire»  ne  sont 
pas  ^^oisés  et  anéaiatis. 

Ce  parti  s'est  fr^ncbement  dévoué  à  tousAw  . 
jmgets  de  Buonapacfeé,  il  Ta  lâdé  dans  le  seul 
moyen  qu'il  puisse  .  avoif  d'a4;tpuid0ô  ce  pays  4 
enhnîl  s'est  cocidiiit  coanneMila  Francis  €t  Im 
Etats-Unis  s'étaient  bés  par  uu^  t»îté  ofièttif ^^ 
défenif  contie  VAi^letevre.  .  Le$ -partisans  de 
M^  Jefferaon  ont  pjus  lait  :  toesque  Buoaapafté 
s'abàndonnant  à  sa  viodence  natuvdle^  à  lanaina 
qu'iL  porte  à  toutes' les jaations  qui  osi^nt  se  croire 
iàdépendante8,*a  sain  Ub  vaisseaux  des  Etats»UnÎB^ 
a  pressé  leurs,  matelots,  lorsfju'il  a  traité  leur^ 
Ambassadeurs  avec  mépris»  ils  ont  déguisé  cee 
outrages^  ib  eut  ajouté  a  la  rigueur  des  mesures 
qui  Êivoriseirt  ses  vues,  et  «ns  stipuler  pour  leui^ 
pays  aucun  de  ces  avantages  réciproques  qui  lbr« 
ment  la  base  de  tous  les  traités  d'alliance,  ils  ont 
fait  gratuitement,  des  Américains,  les  auxiliaires 
de  Napoléon.  Dans  quel  co<]te  de  morale  politique 
trouverait-on  que  l'Angleterre  est  obligée  de  tolé« 
rer  tous  ces  outn^;es,  et  de  ne  point  rendre  iqjurs 
pour  iniure  ?  que  û  <m  veut  aétruire  son  com« 
Vol.  XXIV.  -Q     ,Google 
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KpMsder  ai»  aggTMSMm»  qui  menacent  mii'exi»- 
tence  par  êfMttm  émmMmn^  eomMptmàBUtmi 
ti  Mie,  6i  lés  At^fiériciifns  lui  diaeilt.:  *^  aouB  ne 
"^lÂMl^fMi  q«A  yfiMÊ  MOUtoercito  àrM  nms/^  «Me 
1t';i  pM  te  dr^  d«  leur  répondrt  :  ''  Eh  bien  ! 
îMôi,  je  vous  défends  de  éMMHiepcer  avec  qui  que 
ce  soit  ?^' 

'  Lu  medifiôàtton  de  renibiirg<s  tdlecpi^élb 
est  proposée  Hu  t'MigtèS)  «'est  point  dirigée  wm^ 
ire  la  France  *  ce  n^est  point  4ine  de  ces  uummmê 
iàipArûeieû  d'une  puissance  mii  prétend  naintmir 
cm  venger  sa  neutralité  qudle  voit  méconnue 
par  deiix  aiitHBé  qui  ient  en  guerre  entre  é&oê^ 
tnàtÊ  bien  un  atte  hôetile  destiné  à  fevoriser  l'une 
aux  dêpéfis  de  rentre,  Lee  iédiunations  qw  ee 
sont  élevées  dans  l'Est  de  rUttiMi  Ainricmi»!  ont 


Ibrotové  à  M.  Jeffrtoon  yt*tt  ae  f^oumît  persister 
flams  SDit  4fîst^in^  d^hotttililé  nqntae  T  Augleterio^ 
kans  pttfaltM  MI  aïoini  yapfJîqnor  aussi  à  la 
FraAee.  M[&ii»la  FWM#  qat  là^a  pai  an  vaiestau 
iâar^arid  à  la  nier,  et  fisiit  «iM  les porteatot /itfic* 
tetnënt  bloif^liéir  n'est  aitfenenl  aAatéepar  aee 
àppaWft^eft  hostiles;  et  loat  reqa'idle peirt  en  m* 
^uMr^  c'est  dejMfrdre  la  vmtede  aaetqaes  bari^ 
^nesdé  vitiy  etrasîte  éveataèlque  lespor^  aoié^ 
riêains  <^rakMt  ft  ses  fleMes  fttgitiiNes.  8lv  dané  la 
pt^ier  ttiéinènt,  Buônaparté  condamne  cette 
mesure,  il  sera  bientét  <(^almé  en  voyant  qu'die 
a^«Ét  dirigée  q^  i^oâtre  nous^  et  qa'die  est  destt^i» 
née  à  i^der  au  succès  de  cette  ligue  ^nérale  4|a'ijl 
a  provoquée  contre  la  Grandè'^Bretaijne. 
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GAZETTE  DE  I.A  COOl. 

ï)épêçhes  du  LieUtenani'-GéniralSTriùWfMoomB: 

Londres,  Fendredig  IS  Jûttrier  18(». 

Do^MOf^Ut^i»  le  10  Janvier. 

Der dépêches  dont  ce  <^ui  suit  est  extrait,  ont  été  i^ 

r  ^«es» Je  tt  de  ce  ti^ois,  au  Bureau  du  Leord  Vicomte  Caftf 

:.tlereagh,  l*iin  des  principaux  Secrétairesd'Etet  die  S.M.t 

de  la  part  du  Lteatenant*Gàiérai  Sir  John  Mo^ri!,  Oie« 

vtflier  de  TOrdre  du  Biiin,  ComwmAMBi  e»  Ct|^  4^f 

forées  dé  S.  KL  emplettes  ne  Ësf^gtt^ 

i      .  Penevenie»  fe  2»  Décembre  1808; 
De^5«e  fais»  r^MN^iMMr  4»  fPffs  Acnfç  dff  Tofo»  ]<  16, 

très^Md.    Depttb  qudqucB  jomt  1«  temps  a  teuroé  à  <a  pl^i^uj^ 
-^eitT)losliwiim<rtrt»^K>^<na|d,,#art^^  Ifi  itW^O  9^^^  i^IR' 

liys  pflvr ftlraMlir^  kpmvm  ^bim  ^  jprf^YitiofMh    /e  fus  iiK 

ho«iie^  «I^U  ^S»l|  4fs^im^  ^  1^^  ^.1;^  ^vj/ÇIç4^lf^^'à  Çarrlon. 

to«>  t  bvMkSMVB  d»JVMr».|^oi^  foçcCT )iç  j^  iç  Çfurion^  et  de  là 
^liSi  A  AMms^  1*  «4i«IP  Wf^  ^  M#  he^^«^  j'iM>prijl  que  de»  ren- 
htU  fîOiwd^BsMfy  itmsfik  ^fr\yi^  fiç  Palenci^  À  Çi^rripn^  etune  lettre 
.  dis  ilMi|nh  d^  1»  R^m^a  i^Mniorn^ique  ^  FrfiDçai^  se  poriaipnjf  4e 
ilsdf}4s(Hiè  Valto49ii.4  9Pit  s  Sajajpaiyme.  U  fiut  évident  c^'il 
élait  Imp.tird  p<Hlf  (Mfsiater  d^ns  la  tentative  contre  Soqlf,  que  ^ 
d0vskBieconten4$sr  d||k|  diversi^  que  j'avais  opériêe,  ^  que  je 
n^avaii  pM  de  temps  à  perdre  pour  aMripr  ma  retraiit^. 

Im  knëemaio  maftim  Iç  lieuteoaiitrfèiiéral  Hope,  avec  sa  pr^fus. 
^risioB  ût  cette  du  Ke«teB|uilf§M^  Fraisier,  seceodit  k  Majprga. 
Tordonnai  à  Sir  Davtd  Baird  avec  fa  division  d'aljer  à  Valipjra»  et 
je  sui<m  k  UeuteMiil-gteécal  Bo^ff^  le  1$,  à  Bevie vente  avec  la  nêvenre 
H  tes  brigades  légisics^  pair  Ms^or^a  çt  Vakteras.    La  çavakriei 
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\  de  Loxd  Paget^  suivît  la  réserve,  le  26.  Ces  deaîr 
donien  corps  sont  eptrés  hier  en  cette  ville.  Nous  continuons  rîotrv 
mirche  sur  Astorga.  ,  {>es  féqéraux  ^ope  et  Fraser  sont  déjà  allés 
pkn  loin  ;  Sir  David  Baird  part  demahi  de  Valencia  ;  et  je  quitterai 
fO  ^me  temps  cette  ville  avec  la  réserve.  Lord  Paget,  rester» 
avec  la  cavalerie,  pour  donner  a\is  de  rapproche  de  l'ennemi, 
Jusqu'à  présent  spn  infanterie  n'a  pas  encore  paru,  mais  elle  n'est  paa 
loin  :  et  s»  cavalerie  est  en  grand  nombre  autour  de  nous  ;  elle  est 
tenue  en  respect  par  notre  cavalerie,  qui,  par  son  énergie  et  son  au» 
^e,  a  o|>tenu  sur  les  Français  un  ascendant  qu'une  grande  su« 
péciorité  de  nombre  de  leur  côté  peut  seul  lui  ôter* 

La  diversion  que  nous  avons  faite  en  marchant  sur  Sahagun.' 
quoique  avec  beaucoup  ^e  risque  pour  nous,  a  été  complète  ;  il  reste 
à  voir  quel  avanftag^  les  Espagnols  du  Midi  pourront  en  tirer  ;  mais 
la  marche  des  Français  sur  Badajoe  a  été  i^rrètée  au  moment  où  leur 
avant^garde  était  arrivée  à  Talavera  ^e  la  Rejna  ;  et  toutes  leurs 
forces  disponibles  sont  maintenant  tournées  de  ce  cAté^cL 

La  seule  partie  de  IVmée  qui  jn^qr^'à  présent  ait  combattu  Ten- 
liemi,  a  été  la  cavalerie,  eti|  m'est  impossible  de  lui  donner  trop 
Reloges. 

Dans  lalett^  (}uê  j'ai  écrite  à  V.  S.  le  16,  jM  fiiît  mention  du 
brigadier-général  Stewart,  qui  avait  défait  rni  détachement  de  ca* 
-valeik,  à  Rueda.  Depuis  cette  époc(^,  il  s'est  passé  peu  de  jonrt 
sans  ou'it  ait  pris  où  tué  divers  détachements  Français,  générale* 
ment  plus  nombreux  que  ceux  avec  lesquels  il  les  a  attaqués.  Dana 
ta  marche  sur  Sahagun,  Lord  Paget  apprit  qu'il  y  avait  dans  cette 
ville  sept  à  huit  cents  hommes  de  cavalerie*  Dans  la  naît  du  90,  il* 
sortit  de  quelques  villages  qu'il  occupait  en  foce  de  Pennemf  à  Majorga, 
avec  les  ibe  et  15e  réglm.  4e  hussards.  Le  lOe  marcha  droit  sur  la 
yille,  tandis  que  Lord  Paget,  avec  le  15e,  cherchait  à  la  inamen 
^Malheureusement  il  rentoiitra  une  patrouille,  dont  il  s'échappa  un 
homme,  qui  donna  l'alarme.  Par  ce  moyen  les  Français  eurent  le 
temps  dé 'sfe  ranger  en  bataille  avant  que  lord  Paget  pût  arriver  de 
Faulre  c6t£.  Il  les  chargea  immédiatement,  les  battit,  et  fit  de 
ï4(fii  150  prisonniers,  parmi  lesquels  étaient  deux  lieutenants-coloneli 
et  onze  officiers  ;  de  notse  côté,  nous  avons  perdu  six  ou  huit  horonaes, 
et  il  y  en  a  eu  peut-être  vingt  de  blessés. 

La  cavalerie  a  pris  4'à  500  Français,  outre  qb'elleen  a  tué  un 
grand  nombre,  et  cela  depuis  que  nous  avons  marché  en  avant  de  Sal^^    ^ 
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iDatfqu,  En  Tenant  de  Sahagnn,  le  QO,  Lord  l'agety  at«c  émm 
€8c»droDs  du  lOe^  a  attaqué  un  détacbement  de  caviderte  à  Majoiyi 
et  il  a  tué  ^  hommes,  et  en  a  pris  environ  lOb.  Notre  cavalerie  mit 
d'une  espèce  très^opérieure  à  cette  des  Franfals;  le  haii  esptil 
qui  ranime  lui  a  été  inspiré  par  l'exempie  et  les  instniotîoliji  dit 
tesdeuxchefs^  Lord  Fagetetlebrigadier-iiéJiièralStewàrt» 

Attorp,  le  51  DécembcCi ,., 
Je  suis  arrivé  hier  ici«  Le  major-général  Fnaier,  avec  sa  di^Ssion* 
sera  aujourd'hui  à  Villa-ïranca,  et  il  ira  de  \i  à  Lugp. 

Le  lieutenant-général  Hope,  avec  sa  division,  s^est  arrêté  hier  è 
devxUeues  dlct,  et^  continué  sa  marche  ceautin,  wvi  de  8M 
PavidBalrd. 

Les  deux  brigades  de  flanc  suivent  la  rou(:e  "ût  Penferadcu 
jlrai  à  Vill^-Franca,  avec  la  réserve  et  la  cav^erie,  ou  ee  soir 
ou  demain  matin,  selon  ce  ^ue  j'appreniiraî  de  Tapprodie  da 
Français. 

Dans  la  matinée  du  jour  où  je  suis  sorti  de  Béhéventé,  sept  es. 
cadrons  de  la  garde  de  Buonaparté  ont  passé  la  rivière  à  m  goè 
lui-dessus  du  pont  Ils  ont  été  attaqués  par  le  brigadier<^général 
Stewart,  à  la  tète  des  piquets  du  I8e  régiment  et  du  3e  régiment  de 
de  la  cavalerie  légère  Allemande,  et  repoussés  de  l'autrç  côté  de  Ja  n^ 
TÎere.  Leurcolonel,  le  général  de  division  Lefebvre,  a  été  pris^  avec 
environ  70  officiers  et  cavaliers. 

.  L'affaire  a  été  bien  disputée.  Les  troupes  avec  lesqiidka  lé 
brigadier-général  Stewart  a  attaqué,  étaient  inférieures  ed  nonfarfi 
l'ennemi  ;  c'est  le  corps  qui  a  le  plus  de  réputation  dans  l'armée 
Fhmçaise  ;  mais  on  m'assure  que  la  supériorité  des  Angles  a  été  très* 
marquée.  Je  joins  ici,  ponr  la  satisfaction  de  V.  S.,  Je  rapport  de  . 
l^Papctàcesujet 

Béoéveate,  le  ^  Décembijç. 

Monsieur,  ^  * 
J'ai  fhonneur  de  vous  informer  que  ce  matin,  vêts  3  heures,  9 
m*a  été  rapporté  que  la  cavalerie  ennemie  passait  la  rivière,  à  an  gué 
près  du  pont.  J'y  ai  envoyé  immédiatement  les  piquets  de  mot,  tout 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  Otway,  du  18e  régiment  Aprèy 
«voir  ordonné  que  la  cavalerie  se  rendit  aux  postes  indiqués,  en  cas 
^'ala^me,  je  me  stiis  porté  en  avaflt  pouf  reconnaître,  et  j'ai  trouTé 
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fwire  «cftdfVAi  4c  h  €«r4e  tiiH)^nia«  niPgéf  en  batanie  el  e^^ 
f|iPBlMCttl«m>»eU»pfipdii««  qiif  d'autm  caralkit  patsai^t  !• 
fit  Mie    ywfcitvçnirk  l9«iîégWnt»t  de  buswdsr  et  torsqu'il  «st 
Mmé,}s  hr^^m^uMmy  9te%^  sSest  iAWMV<b<bainp  à  h  tê<c 
dht  ficyiets»  «t  il  «  9lta^  ft>m  U  plui  gfamle  iptiépidtté«  La  lOe 

Le  vésoltat  de  ^affaire,  d'après  ce  que  j'ai  pu  recueillir  jusqu'à 
piémit,  eil  tiMnm  30  hiés^  26  blessés,  70  prisoimiers  et  à  peu  piè» 
««taot  de  fibivaux  pn^- 

Je  ne  puis  irfempèdw  de  faîrf  Jç^  |r»nd.éU)(^  de  tous  cçu» 
^  ont  en  part  au  eombtt  tt  MeuW|)«nt-i;DlpM  Ptvay  et  le  «lajor 
ligveU  étaient  à  I»  tète  «te»  pÎ4Ufisd^imit  Ce,  denufr  est  bhs^ 
légcrerocnt.  Tout  mon  état-major  a  montré  le  plus  grand  wl^  ^ 
plusieurs  oScifi^  «bi  qMartier-gMral  ^i  aaUf?  afficw  de  votie  ar- 
Séem^^at  fdM  yokiotaireniefit  Ifufs  services.  Au  nombPt  des 
yiboaiAtfS  est  Je  |;én|f«l  4?  division  Mebvrf  (qi)i  çommapdâlt  l^ 
c^Valerie  de  la  garde  impériale),  et  deux  capitaines.  Je  crains  qu# 
notre  |Mrtc  n^  nwate  k  près  de  fiO  bcnnn^  tués  ou  blessés.  J^t  voua 
«I  earerfai  Yét9â  aussitôt  q^e  je  pourrai  receniltlr  les  r^ppoil», 

J^aiMmuifor,  inu 

(Signé)  FACdBt,  lieui*  Gte. 

Au  Iiev^nt^énér4l  MobrQ  C.hetalier  ^e  TOrdre  du  Bahi. 

fa!  envoyé  les  prisonniers  à  Bani^.  i/^memVf^lWK  refbmt  d% 
SiuÉftteM delà rinktf^  «naîililoratE<oi(S  €Mi9m  éf  la  t^mpàgiiie 
d»tÉfîtalBiX)oiiDvaaso«liirftili:flcailpiodNÎtuii  ginad^Âl* 


Dans,  UD  nîoment  o\i  la  retraite  de  raim^ 
angkMe  en  Efq^agw^Mtle  sujet  de  toutes  les  coq- 
versations^  nous  avons  cru  devoir  tradcMire»  d'une 
feuîUâeriiBftéie^  lesobiwr^atîoiiaittivaatesy  gue  nous 
w»y#a»  généfâknifwt  justes. 
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Ce  général arrait  été  raroyéea  E9|9flgM  aMC 
titie  force^  britaaniqtxe  très-wmdéi^M^,  ifettt 
r«%jet  était  d'agkr  comme  wmée  auxilMÂfe  «I'Imh 

Cgne^  0a  comme  uae  armée  de  réserve»  mr 
Ittelle  lei  armées  Espagnoles  anraîeot  pà^e  tt^ 
tirer  )  ou  à  laquelle  eHes  aùîraifent  |m  se  rémiif  et  se 
rallier,  si  elles  s'étaieat  trouvées  inférieures  aiuc 
Français.  £t  si  les  ^néraux  EepAg;Dofe  avmenl; 
>uiyi  ce  plaii,  l'issue  de  la  eampagtîei  aprètf  ren- 
trée de  Buonaparté  en  Espagne»  aurait  pu  ètm 
très^fférente.  MallMureasement  les  couMkËi» 
{mgnob,  ou  les  déterminations  des  généraux  £»* 
Mgnok,  en  exposant  leurs  armées  séparé  meut^Q^t 
mit  éebouer  ce  fdan. 

LorM|ue  Sir  John  Moore  e&t  tassèmblé  toute» 
sse  forces  à  Salamanq^ue,  et  qu'il  eût  Ojiéré  ss 
jonctibn  avee  Sir  DaTid  Bàîrd,  il  avait  dioit  d* 
s^utteud  se  que  les  urmées  espagsoies»  qnimontaient 
àlWfOOOk  auraient  manesuvré  de  manière  à  oe 
i|Ué»tÂellesavaientété.fiircé«ide8erepU»:  deratot 
r  ennemi,  ^ks  ae  fussent  retirées  oonune  armées  t 
qu'ainsi  elles  auraient  pu  se  rassembler  eo  eospe 
régulioffe  ;  et  qu^au  moms  le  centre  et  la  gauche 
sesermeet  np^és  de  manière  à  se  lier  à  son  armée. 
Au  lieu  dte  oàa,  les  trois  armées  espagnols  se  sont 
laissé  attaquer  séparément  Tune  api^ès  rentre^ 
eC  non^seaiemefit  dies  ont  été  déft^es^  mais  ce 
qui  est  liien  pis^  elles  ont  été  dispersées. 

Aussitét  que  Sir  Jolm  MtoPi  «eçat  an»  de 
la  dispersion  des  trois  armées,  il  se  trouva  daoà 
la  situation  la  {dus  pénible  à  Salaman^ue.  U 
peusa^    d'i^rès  les  vrais    principes    milstaine^ 
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^'miisÀAt  qoéBaonaparté  aurait  eu  ûéhlt  Caâ^ 
tauos,  il  agirait^  conme  il  Tavait  toigau»  ùiU 
d'après  ces  principes  ;  et  qu'avant  de  marcher 
sur  la  capitale  et  a  alkmger  sa  li|[B^  d'opérations, 
il  attaquerait  et  tâcherait  de  défaire  le  seul  oorps 
lestQ^  qui  avait,  en  quc^ue  sorte,  la  consistance 
-d'une  armée,  et  qui  pouvait  agir  sur  se»  derrières 
4m  intercepter  ses  communications. .  11  im^nait, 
«ommeun  vrai  militaire,  que  Buooaparté,  au  Iku 
de  marcher  sur  Madrid,  concentrerait  toutes  ses 
forces  contre  lui  et  Sir  David  Baiid^  afin  de 
'les  empêcher  de  se  joindre  -  et  de  combiner  un 
système  d'opérations. 

11  était  certainement  possible  à  Buonaparté^ 
au  lieu  de  marcher  sur  les'passes  de  Somo-^ierirav 
de^prtadre  la  route  de  Burgos,  et  se  dirigeant  sut 
ViiladoHd,  de  rassembler  60,000  liommes,  dont 
10  mille  de  cavalerie,  et  de  se  porter  sur  l'armée 
de  Sir  John  Moore.  11  était  évidemment  de  son 
intérêt  d'agir  ainsi  ;  s'il  avait  pu  de  cette  ma- 
Btere  déftii/e  notre  armée  et  la  forcer  à  la  retraite^ 
TEspi^e  aurait  été  abandonnée  à  ses.seidtes  tes^ 
«ooroesK,  nifunt  non-seulemàat  à  re^tter  la  dts-% 
pwûmi  de  ses  propres  armées,  mais  même  ;la 
décmfitiMre  de  la  nétre«  La  vanité  de  BiiK>naparte 
Im  fit  £ûre  unianx  mouvement,  et  Sit  «John  Moore. 
ttt  tira  avantagea 

I/>vsque  Sir  Jehn  -Moore  reçut  h^  nouvelle 
delà  dispersion  deTarméedeCastanos,  il  ^t  en 
conséauence  des  mesures  pour  se  retirer  :  mais 
aussitôt  qu^il  fut  informé  que  Buonapaxté  avait 
porté  sa^ande  armée  sur  Madrid,  et  que  cette 
viUe  disait  résistance,  il  tira  sur4e-champ  avân-* 
tâgede  ce£3iux  mouvement  ;  et  comme  ks  armées 
tfvMçaîses  étaient  alors  séparées,  U  tâcha  dp  man 
MBuvror  sur  les  derrières  au  grand  corps  d'année^ 
d'M  €cwper,  4»'îl  était  possible,  une  lËiîsion  dé^ 
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et4apéftoiMer  à  tna profets  contre  le  iMlîdide  l-fit^ 

/  Il  a  compléfement  riiamk  tians  4?ettë  optrâtitt, 
(^M  les  militaires  sppelleirtune<Uvei»oQj;  Bêêêê^ 
fiapsrté  avak  potusat  se»  gardes  avaoeéès  jàs^'ir 
Alioarez  sur  la  route  de  Trmxillo.  Il  les  a  np* 
peUéte  préci{tttamnieiit,  il  a  fait  marcker  «m 
Galkelapiwî^  totalité  deton  armée  ^uiéta^  i 
ftiadridy  et  même  rappdlé  le  corps  ^oi  avak  été 
envoyé  contre  Sarragôsse. 

Examinoiis  mainteuant  l^efiet  de  <Je  «Hnive* 
ment,  0&  a  appris  -par  le  général  Lc^sb  vre,  qût 
le  grand  corps  d'iraMterie  de  Buonaparté  a'a 

Îfsmé  las  environs  de  Madrid  que  k  tô  w  DéœBH 
re. .  Cependant  ses  détachements  de  ciivakriè^ 
portés  en  avant,  «ont  anÎTés,  ^le  AS,  à  BenevMMiii 
SîrJelRi  Mooreadàétee  avec  la  tcitaUté  ém  soél 
armée,  le  S,  .dam  les  passes  de  VîUa-Fcanca;. 
VUla-Franca est  àflâO  mdlesde  Madrid^  Or^H 
est  impossible  qu'une  armée  de  35,000  hOmmee 
puisse  ftire  ane  esarehe  aussi  Joagae  en  tiiver^ 
sans  magasins^  ea  taoiasde  16  jours.  JS^a  iafim*  , 
teciç  et. sai^ artillerie  n'auront ;pas  pu  être  à  ViUs^ 
Fjraaca  avant  le  8  de  ^anviar.  Si  Buonaparté  a 
poursuivi  Sit  John  Moorei  et  a  cherché  à  le  hiu^ 
celw  et.àTattaquer,  il  aura  £dlu  qu'il  entre  daai 
les  4éMé$  de  Is^  Galice,  et  qu'il  se  jeté  dans  un 
pni's  dénué  de  proviâons^  et  où  ses  prdgrès  ne 
peuvent  p^s  être  ranidés,  d^ous  osons  assurer^  qa* 
quand  bien  même  il  forcerait  Sir  John  Moere  a  ut 
fembarquer,  cette. opération  lui  prendrait  juaqn'à 
la  fia  de  .Janvier  (  et  alorp  il  aurait  été  dans  la. 
aéoesnté  de  faire  vaotir  toute  sosi  armée  jusqu^à  b 
^Ate.  Supposow  Buonaparté  obligé  d'aller  à 
Vigo,  etd'jltre  à  la  fin  de  Ji^avîen  Vi^  «at  i 
990  milles  de  IMiadrid.  S'il  veut  ensuite  de  la  a»  . 
OMttre  en  a^areha  pomr  Ca«lix>  en  passant  par 
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Madrid,  qui  est  sa  meilleure  route,  il  se  trouve 
€pjLe  ropération  de  Sir  John  i^oore  le  met  dans  la 
nécessité  défaire  700  miles  de  plus  qu'il  n'aurait 
iait  sans  cela.  11  aura  alors  une  marche  de  500 
«ailes  à  faire  pour  arriver  seulement  devant  la 
Sierra .  Morena,  et  de  730  miles  pour  arriver  à 
Cadix,  partant  de  Vigo  ou  delà  Corogne.  Ain», 
.en  supposant  qu'il  parte  le  1er  Février  des  envi- 
rons de  la  Corogne,  il  ne  peut  être  que  danis  six 
semaines  devant  la  Sierra,  ni  à  Cadix  avant 
deux  mois. 

Les  Espagnols,  au  lieu  d'être  obligés  de  dé^* 
fendre  la  Sierra  Morena,  au  milieu  du  mois  de 
Janvier,  auront  jusqu'à  la  mi-Mars  pour  se  pré- 
parer ;  et  même^  si  les  Français  forcent  les  passes 
delà  Sierra  Moréna,  ils  ne  peuvent  pas  arriver 
devant  Cadix  av^nt,  le  mois  d'Avril.  En  un  mot» 
le  mouvemeut.de  Sir  John  Moore  donne  aux  £s- 
pa^ols,  dans  le  Sud,  un  espace  de  plus  de  trois 
mois  pour  préparer  leur  défense. 

(Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  traduit 
.  imprimé,  on  a  reçu  l'avis  que  les  Français  étaient 
•arrivés  le  14  devant  la  Corogne,  où  l'armée  an- 
.^laise  était  rendue  depuis  trois  jours  pour  opé- 
rer son  rembarquement;  que  le  Dimanche,  15, 
11  y  a  eu  une  affaire  partielle  sous  les  murs  de 
cette  ville,  entre  la  origade  de  Lord  William 
Bentinck,  consistant  en  trois  ré^m^its,  et  une 
partie  de  l'armée  du  Maréchal  Soult,  qui  a  été 
•totalement  défaîte  ;  mais  cet  avantage  a  coûté 
à  l'armée  et  à  la  nation  britannique  la  perte  à 
jamais  déplorable  des  deux  généraux  en  chef  Sir 
John  Moore  et  Sir  David  Baird.  Le  premier, 
atteint  d'un  coup  de  fusil,  est  mort,  ainsi  que 
^Nelson,  dauft  les  bras  de  la  Victoire;  îesec<Hid,  a 
eu  un  bras  emporté  d'un  boulet,  et  l'on  craint 
\yoMr  sa  vie.  Le  rembarqtipment  général  s'est 
effectué  sans  beaucoup  de  perte.  L^  détâûls  ao 
Numéro  prochain.)  °^^^^^^  o 
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OUVERTURE 


DU  PARLEMENT   BRITANNIQUE. 

Discoms 

DesLùrds  Commissaires^  emx  D^uct  Chambres  de 
Parlement^  prononcé  le  Jeudi  19  Janvier^  1800. 

Mitords  et  Messieurs^ 

**  Nous  avons  reçu  ordre  de  Sa  M^esté  d# 
voutt  annoucer^  qu'elle  vous  a  réunis  dans  la  par- 
Êdte  confiance  que  vous  êtes  préparés  à  l'aider 
cordialement  à  continuer  une  guerre,  qu'on  ne  ' 
peut  espérer  de  terminer  d'une  manière  sûre  et 
npnorable,  qu'en  persévérant  dans  des  effort^  y'u 
goureux. 

^'  Nous  avons  à  vous  annoncer  que  Sa  Ma<- 
jesté  a  ordonné  qu'on  mit  sous  vos  yeux  les  copies 
des  propositions  pour  ouvrir  une  négociation,  qui 
ont  été  transmises  d'Erfurt  à  Sa  Majesté,  ainsi  que 
de  la  correspondance  qui  a  eu  lieu,  à  ce  sujet, 
avec  les  Gouvernements  de  Russie  et  de  France  ; 
et  de  plus,  la  Déclaration  publiée  par  ordre  de 
Sa  Majesté  lors  de  la  cessation  de  cette  corres- 
pondance, 

♦'  Sa  Majesté  est  persuadée  que  vous  parta-t 
gérez  les  sentiments  qu  Elle  a  exprimés,  lorsqu'on 
a  exigé  que  Sa  Majeté  consentit  à  commencer 
wne  négociation  en  abandonnant  la  cause  de  l'Es* 
pagne,  qu'Elle  avait;  si  récemment  et  si  solennelle- 
ment épousée, 

"  iSou^  avons  ordre  de  vous  informer,  que 
Sa  Majesté  continue  de  recevoir  du  Gouvernc-t 
ment  Espagnol  les  plus  fortes  assurances  qu'il  est 
déterminé  a  persévérer  dans  la  lutte  qu'il  soutient 
ppur  la  cause  de  la  monarchie  légitime,  etd^l'in- 
OKpendance  nptionàle  de  l'Espagne,  ef  de  vous 


îflB 

«iiinf ,  <|u'a\iw  lûs^-temps  que  le  Feuf^  Espa* 
gnol  sera  fidèle  à  Ini-mème,  Sa  'Majesté  conti* 
nuera  de  lui  accorder  Tasustanee  la  plas  puis-r 
santé. 

^*  Sa  Majesté  9^  rtiwnvelé  avec  la  Nation  Espa^ 
gnole,  dans  le  monirat  des  difficultés  et  des  reverii 
que  cellerçî  a  éprouvés,  les  engagements  que  Sa 
Majesté  avait  t<rfeiit»rtixietrt  eontnietéa  dans  le 
début  de  sa  hitte  contre  Vusurpatmi  et  la  tyran<r 
ine  de  la  France  ;  et  non3  avoAs  reçu  ordre  de 
tï)us  informer  que  ces  engagements  ont  été  rc- 
rêtus  de  la  forme  d'un  traité  d'^alliànce,  qui 
sera  mis  sous  vos  yenx^  aussitdt  qa'il  aura  été 
ratifié  de  p^irt  et  d^autre. 

"  Sift  Majesté  nous  ordonne  de  \^ous  dé-» 
l^rer,  qu'en  même  temps  qu' Elle  a  vu  avec  la 
phis  vive  satisfaction  leâ  exploits  de  ses  troupes 
«kma  le  commenceiiieiit  de  la.  campagne  en  Por^ 
tàgal,  et  te  royaume  de  son  alKé  délivré  de  la  pré- 
sence et  d#  1  oppression  de  l^armée  française,  Sa 
M^etfté  a  très- profondément  regretté  que  cette 
campagne  eAt  été  ternlinée  par  un  armistice  e| 
une  convention  doqt  Sa  Majesté  a  cra  de  son  de^ 
«lir  de  désapprouver  formellemeut  quelques  ar-r 
^cles. 

^*  Nous  avons  à  vous  exprimer  que  Sa  Majesté  es-? 
père  avec  la  plus  entière  confiance,  que  vous  serea^ 
(^posés  à  la  mettre  en  état  de  continuer  le  secours 
i|a' £lle  a  accordé  au  Roi  de  Suéde.  Ce  monar^^ 
ÊÊm  a  un  titre  particulier  à  Tappui.  de  Sa  Ma- 
jesté dans  rétat  présent  des  aftaires,,  pour  avoir 
senti,  ainsi  que  Sa  Majesté,  la  propriété  de  re« 
jet^er  toute  proposition  de  négociation  dajEss  lar 
^elle  le  Gouvernement  4^£sp^gne  ne  serait  paft 
^^lis  çotmme  partit^  ^ 

Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 
^  (^Qi^s  ayo99.  teçix  qrdv?  de  Sa  Ma^é  4n 
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wottft  ,iafermt|r  4|ià'E^é  a  commandé  qu^ga  mit 
mus  viQs  yeux  te  États  d«  la  présente  aim^  S% 
Majesté  se  repoae  sur  votre  iéh  et  sur  Totra 
affection  pour  établir  uae  proportion  d'impôts 
telle  que  peut  Ye^g^  la  aécessiti  de  poursuivre 
vigèttfewmneat  la  guerre  ;  et  Elle  espère  que  vous 
pearreii  trouver  ces  moyens,  «ain  mocr^îtM  d'une 
manière  immédiate  et  smEHsib}^  les  taxes  qui  pèsent 
déjà  sur  le  peuple. 

^'  Sa  Majesté  est  certaine  que  vous  appren^ 
drez  avec  une  grande  satis£M)tiML»  que^  aoidgré 
}es  mesures  adoptées  par  Fennemi  pour  détruire 
Je  commerce  et  les  ressources  de  ce  pays^.  la  revfnii 
public  a  continué  d'éprouveir  una  a«i|étîoratm 
ptpgressive, 

Milaris  et  M^uîcurs^ 

^  Nous  avepaà  vious  idlonoiM  qua la  naiura 
ndoptée  par  le  Parlement  dans  la  dernieresesskm^ 
pour  établir  une  milice  locale,  a  été  jusqu'à  pré« 
sent  accompagnée  du  plus  heureux  sucoès»  et  pm« 
met  des  avai^ts^es  étendus  et  perman^euts. 

'^  Nous  avons  reçu  de  Sa  Majesté  Tordre  dft 
vous  ^commander,  spécialement,  qu^après  avmr 
imffisanunent  pesé  les  mtéréts  qui  dépendent  d^  la 
lutteactueUe^vousprocédiiez,  avec  le  moins  de  délai 
possible,  à  examiner  les  mesures  les  plus  effîcACtt 
pour  Taugmentationtde  Tarmée  r^;ulierei  de^)iu^ 
nîi^e  que  Sa.  M^esté  puisse,  sans  affaiblir  les 
moyens  da  déiense  iatéiîeure,  employer  la  miîs% 
isauce  n^tw^e  de  ses  états^  dans  w  g;rande  tuMa 
gji  £Ue  est  engagée,  et  la  conduire^  avec  la  prQ« 
t^ctioa  de  la  Divine  Pmvidenee,  à.  un  f4ii|ltat 
eompatibk  avec  rbonneur  de  la  Cguronoâ  de  S« 
Msâîesté,  et  avec  les  intécèta  d#  iia  Alliés»  d# 
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Contiûudtion  des  Pièces  Supplémentaires  du  \9emt^ 
Builelin  Français. 

SÉANCE  MUNICIPALE. 

Madrid,  le  9  Décembre  180S. 
Aufourdliai,  à  onxe  heures  du  matin,   heure  indiquée  pour 
Couverture  de  la  séance,  se  aont  réunies  les  personnes  suivantes: 

Le  corrégidor. 

Les  régidors, 

I^es  alcades, 

Les  députés  du  tiers-état,'  t 

Les  chefs  de  l'assemblée  de  la  mesta  *, 

Les  procureurs-généraux  et  fondés» 

L'afguasil-major, 

L'éviçiue-suiiTagant» 

Les  vicaires. 

Le  corps  des  curés  et  des  bénéficiers. 

Les  chefs  de  toutes  les  communautés^ 

Le  corps  de  la  noblesse, 

Xes  députés  des  cinq  corporations  principales. 

Et  toutes  les  députations  représentant  les  64  quartiers  de  la  ville 
de  Madrid. 

M*  le  corrégidor  prit  la  parole,  et  annonça  à  l'assemblée 
qtl'il  levait  eu  Thonneur  d'être  admis  à  présenter  Thouimage  dç  son 
respect  à  S.  M.  L  et  R.,  et  à  mettre  à  ses  pieds  Tes  pression  de  la.  re- 
connaissance des  habitants  de  Madrid  pour  la  bonté  et  la  clémence 
dont  S.  M.  avait  usé  envers  cette  ville. 

M.  le  corrégidor  avait  exprimé  à  S.  M.  I.  et  R.  le  bonheur 
^e  sa  présence  répandrait  dans  la  cité,  et  le  désir  qui  animait  tous 
les  habitants,  jaloux  de  mériter  et  de  justifier  une  faveur  aussi  hono< 
rable. 

M.  le  corrégidor  dit  que  S.  M.  1.  et  R*  avait  eu  la  bonté  de  s^en*» 
tr^tenir  avec  lui  avec  la  plus  grande  bienveillance,  et  il  ajouta  que 
le  but  de  cette  assemblée  était  de  faire  connaître  à  MM.  les  députés 
de  la  Tille  de  Madrid  les  intentions  bienfaisantes  de  %,  M.  ;  eu  coa- 
séquence^  le  corrégidor  a  rapporté  dans  les^  mêmes  termes  les  senti-» 
Aents  de  S.  M.,  et  ses  dispositions  favorables  pour  toute  TEspagne, 
•t  il  a  ajouté  que  le  sort  de  Madrid  dépendrait  de  sa  propre  con- 
duite •  •  • .  Que  ce  sort  serait  h«ureu}(  et  prospère,  si  les  habitantai  ad* 
héraut  de  bonne  foi  à  la  constitution»  reconnaissaient  avec,  sincérité 
pour  leur  Roi  légitime  Don  Joseph  Napoléon  1er  ;  mais  que  d^s  le 
cas  contraire,  l'Espagne  deviendrait  une  province  de  France, 

*  Le  conseil  de  la  mesta  est  composé  4«  grands  propriétaire  ^^ 
de  troupeaux* 
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Icîy  M.  le  corrégidor  a  fait  la  pdnture  fidek  de  la  bonté  du  So^ 

Joseph,  qui  avait  employé  tous  ses  soins  pour  la  conservation  de 
cette  capitale,  ain^i  que  des  villei  voisines,  et  qui  les  avait  traitées  ea 
père  génêreuk.  Lecorrêgîdor  fit  sentir  à  tous  les  députés  que  la  pré. 
sence  du  Rot  dans  sa  capitale  devait  être  regardée  comme  le  plut 
grand  bien  qui  pût  arriver. 

£n  conséquence,  MM.  les  députés  pénétrés  des  mêmes  senti, 
ments,  et  désirant  de  contribuer  de  tous  leurs  moyens  au  bonheur 
des  habitants  de  Madrid»  ont  arrêté  de  suppPier  humblement  S.  M.  L 
et  R.  d'accorder  à  la  capitale  la  présence  du  Roi,  cette  ville  et  même 
toute  l'Espagne  devant  recueillir  les  plus  grands  avantages  de  la  fa« 
gesse  de  son  gouvernement. 

MM.  les  Députés  ont  insisté  pour  que  de  nouvelles  actions  de 
grâce  fusseut  présentées  à  S.  M.  I.  et  R.  pour  la  bonté  avec  laquelle 
elle  a  traité  cette  ville  que  ses  armes  triomphantes  avaient  conquise, 
et  poucle  pardon  généreux  de  ce  qui  s'était  passé  pendant  l'absence 
du  Roi  Joseph  Ier« 

Sa  Majesté  Impériale  et  K.  sera  également  suppliée  d'accorder 
grftce  à  ceux  que  la  frayeur  a  portés  à  abandonner  la  ville,  de  même 
qu'à  tous  les  paysans  qui  ont  pris  les  armes. 

Sa  Majesté  Impériale  et  R.  sera  enfin  suppliée  humblement 
d'ordonner  que  les  troupe»  respectent  les  propriétés,  les  saints  tem- 
ples, les  communautés  religieuses,  et,  en  un  mot,  la  propriété  de 
toutes  les  classes. 

Ce^te  humble  supplication  sera  mise  sous  les  yeux  de  S.  M.  L 
et  R.,  et  lui  sera  présentée  par  une  députation  prise  parmi  les  repré^ 
sentants  de  la  ville  de  Madrid. 

Il  a  été  arrêté,  dans  la  même  séance,  que  l'homroagç  de  la  plus 
vive  reconnaissance  sera  présenté  au  Roi  Joseph  Napoléon,  dont 
l'heureuse  intercession  auprès  de  son  auguste  frère,  r£mpereur  des 
Français,  a  sauvé  la  ville  de  Madrid. 

Sa  Majesté  I.  etB.  sera  humblement  suppliée  d'accorder  le  bien- 
fait de  sa  présence  à  la  ville  de  Madrid,  afin  que  sous  son  gouverne- 
ment juste  et  bienfaisant,  le  bon  ordre,  la  Justice  et  la  tranquillité 
puissent  renaître  dans  ses  murs. 

Sa  Majesté  I.  et  R.  sera  encore  suppliée  d'accorder  sa  royale  pro*^ 
tection  près  dé  son  auguste  frère,  afin  que  grâce  çoit  faite  aux  ab« 
sents  et  aux  habitants  qui  ont  pris  les  armes. 

Le  présent  procès-verbal  sera  présenté  à  S.  M.  I.  et  R.,  par  une 

députation. 

5èle 


{Suivent  phésicurf  milliers  de  signatures.^ 
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|jeiMsd<ipQt«imtettoUblfli  ë«iftrMieg,4oir«eskscoé^ 
fMctiOMfhiArtiluiffdcla  tOk  «sont  réunies,  et  ont  prit  uae  dé-. 
§Mnûm  coi)^«ie  dtot  ks  mèiAes  iermes  que  k  prècédeate»  et  té^ 
"MiMdfiMi  ppaAit  GOBiidérabk  de  figaatures. 


VlM07ISii£   Bt7LI,ETIK    pBAIP^AlS   X>£  L'AftMÉB 
0*EsPAO]fE. 

De  Madrid,  fe  19  Décembre  1808. 

S,  M.  a  pané  aujourd'hui  en  revue  Tarmée  qui  est  à  Madrid,  " 
arec  ses  équipages  et  son  administration.  Soixan4e  mille  hommes» 
cent  cinquante  pièces  de  canon,  plus  de  quinze  cents  fourgons 
chargés  de  biKuit  et  d^eau-de-vie,  formaient  un  ensembk  imposant 
La  droite  de  Tannée  était  appuyée  sur  Cbamartin,  et  la  gauche  dé* 
j^atsait  Madrid. 

Le  doc  de  Bellune  est  toujouh  à  Tokde  avec  son  cOr ps  d'armée. 

Le  4uc  de  Dantziclc,  avec  son  oorps  d'armée»  est  toujours  à  ' 
Talavera  de  la  Hejma. 

Le  8e  corps  est  arrivé  à  Burgos. 

Le  général  Sain^oCyr  a  fait  sa  jonction  à  Barcelonne  avec  k  gêné* 
^  Ouhesme. 

Nos  postes  de  cavalerie  battent  k  pays  jusqu'aux  confins  de 
f Andalousie. 

L'£inpereur  a  accordé  à  l'armée  quelques  jours  de  repos. 

De  très-beaux  ouvrages  de  fortification  se  construisent  sur  ka 
liiauteurs  de  Madrid.    Six  mille  hommes  y  travaillent. 

Le  fietit  équipage  de  siège,  composé  de  pièces  de  24  légères  et 
de  jpetlts  mortiers,  est  arrivé. 

On  a  trouvé  à  Talavera  de  la  Reyna  tkne  cinquantaine  d'hommes 
dans  les  hôpitaux,  deux  ou  trois  cents  selles  et  quelques  restes  Âe 
magasins  appartenant  aux  troupes  anglaises. 

Quelques  détachements  de  cavaterie  se  sont  fait  voir  du  côté 
de  Valladoiid  ;  c'est  le  premier  signe  d'existence  que  les  Anglais  aknt 
donné  :  ils  ont  beaucotTp  de  malades  et  de  déserteurs.  Le  11  de  C^ 
mois,  leur  armée  était  encore  à  Salamanque.  Une  si  noble  retenue^ 
nue  si  singulière  immobilité  pendant  les  six  semaines  qui  Viennent  de 
s'écouler,  paraissent  fort  extraordinaires. 

S.  M.  iouit  de  la  raeiUeure  santé. 

>■  —  I  '  '■        lit.  ■ 

On  souscrit  chez  M.pEtTisR>  No.  7,  Dpke  Street,  PottlaadFltceft  ^ 

De  l'Imprimerie  de  P.  Da  Ponte^  15>  Poknd  Street.  Oxibrd  Streetie 
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^^  j;4^nngiç Jç.ffke  ffc^tn^  au  Rai  ,q^'à,M  «^Me  dt  i^kirifiiift 

dJ  «^^j^  pf^^  3.  <î^  Wt  .Swi  ff^V  daw:k» 

^^ij^^jlj^ljftd'unp.  longue  con^rçiMfe;^  ^e  ^4^nû  é^^fffès  |»'«lN>ir 
fiof^té  de^  jop,  déy^uem^au  Roi  et  du  désir r^^me  qu'il  javiit 
d^^^e^jWfeç^àaipjytte^  pe  i^^iN^  je  |ilu$  ngnalé 

"^^A.f^^l  J9!9P'^  ?  H^^^.^  Arrêter  h  pulilicatipn  jda^VIc 
Vo^gjB^^gi^^gyi^  deMrt^Çqmtq  4erMM(7f*  iiiitj'étois  in» 
çj^lpi^deUf  mfi^îerf^l^jpbisjravie,  et  qela  princip«Jenieat,  medit^U 
^Vii^^ff^ti^fk^^^\eo^  d'un  tier^jau^ud  il  altiib«a.d«t 

j||90yi^|^[ie^^  c|U'Utoit  un  bioyen  trttt 

simple,  et  de  l'effifiacité  duqud  il  répondait»  pour,  prévenir  iéeltt 
Ç^eusjB  ^i^^^u;Uji^^i^4'ijm;let4ndiMMj^  j'exprimc- 
nM  a  Ni^^  le  Co/nte  de  Pi^isayq  l'erreur  où,  je  fu»  autftiaisi  en'mo 
Kryan;tf  ,^:.*?9î  /^'^li'^  .V"^  i^urieux»  el  l'estime  que,  mieux 
i^Bi^(ij  If;  pox^iK^^  TA 

^3  ^y^»Sî'^?^.R»^A»^»^  fi^M,A4^*^^te  proposition qu^i*  • 
nKî^^^i^till^^^iiift^nfjf^.^^  que  W...d#  Puistye  Vètaîf 

^r^^W'SS'l^'flPV^r^^)!'^  Mfr^  et  %i|'îl  comptait  les  livreir 
^.ty^>y^ft"y^|P^X^^^^'^  yfttuw^  pyfet  à  paraître»  mais  dans 
ceux  qui  doivent  le  suivre.  On  jugera  ûicilemeol  df  njon  indigna*^ 
^TvjffJ^PSJ{«ïgH*»M  )•  m^}^^  M.  R  de  M.  m'apprit 
^c,  ^ss  ces  Uftfre^  Iç  uqf»  chiffij^  te».m<re«  en  <*iîr  et  souvent 
de  ma  qialii^  w,^t^  ciue.M.lçjÇonMe  de  Puisaye  ^était  un  jirôie^  un. 
jfioiiiiiwr  rfg  affapqftrifcfc  Ù  observa  qu^aujourd'hui  cependant  je  de« 
Taijjtvrlriiur  M*  de  Fuiiayt  descendait  d'une  illustre  maison,  que 


il 

SCS  émioentes  qualités  méritaîeDtSa  plus  grande  estime  et  qull  s'était 
-vu  à  la  tète  de  cent  mille  hommes.  D'après  k  récit  de  M.  B.  de  M* 
i'araia  donné  d(M,iaaliaetiaaaMi>sigWÉr^Mi^  Itifl— 

sent  de  détourner»  pour  un  autre  emploi,  des  fonds  destinés  par 
TAngleterre  aux  affaires  dirigé^. pnq  Af.  de  Puisaje:  aiileun,  je 
parlais.trèt-mal  du  gouverhemoit^nglaif»  circonstance  dont  il  était 
de  la  dernière  importance  de  pcé venir  J^  dlvnlgition. .  IL  m'affirma 
encore  que  cet  bonime  assurait  avoir  entre  lès  mains  un  mémoire 
explicatif,  envoyé  par  lui  ai^  Aos,  et  doftt  j'allais  biffé  et  dénaturé 
plusieurs  articles.  Enfin,  croirait-on,  tant  d'audacç  y  nie  à  tant  ^ 
Jtatsessel  M.  de  Poisaje,  au  dire  de  son  aihi,  osait  avancer  que 
j'avais  Youlu  le  faire  assassiner,  et  M«B.TdcrM%  s^ta,  que  le  tiers, 
cité  plus  haut,  avait  dit  en  avoir  vu  l'ordre  signé  de  moi.  "  Quaot 
à  cette  dernière  aecusation,"  poursuivit*!!  «'  elle  ne  doit  paraître  que 
lUuit  un  Toiume  subséquent"  Id,  il  me  fut  impossible  de  me  con- 
tenir. •  ..•.•••  .Je  me  calmai  toutefois,  et,  aox  solHdtktfbns  pres- 
santes qui  m^êtaient  faites  d'empècber  xm  tel  éctal  par  un  moyen 
mussi  timpk  que  celai  d'écrire  quelques  mots,  d'une  maniêi^;  tn^ 
itisait«OB,  confome  à  mon  caractère,  voici  quelle  fut  ma  réponse  :  '  ^ 

"  Je  me  sais  trop  peu  contenu.  Monsieur,  au  sujet  de  ce  pré^ 
iendu  ordre  d^ossassinat!  Auprès  (Fdne  telle  effronterie,  ta 'su^po^ 
•kk>n  que  j'aie  bille  et  dénaturé  un  mémoire  adressé  au  Roi,  nla^ 
pour  ainsi  dire,  pbis  le  droit  de  m^ndigner.  Ces  criminelteë  et 
odieuses  impostwes  aônt  bien  dignes  4c  leurs  auteurs;  mais  11  né 
Miffit  pat  de  former  <k  semblables  acctisatîons,  il  faut  en  fournir  1^ 
pfeuv^  etJ^.  de  Puisaye  la  produira,  on  sera  diffamé  autant  qifiï 
Hénle*^  l'être.»  ] 

*'  Quant  aux  fonds  que  j'aurais  vouhi  faire  détourner,  on  sent 
tout  ce  que  la  maKgnité  se  promet  d'une  pareille  Insinuation. 
Certe,  j'ai  souvent  déploie  que  des  moyens  immenses  aient  |*été  pr&l^ 
digues  sans  fruit,  pour  les  affaires  de  France,  parce  qu'ils  l'éttiiënV 
presque  toujours  à  l'ittsçu  du  Roi.  Je  me  éontenterai  de  dire  quhl^' 
fépoque  en  questio^n,  je  ne  siégeais  pas  dans  le  conseil  'de  Sa  Ma- 
jesté, et  toutes  les  personnes  employées  S  son  service  savent  que^ 
je  n'ai  jamais  eti  aucune  manutention  de  fonds,  ni  par  conséquent" 
ftucune  comptabUité.*' 

«'  La  même  observation  répondra  %  ce  que  j*ai  pu  éci^  au 
sujet  du  Gouvernement  Britannique.  Rien  de  semblable  t^esi  pré* 
tenta  mon  souvenir.    Au  surplus  j'anéantirai  d'un  mot  ces  perfides 

_-  *-..-.      "*^..*T 

Digitized  by  VjOOQ le 


suggKstiont:  Pannéedenùere,  le  Roi  tM  tendu  folantàîrement  ci| 
JUgtetecre,  et  j^i  Vh^ûtmtrétioiÉg  âù^cùwê»mtti/^ 

"  AvL  sujet  des  expressions  de  iMh.  et  de  moucheur  de  chamr 
4elUs^  dont  je  me  vois  obligé  de  parler,  en  vérfftéi  je  ne  réponds  de 
rien.  N'est-il  pas  cependant  singulier  de  voir  M.  le  Comte  d4i 
Puisaye,  lorsque,  depuis  quinze  mois  que  je  sun  ici,  je  n'ai  ptt 
même  prononcé  son  nom,  aller  ^niter  et  établir  mon  opinion,  en 
publiant  des  lettres  où  je  le  trûte  de  la  sorte }  S'attend«on  à  voir  ail* 
leurs  que  sur  les  tréteaux  un  personnage,  tout  gonfié  de  son  impor* 
tance,  étourdir  le  public  à  fotce  de  icrier  :  On  prétend  qitejemisiêlê 
drôle i  J'ai  de  la  peine  à  mepeïrsuader  une  semblable  ingénuité; 
cependant,  au  siècle  où  nous  vivons,  on  rencontre  des  bommes 
aussi  avides  de  honte,  que  d'autres  le  sont  de  gloire.  Mais  est-il 
rien  de  plus  révoltant,  est-il  rien  de  plus  abject  que  ces  c^kMnnic^ 
d'abord  colportées  sous  le  manteau,  puis  livrées  publiquementatt 
iBépris  qu'elles  inspirent?  Ce  qui  m'étonne  le  plus,  deit  qu'on  ait  pa 
imaginer  que  je  me  prêtasse  à  une  démarche  réprouvée  par  la  dignité 
du  Roi  et  tellement  contraire  à  ce  que  je  me  doi^  à  raoi-mèmc 
Ecrire  à  M.  de  Puisaye  !  Si  je  pouvais  me  ravaler  à  ce  point,  vous 
n'en  doutes  pas.  Monsieur,  je  serais  lîautement  désapprouvé  par 
mon  maître.  Que  M.  de  Puisaye  invccte,  imprime,  publie  ;  dites- 
lui  queb  sont  mes  sentiments  1  Si,  dans  ma  pénible  carrière,  l'ef- 
time  des  hommes  de  bie»  est,  pour  moi,  la  pkm  flatteuse  récom- 
pensé,  il  est  des  clameurs  et  même  de  Iftpbes  injures  dont  je  sak 
m'^norgueiUir.  Au  reste.  Monsieur,  je  vous  sais  gré  de  l'avertisse* 
ment  ;  j'attendrai,  et  je  choisirai,  selon  l'occurrence,  le  parti  que 
}'êurai  à  prendre  envers  un  inO^lme  calommateun" 


♦  Cette  dernière  expression,  que  je  trouvais  vuideet  de  très- 
mauvais  goût,  revenait  cependant  à  ma  mémoire  comme  n'y  étant 
pas  étrangère.  A  force  d'y  penser,  j'ai  trouvé  la  véritable  appli* 
cation  que  j'en  fis  eficctivement  dans  une  lettre  écrite  à  une  époque 
très-ancienne,  sans  que  je  puisse  me  rappeler  à  qui,  ni  à  quelle 
occasion.  Je  disais  de  M.  de  Puisaye;  '<  en  cherchant  ù  se  pro« 
duiresurçeGrand  Théâtre"  (celui  des  d'£lbée,  des  Bonchamp,  dfS 
Stofflet,  des  Charette)  "  cet  homme  ressemble  au  moucheur  de  çhan* 
dfUes  qui  yeut  jouer  les  héros  J*^ 
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Ici»  U  eonyciMlioii  piît  ^n,  et  f  ^anonçai  qw  f  0n  vendrai 
mnpté  m  Rot  ce  qu^'M/  B.  âe  NT.'  ayàit  Iféiiré  foi-niïftié.'  lllA 
fetira  en  témoignant  ^eancoiip  de  regret  de  n'aivoH'  pâ^  ëi(f  plpiAe 
firccès  clans  sa  négociation/  etien  m'assuraiit  qu'il 'allait  tâ^VAiali 
aàns  espoir,  de  dpuveanx  efforts  pour  édre  supprimer^  on  changer  iâ 
4^1,  dans  le  volume  pr^  j^  ip^\Xrp,  devait  aètapi  aPgef  ies  iiVaS 
junis  dêir causé  Boyate.  Jt^  l'infftaf»  en  le  reccndnSsent^  àuser^dè 
lon  in^uence  po\fr  arrêter»  en  général,  ces  dégoûbntésf  pûblicatiodi 
fkmi à  i^t^^'it^ynatt  nullement  dtf ce  qjà  pouvait  mftre' j^Âé^nnei;^ 

Depuis  Iprs,  ayaiit  fei^  d'imittles  redherchës  pb6r  me  procurer 
It  liMIe  appelle  Vie  Volume  des  Mémoires  de  M.  Je  Comte  JôisepH 
de  Puisaye,  ^Moi^ue  M.  B.  de  Kf .  m*eut  niandé  <|ue»  sut  ma  Tépbdsé 
négative»  le  Volume  allait  être  envoyé  à  de'  hauts  personnages 'cl5 
Angleterre»  il  est  de  mon  devoir  dé'ne  pardiAërer  pifts  long-^témpî 
^jEKfD  raj^porl  au  Boi»  en  suppliant  Sa  Majesté  de  pennettit  qu'H  idii 
^mmpniquéàM^POûeuretauxPrinee^  :     ^  i 

L^  |9  Décembre^  18Qa. 


ItÉPpNSE 

M.  4®  Fuîsaye  a  prétendu  articuler  des/aUs  oftihetUique^  e\  s^r 
|(es(tu<ïs  on  Mreteraiile  silence.  Je  leur  oppose  \xn  démenti  formel  ; 
^conséquence  : 

Je  déclare  que  n*ai  donné  zii  transmis  aucun  pouvoir»  aucune 
l^llrupti^n»  appun  ordn^  à  MM.  Brottier»  Despomelles  et  Le  Maître» 
|f  présentés^  à  çi^c|ue  page  du  libellp»  comme  meibons  aniis  et  mon 
(çnseil  exécutifs  qui  n&  faisaient  rien  que  par  ordre.  Je  n'ai  j^u  les 
|9^}4éref  qtieconime  4es  hommes  employés  au  service  du  Boi^  moQ. 
|(|attrç»  et  à  qui  les  ministres  ^e  Sa  Majesté  Bri^nnique  ont  accordé; 
1»  plusieurs  occasions»  une  confiance  particuTierel'  Si^  dans  tùTif 
lettre»  du  5  Septembre  17D5»  au  général  Charette»  je  les  ai  nommée 
«p;  amis  4e  Paris,  c'est  qu'ils  étaient  ftinsî  désignés  dans  la  corre8«^ 
P9n<]|ance  que  M.  le  Comte  d'Ântraigues»  alors  i  Venise»  entretenait 
avec  eux  ei  dont  il  rendait  compte  à  M.  le  Baron  de  Flàchsltfnden»  et 
jl^BulSy  ^  M*  le  pue  de  la  Vauguyon  c^ûi,  l'un  et  l'autre^  siégeaient  ar 
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«pnselt  de  Sa  Majesjé*  Le  Roi  rf<^ya^  p^stï  cte*  npportï  dîrecjs  ée 
ii*  d'Afïtmgufs  qui,  dan»  des  lettres  confidentielles  qu'il  m'a  c^uet 
^uefois  écrites  sut  le  même  objet,  donne  toujours  l«  nom  û*amis  auE 
Èerfoofics  en  question*  Au*  reste,  jjc  somme  M,  de  Puisayede  publier, 
inaît  sans  réticence,  toutceqiiiy  dans  les  lettres  qu'il  «lit  avoir  de 
ipdolj  pourra  le  plus  mettre  efn  évidence  mes  actions  et  me?  prift* 
cipèsy  me  réservant  le  droit  de  faire  yérificr  les  originaux,  par  îei 
moyens  juridiques;  et  aijn  qu'il  ne  puisse  en  prétendre  ca|iJ5e  d'igno- 
ntncê.'f adresse  à  ton  éditeur  vingt  exemplsircB  de  b  présente 
wb]icat|on. 

iJe^ calomniateur  m'accusp  d'assassinat,  ^t  d'empoispnnèmçnt  ! 
£rt-ce*scélëratesse'ou  4émencé  ?  Te  le  défie  ^e  produire  les  moindret 
preuves  de  ces  infâmes  imputations. 
*  '^  '' Je^iéclâ?eque,  )pin  d'avoir  eu  ni  chercbé  à  avoir  aucun  accéi 

Îuprès  de  la  Trésorerie  Anglaise  et  d'Être,  comme  îe  dît  le  Lîbellîstef  t 
laumône  de  PAnglçierrejje  ne  suis  pas  même  en  joui^aucc  da 
traitement  que  la  générosité  du  Gouverneinent  Britannique  accorde 
auxcjïefs  des  corps  qui  formaient  r^rméede  Monseigneur  le  Prince 
de  Conàé,  et  que  mes  seules  ressa;ircf!^  se  composent,  jusqu'à  cejourp 
aés  bienfaits  du  Roi  et  des  débris  dt?  ina  fortune. 

Je  déclare,  et  personne,  jost^  \e  dire^  n*a  ptuse  que  moi  te  droit  de 
Fattester,  que  llnsigrte  peirfiàie  avec  laquelle  M.  de  puisiiye  m'accuse 
de  semer  des  méfiances  entre  le  Koi  et  son  auguste  Frère,  ne  produira 
ff autre  effet  que  de  couvrir ïé  calomniateur  ti'un  nouvel  opprobre. 

^  ^^é  déclarp  qu'à  raison  mènie  de  ma  vénération  profande  pour  lii 
nation  Espagnole  et  pour  l'auguste  sang  des  lk>urt>ons,  je  n*ai  j  a  (naïf 
eu  la  moindre  relation  avec  le  dite  d'Akudia^  pas  même  à  répoque 
ph  lé  âoi,  mon  n^aitre,  se  trouvant  en  Italie,  satlkltait  avec  ardeur, 
du  îtoison  cousin,  les  moyens  d€  se  transporter  à  la  Vendée.  C'fst 
de  cette  nép)ciation  que  j'ai  p^rléj  en  écrivant  au  général  Charette 
ic  13  Août  1795,  et  cfe^t-U  cependant  çc  t^ue  M,  de  iPumye  appeUç. 
Vintri^ye  ÉMgnoU,  $ans  doute  il  donnerait  U  même  qualiâcatloa 
aux  lettre  qûeje  reçus,  vers  la  même  époque,  dç  M.  {e  çbav^^  ^ 
Ias  Casas,  à  l'occasion  d'un  rang  élevé  dont  ce  ministre  avait  pcmé 
que  les  bontés  de  Sa  Majesté  Catholique  pouvaient  m'honorer,  pais 
dont  un  sentiment,  auquel  il  daigna  lui-même  applaudir,  me  fit 
décliner  le  bienfait  À  tégard  demes  lettres  au  généràlCliâretâi,  lét 
circonstances  daos  lesquelles  elles  furent  écrites  et  les  dispositions  que 
^{•mènie  inanifestaii  dans  les  siennes,  expliquent  assez  la  mesure  q^e 
je  devais  observer  eopadant  du  Cabinet  Britannique.'   *' 
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VI 

Je  déclare,  relativement  aux  lettres  que  M.  de  Puisaye  prétend 
avoir  écrites  au  Roi  et  qui  auraient  été  interceptées,  que  M,  le  Baron 
de  Flacbslanden'  recevait,  à  cette  époque  toutes  les  dépèches  adres-' 
sées  à  Sa  Majesté  et  par  conséquent  celles  que  transmettait  M.  le  Duc 
d'Harcourt  Mon  respect  pour  la  mémoire  de  ces  deux  hommes 
estimables  méfait  un  devoir  de  repousser  une  odieuse  iuculpation  qui 
ne  pourrait  tomber  ici  que  sur  eux. 

Je  déclare,  et  je  puis  en  fournir  les  preuves  les  plus  inconte^» 
blés,  quHl  est  faux  que  j'aie  éloigné  du  Roi  les  personnes  citées  par 
|€.  de  Putsaye.  Quant  â  ce  qu'il  ose  avancer  au  sujet  des  trois  dé- 
putés qu'il  envoya  au  Roi  en  1797,  j'ai  de  quoi  confondre  son  im? 
posture.  Les  volumineuses  pièces  dont  ils  étaient  porteurs,  sont 
encore  toutes,  dans  leur  intégrité,  parmi  les  papiers  de  Sa  Majesté^  et 
ne  peuvent,  par  conséquent,  se  trouver  entre  les  mains  de  M  de 
Puisaye,  avec  Us  passages  supprimés  marqués  à  la  marge,  ainsi  qu'il 
le  prétend.  J'ai,  de  plus,  des  preuves  écrites  de  la  confiance  très-] 
particulière  que  ces  gentilshommes  m'ont  accordée  pendant  leur 
séjour  â  Blanckenboorg.  Ils  n'auraient  donc  pu  rendre  à  M.'  de 
Puisaye  un  compte  tel  qu'il  dit  l'avoir  reçu,  sans  devenir  coupables 
d'une  duplicité  égale  à  celle  du  Libelliste  même  qui,  ayant  probable» 
ment  alors  une  autre  manière  d'expliquer  ses  opérations  et  sa  con- 
duite, que  celle  dont  il  fait  choix  aujourd'hui,  m'écrivait  : 

**  Les  services.  Monsieur  le  Comte,  que  vous  avez  rendus  à  la 
^  France,  dans  la  personne  de  son  Roi,  ne  me  laissent  pas  douter 
'*  de  FempreSsement  avec  lequel  vous. saisissez  toutes  les  occasions 
^  d'y  en  ajouter  de  nouveaux* 

Je  déclare  que  mon  frère  et  mon  beau-frere  ayant  péri  dans^ 
Fexpéditiop  de  Quiberon,  il  est  aussi  absurde  qu'atroce  de  m'im. 
puter  ce  désastre. 

Je  déclare  enfin  m'être  toujours  honoré  du  nom  que  mes  pères 
m*6nt  transmis,  autant  que  de  leur  fidélité  et  de  leurs  services. 

De  Beziade  d'Avaeay. 
Ce  11  Janvier  1809. 

J'ai  entre  les  mains  plusieurs  lettres  écrites  avant  et  depuis  l'en«t 
trevue  que  j'ai  eue  avec  M.  B.  de  M.  £lles  jetteraient  le  plus  grand 
jour  sûr  le  genre  de  négoiiaiion  dont  elles  font  partie.  Mais  la  délin 
catesse  m'interdit  de  les  publier,  à  moins  d'uue  nécessité  que  je  ne 
puis  ni  préToir,  ni  anticiper. 
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<>AïltE«fENT  BÎRITANNIQtJÈ, 

Les  circonstances  actuetlés  sont  â!un  si  granâ 
tnUrétque  tout  ce  qui  peut  aider  à  les  expliquer  ow 
à  les  prévoir,  doit  être  soigneusement  recueilli. 
C'est  surtout  dans  lés  Débats  du  Parlement  Bri» 
tannifue  qijCîlfaùt  ^attendre  àtrouver  de  ces  aveux^ 
de  ces  trarts  de  lumière  qui,  dans  un  instant,  don* 
nent  la  clef  des  plus  grands  événements,  comme  des 
négociations  les  plus  importantes.  Nous  frirons 
donc,  dans  T Ambigu^  noti  le  détail  mînu^eûx  des 
Séances  du  ParlefHent^  mais  les  discours  qui,  con^ 
tenant  dés  faits,  des  explications  et  des  développe^ 
^nents,  pourront  aider  nos  lecteurs  à  se  former  une 
idée  Juste  de  Id  polUv  ue  et  des  actes  du  Gouverne'^ 
Vqu  XXIV.  s 
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ment  Britannique.  Parmi  les  discours  prononcés^ 
fors  de  l* ouverture  de  la  session^  nous  croyons  de* 
voir  choisir  ceux  qui  répondent  au:ç  objections 
faites  par  l* Opposition j  parce  qu'ils  renferment  des 
détails  qui  éclair cisseni  des  questions  eiepenues,  de» 
puis  plusieurs  mois,  C  objet  des  coryeetures  et  des 
discussions  de  tqus  les  observateurs  politiques. 
Nous  donnerons  successivement  tous  les  discours  de 
Lord  Castkreagh  et  de  M.  Canning^  sur  les  af» 
J^res  effi^exp^ifpon  de  V Espagne.  Voici  ceu0 
qu'ils  ont  prononcés^  le  19  de  ce  mois^  dans  la 
Chambre  des  Communes. 

Lord  Castlereaghy  en  réponse  à  M*  G.  Pon-f 
fipnby,  dit,  que  Tapprobation  générale  que  le 
T.  H.  IVfjemfire  a  dqnnée  à  l'appui  qui  a  été  ac^ 
cordé  a  TËspagne,  a  beaucoup  diminué  la  tâche 
quMl  croyait  avoir  à  remplir,  puisqu'il  n'aura 
qii'à  répondre  à  ce  que  le  T.  H.. Membre  k  dit  siir 
la  manieris  dont  la 'guerre  a  été  dirigée.  Il  ne 
croit  pas  que,  malgré  toutes  les  inculpations  Élites 
aux  minmres  actuels,  il  soit  possible  de  prouver 
que,  si  les  amk  du  T.  H.  Membre  eussent  été  en 
place,ils  auraient  conduit  les  affaires  avec plusfcl^  vi- 
gueur et  dé  succès,  eux  qpi,  pendant  leur  adminis^ 
tration,  avaient  eu  tant  à  cœur,  1?^  prospérité  et  les 
ititérêtsde  leur  pajjs,  qu'ils  avaient  abandonné  toui^ 
ceux  qui  s'étaient  alliés  avec  lui  pour  la  défense 
de  l'Europe.  Le  T.  H.  Membre  a  reproché  Iç 
défaut  de  vigueur  relativement  à  la  Suéde.  Quant  à 
la  partje  navale  de  l'expédition  quifVit  faite  ^u  prin- 
temps dernier  pour  secourir  ce  pays,  on  ne  peut  nier 
<}u'elle  ait  produit  l'efiêt  le  plus  puissant  ^t  le  plus 
avantageux  ;  ^t  le  Marquis  oe  la  Romana  a  déclaré 
<jue,  si  elle  avait  paru  un  jour  plus  tard,  son  armée, 
coiriHiosée  de  9000  soldats  espagnols,  devait  passer 
eii  Zélande,  suivie  dé  celle  de  Bernadotte,  afin  fie 
prendirepossessiôndecepays.  EUeaeti  aussi  legrand 
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avantage  de  tenir  les  Russes  en  échec  et  de  les  éia^ 
pécher  de  faire  beaoAOQpde  mal  à  la  marînesu^ 
4cn9e,  peut-être  mène  de  la  détraire  entièrement. 
Quant  à  l'expéditmn  destinée  pour  la  terre,  elle  a 
été  envoyée,  sans  attendre  la  signature  â'  un  arti* 
cle  qui  y  était  rdatîf,  et  cela  sur  kt  demande  for- 
melle ^  FAmbassa^ur  de  Suéde  à  Londres^ 
afin  de  coopérer  aveé  les  armées  de  S.  M.  Sqé*- 
doise.  Quant  à  la  raison  qui  a  causé  son  retour, 
il  n'aurait  aucun  motif  de  refuser  de  la  dire,  si  ce 
n'était  pas  révéler  des  âûts  relatx&  à  Tallié  de 
y  Angleterre. 

On  apparié  des  pertes  que  le  Dannemarc  a 
fait  essuyer  a  notre  marine  ;  mais  il  eût  été  impos* 
sible  à  toutes  les  flottes  de  l'Angleterre  d'empê- 
cher des*  hostilités  conduites,  pendant  l'été,  au 
moyen  de  chaloupes  canonnières,  lorsque  les  calmes 
sont  si  iréquents  dans  ces  mers.  Au  reste,  le  ùàt  est» 
que  notre.commerce  a  très-peu  souffert  de  ces 
attaques.  Il  avoue  que  le  gouvernemeiit  dé  Sa 
Majesté  est  sous  le  poids  d'une  responsabilité  telle 
que  jamais  il  n'en  a  existé  luie  semblable  dans 
aucun  pays.  Il  avoue  que  les  ministres  n'ont  eu 
qu'à  demander  de  l'argent  pour  en  obtenir,  et  il  est 
prêt  à  discuter  avec  le  T.  H.>  Membre,  ainsi  qu'a- 
vec tout  autre,  cette  question:  si  les  ministres  ac- 
tuels de  S.  M.  ont  donné,  aux  grandes  ressources 
qui  ont  été  confiées  à  leur  administration,  toute  la 
puissance  et  tout  l'effet  possible  ?  Si  la  cause, 
dans  laquelle  iksont  ^igagés,  ne  promére  pas 
dans  leurs  mains,  ce  ne  sera  pas  par  déâmt  de 
zèle,  d' activité,  de  vigueur,  mais  par  l'excessive 
supériorité  des  moyens  de  l'ennemi,  qu'ils  n'au- 
ront pu  ni.neutralisier,  ni  prévoir. 

Si,  dans  h  temps  qae  nos  troupes  étaient  en 
Portugal,  et  quel' Ë^agne  mettait  sur  pied  tout, 
ce  qu'il  lui  étlBût  possible  d'assembler  d'armées  ré- 
gulkcea  contre  l'ennemi,  nous  avi^ms  dit  à  ce  pays  : 

Sa 
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^^  ÛiM  nônt  Mim»  pféte  à  luiâmiittéi  Targen* 
et  mm  det  hownieQ;  que  le  iaag  du  penpk  aa^tf 
ne  sevait  point  nipaâda  daoftMtieJUitte/'  im  tel 
langage  aurat  été  mdi|^  dea  fie»ti»ent&  de*  1» 
nation  à  Tégwd^tS'fiapflgBak*  Ce  pap^ei n'avait 
point  à  conôdérep  Im  prude^œ  en  Vmœrudence 
des  naesuros  im^inées  danalesjrelèiaeiaeguQriie^ 
et  publiées  sobsietîttedePeéoaiiéÎ09tflt<  U  appnv** 
tenait  à  l'Ëapa^gae  de  çhoinr  le  gtnra  de  guerre 

r'  lui  convenait. .  ËUeaadopAèle  {dan;  db  mettrr 
armées  en  campaganet  dejfeiea  une^ttetre  t^u<r 
liere  ;  nous  n'avions  plus  qu'à  leur  aqoerdet  notre» 
a|>pui  d'une manieetf  emmrme.  à  leurdétemûna- 

tîOA. 

Le  T«  H.  A^kmbre  cfoît  qu^îl  éteit  triB-ôm- 
pradént  à  une,  am^ée  angèuse  d^entBcr  ea  £e« 
pagne  saB»s'6tie  iMnrée  axqiaiaivant  de.  qnelque» 
pliures  frrtes  qui  puetest  peotié^dc  sft  leteaîte  e»- 
cae  d'une,  démte^    Quant  à,  kii,   il  ne  eonradt^ 
point  dftplaoede.  cegenre^  escepté.  Cadix,  qui^eàt' 
p«i  n^uà  être  livrée  ;   carr  lo/Feeroè  n.'é6t  pae  «n^ 
poète  Qe|)abfe:de  pmtègÊS  kt .  retnîtet  lâ  Tenbav^* 
quement  d'une,  armée*    Mais^  ocunnie  il  était? 
0^  idçnt  que  si  nous  avioneeu  à  entrm^mndre  quel« 
<}U6s  operalionc»,  nous  de vioaa  lea  «figer  vers  le* 
Nocd  w  1!  Espagne,  ii  ne  peut  ooncevoir.  qufon  eù^ 
oowwti  à  nous  donner,  une  plaee  qui  se  tMU«- 
v^t  ailiïerenient  hoisi  de  la  Hgpe  de juis  opémtioiis 
loiliteiresi     Si  nous  aviqns  âiit  une  telle  preposî-» 
tûm  k  une  nation  généreuse  et  ^ine  dfenengie, 
noua,  ne  pouvions  employar  U!ninMjiea.phifr  propre 
à  semer  1^  diiicoede  entre  le»  dmm%  paj^*    Le  T^ 
H*  Membre  prétend  que  les.  forces  der  Sin  Arthur- 
Wellesley^  au  nombre  de  fiOOO  bommai^  auraient- 
dÀ  être  envoyées  dans  les  I^rénéea  pocsr  couper 
le»   communications    des  OO^OÛOt  fVa^çaia   qui' 
étaient  ^i£^agne  a3Pecle  reste  des  fiOO^Mttliam^  - 
n»ea  disponibles  dont  le.TitèSfl&morabfeJVlemlure^ 
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féMmiA  qoe  letiramtée»  est  coimpôiséie  !  il  iMffit  ée 
^péter  nii  telptan  pour  en  montrer  rabsfirdifé.  - 
Sa  le  T.  H.  Membre  n'a  réeJtetnent  pas  d*a?a-* 
tM  ari»  à  dernier  à  la  Chambi'e,  il  se  réjoaît  que  ht 
Gottiiemeilient  de  S.  M.  ait  ^d&pti  d'autres  mer-*  * 
ttuve»*  Ceva  qui  prétendent  qu'on  anitiit  pu,  arveo* 
wieferoe  înwrieure,  couper  les  communicatioM- 
ertre  éenx  armées  d'une  supériorité  prodigieuse, 
ne^onnaîssent  ni  Tétat  ^  la  question,  ni  m  ma*^ 
mare  de  faim  ht  guerre.     Ils  croient  que  les  mou* 
vra(ieiktsd*ime  armée,  qui-Tient  de  débarquer,  sont 
ansi  Iheiles  que  la  manœuvre  d^un  navire  qui  a 
quitté  le  port.     La  ^fl^renee  est  cependant  n'âp^ 
pante  :  un  vaisseau  n'a  €|u*à  counr  les  ebancer' 
du  veM,  et  q«*à  cbercher  Tennemi,  fa;ndis  qu'une 
araffée,    mit  fois-  déb»qnée,    épmu^e  les  plw» 
gnoÊêe»  difficultés  pour  se  procurer  Aes  provr*' 
«•II»»  e#  les  moyens  de  transporter  ses  ba^ges^  et 
ses  nranitions.     8r  1^ administration  actuelle  avait' 
attendu  que  tout  fUt  prêt  pourra  réception  de  Tft>S' 
armée»,  elles  seraient  restéesdans*  la'  plus  complète 
inaetion.    il  ne  craint  pas  d^avancer,  diaprés  la 
malheureuse    destinée  de  Farmée  du  Généraf 
Bltake,  que  si  une  armée  anglaise  avait  été  débar*' 
qttéeàSt.  Andefoet  s'était  portée  jusqu'au  point 
oà  étmt  celle  de  Bbike,  il  n  eh  serait  pas  revenu" 
un  seul  soldat*     Le  T.  H.  Membre  prétend  que 
IVxpédition,    qui   a  produit  la    délivrance  du 
P^^ngal^   a  été  jetée  sur  les  mers  à  tout  ha- 
&ard,  sans  avoir  aucune  destination  particulière 
db  la  part  du  Gouvernement.     Le  fait  est  précî-  ■ 
sèment  Pôpposé.     L'expédition,  sôusles  ordres  de  ' 
Sir  A/Welfesley^  partit  avec  un- but  fixe  et  déter-» 
miné.     Elle  fut  envoyée  dans  le  Tage,  sansP  qu'il 
lui  fiflrt  accordé  de  s'arrètter  à  la  Corogne.     Ces  • 
ordres  avaient  été  donnés  en  conséquence  des  avis  . 
les^us  positift   (qui  depuis  se  sont  tt-ouvés  faux),  - 
dMiiéa^  par  Sir  C;  €ottan,  d^'après  lesquels  eA- 
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était  autorisé  à  croire  qu'il  n'y  arsut  que  5000 
Français  à  Lisbonne  et  dans  les  forts  sur  lé  Tage^ 
et  que  l'armée  de  Sir  A.  W  ellesley  suffisait  pour 
les  en  chasser.  L'expédition  partit  ayec  un  objet 
déterminé  et  des  instructions  précises;  mais  il  eikt 
été  absurde  de  restreindre  tellement  un  officier  du 
mérite  de  Sir  A.  Wellesley,  qu'il  n'eût  pas  eu  la 
Êiculté  de  profiter  des  avantages  que  pouvait  lui 
offrir  la  fortune,  et  qu'il  eût  été  obligé  d'attendre 
les  instructions  du  Gouvernement  pour  toutes  les 
chances  favorables^  qui  pouvaient  s'offrir.  Il 
semble  à  Sa  Seigneurie  que  des  armées  flottaQteSj 
commandées  par  des  officiers  qui  méritent  toute 
confiance,  peuvent  rendi:e  les  plus  grands  servi* 
ces,  même  lorsqu'elles  agissent  d'âpre  les  cir- 
constances sans  aucune  instruction  particulière 
du  Gouvernement.  11  croit  quç ,  d'après  ce  mode 
d'eipplojer  les  armées,  le  corps  du  Général  Spen*- 
cer  a  été  extrêmement  utile  en  marchant  de  Se- 
ville  à  Ayamonte,  et  arrêtant  une  partie  de  l'ar-. 
n(iée  de  Junot,  qui  allait  au  secours  de  Dupont. 

On  a  reproché  aux  ministres  de  n'avoir  pas 
envoyé  assez  de  cavalerie,  ils  répondront,  que  c'est 
par  un  pur  accident  qu'il  en  a  été  employé.  On 
ne  pouvait  supposer  qtv'il  fût  à  pix>pos  d'envoyer 
de  la  cavalerie  avec  des  expéditions  de  ce  genre, 
qui  peuvent  être  long-temps  à  la  mer,  avant  de 
pouvoir  débarquer.  La  cavalerie  qui  était  en 
Portugal,  était  venue  de  la  Méditerranée,  Le 
noble  Lord  protestera  toujours  contre  l'idée, 
que  nous  ne  devons  jamais  engager  l'ennemi  que 
nous  n'ayons  une  cavalerie  égale  ou  supérieure  à 
la  sienne.  U  demandera  à  la  Chambre,  s'il  faut 
rayer  des  fastes  de  notre  histoire,  ces  victoire  bril- 
lantes, que  nous  avons  remportées  |ivec  une  cava- 
lerie inférieure  en  nombre  ?  A  la  bataille  d' A-- 
lexandrie.  Sir  Ralph  Abercrombie  n'avait  que 
l^Q  dra^^ns,  et  les  Français  avaient  2400  hommes 
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de  cavalerie;  n  la  bataille  de  Maida,  Sir  John 
Stuart  en  était  absolument  dépourvu.  Lors  de 
l'expédition  du  Portugal,  le  Gouremement  avait 
envoyé  suffisamment  cie  cavalerie.  Notre  armée 
aurait  eu,  dans  ce  genre,  la  supériorité  sur  Tenne- 
mi,  si  la  cavalerie,  qui  était  à  la  baie  de  Mon<« 
dego,  la  veille  de  la  bataille,  avait  pu  débar- 
quer. Le  18e  de  dragons  était  aussi  tres*près  du 
théâtre  de  Taction.  Il  avouera  cependant  que,  si 
Sir  A.  Wellesley  avait  eu  de  la  cavalerie,  les 
Français  auraient  éprouvé  une  déroute  complète. 
Tout  en  faisant  cet  aveu,  il  est  loin  d'accorder 
que  le  Gouvernement  ait  négligé  son  devoir  dans 
cette  circonstance.  Que  la  Chambre  se  rappelle 
Fimpatîence  de  tout  le  pays,  en  voyant  le  délai  qui 
retenait,  dans  noa  ports,  rexpédition  aux  ordres 
de  Sir  A.  Wellesley.  Quel  que  fût  alors  Ten- 
tfaousiasme  que  la  nation  éprouvait  pour  la  cause 
des  Espagnols  et  son  désir  de  servir  leur  causé  par 
sa  coopération,  les  ministres  auraient  mérité  d'être 
blâmés,  s'ils  n'avaient  pas  agi  conformément  aux 
renseignements  qu'ils  avaient  reçus  de  la  part  de 
Sir  C.  Cotton,  sur  l'état  des  forces  françaises  à 
Lisbonne  et  dans  les  forts  sur  le  Tage.  Il  peut 
assurer  le  T.  H.  Membre,  qu'après  avoir  été  atta* 
que  à  ce  sujet,  pendant  cinq,  mois,  d'une  manière 
que  lui-même  a  été  loin  de  vouloir  employer  pour 
se  défendre,  il  délie  toutes  les  accusations  a  ce 
su^et,  et  qu'il  s'estimera  heureux  de  pouvoir  discul- 
]>er  les  ministres  et  lui-même,  si  jamais  la  ques- 
tion est  soumise  à  la  Chambre  dans  les  fonHes 
parlementaires.  On  ne  peut  leur  accorder  une  plus 
grande  faveur  que  de  leur  donner  l'occasion  de. 
défendre  ces  mesures  dont  lui  -  même  connaît 
toute  la  responsabilité. 

Quant  à  l'inconséquence  qu'on  reproche 
aux  niinistres,  parce  que  tout  en  désapprouvant 
quelques  articles  de  l'armistice  et  de  la  convention» 
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^90iit  nei^^Uieur  joie,  de  la  manière  aoomtii* 
née,  lorsqu'ils  (mtiq[ypris  T  évacuation  du  Portu- 
ffal,  il  est  âicile  de  répondi'e  à  cette  inculpatiod* 
Uest  ccMfvamcu  que  chaciïn  a  a|^ris  avec  trans* 
port  les  brillants  succès  de  nos  armées,  et  la  déli- 
yranee  du  Portugal.  Si  le  T.  H.  Membre  ne  par- 
tage pas  la  joieqiie  ces  événements,  tiâs^juMIsont 
été  indiquée  dans  le  discours,  ont  répandus  .par- 
tout, il  ne  peut  expliquer  les  motifs  qui  Vëaga^ 
gent  à  approi^ver  Tadi^esse  à  Sa  Majesté.  Si,  au 
moment  qu^ik  ont  appris  la  délivrance  du  Portu<* 
gai,  les  ministres  n'avaient  pas  employé  les  dé- 
monstrations ordinaires  pour  annoncer  cette  tiou- 
iwUe,  leur  silence  aurait  paru  injurieux  pour  les 
Qéaéraux  qui  avaient  n^ocié  l'armistice  et  la  oon- 
ycuïtion  ;  oa  aurait  pu  croire  ^ue  Ton  voulait  fiûre 
peser  sur  eux  toute  la  puissance  des  minis^es  et  du 
Gouvernement.  Il  ne  doit  pas  paraître  éton- 
iWVfc  qiM  Topinion  de  Sa  M^esté  sur  une  ques- 
tion qui  a  été  soumise  à  un  tribunal  militaire,  ne 
soit  point  exprimée  dans  un  discours  émané  du 
tvAne;  mais  si  T  Honorable  Membre  désire  em- 
plc^er  un  autre  mode  pour  obtenir  des  éclaircis- 
semMits,  il  ne  sera  pasdifiieiliD  de  les  lui  donnel-. 
Le  T.  H.  Membre  £wè  ensvrite  allusion  à  la  ré^ 
pOBse  qui  a  été  faîte  à  l'adresse  de  la  Cité  de  Lon^ 
dvfis  ;  maïs  il  lui  sera  tràs-difficite  de  persuader  à 
ce  Qorps  respectable  que  lés  ministres,  dans  les 
aTÎs  «la'ife  ont  donnés  à  Sa  M^yesté  à  cet  égard, 
enssent  d'auti^es  motifs  que  oeux  qui  dérivent  de 
]#ttr»  devoirs  publies,  et  qu'ils  aient  eu  rintention 
4' user  à  Tég^  de  la  Cité  de  Londres,  d'un  lan- 
gue qui  indiq^At  la  moindre  irritation.  Ils  ont 
Oitt  4|ue  cette  question  était  devenue  une  ^Sàâm 
de  parti,  et  qu'on  avait  pbCsnu,  par  surprise,, 
^  m  Cité  de  Londres,  ube  adre^fse  dans  laquelle 
Ofttr  rc^wdait  comme  certain  qu'il  y  avait  des  cou^; 
pabl6s>  et  ^'il  fettait  les  puflâ:r .    ik  réponse  a  été 
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finiiGeidl^tiaB  cité  ^  Im  a  clontté  turt  depiONi 
4Dm  Mélilér«fcéB  km  «ttaebeneiit.  Quaitt  mut 
HrtilBatÎÉBa.que  le  T.  H;  Mcaobte  a  doniiéiB  êU 
•ftjeta  ^pt^  ar  piopcn  desauiMttfe  à  la  CliMAbN% 
nmk  mer^pmivmùt  màmn  «««  miiiiflte»  <tiM  àê  ki 
1w  dUâoQtard^ki  martiale  la  ploa  «denndkretr  It 
piwafrurtJaai  Vbctdfe  ëkmmBsàm  eat  nécéttiÉM 
lMi*alBuI«nant  poovjiistiâer  lacoodiiîtedifi^nidM 
tnsf  dBDB  0ÉOorer  paor  tÊBfiaw  à  la  liiÉjOii  dkRtf 
«eaiiflacasima  laqttriiatti  MpeafiaiitrpMaérViMA 

«oaelw  ■!■>  iitMfiiiliif  «a  étoaneaiMC  d»'  c»  ^(tfil 
«éTwC  pomt .  qnffstioni  «fans  1«  dbeMi*  ém  R^^  dW 

.  -MiCtlmnmg  «béfntc^'  eg  cuuwtiéaviit  MNr  1* 

Un  pÊHk  dMUwl«s<q«nrtkid|«enBlnfeU««j  ^ 
iiir«B<«èMB.«»É^  il  »Wa8è(«tri«oir  fir^ 
wflH^  auw.oMBttm  la  piMÉliM  qâi^ 
Ue»  j)  k  tdaxat  l<râei«Kn«  tlMû9tMi«Hr 
_Mâ  ^Œottqoery  à'appw>m'(^dtk'ii^tttMlfÇ 
:«»nB<doîi  ponrt  en  .Mjmka^^jg^ity  ait?lte«l^ 
#ét«Uir.ètiGniie«ciaiBnrtiMi  ^ttfiOe'  k»  uriiaftttUil^ 
9L  dttimncl»  ttofws  wt.  Mir  mw  dsfni  kWH^ 
■Hifta^'iatt  m»  eriat  inkpo«ta»le,  Uit-lt»  oaf«mé^ 
■riwiiiHwimUeiiliiyé»  d^on»  iiwn«re(c«k£wnMrè' 
l(«pi9iMÉd»|^&  ■  Ubjbpm-  dAynif>"*  P*^*!^^ 
liÉéatodvt  kvr  iwyoi— |>aité»  mam'  iki'  vitwtt^ 
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i|ti%  ontla  conscienee  cju^tfe  ont  remjAî  teér  âe^ 
voir»  S'il  y  a  QQ  des  revers,  ils  ont  la  certitude 
ixu'tts  n'ont  point  été  produits  par  un  défaut  d'aé* 
tiiâté,  i^e  zèle  et  de  dévouement  de  leur  part.  On 
«Brait  pu  très-probablement  prendre  ées  me^iJ^reB 
plus  efficaces  que  celles  qui  se  sent  offertes  àle«r 
esptit,  mais  personne  ne  les  leur  a  suggérées.  Et 
dims  le  Eût  si  les  ministres  avaient  dà  iaire  atten* 
thn  à  des  sug^tions  de  la  nature  de  cdlJBs  qui 
OOt  été  présentées  par  les  deux  Honorables  Mem-» 
bores  quii  ont  parlé  contre  leurs  mesures,  et  qui 
wnt  membres  du  comité  ^ui  veut  les  mettre  en 
état  d'accusation  ;  s'ils  avaient  entendu,  dans  le 
tesopsi  le.  discours  d'dn  honorable  m^nbre, 
comme  ils  ont  eu  l'avantage  de  lire  le  pamphleli 
de  Irantre,  au  lieu  de'  recevoir  d'eux  aucunes  nou- 
velles lumières,  ils  auraieiit.  au  contraire.  épn>ur  . 
t^^  un  surcroît  de  perplexité.  En  effet,  l'aono- 
fable  auteur  du  pam|m]et  établissait  que  leGou-» 
ternement  avait  une  marche  toute  naturelle  à 
cuivre,  relAtiveiii^kt  à  l'Espagne,  qui  était  d'agir 
dans  le  sens  de  l'opinion  nationale,  tandis  <^ue  son 
Tràs4ionorab]e  ami,  qui  siège  près  de  lui,  était 
4' un  avis  tout  à  fiiit  contraire,  et  pensait  qu'il' fal» 
I^it  délibérer.  L'un  pcaiisait  qu'il  faUait  sur4e<- 
^an^  céder  à  l'impulsion  publique,:  et  l'autre,* 
^édaigfiant  une  pareille  inftuence,  aurait  ccm-^ 
afàl)^  de  prMéder  avec  lenteur  Mais  les  nniiis-' 
Ires.ofit  adopté  un  plan  de  conduite,  qui^  qnoi^ 
q^'il  diffère  un  peu  de  l'toifinion  de  ces  HonoraUeif 
Iflembi^eS)  seh^jDertàinement  regardé-,  comme  meil* 
ïmx:  quei^diui .  qu'ils  anraMiit  conseillé.  '  A5rarit 
)^p«d  au. fvœii  ardent  qae  la  nation  maniKtait' 
eil^;^eur  d4s  Espagnols^  les  mimstros  de  Sa  Ma^' 
J4pt^/:se . ,sont  occupé»  à*  teobercher  la >  meilleÛKf 
mfiliere^'emf^yer  lesressottlrces  iiatîoiiales,fio^ 
at$^{^i4 1«  but  mdiqa£{MU!.Fopini<ni,  laytint  èaitf 
d«^|ffQpQj|<woiiiîrJ'a$»rt^^  s»ix  besoîn»icldiioèitiqi 

Digitized  by  VjOOQ le 


auxquels  on  raccordait.  Quant  à  la  nécemté  de" 
délibérer  préalablement,  Jîur  taqualle  un  des  Ho** 
norables  IVlf^nibresinî^iste  sîlbrteinent,  on  ne  peut^ 
la  contester.  Le  T.  li.  Membre  était  ^nde  eii£ 
principe,  mais  il  semble  vouloir  expier  cet  avan* 
tage  en  appliquant  ce  principe  de  la  manière  la^ 
plus  fausse.  L'état  des  choses  exigeait  des  effort»' 
prompts  et  efficaces,  et  les  ministres  ont  cru  qu*il' 
était  de  leur  devoir  de  régler  la-dessus  leur  con- 
duite. Le  T*  H,  Membre  a  dit  à  la  Chambre,  qu'if 
avait  tiré  les  faits  qu^ il  a  cités  des  papiers  publics/ 
Mais  la  vérité  est  probablement,  que  c'est  dautf 
les  papiers  publics  qu*il  a  puisé  ses  raisonnements; 
tandis  qu'on  ne  sait  où  il  a  cherché  ses  faits.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  que,  depuis  trois  semais 
nés»  on  a  pu  lire  dans  les  Journaux  les  argumenti' 
dont  il  a  fait  usage,  et  même  dans  Tordre  qu'il  m 
mis  lui-même,  en  les  présentant.  L'Honorable 
Membre  n'a  pas  été  heureux  dans  les  faits  men-^ 
tionnés  par  lui,  11  a  dit  que,  le  30  Juillet,  ce 
qu'il  appelle  la  Junte  suprême,  avait  publié  ui<  * 
aWs  sous  le  titre  de  Précautions  qui  renfermait 
une  leçon  admirable  de  la  tactique  qu'il  conve^^  * 
nait  aux  Espagnols  d'employer  ;  et  quef  cepen^ 
dant,  par  une  trè.s^grande  erreur  de  jugement^  lei 
ministres  de  Sa  [Majesté  ne  communiquèrent  point 
avec  cette  junte  suprême,  mais  avec  la  junte  pro^ 
vinciale  de  GalHce.  1/ Honorable  Membre  doit^ 
il  appreiidre,  pour  la  première  tbis,  que  la  junte  ' 
centrale  n'existait  pas  au  mois  de  Juillet^  qu'elle 
n'a  été  établie  que  vers  le  mois  d'Octobre,  majg 
qu'il  y  avait  deux  juntes^  celle  de  (îalHce  et  celte 
de  Sévi  lie  ?  11  résulterait  de  l'erreur  de  fait  com^ 
mise  par  r  Honorable  Membre,  que,  rejetant  toute 
communication  avec  la  junte  de  Gailice,  il  aurait 
fallu  corresjiondre  exclusivement  avec  celle  de  Se* 
ville,  quoiqu'à  une  plus  grande  distance,   revêtue 
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tg^  f  Mwit  «nvcHré  um  ^xpétfMiiH  «i  n'afenf 

4l  SétîUe  était  tnpéiiwmf  è  orikrdi  <S»Um,  il 
4pà  fiwe  rfrrMkrt  îi  m'y  mfmt  fturuQeaMDnhK 

miN»e  i|«i  ft  #u  lieu  fèrs-lm  6m  de  S«|)Mni]»». 

i)l4iflP&fCfit«i»  oar  fiU09  «ttmqwht  1«  {Iméc^io  ofa^: 

|^p!«i«iicr|«rku»pe€flt  eiehii^i^  loniqiaB  AonAp  ift 
Ijrtiog  fjyngjH^  »6it  levfegponf  néflMJiit^  et  atae 

léwHwt^  oamouveiBeptaété^ifteréafti^d»  pln#« 
«efir^  «HtMité^  IomImi  a^  ne  wf^wwiiiMrtiiic iit  anL> 
twp<m^ifcentrid;  jirioiiiM,  mqsâsfttvBt^MÎ** 

IMrWtiiitti^i.  laptwikïkrdéiiftrdbëiMtajfH^ 
^ttf iTMWtiit  jle  60  Myt,  vtet  des  A^me%  0» 
mUHhfhGgfiMt^  ktMiaîèiMfkSMite;  Jai 
JiVtKp  jw^9dKi«»irMdM»  hMi^ 
1»#gi»t)dadiii0ttll^  ]^JaiiwliW<ie8aM^Î«lé 
app9^v«îéatlmréifc^;  mtm^w^^oaiamrBvm^mi* 
litiifr  aaapQ  saeourB  ^iié  vans  ne  sàyM  «hi» 
,p»pf  6  fue  wua  avez  mii  à^aa  aofoaia  de^mtaiktmfm 

iiepNit  i  fawimia* .  -Oiittfâ  celav  il  Mim«aairi» 
Vif  <|v^  S)  ^<sMe  ttiiian  âe  «mvmts'apéffer  fiaM 
rpfumee  â(  l*appai  dt  la  éiaade^BiatagM,  les 
Mdgiib  4b  fêtaemi  JaMwirtimMKr  împanUt^ 
B  ira«mi*i>afié(é  aage  mtmtaaable  ésjhwtoKr 
iae  «wifiaBce  as^elaiiire  à  aacmi  da  tea^faifia. 
^'itai  4tttre  eAté,  ^adto  d'eatf'eax  déMeaîttfafc- 
lâmr  è  lui  laiai0aiim  piaée  da  ms  «Maq»  aa  ka 
an^af  plij^qîtea  au  pajP»  aundeat  été  -kini'âe 
pouvoir  aafflte  aux  demandes  ^  seraient  vefmes 
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«kraoMi.  et  4iM  «itDilMiis  lie  tput^tnm;  mmk 

'  \  fmmBmimisic  la»  ^ort»  séparé»  de»  Jimteft. 
»*    Il  ét»tt  i  ynàammmt  a»ge  dfe  i»  ppînt 
«me  «rmée  bfhanm|iiè  ^cn .  JB^pagstr 
anati|flelMftrMftd«-M  pii^sii'^iii»ei»t  M&oi8<u 
et  rwiifiinhl^w  deiPMfege  my'^BUeai  yii»»eiit 
MT  ATM  hvtttow,  peroe,  qiifi^^'Âtiat  làJUi 
le  oHmn  de  téeunté  4^  pouvait  ev^  tme 
«tméecenlivle  ^uiger  d'èbyi  éôneéeyiur  Its^iNrçei 
lyéewoeci  dé  Te&imtti.    C>e»t  de  Mttei»#wce 
qpw  dénraek  tente»  iesfrimmdeM  kejiuelk^  sMft 
teeAtfii  à  e«fc4gerd»  Je»  feqûeii  m^ 
yiloMaeWb  Meeibie  e  emj^riwte  tewM»  wyii^ 
went»     Oô  aeoMtffutmi  |itai4tt*  k»  jwite»  de 
Çbltto^^^i»àatuni»n*mMàmà  mi  Gwavenie« 
«Mitdeedemaadte^eeTakde;  il  leev  a  été  ré'» 
|Mid«i  ^'une  eraiée  hrilgymiyie  lereit  eairejée 
e^fiecefumdel^Efmpe^aMM  nmif  egire^ 
«teewvBigéeweisig^^    lin'apDttkik^ji^pé 
eespeneble  dedétecher  anefi^rce  p«fi  ftwidénef 
Ub  pe«r  leiEi&iMev  l'améedefib^oà  de  Cii»flta# 
Mei&4l'enMyer,  anseeewe  de»  E»yegpelfi»  um  ec^ 
.«ée  lem|B^  hâ  eurnieer  pjépedt  im  tkéàtoe 
mm  iipii    £taîtHBe  le&  décei^Eeipir  que  deiMf 
dîss^  Me  J9M|«i'iU  eiireîeat  rgaBeBU^ié  k|Ufii  pio» 
^ne  6fee»i  mi  éteUi«a  q^tèotie  «^ueleoÎMitte  d« 
§enjififfn»imiei  ^Mikiel»  iJU^jumnk  reppui  d'iM»i 
«mée  lMalteiUl^lle^  Cette  cirec«etaaeo  «.  ewal 
"*      é  ttei»  à  dimta  Te|^PQM2liie  leletiveiiieiik  .as 
^i  a  atteptad»  la  marcbe  de  L^anaée  aa* 
(fé  éjbi^  ea  Portii^§^  et  qu^oii  a  i^tnbaé 
aik»e  d^  la  Coavjeoliaa.    lue  âût  est  eepea* 
dentqnelajmÉeQmiiide  a  a  été  ia»t;pilée  qaedaae 
laéeiiaeimweiw  de  Septenbse,  et  im'aaanlAt 
^aWaMfttJaAqsleteaa  la  oiisirdlede^sëk  éré» 
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4£Maiidé  à:iafJttiiti8  ^leâ^lÎM  etià  la  Jwd».âM 

Ïréme  les  oi%hM«éée$(HUiw  pour  leééj^wqmmeÊÉo 
é^Ms titmpéa   , Cettev d^oande  êatiùmeéaoB ki- 
â»ttia|ae  de  t'mitàlhittimdu  g(>ivrwttiteieBt«Mtislç 
«t'e^estàiceMe  €Î»e<MOiUiieé  qu'il  fsiol  attoAiMrM 
délai>dè4k;;îaiirs  «iirMfiu  ûttm  l^AïUBSimiÔM  d»* 
4et  otdre,  et  ^  a  été  < île  sufe^dèitao^idfaecinQ-; 
Hou».  '«Méiiî^^ttvle  $9fveriie«Mit  avait  wÊtBwA» 
cette  ^réponde  et  ^nfk  -vmpt  ûnterobte^  qn;  f»4l>  la  hak 
fttirefHirveflfis  mais  qui  ^iim#.  été  oartHakas  è«ls 
iottî»de3^exp<^itîoD^c'esÉ}4ilOTs  qii^ii  y^oaraîfticw 
Keu  d'aixMiief  «érîeufiMMAtiegotti^^nidflMRtdeS;^ 
<hf^le»déclaiiiatîoii  aqia^ée^oa  plutôt^  quieDes^sita^ 
tkfm^p9màmBStéeMrlb*TM^  Membre  ik'w$é9àt4l  peà 
présentées  àiaChuibretfiUedpapÎQnsféteiealMM 
parés  (ee  qiie<)ertailhH»eiit^L»ait«iierit  Mt)  dfe  hà 
discii66i00 }    Le  T. H.  Servétaîffeid'£taA ptiitia— 
fias^asde  jÂustoogs  détaîlfy  parottiCÎii^Ia'qaMf 
tâeniltHt^jkre de vi^utmtst discutée,  aiaisril  a^'a  p« 
ée  diâpeiiiar'd'insister  ua.peu  sur  ces  peints  dtveray 
pMir  ppcmyer  que  eh^ne  ohangensiÊat'  de  veaÉa 
Bf^ji:pa&  pioduît  une  altémtioa  mmif/êl»  dmm  ki 
éicisîeiie'du  Gou¥a«î»iimt  de  S»  Jlb^îeské;  et 
que  >flî.  kMciHifle:  n-a  ps»  la  succès  ijiif  ta«s  ks- 
JNnàinea^qjài.  jpfinseot  bieo^  dégûeat  vivesMi^  ec 
8e  f|elKa:p6itit^la  fiftute.detl'Âagletemi>ii  Im  •cansa 
^^dil^M^  iaaîu3«qBi»diiâgwt  sMtTeiainenMrt 
|ea(ai#aiflf0,4i,iirà         et  qi^ièqpie  sait  ài«fcéfni4 
Jbidécitetde.laKroviiiè.iiee)  il  est  botti^oa^aii^ 
oaâsie^tt'oa n'a  épargné  auipms  des  aMjeé^qvt 
eoat  aoupoiimr  de  rhdunme  pofiur  obtewr  unihM- 
fMXi  lïésaltat*    Le  T.. IL  Meaibie  pom,  9f'% 
aceofdaat  des  secours awft  JBq^i^Mls»  bmu  aanoi» 
dà .  e»q^yer.  les  mêmes  «u»ies  q^e.BuoBSfKifté^ 
làaiséLiie  peut  adc^ter  cette  opiàion^  paDce  cjfiif^il 
«e  OMS  croît  pas.  le  disit  4'.$xèriMr.i9r  dîctatvfir: 
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4w»^oy0i^  finrarisés  d'une  oopstitution  qni  nmis 
€8t  cbew^  à  tant  de  ^res,  par  Iqb  droits  imesàmm^ 
Me»  doot  dile  aons  gwwitit  Fexereieer  nous  ne 
dimms  paiat*  traiter  légèrement  les  instttittîpiift 
dèB  aatres  oatîons,  parce  qu'^es  ne  wnt  point 
parven^qs  à  ce  pmat  de  maturité  qni  caraetérise 
les  nôtreBy  et  parce  qu'elles  ne  leur  garantissent 
pas  le  même  degré  de  liberté  i  nous  ne  derioRk 
point  non  plus  cenveitir  Une  armée  anxiliaiie  en 
une  garniwn  menaçante  et  impérieuâe^  ni  en  an»^ 
noaçant  haalement  que  nous  aidions  les  E^a^ 
gnoky  '^heïïéhw  sourdefnent  à  lair  faire  ae€e|>ter 
€}efr  faveurs  detit  ils  sont  metUeurs  juges  q«|^  nousi 
U  ^Wit  bien  entendu  dans  la  dernière  sessM>n^  qu'il 
ÊiUak  anler  les  Espagnols.de  telle  manière  qu'ils  aè 
pussent  nous*  supposer  aucune^  rues  dangemnses. 
Lie  T.  Hi  Seéffétaired' Etat  ne^  doute  point  que  s'îla 
c^uMissent,  ils  ne  sment  certainement  plushenrenx 
atpliis  libres  qu'anparavant  ;  mais  cette  lélietté  doit 
venirde  leur  pvoprecluHxetttonile  notre  ascendante 
llsembleypar  l'appel  que  la  Junte  CenÉraleaâat 
^toitt^  las  «liants  pour. qu'ils  .l'aidassent  de*  leurs 
lumipaes,  qu'Ole. sr est pmnt  îndiiférelite  attramé-» 
l^^tîtais  dant  la  oons[titittian  de  l'état  est  snéeep**' 
tiblé^ .  t  Alais  si  ces  améliorations  devaient  être  le 
r^ultatourla  cwdîtioii  d'ud  subside,  il  est  trè^^ 
dopleux  qi)e  lea  £i^giK»Is  vouloesent  y.  consAitir^ 
et|^  (m'i)§  ae«H9ptesseltt  des|oi«.  ôi4^té^  à  lar  pmnbv 
oca  ifftMMineittet.  Q^atrt  à  la  discusmofi  du  priii<4 
cipe  joûlitaire  :  s'il  valait  misu^f  débarquer  en  Bs4 
payi^Hn'en  Portugal,  elle  se  réduit  à  ceci  :  éteit*^ 
4èffr<¥N*t  ou  politaque,  lorsque  la  JuAte  Centrale 
^ffi^i  point  oKanisé^,  d'attendre  depuis  le^nma 
w,^iij^Uet  j^  Septembre,  pour  envoyer  l'es*' 
ll^Sffm^  Qpcfi^  soft  o^t^n  Be<pttifsapa»  finre* 
,  qÂM4vMi^  .^  pt^mllç  matieife,  il  oitt  peiawidét  qué^^ 
WltJ«  P9»nt  de  vue  ^mfAiit  niritaiae,  là  patti 
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^«ra  «àipté  «hihr  Itmtiiimf.  mjtmlH 
ynoLiwie  Povtmnl,  «e  s^îk  k  connétM  eomMt 
mmêàmmt  avéo  llasp^gm  4^'tm  Mi^  et  mèÈM 
fsiy%i  û  «it  <xmTaki€u  que  c«  n^était  pmit  à  Su 
jkndmi,  Biaû  bien  mi  Ttgi^  Wnne  armée  an- 
flaiqe  din^aît  èlm  emoyée;  d'autres  pêimmiw 
■tuwMt  ètiBpim»  kardiea  et  pfai$  cn«ripf«twntei 
dafia  kofs  pians,  comme  ette$  penveat  aimr  i-ba^* 
Iliktè  BénsHiife  peor  1«6  eocécutar  ;  et  si  le  T.  Hi 
if  embae  Ttut  reckercber  tes  autontès  d^éù  il  a 
taré  ass.  argQtmntii,  il  twuven  qi»a,  tcmt  nMtTetie^ 
tteat»  elles  oat  iadiqtié  un  plan  dtofi^ratiiHis  tvis» 
moâttokuiT)  et  qan ne  tend  a  rien  moimiyd^à  6dM 
dibarfaer  maintenant  une  armée  mttkmê  kM^ 
W^my  et  à  renvoyer  aasîéger  Pampeîtme.  Sr  lé 
T.  H*  Membre  approuva  ce  plan,  il  peirt  être 
asanré  qu'il  n'aura  d'avtre  af^pat  deiMm  opiirieiH 
^é  la*  série  des  pQpieni^iiou^i^Iles  ék  elle  a^été 
ummïgnlm.  L'Honorable  Membre  qui' a  parlé  le 
dermer^  a  feitmi  autre  reprac^  au  Gkmi^rtie«ieiit 
de  Sa  Mi^esté.  tl  coMÎdere  le  traité  avec  TJEs^ 
pagne  eomme  intitiléet  superflu,  qaai«jfae  le  T.  H; 
Mnabee,  qui  a  parlé  dînas  le  commettc^ement  en 
débat,  ait  airancé  que  lei  en|fagemeat»  étaient 
avsst  saeré»  qae  les  traitée.  H  est  aasez*  disposé 
à*adopterc0ttedermepe  mpiniett»  Mais^il  fawt'  tsê 
fappfier  que,  dans  la  dernière  sÉssieur  téu^  la 
Chambre  était  d'avis^  ^u'it  ftllâîriaii^  Hbm  iM 
fdS>pft8  passibfes  pour  aider  TEspa^ne",  et  qu'9 
iidlaft  prendre  à  cet  égard  fans  Wengagementir 
neôeesBaires.  On  devait,  eeperidant^  oousKévèir  ^jtst 
engtf^meMs  pw  quelque  chose  soteniièl  (qifrt^u 
teut:  nubTeBèment  on  aiV  emtyé  d^étèMir/utii^ 
Artmeiioii  q4'il  tie  peiit  guère  conoélyfr,'ôiitlr# 
une  ptoniesse  iéri&i^eet  uàîà  i^r&mdS^&^teimeii 
et  cel%  ae  podv^t  s^ébtetnr  qtteT^paf'  l^*ti}èrak 
4^nn  trtnié  régiilter.  &i  effet,  qutli^uë  nénemM^- 
«kpar  Mes  par  utf  éiiiij^fe'  -e^tffli^itfkit^'  it  ly^afMi 
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d'autres  partis  qui  se  seraient  prévalu  de  ce  qu'un 
traittî  de  cette  nature  était  d«^pourvude  .sauction, 
et  il  était  plus  désirable  que,  dans  toute  dii^cus- 
sion  qui  pourrait  «'élever  par  la  suite,  on  put  s*^ 
prévaloir  de  lu  solennité  d'une  obligation  au  lieu 
de  la  sympathie  d'un  engagement  ;  et  on  ne  peut 
s'empêcher  de   convenir  que  Joseph  Buonaparté 
aurait  tiré  avantage,  pour  le  succès  de  ses  vueii, 
de  notre   refus   de  conclure   un    traité  avec   les 
Espagnols.     Lb  T.  H.  Membre   se  plaint  de  ce 
qu  on  a  omis  de  mentionner  l'Amérique  dans  1% 
Discours.     Cela  vient  de  ce  qu'aucun  changement 
n 'est  survenu  dans  la  ^situation  relative  des  deux  pays 
depuis  la  dernière  session  du  parlement,  et  le  T.  II. 
Secrétaire  d'Etat  a  toujours  pensé  qu'  à  moinsd'  une 
altération  dans  les  rapports  de  ce  pays  avec  ua 
autre,  ce  n'était  pas  l'usage  d'eu  mentionner  au- 
cun à  l'ouverture  de  la  session.     Le  T.  H.  Mem- 
bi^e  a  repmché  au  Gouvernement  de  n'avoir  pas 
accepté  le  dernier  corn pro mis  offert  par  les  Amé- 
ricains ;  et  dans  cette  circonstance  le  1\  H.  Mem- 
bre traite  ceux-ci  beaucoup  mieux  que  leur  pro* 
pre  gouvernement  ne  le  fait;  car  il  envisage  la  dis- 
cufision»  comme  si  elle  ne  regardait  que  i'  Amérique 
et  la  Grande- 15 retagne,  tandis  qu'elle  s'est  élevée 
entre   les    Neutres  et  les   Belligérants.      Si    elle 
n'existe  qu'entre  l'Amérique  et  la  Grande-Bre- 
tagne» alors  la  didiculté  est  un  héritage  que  les 
anciens  ministres  ont  laissé  à  leurs  successeurs; 
car  les  plaintes  de  l'Amérique  ont  eu  pour  motif 
les  actes  des  deux  ministères;  et   il  désire  que  la 
Chambre  ne  suppose  pas  que  les  Ordres  en  Con* 
seil  ont  été  la  cause  de  T Embargo.     C'est  inain« 
tenant  un  tait  notoire,  que  cette  mesure  n*a  ja**. 
mais  été  fondée  sur  un  pareil  prétexte.     Au  mo- 
ment que  le  Gouvernement  Américain  a  fait  des 
démarches  pour  un  comproniis,  il  existait  en  Amé- 
rique un  décret  pour  exclure  les  vaisseaux  de  guerre 
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Anglais  des  potts  américains,  tandis  qae  les  vats^ 
seaux  de  gaerre  français  y  étaient  admis.  Ainisi» 
en  acceptant  les  conditions  ofTertes  par  les  Améri* 
tains,  on  aurait  rétabli  le  cours  du  commerce  de 
Ce  pays-ci.  avec  avec  eux,  mais  sans  pouvoir  em* 
ployer  un  seul  vaisseau  de  guerre  pour  le  proté- 
ger. Il  est  vrai  que  le  commerce  de  Fi'ance  au- 
rait été  interdit,  mais  elle  conservait  le  droit  de 
faire  entrer,  si  elle  le  pouvait,  ses  vaisseaux  <)e 
guerre  dans  les  ports  ou  les  nôtres  n'étaient  pas 
admis.  Les  porfs  de  T Amérique  auraient  été 
autant  d'asiles  pour  les  corsaires  français  qui  au- 
raient inquiété  notre  commerce.  11  est  aussi 
éloi^é  que  qui  que  ce  soit,  de  provoquer  aucun 
sentiment  hostile  contre  l'Amérique;  mais  il  sou- 
tient que  la  neutralité  de  ce  pays  n'a  point  été 
strictement  impartiale,  et  que,  dans  le  cours  de 
ses  discussions  avec  la  Grande-Bretagne,  le  Gou- 
vernement des  Etats-Unis  a  toujours  paru  pen- 
dier  pour  la  France.  Fji  considérant  la  ques- 
tion, u  a  vu  avec  satisfisu^tion,  dans  un  rapj>ort  £adt 
dernièrement  par  un  comité  de  la  Législature 
Américaine,  au  sujet  de  l'Embargo,  qu'il  avait  été 
proposé  d'agir  avec  une  éeale  impartialité  envers 
les  deux  Pouvoirs  Belligérants,  en  excluant  les 
vaisseaux  de  guerre  de  chacun  des  ports  de  l'Amé- 
rique. Cette  exclusion,  depiiis  l'affaire  de  la 
Chesapeake,  n'avait  été  encore  prononcée  que 
cmitre  la  Grande-Brets^e  ;  et  l'extention  qu  on 

Sropose  de  lui  donner  est  on  pas  vers  un  système 
e  conciliation  entre  ce  pays-ci  et  l'Amérique, 
quoique  là  proposition  qui  semble  devoir  y  con^ 
chiire,  soit  loin  d'avoir  été  revêtue  de  formes  agréa- 
bles ;  et,  cependant,  lorsqu'il  aura  été  statué  sur 
cette  proposition,  toutes  les  difficultés  ne  senmt 
pas  applanies,  et  il  restera  encore  beaucoup  d'ob- 
jets à  discuter.  Le  T.  IL  Membre  a  annoncé 
qu'il  prenait  un  vif  intérêt  à  la  situàtioa  de  la 
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Turquie,  slir  laquelle,  malheureusemeut,  il  n'est 
pas  au  pouvoir  du  Gouvernement  de  donner  au- 
cun avis  positif.  Il  peut  seulement  dire,  qu'en 
Avril  dernier  il  fut  reçu,  de  la  part  du  Gouverne- 
ment Turque,  une  proposition  d'entrer  en  négo- 
ciation, ce  qui  eoga^a  le  Ministère  de  Sa  Ma* 
jesté  à  envoyer  des  instructions  à  M.  Adair  oui 
se  trouvait  alors  dans  la  Méditerranée,  et  à  lui 
donner  Tordre  de  se  rendre  à  Constantinople*  Ces 
instructions  ne  lui  parvinrent  point,  à  raison  de  ce 
qu'il  était  en  route ]K>nr  ce  payà-ci  ;  mais  on  ne  mit 
aucun  délai  à  le  mire  partir  pour  sa  première  des* 
tination*  Le  T.  H*  Secrétaire  d'Etat  ne  peut  point 
indiquer  les  suites  probables  du  dernier  événement 
tragique  quiaeu  lieu  àConstantinople,parcequ'oa 
n'a  reçu  aucunes  nouvelles  de  M.  Adair  depuis  qu'il 
a  quitté  Malte  en  Septembre  dernier.  Le  T.  H. 
Membre  s'est  aussi  occupé  de  la  Suéde.  11  peut 
l'assurer  que,  si  jamais  la  Suéde  faisait  la  paix 
avec  ses  emiemis^  il  ne  sera  apporté  aucun  obs* 
tacle  à  ce  qu'elle  atteigne  un  but  si  désirable,  et 
qu'on  ne  considérera  point  dans  ce  cas  l'inconvé- 
nient pour  ce  pays-ci  de  se  trouver  presqu'aban- 
donne  à  lui-même,  ainsi  que  la  manière  dont 
l'honneur  ou  l'intérêt  de  la  nation  pourrait  être 
affecté  par  cette  démarche  de  la  part  de  notre 
allié.  Le  T.  H.  Membre  s'est  exprimé  d'une 
manière  très-sévere  sur  la  manière  dont  notre 
campagne  en  Portugal  s'est  terminée  ;  il  regarde 
cette  fin  comme  désm>norante,  et  il  s'explique  à  ce 
sujet  comme  s'il  s'adressait  à  <ks  indiviqus  dont  le 
devoir  fût  de  répondre  à  ces  accusations,  ou 
eomme  si  les  Ministres  de  Sa  Majesté  étaient 
obligés  d'avoir  une  autre  opinion  à  ce  sujet  que 
oelle  une  le  T.  H.  Membre  a  lui-même  manifes- 
tée, 8  il  leur  parai«ait  juste  d'envisager  ainsi  cette 
question.  Us  ont  cru  de  leur  devoir  d'emjrioyer 
l^urs  eiRirts  à  Eure  rendre  justice  à  des  hommes 
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célèbres  et  respectables,  et  lorsque  ^affaire  sera 
soumise  à  la  Chambre,  les  membres  du  côté  op* 
posé  trouveront  les  Ministres  prêts  à  exprimer, 
sansaucun  palliatif  ni  déguisement,  ^opinion  qu'il$ 
ont  d^une  transaction  qiii  a  trompé  les  espérances 
de  la  nation.  Le  T.  H.  Secrétaire  d-Etat  félicite 
la  Chambre  de  la  manière  modérée  avec  laquelle 
|a  campagne  y  a  été  commencée  et  terminée. 
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CORRESPONDANCE  QFnÇlELLï; 

Pe  la  Grande-Breto^gne^  de  la  Russie  et  de  lo^ 
France^  relativement  aux  Ouvertures  venues 
itErfurthy  à  P Effet  de  traiter  de  la  Paix. 
présentée  par  Ordre  de  Sa  Maiesté  aux  deui 
Çhampres  du  Parlçmmt^  le  ^OJanvjer,  1809* 

Ko.  I. 

f^tire  du  dmte  Nicholas  de  Romamofà  M.  le  Secrétaire 
.   d'Etat  Corning^  Hc.  datée  dErfurih,  U  30  Septembre 
(12  Ovtokrp),  UOa.-^Bsfue  U  21  Oçt0br§. 

J'enyoie  à  Votre  Excellence  une  lettre  que  les  Empereurs  4e 
fiuKie  et  de  France  écrivent  â  Sa  Majesté  le  Koi  d'Angleterre. 

L'Empereur  de  Bussie  se  flatte  que  l'Angleterre  appréeieni  H 
|;randeur  et  la  sincérité  de  cette  démarche.  Elle  y  trouirera  1«  fé* 
|>onse  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple  à  FOuttrture  qui  «  été  ÊêH^ 
par  l'Amiral  Saumarez. 

L'union  des  deux  Empirer  est  àfabri  de  tout  cbangerneBl,  tk  kt 
^eux  l'ont  formée  pour  la  paix  comme  pour  la  guerre. 

Sa  Majesté  m'a  chargé  de  faire  connaître  ft  Votre  Exceltence 
qu'elle  a  nommé  des  plénipotentiaires  qui  se  rendront  à  Paris,  oût  ât 
attendront  la  réponse  qu'il  pisùra  à  Votre  Excellence  de  me  faire. 

Je  vous  prie  de  l'adresser  à  l'Ambassadeur  de  Russie  à  PariSi»  ' 

Les  plénipotentiaires  nommés  par  l'Empereur  deRvssie  se  rahr 
dront  à  la  ville  du  Continent,  vers  laquelle  auront  été  envoyé»  h^ 
plénipotentiaires  de  Sa  Majesté  Britannique  et  deses  Alliés. 

Quant  aux  bases  de  la  négociation,  leurs  Majestés  Impériales  ne 
prouvent  pas  d'inconvénient  W  adopter  toutes  celles  précédemment 
proposées  par  l'Angleterre  ;  layolr  ïtai  pomd4tis^  et  toute  autre  base 
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fondée  sur  la  réciprocité  et  l'égalité  qui  doîveat  régner  entre  toute»  k» 
grandes  nations. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  constdé* 
ration^  &c«  &c. 

(Signé)  LeComteNxcHOLAs  DE  RoMAKZOFF* 

A  son  Excellence  Monsieur  Canning,  &c.  &c. 

No.  IL 

léCttre  de\Sa  Majesté  V Empereur  de  Toutes  lesRussUs  et  de 
Biumapartèà  Sa  Majesté  y  datée  d\Erfurth^  12  Octobre^ 
180».— JïcfMe  le  21  Octobre^ 

Sîre, 

Les  circonstances  actuelles  de  l'Europe  nous  ont  réunis  à  Erfurth. 
Notre  première  pensée  est  de  péder  aux  vœux  et  aux  besoins  de  tous 
tes  peuples,  et  de  chercher,  par  une  prompte  pacification  avec  Votre 
Majeité,  le  remède  le  plus  eiHcace  aux  malheurs  qui  pèsent  sur  touteg 
les  nations.  Nous  en  faisons  connaître  notre  sincère  désir  à  Votre 
Majesté  par  cette  présente  lettre. 

La  guerre  longue  et  sanglante  qui  a  déchiré  le  Continent  est  ter* 
minée,  sans  qu'elle  puisse  se  renouveler.  Bcancoup  de  changements 
ont  eu  lieu  en  Europe;  beaucoup  d'états  ont  été  bouleversés.  La 
cause  en  est  dans  l'état  d'agitation  et  de  malheur  où  la  cessation  du 
commerce  maritime  a  placé  les  plus  grands  peuples.  De  plus  grands 
cbaiq;eipents  encore  peuvent  avoir  lieu,  et  tous  contraires  à  la  poli- 
tique de  la  nation  anglaise.  La  paix  est  donc  ^  la  fois  dans  l'intérêt 
des  peuples  du  Continent,  comme  dans  l'intérêt  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne. 

Nous  nous  réunissons  pour  prier  Votre  Majesté  d'écouter  la  voix 
it  l'humanité,  en  faisant  taire  celle  des  passions,  de  chercher,  avec 
l'intention  d'y  parvenir,  à  concilier  tous  les  intérêts,  et,  par  là,  garan** 
tir  toutes  Jes  Puissances  qui  existent,  et  assurer  le^  bonheur  de  l'Ëu^ 
vope  et  de  cette  génération,  à  la  tête  de  laquelle  la  Providence  nous  a 
pUcé* 

'  (Signé)  AlEXANPftC         NAfOLSCK. 


Digitized  by 


Google 


159 


No.  m.  . 

Lctlre  de  M.  de  Champagm/  à  M.  le  Secrétaire  d'État 
Cannùig^  tic.  datée  d'Erfurth,  le  M  Octobre  1808.— 
Meçue  le  21  Octobre. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  une  lettre  iiueFEDl- 
pereurdes  Français  et  celui  de  Toutes  les  Russies  écrivent  à  Sa  Ma- 
jesté Britannique.  Sans  doute,  la  grandeur  et  la  sincérité  de  cette 
démarche  seront  appréciées;  on  ne  peut  attribuer  à  là  faiblesse  ce  qui 
est  le  résultat  de  Tintime  liaison  des  deux  plus  grands  monarques  du 
Continent  unis  pour  la  paix  comme  pour  la  guerre. 

Sa  Majesté  l'Empereur  m'a  chargé  de  faire  connaître  à  Votre 
Excellence  qu'elle  a  nommé  des  plénipotentiaires  qui  se  rendront 
dans  U  ville  du  Continent  où  Sa  Majesté  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  ses  Alliés  enverront  leurs  plénipotentiaires.  Quant. aux 
bases  de  la  négociation,  leurs  Majestés  sont  disposées  à  adopter  celles 
précédemment  proposées  par  l'Angleterre  même,  savoir  :  Vuti  posd^ 
detis,  et  toute  autre  base  fondée  sur  la  justice  et  sur  la  réciprocité  et 
fégalité  qui  «doivent  régner  entre  toutes  les  grandes  nations. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération,  &c. 
(Signé)  Champacny* 

A  Son  Excellence  Monsieur  Canning,  Sec.  Sec. 

No.  IV. 

J[^ttre  de  Buonaparté  et  Sa  Majesté  P Empereur  de  Toutes 
les  jRussies  à  Sa  Majesté,  datée  d'Er/urth,  le  12  Octobn 
mOB.—Jteçue  le  21  Octobre. 

Sire, 

'  Les  circonstances  actuelles  de  l'Earope  nous  ont  réunis  à  Erfurth. 
Notre  première  pensée  est  de  céder  aux  Voeux  et  aux  besoins  de  tops 
les  peuples,  et  de  chercher,  par  .une  pran)ptf  pacification  avee  Votre 
Majesté,  le  remède  le  plus  efficace  aux*  malheurs  qui  pèsent  sur  toutes 
les  Nations.  Nous  en  faisons  connaître  notjre  sincère  dési^  i  Votre 
Majçsté  par  cette  présente  lettre. 
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La  guerre  longue  et  sanglante  qui  a  déct^fé  teCdntiaent  M  ter-' 
minée^  sans  qu'elle  puisse  se  renouveler.  Beaucoup  de  changements 
ont  eu  lieu  en  Europe  i  beaucoup  «d'états  ont  été  bouleversés.  La 
cause  en  est  dans  l'état  d'agitation  et  de  malheur  où  la  cessation  du 
commerce  maritime  a  placé  les  plus  grands  peuples.  De  plus  grands 
changements  encore  peuvent  avoir  lieu^  et  tous  contraires  à  la  poli- 
tique de  la  nation  anglaise.  La  paix  est  donc  à  la  fbis  dan^  Fintérêt 
des  peuples  du  Continent  comme  dans  l'intérêt  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne. 

Nous  nous  réunissons  pour  prier  Votre  Majesté  d'écouter  la  voix 
de  l'humanité»  en  faisant  taire  celle  des  passions,  de  chercher,  avec 
l'intention  d'y  parvenir,  à  concilier  tous  les  intérêts  et,  par  là,*  garantir' 
loutes  les  Puissances  qui  existent,  et  assurer  le  bonheur  de  r£urope 
et  de  cette  génération,  à  la  tête  de  laquelle  la  Providence  nous  à 
placé- 

(Signé)  Napoléon.       Alexand&b. 

No*V. 

ZêUrâ  de  M.  ie  Secrétaire  d'Etat  Canning  i,  M.  VAm^ 
béssadiur  de  Rnnie^  i  JParisj  datée  dU  Bureau  des 
Affaires  Etrangères^  le  22  Octobre  1308. 

Monsieur  FAmbassadent, 

Selon  le  désir  de  Nf  onsleur  le  Comte  Nicolas  de  Romanioff)  j'ai 
rhonneur  d'accuser  à  Votre  Excellence  la  Réception  de  la  lettre  que 
Monsieur  le  Comte  de  Romanzoff  a  bien  voulu  m'écrire^  en  date  du 
30  Septembre  (Octobre  12),  d'Ërfurth;  aussi  bien  que  de  la  lettre  qui 
y  était  jointe,  adressée  au  Roi^  mon  maître. 

Je  ne  tarderai  pas  de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  cek 
deux  lettres,  et  de  faire  passer  les  réponser  à  Votre  £kcelience  par  ue^ 
Courier  anglais. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

(Signé)  George  CannInq/ 

k  Son  Exe.  M.  l^Ambassadeur  de  Rusite^ 
Uc  &c.  à  Paris. 
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Lettre  de  M.  le  Secrétaire  d'Etat  Canning  iM.de  Charnu 
pagm/^  datée  du  Bureau  des  Affaires  Etrangères,  U 
22  Octobre  1808. 

(Comme  la  précédente.) 

No.Yn. 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  d^ Etat  Canning  à  M.  rjmbas* 
sadeur  de  Russie^  à  Paris^  datée  du  Bureau  des  Affaires 
Etrangères,  le  28  Octobre,  1808, 

Monsieur  l'Ambassadeur, 

Ayant  mis  sous  les  yeux  dû  Roi  mon  maître,  les  deux  lettres  que 
Monsieur  le  Comte  Nicolas  de  Romanzoff  m'a  transmises  d'Erfurtb, 
j'ai  reçu  les  ordres  de  Sa  Majesté  de  répondre  à  celle  qui  lui  est 
adressée,  par  la  note  c^delle  que  j'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-jointe  à 
Votre  Excellence,  ^ 

Quelque  disposée  qu'aurait  pu  être  Sa  Majesté  de  répondre  di« 
rectement  à  Sa  Majessé  l'Empereur  de  Russie,  vous  pe  sauriez  pat 
sentir.  Monsieur  l'Ambassadeur,  que  par  la  façon  inusitée  dont  le^ 
lettres  signées  par  Sa  Majesté  Impériale  ont  été  rédigées,  et  qui  les 
a  privées  entièrement  du  caractère  d'une  communication  particulière 
et  personnelle.  Sa  Majesté  s'est  trouvée  dans  l'impossibilité  de  se 
servir  de  cette  marque  de  respect  envers  l'Empereur  de  Russie,  sans 
reconnaître  eu  même  temps  des  titres  que  Sa  Majesté  n'a  pas  re» 
connus. 

J'ai  ordre  d'ajouter  au  contenu  de  la  note  officielle,  que  Sa  Ma- 
jesté s'empressera  de  communiquer  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suéde  et 
au  gouvernement  actuel  de  l'Espagne  les  propositions  qui  lui  ont  été 
faites. 

Votre  excellence  verra  qu'il  est  de  toute  nécessité  que  Sa  Ma- 
jesté soit^  imnoédiatement  assurée  que  la  France  reconnaît  le  Giou- 
vernement  de  l'Espagne  comme  partie  à  toute  négociation. 

Que  telle  ne  soit  llntention  de  l'Empereur  de  Russie,  Sa  Majesté 
ne  peut  pas  douter. 

Sa  Majesté  se  rappelle  avec  satisfaction  le  vif  intérêt  qat  Sa  Ma* 

Vol.  XXIV.  X^       , 
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jestê  Impériale  «  toujouri  témoigné  pour  k  IneH^  ^  ^sl  diff^Mk,  dit 
la  monarchie  espagnole,  et  elle  n'a  pas  bjnoin  d'autre  assurance  q\if( 
Sa  Majesté  Impériale  ne  saura  avoir  été  induite  â  sanctiomier  par  ta 
ooocurrènoe  oV  pair  ton  approbation  de»  âsôrptôotife  dont  le  t>Hnd|iît 
.^t  pas  nri^lns  «Ajuste  x^  rexèmplé  en  est  dan^jereds^  pour  bui  lç< 
fcmverains  légitimes. 

Aussitôt  que  fes  réponses  sur  cetobj|et  auro^.t  été  reçuei»  et  quc^ 
8a  Mi^eslé  aura  appèit  les  tentiments  de  Sa  Midjesté  le  itoi  dç 
Çuede  et  ceux  (|m  Gouvernement  de  l'Esptgne^  je  ne  manquerai 
pas  de  peendre  les  ordres  de  Sa  Minette  pour  ks  communications  % 
fûra  sur  leaobjets  «i^eun  de  la  lettre  de  Monsieur  âf  Comte  ^ç 
Jteunnaofll 

J*à\  l'honneur  d'ètrè,  &ç. 
,  (Sîgpé)  GaoROk  Cannimg.. 

No.THL 

^(frâ  4e  M.  k  Seerit<mê  d*Eiût  CMmjng  iM.4e  Çkam^ 
pagmff  datée  du  Bur€a^  de^  /lffàirê$  il^rëngertSf  ^ 
^S  Octobre  ISOS. 

Monsieur, 

Ayant  mis  sous  les  yeux  du  Koi,  u^ion  maître,  1^  deux  lettres  que 
Votre  Excellence  m'a  transmises  ci'Ërfurtb,  Tune  desquelles  était 
adressée  i  Sa  Majesté,  j'ai  reçu  ordre  de  Sa  Majesté  de  répondre  ^ 
cette  lettre  par  la  note  officielle  que  j'ai  Thonnçur  de  joindre  Ici. 

yjeà  ordre  d'ajouter,  que  Sa  Majesté  ne  tardera  pas  à  coinmuni** 
quer  au  Roi  de  Suéde  et  au  Gouvernement  de  l'Espagne  lei  proposi« 
tions  qui  ont  été  faites  à  Sa  Klajesté. 

Votre  Excellence  sentira  la  néc^i^é  que  Sa  Majesté  reçoive, 
sans  jélaitl'^ssurance^que  l'admission  du  Gouvernetnent  de  l'Espagne 
comme  partie  dans  la  Négociation  est  sous-entendue  et  convenue  par 
ia  France. 

Aussitôt  que  la  réponse  de  Vot^  Excellence  s\ir  ce  poUit  sera 
parvcfluei  et  que  Sa  Majesté  connaîtra  les  sçntimçnts  du  Roi  de  Suéde 
et  du  Groûvernement  de  l'Espagne,  je  recevrai  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jesté pour  communiquer  avec  Votre  Excellence  sur  les  autres  points 
de  votre  rcltre.  ' 

.     .  J'ai  l'honaeur  d'être,  &ç* 

(Signé)  (GBo&ca  Cannuto* 
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No.  ix.  ' 

NOTE  OrPÎCIÈLLfc 

t>  JR^t  à,  ^ih&  toutes  les  occssioni,  déclaré  sob  «ksii*  èitipréssl 
'd'entrer  en  négociation  pour  ^ne  paix  ginéirale  idés  coiiditkMMrconi-  - 
'^adbleS  avec  la  dignité  de  ta  cbttronnè,  la  fidélité  à  sesengagenients^ 
et  le  rt^  «t  la  bôr«té  p^auMCftte  dt  l'Europe^.    SU  Majesté  tenbu* 
Vêlle  cette  Dédasatioà* 

Si  le  ConU^ent  Ml  dàtii  «uétat  d^gkatiott  et  ^malheur;  tà 
^Tusièurs  Eti^  otttétéboukivënés;  si  #sutnBS«0Bt  ettoore  tHehacés 
de  subversion  ;  c'est  uhe  consol^Uon  pour  le  Roi  é$  penser  qu'attttfte 
des  cènvulsions  qui  onf^eu  lieu,  ou  de  celles  dont  on  est  menacé  dans 
Farefilir»  ne  peUt^tn  iœputée^  même  eh  partie,  à  Sa  Majesté.  Le 
Roi  né  fait  aucune  difficulté  de  reconnaître  que  tous  ces  funestes 
'changemenb  ne  soiàit  réeUanent  contrairies  à  la  politique  de  la 
Grande-Bretagne. 

Si  la  sis^natioD  des  relations  cbmmercî^^^  est  ]|  cayse  de  ta^t 
de  malfacut^rqucnque  ^on  n.e  puisse  p^  s'attiendre  à  ce  ^uç  S»  Ma* 
jesté  apprenne  avec  un  regret  peu  convenable  dans  les  circqpst^ces, 
que  le  système  imaginé  pour  détruire  le  commerce  de  ses  sujets  est 
ketombé  sur  ses  autleurs^  ou  ses  instruments,  cependant,  il  n'est  ni 
dans  le  cœur  de  Sa  Majesté,  ni  dans  le  caractère  du  peuple  sur  lequel 
Elle  regne>  de  se  ilèjoulr  des  privations  et  du  malheur  mèmi?  des  n^* 
tions  liguées  contre  filles  Sa  Majesté  désire  ardemment  un  teriçe 
aux  malheurs  du  Continent 

La  guent  dans  laquelle  Sa  Majesté  est  engagée  b'a  eu^  dans 
f  origine,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  d'autre  objet  que  celui  de  la 
sûreté  nationale  ;  elle  n'a  été  prolongée  que  parce  que  ses  ennemis 
n'ont  jtisqi&'lci  présenté  aucuns  moyens  honorables  et  sûrs  de  la  ter^ 
ttitter. 

Mais  dans  le  cours  d'une  guerre  entreprise  pour  sa  propre  der 
iense.  Sa  Majesté  a  contractés  de  nouvelles  obligations  envers  les  Puis- 
sances que  les  agressions  d'un  ennemi  commun  ont  contraint  k  faire 
cause  commune  aVec  Sa  Majesté^  ou  qui  Qn,t  sOlUbât^  l'assîstanoe  ot 
Fappoi  de  Sa  Majesté  pour  venger  leur  indépendance  nationale. 

Les  intérêts  de  la  couronne  de  Portugal  et  ceux  de  Sa  Majesté 
Sicilienne  sont  confiés  à  Tamitié  et  à  la  protection  de  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  est  liée  au  Roi  de  Suedt  par  l'alliance  la  plus  étroite, 
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et  par  des  stipulations  qui  unissent  leurs  conseils  pour  la  paix  aussi 
Inen  que  pour  la  guerre. 

Un  traité  en  forme  n'engage  pas  encore  Sa  Majesté  envers  l'Es* 
pagne  ;  mais  Sa  Majesté  a  contracté,  à  la  face  de  Tunivers^  des  en* 
gagcments  non  moins  sacrés  et  non  Inoins  obligatoires  aux  yeux  de 
Sa  Majesté  que  les  traités  lëi  plus  solennels* 

Sa  Majesté  est  donc  persuadée  que,  dans  les  ouvertines  qui  lui 
sont  faites  d'entier  en  négociation  pour  une  paix  générale^  lia  rda- 
tions  existantes  entre  Sa  Majesté  et  la  Monarchie  Espagnole  ont  été 
l^riseï  en  comidérayon^  et  qu'il  est  bien  entendu  que  le  Gouverne* 
ment  qui  agit  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholiq^  Ferdinand  VII»  £pra 
ptrtie  de  la  Négociation  dans  laqudk  Sa  Majesté  est  injritée  i 
entrer. 

(Signé)  G£oa«£  Cahninc. 

I 

No.  X. 

Lettre  du  Comte  Nicolas  de  Romanzoff  à  M.  le  Secrétaire 
d^Etat  Canning^  datée  de  Paris,  le  SI  Octobre^  1808. — 
Reçue  le  4  Novembre. 

Monsieur^ 

Le  prompt  départ  du  courier  anglais  qui  m'a  remis  la  lettre  de 
Votre  Excellence  en  date  du  28  de  ce  mois,  m'oblige  à  me  borner 
dans  ce  moment  à  vous  en  accuser  la  réception*  Je  me  félicite  de  ce 
que  mon  arrivée  à  Paris  m'ait  mis  à  portée  de  recevoir  moi-même 
cette  lettre  adressée  à  l'Ambassadeur  de  Russie,  et  M.  de  Tolstoï,  qui 
occupait  ce  poste,  ayant  été  rappelle  par  l'Empereur  mon  maître 
pou¥  être  remplacé  par  le  Prince  deKourakin,  je  me  vois  avec  plaisir 
dans  le  cas  de  correspondre  directement  avec  Votre  Excellence. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  sentiments  d'une  haute  considéra- 
tion, Uc, 

(Signé)  LeComte Nicolas  be  Romanzoff* 

A  Son  Ex,  M*  Canning,  à  Londres. 
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No.  XI. 

Lettre  de  M.  de  Champagne/  à  M.  le  Secréiaire  d^Etai 
Catming,  datée  de  Paris,  fe  31  Octobre,  ISOS.-^Rcfue  le 
4  Novembre. 

Monsieur, 
Sla  Majesté  FËmpereur,  mon  mattre,  étant  parti  de  Parts,  je  ne 
Teux  pas  attendre  ses  ordres  pour  accuser  la  réception  à  Votre  Excel* 
lence  de  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  28  de  et 
mois,  et  qui  m'est  parvenue  ce  matin,  ainsi  que  de  la  note  officielle, 
qui  y  était  jointe;  je  ne-  tarderai  pas  à  faire  parvenir  ces  pièces  à  la 
connaissance  de  Sa  Majesté  Impériale  et  aussitôt  que  ses  intentions 
me  seront  connues,  je  m'empresserai  d'envoyer  un  autre  courier  à 
Votre  JSxcellence. 

Je  suis  avec  la  plus  haute  considération,  &c. 

(Signé)  Champagny. 

A  Son  £x*  M.Canning,  &c.  &c. 

No.  XII. 

Lettre  du  Comte  Nicolas  de  Romanzoff  à  3L  le  Secrétaire 
d'Etat  Catming f  datée  de  Paris ^  le  16  (8)  Novembre 
ISOS.—Beçue  le  6  Décembre. 

Monsieur, 
Je  tfiMismets  à  Votre  Excellence  ma  réponse  à  la  note  dû 
28  Octobre,  qu'elle  a  bien  voulu  adresser  à  Monsieur  le  Comte  dé 
Tolstoi  ;  et  je  saisis  avec  empressement  cette  nouvelle  occasion  de  lui 
réitérer  les  assurances  des  sentiments  de  haute  conshdtetion  aveo 
kiquels  j'ai  rhouneur  d'être,  &c. 

(Signé)  Le  Comte  Nicolas  DE  Romanzoff. 

A  Soa  £x.  M.  Canning,  &c.  &c.  à  Londres. 

No.  XHL 

NOTE. 

é  Le  soussigné.  Ministre  des  Afi&ires  Etrangères  de  Sa  Majesté 
FEmptreur  it  toutes  Itt  Bustiei»  a  l'hanneur  de  réffondre  à  la  Nbtt 
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en  2ft  Odoliré,  tîgdle  ^Monsieur  Caniiiolr,  Secrétirtf«  d*Ehit9ë  Si 
Majesté  letloi  de  la  Orande-Bret^fte,  aya&t  le  département  <lel 
Aflairea  Etrangères,  et  adressée  par  Smi  £xceUeQce  à  Monsieuf 
fAiobassadeur  ^  Ivitie  à  Farift  : 

Que  FadmîssioQ  des  Rois  alliéi  de  l'Angleterto  au  Cnif  rèt  ue 
peut  être  l'objet  d'aucune  difficulté^  et  que  la  Russie  et  la  France  y 
consentent 

Mais  ce  principe  ne  s'étend  pas  du  lont  à  ce  quil  faille  y  admettra 
tel  plénipotentiaires  des  Insurgés  Espagnols  ;  VEmpereur  de  Russie 
ne  le  peut  past  son  empire  dans  des  circonstances  analogues  '  (et 
TAngleterre  peut  s'en  rappelle^  une  particulière)  a  toujours  été  fidde 
au  même  principe  ;  de  plus,  il  a  déjà  reconnu  le  Roi  Joseph  Napo- 
léon; Il  a  annoncé  à  Sa  Majesté  Britannique  qu'il  était  uniavet 
f  Empereur  des  Français  pour  la  pai^c  comme  pour  la  guerre  ;  et  Sa 
Majesté  Impériale  le  répète  ici^  Elle  est  résolue  de  ne  pas  séparièr  'st» 
intérêts  de  ceux  de  ce  monarque,  mais  tous  les  deux,  lis  sont  prêts  à 
eondure  la  paix,  pourvu  qu^die  soit  juste>  honorable^  et  égale,  pour 
tous  les  pattis. 

Le  soussigné  toit  avecplafsîr  quie,  dans  cette  diflérence  d'opînioa 
sur  les  Espagnols,  il  ne  se  présente  rien  qui  puisse  empêcher  ou  re^ 
tarder  l'ourerture  du  Congrès.  H  tire  sa  persuasioh  à  cet  égard,  de 
ce  que  Sa  Majesté  Britannique  a  confié  ellie-mêmé  aux  deux  Empe- 
jreurs  qu'aucUn  engagement  positif  ne  la  liait  avet;  ceux  qui  ont  pris 
les  armes  en  Espagne. 

Après  quinie  ans  de  guerre>  TEuropt;  a  droit  de  Exclamer  la 
t>aiX.  L'intérêt  de  toutes  les  Puissances,  y  icompris  cdui  d'Angle- 
terre^  est  de  la  rendre  générale  ;  l'humanité  le  commande^  et  ifn  p»^ 
|eil  vftp  i^e  ^<ra  certainement  pas  ttiSitiffr  au  çmUr  de  Sa  M^ajesté 
Britannique.  Comment  |e  fer4|t-il  qui^  $euit,  £Ue  s'él^gnàt  d'ii|i 
^dl  d(s$9iÛ9,  et  refusât  dé  tçuolnior  tè9  Ji^aux  4ife  lUuimajiité  loufi- 
Crante. 

Le  fioussi^é  Tsnou^Ue  far.  cpiiséqtient>  au  mm  f^^  TEmpfcmirj 
Ion  auguste  maître,  la  proposition  déjà  fiiiti^  d'eniKojf^  ^  fUlfinyo- 
tentiaire$  dans  la  ville  du  Continient  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  Britan^- 
Hique  de  désigner  ;  d'admettre  au  Congrès  les  plénipotentiaires  dei 
Bds  alliés  de  l'Angleterre  ;  de  traiter  sur  la  base  de  Vnii  possidetU, 
et  celle  de  la  puissance  respective  <to  Parties  Belligérantes  \  d'accep- 
teir  (enfin  toute  base  qui  a|iràit  pour  but  de  conclure  une  paix^  dans 
îaqudle  tous  les  pai^  trouveraient  honneur,  justice,  et  égalité. 
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l^tàêf      '    Le  Comte  MI0MA9  M  RwiAttoff, 

Retire  de  M.  4e  Ckatmmgrif  è  M.k  SecrHairt  é*SM 
Ctmning,  datée  de  P^iSi,  k  28  Nepuembre  )606.*-)£efM 
iç  6  Décembre. 

Monskar, 
J'ai  rbqoQeard^  tramtmettre  à  Vqlre  Excellcoce  la  r^poise  ^u* 
j*ai  été  chargé  de  iaxf^  i  U  Aote  <|aî  aocomptgoait  $a  li^tre  du  S8 
Octobre  deraier. 

J'ai  l'honnepr  d'êtr^î  avfsc  la  pluf  hante  cpnsidératioii,  Icc* 

(Sicaé)  Cham^^ovy* 

A  Son  £x.  M.  Caumngf  &c*  Uc  k  Londres» 

V      NO.XV. 
NOTE. 

Le  soussigné  a  mis  toui  le«  y^k  de  FEmpereur,  son  mattre,  la 
fM)te  de  Son  Excellence  Mf^in^r  Cannîqg. 

S'il  était  vrai  que  les  n^ux  de  la  guerre  oe  se  fissent  sentir  que 
•ur  le  Continent,  il  y  aurait,  sans  doute,  peu  d'espérance  d'anriter  à 
la  paix. 

Les  deux  Empereurs  s'étaient  flattés  ^M  0e  ^  senfit  pas  iné* 
fffis  à  LoAdres  tut  le  but  de  kur  ééoMudie.  Le  Mintstere  Adglaîa 
Pauffail-il attiiboée  à  bMmt  ou  betoto,  kmque  tout  èonned'étdt 
ÎBipactîal  recosHMitra  dans  Tespcit  de  pabc  et  de  modération  ^  Fs 
dictée,  lé  caractère  de  la  piiteanoe^t  date  véniable  grandeur^  La 
Fhince  et  la  Russie  peuvent  soutenir  la  guerre  aussi  long-tempa^'oo 
neo^ta  pat  revenu  ALondratè  des dîtpoMttoBsjailes bégaies;  et 
dlH  y  «ont  déterminéet. 

Comment  le  Gouvernement  Français  peut-il  considérer  la  pro- 
position  ^  lut  est  fiiite  d'admettre  %  la  négociation  les  Insurgés 
Espagnols  ^  Qu'aurait  dit  le  Crou  vetDtUMnt  Anglais  d  on  lui  orall 
proposé  d'admettre  les  Insurgés  Catholiques  d'Irlande  f    La  France, 
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sans  tyolr  it  traitét  ^vec  ciur»  a  eu  aussi  avec  mx  det  rapports»  |bur  a 
fait  des  promesses»  et  souvent  leur  a  eiorojé  des  secours.  Une  ^Uq 
proj^tioa  pouTait-^Ue  tiouTer  place  dans  une  note  où  Ton  devait 
avoir  pour  but»  non  dfiiriter,  ntais^deckeidieir  4  se  concilia  jet  à 
s'entendre? 

L'Angleterre  serait  dans  une  étrange  erreur  si,  contre  l'expérience 
du  passé»  elle  avait  encore  l'idée  de  lutter  ^vec  avantage  sur  le  Con- 
tinent contre  les  armées  françaises.  Quel  espoir  aurait-elle  aujouF^* 
d'hui  surtout  que  la  France  est  irrévocablement  unie  avec  la  Russie. 

Le  soussigné  est  chargé  de  réitérer  la  proposition  d'admettre  X 
la  négociation  tous  les  Alliés  du  Roi  d'Angleterre;  soit  le  Roi  qui 
règne  en  Brésil»  soit  le  Roi  qui  règne  en  Suéde,  soit  le  Roi  qui  règne 
en  Sicile»  et  de  prendre  pour  base  de  la  négociation  Vuti  possidetis. 
Il  est  chargé  d'exprimer  le  vœu  qu'en  ne  perdant  pas  de  vue  les 
résultats  nécessaires  de  la  force  des  Etats,  on  veuille  se  souvenir  qu'en- 
tre grandes  puissances,  il  n'y  a  de  paix  solide  que  celle  qui  est  en 
même  temps  égale  et  honorable  pour  toutes. 

Le  soussigné  prie  Son  Excellence  Monsieur  Canntug  d'agréer 
Tassurance  de  sa  plus  haute  considération. 

(Signé)  Cbampagny. 

Paris»  le  28  Novembre  1  SOS. 

No.  XVI. 

lettre  de  M.  leSecritatre  éTEtat  Canntng  au  Comte  Nicolas 
de  Rontanzoffy  datée  dû  Bureau  dts  Affaires  Étrangères^ 
lé  1  Décenibr^e  1808, 

Monsieur  k  Cvmte^ 
Je  ne  tarderai  pasàtraaMnettreà  VoÉre  ElLOèUencei  par  imom^ 
fier  anglais»  la  réponse  que  le  Soi»  non  aia!tre»Bi'ordonAefa  de  Mr^ 
à  la  nota  offioidle  qui  était  jol»Ca  à  la  lettre  de  Votre  ExcclieMe.e» 
4ate  du  le  (9S)  du  nioit  passé»  dont  j'ai  rboBBeur  dVrcuscr  la  ié<* 
cep^n. 

Je  sais»  avec  tmpveiHnieaÉ  celte  «ccaston  de  RMmvder  à 
Votre  ExceÛence  l'assoraiice  de  la  haute  considéntioa  avce  laquell»  * 
]\X  i'honncyr  d'être»  Arc. 

(Signé)  GiaacftCANNiNG. 

A  Monneur  k  Çoiote  Nioalas  de  Romaaiotf. 


Digitized  by 


Google 


No.xm 

Note  OfidclUt  datée  du  Sureau  des  Jf  aires  Etrangères^ 
le  S  Décembre  1^0%. 

Le  90U8signé|  principal  Secrétaire  d'Etat  de  S»  Mi^tsté  au  Dé^ 
pwtcmtAi  des  Afiairct  Etrangtics»  a  mit  toot  ka  yeux  du  Roi,  ton 
aidtrc^  la  note  q|ui  lui  a  été  traBanûia  par  S«b  ExcdWnce  le  Comte 
Nicolas  de  ftomanso^^  Mii^stiedeaAffiûret  Etrangères  de  Sa  Majesté 
l'£nperetur  de  tous  les  Russies,  datée  du  16  (S»)  Novembre. 

Jl^  Roi  voil  avec  étoimemcot  et  reg^^tt'il  parait  qut  Top  avaii 
conçu  l'espérance  que  Sa  Majesté  consentirait  à  commencer  une  né- 
gociation pour  la  paix  générale,  par  Tabandon  préliminaire  de  I4 
cause  de  la  Nation  Espagnole  et  de  la  monarchie  légitime  d'Espagne 
eo  reconnaissant  une  usurpation  à  l9C|uelle  Thistoire  du  monde  ne 
présente  rien  de  comparable. 

Sa  Majesté  arait  espéré  que  la  participation  de  l'Empereur  de 
Russie  dans  les  ouvertures  faites  à  Sa  Majesté,  serait  une  garantie 
contre  1»  piopesitioB  dNsae  ooaditwii  anssi  inyeste  éaas  son  cdfet  et 
aussi  finesie  par  tooexcmplcw 

Sa  Maîcslé  ne  peut  paa  cenoev m  ptr  quelle  obligation  de  de% 
voir  ou  dlntérét,  ou  par  quel  principe  de  poHtiqee  de  la  Ressie,  Se 
Majasié  hnpéfiale  i^est  trovrée  cosiftrainle  dé  reconoaitmle  droit  que 
s^Manogèla  Ffmce  de  dépoaer  et  d?em|inKMnNr  des  fooseitiat 
««t,«(  de  se  tsans^Éret  2ieUe«iènK^  par  force,  l'aUége^Rcedst  RaMona 
fidèles  et  indépendantes. 

tt  teUaoïit  récMemeqt  les  principes  ampqecla  FEmpenur  àt  Rusr 
•ie  est  inviotabiemcot  attaché;  si  Sa  Majesté  Impériale  a  engagé  soii 
hofiDeor  eiks  ressoercea  de  son  ens]rive  povr  soutenir  de  ttb  prindpes  ; 
si  l'alliance  de  l'Empereur  avec  hi  France  a  pœr  o^et  d'étabiir  pw 
Ingoene  de  itlipfincIpeB  et  <fte  tes  inamti^ir  pendant  le  paix.  Sa 
Majesté  déplore  ptoiosidénent  naedéSeitsiinntîQp  qui  ne  petit  quV 
graver  et  prolonger  Isa  malheuts  ër  FEatope;  mais  on  ne  pourra  pas 
nMrihaiilSa  Majesté  >a  ptoiovgotien  éescaiamiCét  de  hi  guerre, 
panreqn'ttlenreorait  pasciiwienti  à  nde  petA  SbcompaliMe  avec  1^ 
JMSiiçe  etthoonciir^ 

Le  soussigné,  &c. 
(Signé)  GaoRGfi  Cai(kikc. 

Vol.  XXIV.  Y     n       t 
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No.  XVIII. 

Zettre  de  M.  le  Secrétaire  d'Etat  Canning  à  M.  de  Charnu 
pamy^  datée  du  Bureau  deç  Affairée  Etrangères^  U 
7  Décembre  180^» 

Monsieur, 
J'ai  rhonneur  d'accuser  la  réception  de  la  lettre  de  Votre  Excel* 
lence  du  28  du  mois  dernier,  ainsi  que  de  la  note  qui  raccompagnait. 
Aussitôt  que  j'aurai  reçu  les  ordres  du  Roi  au  sujet  de  cette  note, 
je  ne  noanquerai  pas  de  transmettre  à  Votre  Excellence,  par  un  cou* 
rier  angla^j  la  réponse  que  Sa  Majesté  m'aura  ordonné  d*y  faire. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
^Signé)  George  Canning.    . 

No.  XIX. 

Ifote  Officielle^  datée  du  Bureau  des  Affaires  Etr(cngçreSf 
le  9  Décentbre  1808.  • 

Le  soussigné,  principal  Secrétaire  d'Etat  de  Sa  Majesté  au  Dér 
partement  des  Affaires  Etrangères,  a  mis  sous  les  yeux  du  Roi,  son 
maître,  la  note  qui  lui  a  été  transmise  pai  M.  de  Champagny,  datée 
du  S8  de  Nmrembre. 

Il  a  reçu  de  Sa  Majesté  l'orde  spécial  de  s'abstenir  d'aucune  re- 
marque sur  les  matières  et  les  expressions  insultantes  pour  Sa  Majesté, , 
m  Alliés,  et  pour  la  Nation  Espagnole,  qui  abondent  dans  la  note 
officielle  transmise  par  M.  de  Cbampagny. 

Sa  Mi^eslé  d^i^tt  de  traiter  d'une  paix  qui  aurait  concilié, 
d'après  les  principes  d'une  justice  égale»  les  intérêts  respectifs  de 
toutes  les  Puissances  Belligérantes;  et  Sa  Majesté  regrette  sincère- 
ment que  ce  désie  n'ait  pu  être  réalisé. 

Mais  Sa  Majesté  est  déterminée  à  ne  point  abandonner  la  cause 
de  la  Nation  Espagnole,  et  de  la  monarchie  légitime  d'Espagne;  et 
la  prétention  de  la  France  d'exclure  de  la  Négociation,  le  Gouverne- 
ment Central  et  Suprême  qui  agit  au  nom-  de  Sa  Majesté  Cathelique 
Ferdinand  VU,  ne  pouvait  être  adn^ise  par  Sa  Majesté  sans  qu'Eue 
consentit  à  une  usurpation  à  laquelle  on  ne  peut  rien  comparer  dans 

)*|iistoire  du  monde. 

.Le  soussigné,  &c. 

(Signé)  George  Cannikp* 
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No.  XX. 

Lettre  du  Comte  Nicêlas  de  Bainanzcff  à  M .  le  Sectitaire 
iTUiat  Canning,  datée  de  Paris,  le  1er  {IS)  Décembre 
iSOS.-r-Befue  le  17  Décembre. 

Monsieur, 
Le  Courier  que  j'avais  adressé  à  Votre  Excellence  est  revenu  ici, 
et  m'a  porté  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  7  Dé- 
cembre. Quelques  heures  après,  le  couriet,  qu^elle  a  envoyé  à  Paris, 
m'a  remis  une  lettre  de  la  part  de  Votre  Excellence  sans  date,  et  qui 
était  accompagnée  d'une  note  datée  du  9  Décembre.  -Je  y%\$  trans- 
mettre le  tout  à  la  connaissance  de  l'Empereur,  mon  maître. 

Je  saisis  cette  occasion  de  renouveler  à  Votre  Excellence  les 
assiirances  de  la  haute  considération  avec  laquelle 
J'ai  rbonneor  d'être, 
(Signé)  JLe  Comte  Nicolas  db  Romanzoff. 

.  No.  XXI. 

Lettre  de  M.  de  Champapty  à  3f.  le  Secrétaire  d'Etat 
Canningf  datée  de  Parts,  te  13  Décembre  1808. — Beçue 
le  11  Décembre. 

Monsieur, 
J'ai  Fhonneur  d'accuser  la  réception  à  Votre  Excellence  de  sa 
lettre  du  9  de  ce  mois,  et  de  la  note  officielle  qui  l'accompagnait    Je 
m'empresserai  de  faire  parvenir  cette  note  à  la  connaissance  de  l'Em* 
pereur,  mon  maître. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  renouveler  à  Votre  Excellence 
{^assurance  de  la  haute  considération  arec  laquelle 
J'ai  l'honneur  d'être,  3cc. 

(Signé)  .    Cbampagnt. 

A  Son  Ex.  M.  Canning,  &c.  kc. 
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Gaz£TT£  Extraordinaire  db  la  Cour. 

D<ywniog-Stree^  îc  24  Janvier. 

Uhonorablé  Capitaine  Hope  est  arrivé  hier  au  soir^ 
tvBC  utie  dépêche  du  Lieutenant-Général  Sir  David 
fiairdf  adressée  au  Lord  Vicomte  Castlereagh,  Tun  des 
principaux  Secrétaires  d*£tat  de  S.  M.,  de  laquelle  suit 
la  copie  ^-7- 

A  bcvd  du  vaiMem  de  S.  M.  k  Ville  de  Pari% 
en  mer,  te  IS  Jantier  1809. 
Milord, 

En  tonséquence  dé  la  mort  très-déplokiObfe  du  Lieutenant-G^ 
nèral  Sir  John  Moore>  ^  a  péri  dans  Je  combat  du  16  de  te  mois 
contre  l'ennemi,  j'ai  à  remplir  le  devoir  d'informer  V.  S.,  que^  ce  jour- 
là,  vers  deux  lieUres  après. rnîdi^  iVu-mée  française  a  attaqué  les 
troupes  anglaises  dans  la  position  qu'elles  occupaient,  en  avant  de  U 
vorogne. 

Une  blesstire  grav^,  qui  m'a  forcé  de  quitter  le  champ  deba- 
taille,  peu  de  temps  arant  la  chute  de  Sir  John  Moore,  ;n'ob]ige  de 
référer  y.  S^  pour  les  détails  de  l'action,  qui  a  été  longue  et  opiniâtre, 
au  rapport  ci-joint  du  Lieutenant-Général  Hope^.qui  lui  a  succédé 
dans  le  commandement  de  l'armée^  et  qui  a. dirigé  le  zéie  ardent  et  la 
valeur  indomptable  des  troupes  de  ^.  M.  avec  des  talents  et  une  ac- 
tivité auxquels  il  faut  attribuer,  avec  l'aide  delà  Providence^  lesujicètf 
jde  la  journée,  dont  l'issue  a  été  que  l'ennemi  a  été  conipiiîtenient  re- 
poussé et  défait  sur  tous  les  points  d'attaque. 

L'honorable  Capitaine  Gordon^  mon  aide-dc-camp,  aura  l'bon* 
nenr  de  vous  ren^ettre  cette  dépêche,  et  il  donnera  à  V.  S.  toutes  les 
informations  ultérieures  qu'elle  pourra  requérir. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Icc. 

(Signé)  D.  BAJRn,  Lieut.-Géo. 

Au  trèt-bonorable  Lord  Vicomte  Castlereagh.. 
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A  berd  du  vaîfseaô  de  S,  M.  l^Audidôus» 
à  la  hauteur  de  !a  Corogne,  le  18  Janrier. 
Monneur, 

ConformémeDt  au  désir  que  vous  m'ave2  téffiolfoé  dans  Yotre 
tfepfeobe  d'hier,  je  profite  du  premier  moment  dont  je  puis  disposer, 
foMÊt  TOUS  rendre  compte  arec  détail  des  événements  de  factlom 
4)ui  a  eu  lieu  en  avant  de  la  Corogne,  le  16  du  courant. 

Vous  ▼005  rappellerez  que,  ce  jônr4à,  rers  une  heure  après  vcnéî, 
4MI  Tit  Tennemi  qui  avait  reçu  des  renforts  dans  la  matinée,  é,  qtd 
avait  placé  quelques  canons  en  avant  de  la  droite  et  de  la  gaudie  de 
ta  ligne,  faire  marcher  des  troupes  vers  son  flanc  gauche,  et  former 
dtvenes  colonnes  d'attaque  à  Fextrémitë  de  la  position  forte  et  ào* 
vAmtitt,  'que  dans  la  matinée  du  15  il  avait  prise  immédiatement  en 
"fiioedetious. 

Ces  indices  de  son  intention  furent  suivis  de  près  par  une  zt* 
laque  vive  et  déterminée  qu'il  fit  sur  votre  division,  qui  occupait  la 
4nNtê  de  notre  position.  Vous  connoissez  parfaitement  tout  ce  qui 
%nhtL  à  celte  époque  de  faction.  Le  premier  effort  de  Fennemî  Itit 
lepevsié  par  lecomanandant  en  chef  et  par  vous,  à  la  tète  du  24e  té' 
liment  tt  de  kt  brigade  aux  ordres  du  Major-Général  Lord  Wi 
Btxâinck. 

Lt  village  k  notre  droite  fat  dbpnté  avec  achamemerft. 

Je  rc^ntte  de  dire  que  peu  après  que  vous  eûtes  reçu  la  blessure 
grave  qui  priva  l'armée  de  vos  services^  le  Lieutenant-Général  Sir  J« 
MvoR^qni  venait  d*ordonoer  les  meilleures  dispositions,  fut  frappé 
d'un  boulet  de  canon.  Les  troupesi  quoiqu'inlbrmé^  dé  la  perte  ir- 
•réparable  qu'elles  avaient  essuyée,  ne  se  découragen^t  p^s,  mais 
«vec  la  plus  ferme  intiépidîté,  non«4eu1ement  résistèrent  à  toutes  tes 
tentatives  que  l'ennemi  fit  {>our  gagner  du  terrain,  mab  même  le  for* 
ioefaH  de  «e  rtlirer,  ttalgré  qu'il  eût  fait  avancer  des  troupes  fraîches^ 
'  ^fcmt  soutenir  celles  qui  avaient  conPHnencé  Tattaque. 

LVnnemi  vo3rant  échouer  toutes  ses  tentatives  pour  forcer  la 
•droite  de  la  position,  «ssa ja  de  la  tourner^  avec  un  grand  nombre  de 
groupes.  Lt  Major<3éaéral  Paget>  avec  la  réserve,  qui  était  sortie 
4c  ses  cantttonrsRcnts  pour  soutenir  la  droite  de  l'armée,  fit  nnmouvo- 

i  jndijBleini  et  (^»poiitun>  et»  par  une  attaque  vigoureuse,  frustra  ce 
Le  major-général  ayant  fait  avancer  le  95e  (corps  et 
tfhflnettts)9«t  le  premier  bataiUoii  du  81e,  chassa  l'ennemi  devant  hii, 
et  par  ont  marche  rapide  et  judicieuse,  en  avant,  menaça  la  gauche 
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de  la  positron  de  IVnnemi.  Cette  circonstance,  jointe  I  la  position 
de  la  division  dn  LieutenanttGénéral  Fraser  (qui  était  de  nature  à 
rendre  encore  plus  sûre  celle  de  la  droite  de  la  ligne)  engagea  Fen* 
Aemi  à  diminuer  ses  efforts  dans  cette  partie. 

Cependant,  il  les  redoubla  vers  le  centre,  où  la  brigade  dn  Mar 
jor*G entrai  Manningbaro,  formant  la  gauche  de  votre  division,  et 
une  partie  de  celle  du  Majar*Général  Leith,  formant  la  droite  de  la 
mienne,  lui  résistèrent  avec  succès.  Sur  la  gauche,  Tennemi  se  con- 
tenta d'abord  d'attaquer  nos  piquets,  qui  toutefois  maintinrent  en 
général  leur  terrain.  L'ennemi,  voyant  que  ses  efforts  sur  la  droite 
et  au  centre  étaient  infructueux,  parut  vouloir  faire  une  attaque  plus 
férieuse  sur  la  gauche,  et  il  avait  réussi  à  s'-emparer  du  village  par  où 
passe  la  grande  route  de  Madrid,  et  qui  était  en  avant  de  cette  partie 
de  la  ligne;  mais  il  fut  bientôt  délogé  de  ce  poste  avec  un^perte  considé- 
rable, par  qndqucs  compagnies  du  2e  bataillon  du  14e  régiment,  qui 
l'attaquèrent  avec  beaucçp  de  bravoure.  Avant  cinq  heures  du  soir 
nous  avions,  non-seulement  repoussé  avec  succès  toutes  les  attaques 
faites  sur  notre  position,  mais  encore  gagné  du  terrain  sur  presque 
tous  les  points,  et  occupé  une  ligne  plus  avancée  au  commencement  de 
l'action,  tandis  que  l'ennemi  se  borna  à  une  canonade  et  au  feu  de 
ses  troupe»  légères,  dans  la  vue  de  retirer  ses  autres  corps.  A  six 
heures  le  feu  cessa  entièrement.  Les  différentes  brigades  se  rassem- 
blèrent sur  le  terrain  qu'elles  occupaient  le  matin,  et  les  piquets  et 
avant-postes  reprirent  leurs  premières  positions. 

Malgré  la  supériorité  décidée  et  manifeste  que  dans  ce  moment 
la  bravoure  des  troupes  leur  avait  donnée  sur  un  ennemi  qui,  vu  son 
nombre  et  les  avantages  de  sa  position  dominante,  s'attendait  indu- 
bitablement à  une  victoire  aisée,  je  ne  me  crus  pas  autorisé,  considé- 
rant toutes  les  circonstances,  à  me  départir  de  la  détermination  for- 
melle que  je  savois  avoir  été  prise  auparavant  par  le  feu  Commandant 
en  chef  des  troupes,  de  retirer  l'armée  dans  la  soirée  du  16;  pour  la 
faire  embarquer,  opéi^tion  pour  laquelle  tous  les  arrangements  préa- 
labiés  avaient  déjà  été  faits  par  ses  ordres,  et  étaient  dans  le  fait  très- 
avancés  au  commencement  de  Taction.  Les  troupes  quittèrent  leur 
position  vers  dix  heures  du  soir,  avec  un  ordre  qui  leur  fait  honneur. 
La  totalité  de  Tartillerie  qui  n'était  pas  encore  embarquée,  ayant  été 
retirée,  les  troupes  suivirent  selon  l'ordre  prescrit  et  marchèrent  vers  les 
points  d*embarquement  respectifs,  dans  la  ville  et  le  voisinage  de  la 
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Coregne.  Les  piquets  restèrent  à  leor»  postes  jusqu'à  cinq  heures  du 
matinale  17  ;  alois  Ils  furent  retirés  .de  même  et  sans  que  rennemi 
eût  aperçu  ce  mouvement. 

far  les  eâbrts  constants  et  Tactivîtè  des  capitaines  de  la  marine 
royale,  l'honorable  H.  Curzoq,  Gosselin,  Boys,  Ramier,  Serrett, 
Bawkins,  Digby,  Carden  et  Mackenne»  qui  par  ordre  du  contre- 
amiral  de  Courcy  ont  été  chargés  d'embarquer  Tarmée  ;  et  en  con* 
séquence  des  dispositions  faites  par  le  commissaire  Bo^ven,  et  les  Ca- 
pitaines Bowen  et  Shepberd,  et  les  autres  agents  des  transports,  toute 
Varynée  a  été  embarquée  avec  une  célérité  rare.  Avant  le  jour  tout 
était  à  flot,  .excepté  les  brigades  des  Majors  Généraux  liill  et  Béret- 
ford,  qui  devaient  rester  à  terre  jusqu'à  ce  que  les  mouvements  de 
l'ennemi  se  fussent  manifestés. 

La  brigade  du  Major-Général  Bevesford,  qui  derait  alteraativer 
ment  former  notre  arriere>garde,  occupait  le  terrain  qui  est  en  avant 
-de  la  ville  de  la  Corogne,  du  côté  de  la  terre  ;  celle  du  Major-Géné- 
ral Hillétait  postée  en  réserve  sur  le  promontoire  qui  est  derrière  la 
ville.     .  ^    . 

Le  17^  vers  huit  heures  du  matin,  Tennemi  poussa  ses  troupes 
légères  vers  la  ville,  et  il  occupa  peu  après  les  hauteurs^ de  Ste.  Lucie^ 
qui  dominent  le  port.  Mais  malgré  cette  circonstance  et  l'état  dé- 
iiectueux  de  ia  place,  comme  il  n'y  avait  aucune  crainte  que  l'arriereT 
garde  pût  être  forcée,  et  que  les  Espagnols  montraient  de  bonnes  dis- 
positions, l'embarquement  de  la  brigjitde  du  M^or-Général  HiU 
çomnjença  et  il  fut  achevé  vers  trois  heures  après  midi.  Le  M^or-  . 
Général  Beresford,  avec  ce  zèle  et  cette  habileté  qui  sont  ri  biea 
connus  de  vous  et  de  toute  l'armée,  après  avoir  expliqué,  à  la  satis- 
faction du  gouverneur  Espagnol,  la  nature  de  notre  mouvement,  et 
iait  toutes  les  dispositions  préalables,  retira  son  corps  du  terrain  qui 
est  en  avant.  A  une  heure  il  était  cmbarqtié,  ainsi  que  tous  les  blessés 
qui  n'avaient  pas  encore  été  transportés. 

Les  circonstances  nous  empêchent  de  nous  flatter  de  l'espoir 
que  la  victoire  par  laquelle  il  a  plu  à  la  Providence  de  couronner  les 
eflforts  de  l'armée,  puisse  avoir  des  suites  très-brillantes  pour  la 
Grande-Bretagne.  Elle  est  obscurcie  par  la  perte  d'un  de  ses  meil- 
leurs soldats.  Elle  a  été  remportée  à  la  suite  d'un  service  long  et 
pénible.  La  supériorité  de  nombre  et  les  positions  avantageuses  de 
l'ennemi,  non  moins  que  la  situation  actuelle  de  notre  armée,  n'ont 
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fospcnftlfrde tirer mciMitvaiUgp de  cettteoèfl.  Ce  doit  ètrtc^ 
peAdaot  U  ^ua  douée  iatisia(Ctioii  peur  vous»  pour  Tarmée  et  poot 
notre  patrie,  de  songer  qu'au  milieu  de  tant  de  circoostaaces  àèim 
yi9nbk9^  ka  armes  anglaliet  ont  tnaiiiteiMi  leor  htstie.  L'armée,  qui 
éteîteBti:ée  en  Esp^^  avec  la  plus  belle  perapecthn^  n'a  pai  eil 
pliièôt  efiecUié  sa  joaction^  qu'en  conséquence  des  désasties  mohU 
plies»  par  lesquels  les  aanées  du  pa]^,  qui  nous  enrifonnaieut,  ont 
été  dispersées,  eUe  aété  abandonnée  à  tes  propres  ressources.  Lt 
■UMiTeowttt  du  corps  Ai^flais  en  avant  du  Dooro  avait  été  fait  dant 
l'espoir qfje  le  Midi  de  l'Espagne  sérail  soulagé;  ma»  ce  généreux  ' 
eflbrt^pour  déHtrer  ce  malbeureox  peuple,  a  aussi  procuré  à  l'en* 
nomi  Y^eeamm  de  inre  marcher  set  nen^peuses  troupes  et  de  con* 
centrer  toutes  ses  principales  ressources,  pour  détruire  la  seule  armée 
réguMeie  qui  était  dans.le  Nord  dé  l'Espagne. 

Vous  saves  avec  quelle  promptitude  ce  plan  a  été  poursuivi. 

Ces  circonitances  ont  rendu  nécessaires  des  marches  rapides  et 
pénibles,  qui  ont  diminué  le  npmbft^  épuisé  les  forces  et  détérioré 
l'équipement  de  l'armée.  Malgré  tous  ces  désavantages,  kt  ceujf 
qui  tiennent  plus  Immédiatement  à  une'  position  défensive^  que  l'im^ 
péfieilse  nécessité  de  couvrir  pour  un  temps  le  port  de  la  Corogne 
nous  avait  fereé  de  prendre,  jamais  la  valeur  naturelle  et  indomp- 
table fks  troupes  Anglaises  ne  s'est  manifestée  avec  pins  d'édat,  et 
eHe  doit  avoèr  surpassé  même  ce  que  vous  ponviea  en  attendre, 
dTaprès  fMpérience  que  vous  avea  faite  vous  même  de  cette  inestî* 
mableqUolité  «lui  leur  est  innée.  Tous  ceux  qui  ont  eu  quelques 
écea^ons  ayant  rivalisé  de  zèle  pour  les  mettre  à  profit  il  m'est 
difficile,  en  feisaat  ce  rapport,  de  choisir  des  exemples  pour  les 
soumettre  à  votre  approbation.  Les  corps  qui  ont  été  principale* 
nsenC  engagés  sont  les  brigades  aux  ordres  des  Majors-Généranx 
Lord  WiMiam  Bentinck,  Manntngham  et  Leit)i  ;  et  la  brigade  des 
gardes  conmiandée  par  le  Major^Général  Warde. 

Les  plu^  grandis  éloges  sont  dus  à  ces  officiers,  et  aux  troupes 
qui  étaient  sous  leurs  ordres  immédiats.  Le  Major-Général  Uill  et 
fc  Colonel  Gatlln  Craufurd,  avec  leurs  brigades  sur  la  gauche  de  la 
position,  ont  habilement  soutenu  leurs  avant-postes.  Le  fort  de 
Faction  est  tombé  sur  les  4e,  52e,  50e  ^t  81e  régiments,  et  une 
partie  de  la  brigade  des  gardes  et  du  26e  régiment  J'ai  reçu  une 
assistance  signalée  du  Lientenant-Colunel  Murray,  quartier-maître- 
général,  et  des  officiers  de  l'état-major-général.    J'ai  eu  lieu  de 
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regretter  que  h  maladie  du  Brigadier-Général  CUnton,  âéjôdant" 
général,  m'ait  privé  de  son  aide,  fai  été  redevable  au  Brtgftdicr*- 
Général  Slade  de  Vofifre  de  ses  service*  persoiineîé;  qu'iT  m'a  fWté 
durant  Taction,  quoique  la  cavalerie  flSt  embarquée.  '■  '     *  *' 

La  plus  grande  partie  de  la  flotte  ayant  mis  en  mer  hier  ^u  iiftr; 
le  tout  éuntfous  voile,  et  les  corps  «'étant  nécessairement  confonr 
dus  à  borrf  dans  rembarquement,  il  est  imposable  de  mettre  à  pré- 
sent sous  vos  yeux  un  rapport  de  nos  accidents.  J*esperè  que 
quant  au  nombre,  la  perte  n'est  pas  aussi  considérable  qu'on  pou- 
vait s'y  attendre.  Si  j'étais  obligé  J'en  faire  l'estimation,  je  dirait 
qtte  je  ne  crois  pas  qu'elle  excède  7  à  800  hommes  en  tués  et  blessés  ; 
celle  de  l'ennemi  restera  nécessairement  inconnue,  mais  plusieurs 
circonstances  me  portent  à  Pévaluer  environ  au  double  de  ce  nohftA^eî 
Nous  avoAs  quelques  prisonniers,  dont  je  n'ai  pat^coïc  puf:savoir  le 
nombre,  mais  il  n'est  pas  considérable. 

PlusteurB  oCkiers  de  marqué  dnt  péri  ou  ont  été  grièvement 
blessé»;  je  ne  puis  nomi^cr  à  présent  qu^-le  Lieutenant-Colpn^l 
Napier,  du  92e  léginacnt,  les  Majors  Napier  et  Stantope,  ^u  ^9e, 
tués;  le  DeutenântrÇolônel  ^inch,  du  4e  régiment  ;  le  Lieutenant- 
Colonel  Maxwell,  dû  26e;  le  tleotenantCoionèl  Pane,  du  5^^,  le 
Deateoant«Colonel  Griffitbs,  des  gardes  ;  les  Majors  W^  et 
Williams,  du  81e  régiment,  blessés. 

Vous  connaissiez  trop  bien  les  excellentes  qualités  *  du  JJeute- 
ittnt-Oénéral  Sir  John  Moore,  pour  que  /aie  besoin  de  m'^tèndre 
sur  la  perte  que  l'armée  et  la  nation  ont  essuyée  par  sa  mort^  £nè 
n^a  enlevé  un  excellent  amf,  îàuqnel  une  longue  expérience  de  son 
mérite  m'avait  sincèrement  attaché.  Cependant  c'est  sous  des  rap^ 
ports  publics  que  je  déplore  le  plus  vivement  cette  perte.  *  Tons 
ceux  qui  ont  aimé  et  respecté  son  grand  caractère,  diront  dans 
leurs  entretiens,  qu'après  avoir  dirigé  la  retraite  difficile  de  l'armée 
avec  une  fermeté  consommée,  il  a  terminé  une  carrière  très-hono- 
rable par  une  nMyrt  qui  a  donné  à  l'ennemi  de  nouvelles  raisons  de 
respecter  le  nom  du  soldat  anglais.  De  x/ième  que  rimmortei  Wolfj 
il  a  été  enlevé  à  son  pays  à  une  époque  peu  avancée  d'une  vie  con. 
sacrée  à  son  service  ;  ses  derniers  moments,  comme  ceux  de  Wolf, 
ont  été  embeUis  par  laperspectlve  du  fucçès  et  récréés  par  Ifs  accla. 
mations  de  la  victoire;  sa  mémoire  stra  aussi,  comme  ctlle  deWoi^ 
à  jamais  sacrée  dans  ce  pays  q^'il  a  aifnA  tiaoéremei^tji  .et  qu'il  m 
si  fidèlement  ser\'i. 
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n  le  me  resté  plus  qu'à  ei^in€r  ftspoir  foc  tous  t^ez  bienlM 
rendu  au  icrvice  de  votre  patrie,  et  à  déplorer  la  malheureuse  cir- 
icooitaiice  qm  Toofl  a  ébigoé  (le  votre  poête  «ur  k  champ  de  te^ 
et  par  laqudle  le  commaodemeiie  est  échu  mameiitaDéme»t  eu  des 
niaios  bieo  moins  habiles. 

J'ail*hQoiieord'ètrfe,  4bc 

Au  Lieut.^éii.  Sir  David  Baird,  &c 


M  Coua  p^  LoKfiEBe,  i;«  té  jAiiriuu 

Bureau  de  ^hnàm^éb^  ie€é  Jawier,  1009. 
Ze/fr<  lie  T  Honorable  Micbael  De  CouTcy,  Contre^AmirtA 
]   dé  la  Blanche,  au  Très^Hon.  W.  W.  Pôle,   datée  à 
bardduFaisseauéeS.M^hiimiMrt^lc$ljai6de^ 

Memeor, 
Ayaot  rmteatioft  ^env^yer  le  Coasack  en  Anjfi^mn,  ^mfliùt 
^ses  canots  cesseront  d*^ie  nécessalros  pour  l'emtojtiuenieQt  des 
troupesf^je  profite  d'un  manient  pour  vous  infoinner»  a6n  que  4es 
tords  Commissaires  de  F Amiraulè  en  jotcnt  instruits»  que  les  vais- 
aeauic  de  guerre  mentionnés  d-eontre*^  jet  Im  bâtiments  de  tmn^poii^ 
tous  les  ordres  du  Cootre-Amual  Sir  S.  flood  et  le  Coomii^Mure 
Bowen,  sont  artivés  4e  Vigo  à  ce  mouillage  ks  14  et  ISdttcosiriuit 
L'Aliired  et  le  lilndostan,  avec  qnalqua  ti|Unport«y  ont  ét^  laissa  j^ 
Vigo»  pour  recevoir  une  bdga4edeâ50QhQmmem  qmi  avait  pas  la 
•ou ta  de  ce  port,  sous  les  ordiés  des  GéoéraïUK  Allen  et  Cnufurd. 


*  La  VlBc  de  Paris,  le  Vîctory,  le  Baiflenr,  le  2rea!otiSi  flm- 
fiaeaMe,  PElisabeth,  le  Nbige,  le  Wantagénet,  la  Resolution,  l'An- 
lacions»  i'fiadTtniOfi  et  lé  Mediator. 
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bans  le  voismage  de  kl  Corognc ,  f ennenif  t  ptemê  kà  AsfWi 
^▼ec  de  fiândes  forces.  Uembarquement  des  malades»  de  la  cava*- 
Jerîe  et  des  munitions  a  continué.  La  nuit  du  16  du  courant  a  été 
lixée  pour  Rembarquement  général  de  llnfanterie,  el  dans  Piiitap» 
Tal|e  Tennemi  s*est  préparé  pour  faire  une  attaque.  A  trois  hcùrai 
après  midi,  une  action  a  commencé;  f ennemi,  qui  était  posté  sur 
une  haute  montagne»  ayant  tenté  de  forcer  les  Anglais,  qui  ûùO^ 
paient  une  position  moins  élevée  et  plus  proche  de  la  tiHB. 
»  L'ennami  a  été  repoussé  avec  un  grand  carnage;  mab  ^est^- 
•tcc  beaucoup  de  chagrin  que  j'ajoute  que  les  Anglais,  quoique  vie* 
iiikox,  ont  essuyé  de  grandes  pertes.  |e  ne  puis  donner  d^autna 
deuils,  si  ce  n'est  que  Sir.J.  Moore  a  reçu,  un  coup  mortel,  dont  jl 
'  est  moK  dans  la  nuit  ;  que  Sir  D»  Baird  a  perdu  un  bas;  que  plu* 
sieivs  eficiifs  et  beaucoup  d'hommes  ont  été  tués  et  blessés;  et  que 
les  vaisseaux  de  guerre  ont  reçu  tous  ceux  d^  ces  derniers  qu'Us  ont 
psoQfttenir,  la  reste  ayant  été  mis  à  bord  des  traosporti, 

Daas  ce  moment  le  temps  est  trèsorageux,  et  rembarqneoMnt 
est  très-difficile.  Tout  est  embarqué,  à  l'exception  de  Tairiere 
garde,  qui  consiste  peut-être  II  présent  m  3600  hommes.  L'ennemi 
ayant  phMé  do  oumiiiir  une  hauteur  qjol  domine  la  plage,  la  pkipart 
^  transports  ont  été  obHgés  de  filer  leur  cable  ou  de  le  couper. 
L'embarquement  n'étant  plus  praticable  dans  la  ville,  les  canots  ont 
reçu  l'ordre  d'aller  à  Sandy-Beach,  près  du  Fanal;  et  Ton  espère 
€)tte  la  phis  grtnde  partie  sinon  la  toialité,  sera  encore  embarquée» 
les  vaisseaux  de  guerre  s^étaatappeochés  pour  &ciUter  cette  opéra- 
tion. 

JL#  la  /simifr.— L'embarqueoie&t  des  troupes  ayant  occupé  la 
plus  grande  partie  de  la  mât  dernière^  il  m'a  été  impossible  de  dé* 
tacher  le  Cossackaitant  aujourd'hui;  et  c'est  avec  satisfaction  que 
j'ajoute,  qu'en  conséquence  du  bon  ordre  observé  par  les  troupes  et 
des  inlât'^iables  efiRtrts  du  Commissaire  Bowen,  des  capitaines  et 
autres  officiers  de  la  marine^  des  agents,  ainsi  que  des  équipa^^  des 
canots,  dont  un  grand  nombre  a  été  pendant  deux  joun  privé  de 
nourriture  et  de  repos,  l'armée  a  été  embarquée  jusqu'au  dernier 
homme,  et  les  vaisseaux  sont  maintenant  au  large,  et  te  préparent  à 
laire  voile  pour  PAn^terre.  Le  plus  grand  nombre  des  transporta 
ayant  perdu  leurs  ancres,  ont  pris  le  large  sans  attendre  les  troupes 
qu'ils  avaient  ordre  de  i^evoir;  en  conséquence,  il  y  a  phisieuis 
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•  Biilliiei^  d^hoiBMEkec  ^  bord  det  vaisseaux  de  guerre.    Plusieurs  traof-^. 
pQct9,  par  de  mauraisfs  manœuvres,  ont  échoué  à  la  côte.    II  parait 
C|ue  les  manitf  les  ont^  abandonnés,  puisque  les  canots  des  Vaisseaux 
•de  gi^rre  eo  opt  emmené  deux  ;  il  y  en  a  eu  deux  de  brûlés,  et  cîqj} 
debiMi. 

Je  uepuia  terminer  ce  rapport,  fait  ^  la  hâî<te,  sstn^  exprimer  la. 
grtpde  obligation  que  j*ai  au  Contre-Amiral  Sir  S.  Hood,  <)ui  a  ^ 
J'qkI  partoutj  et  doat  les  efforts  ont  été  sans  relâche^ 
.   ,'  ;i-  J'ai  rbooneur,  &c.  >    * 

(Signé)  M.DeCovrcy. 

l^hprîzon  brumeux  m*eropêchant  de  voir  îe  Côçsack,  j'envoie  M 
cVcaoer  avec  cette  dépêche. 
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PÉSUMÉ  POLITIQUE.         :    , 

,       "  *     '  *   . 

Il  est  probable,  qu'en  quittant  Madrid  à  la  tète 
d'ume-graude  partie  de  son  armée,  Buonaparté 
n'avait  pour  but  que  d'obliger  l!arqMie(  smgLaiss 
aune  retraite  précipitée,,  tandis  que,  .changeant 
tout  à  coup  sa  direction,  il  se  porterait  lui-qièine 
vers  le  Midi,  après  ayoo'.paru  la  poursuivre  vers 
le  Nord«v  Ayant  perdu  l'espoir  de  couper  lare* 
traite  de  Sir  «loba  Moore,  et  satisfait  ce  Tayoir 
éloigne  de  la  partie  de  l'Espagne  qui  offrait  les 
plus  grandes  ressource»»  et  peut-être  le  meilleur 
esprit,  il  a  laissé,  le  soin  de  le  poursuivre  au  géné^ 
ràl  qui  avait  d'abord  été  chargé  de  l'attirer 
assez  loin,  pojar  qu'il  ne  put  échapper  aux  fwces 
immenses  qui  meoaçment  les  derrières  de  son  ar* 
mée.  Sir  John  Moore  avait  choisi,  avec  autant 
deprécÛHon  que  d'habileté,  le  moment  de  cette 
retraite  aussi  bien  que  la  route  par  laquelle  il 
pouvait  l'opérer,  de  la  manière  la  plus  prompte 
€t  la  plus  sûre.  C'est  dans  des  circonstances 
aussi  difficiles  que  se  manifestent  les  talents,  le 
caractère  et*  la  présence  d'esprit  d'un  général, 
ainsi  que  la  patience  et  la  bravoure  des  soldats  ;  et 
si  tous  acquièrent  moins  de  cette  gloire  éclatante 
qui  occupe  enun.instant  toutes  les  bouches  de  la 
«nommée,  si  leurs  succès  ne  produisent  point 
cette  admiration,  cet  ^ithousiasme  que  la  mul« 
titude  accorde  à  une  victoire  qui  promet  de  grands 
résultats,  l' histoire,  place,  au  rang  des  plus  hauts 
iUts  de  guerre  et  cette  v^lance  qui,  de  la  part 
du  général,  ne  laisse  jamais  entamer  une  armée, 
et  cette  activité  q^i  la  met  en  bataille  sur  tous  les 
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points  où  elle  se  troare  pressée,  et  cette  hafaîkt^ 
qui  arrange  les  marches  de  nwiiiere  qu'elle  n'oâre 
jamais  aucun  point  vulnérable,  let  de  la  part  éon 
soldats,  cette  eoDstanee  qui  résiste  à  toutes  les 
privations,  et  ce  coara^e  qui»  sans  avoir  les  pers* 
pectives  de  la  gloire  ou  Tespoir  des  triomphes, 
doit  à  chaque  instant  être  agguéri  contre  les  at«- 
laques  ks  (Ans  vives  et  ootitre  les  danffers  les  plus 
iitiprévus.  Telle  a  été^  saw  contredit,  la  soà* 
«hme  dé  l'aifiaée  auglaiio  et  de  soo  géa^nd^  watk^ 
Hftttt  tmé  retmite  qui  a  d4  s'effectuer  sous  Vin* 
(hienee  de  tous  les  désatautagés  qui  pouvaient 
ëécoucertér  Thabilété  de  l'un  et  lapwence  de 
Tautre.  il  me  MMlt  pas,  oqMttdaot,  que  les  in^ 
q\ftiéiudes  ou  leè  nèoOttléiiteaiente .  du  peuple 
espagnol  aient  ajouté  auit  danipKa  de  cette  re* 
tmite,  M  la  pepulnee  elle^^éme  dont  les  mé* 
prises  sont  si  terribtss^  àans  les  ittoaimits  du  pé« 
ril,  a  partout  accueilli  ks  Anglais  avec  des  béaé* 
dictions,  et  lésa  aceommmée  d# ses  regrets.  On 
n'a  point  attribué,  en  Espagne,  lew  retraite  à 
des  iB0t%  semblables  à  ceux  que  fiaiNMmacté  a 
supposés  dans  ses  bulklins,  J^r  exmtnr  les  mé« 
^Mentemehts  du  pays  ;  les  ttirafis  disaient  qu'ils 
avai^it  été  trahis  par  la  fiictkin  qoi  a  livré  Ma* 
idrid,  et  les  gens  semés  qu'ile  avaient  fint  ao*delà 
de  ce  qu'on  peut  attendre  d'une  m»tàfm  qui  n'agit 
«que  comme  auxilimrs,  et  qui  n'a  d'autre  inâ« 
yét  dans  la  lutte  que  le  but  éloigné  d'apsnr^, 
ilans  l'avenir,  son  repos  en  fétablîsmt  l'mdépen-» 
^auce  de  l'Europe  centiMÉtale,  Sans  doute,. Iw 
idées  les  plus  trii^Bs  ont  dà- occuper  ceux  q« 
étaient  témoins  de  la  retraite  de  ces  soldate  ac* 
^ueiltis  quelques  mois  aupmnvast  couMue  des 
libérateurs  ;  mais  si  de  grandes  âuites.  ont  pin» 
"dtàt  les  circonstances  qui  «nt  rendu  lems  sor* 
vices  inutiks,  on  ne  pouvait  ks  attribuer  ni  an 
gouvernement  qui  a  prodigué  avee  tent4e  géné« 
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les4îri|^r,  et  auxqu^  Buonaparti  n'apiqwgllé 
tmt  d^miurm  que  parce  qoe  leur  prod^cç  4  évit^ 
Im  fiégm  «m^ii  leur  avait  ten^ug. 

Malgf^  la  rùmcité  de  sa  ppunnipt? ,  et  la 
eupérîoraé  praqve  çfiQstaiite  du  lu^bre»  Vm- 

esQanmmches  imt  èU  tîvçs  et  MpnkH-^aw»,  et  Vai;- 
lîem-gafde  s'«t  couverte  d'uae  gloîni  ipimorti^l^ 
par  la  meaieia  dont  elle  )eB  a  fi^utwnesi  ne^efur 
^(Mwt  aw^ua  «nfpgemeat  et  4aii^ 
tir  reuniwai  de  la  téenénté.    Uue  saala  fm  a  4m> 
caHo»  9^«taffiift^  de  liffer  InitsûUa,  et  Sir  Joba 
M^w  araHt  fJkNuiÂ  à  rannée  ardre  de  s'arrêter  et  d« 
^ûieiraat;  n^ ke Fraaçaie^'oat  ppiiM: aeeept^ 
Jadéfi.    A  jLu»,  fiUr  John  Alwre  Ttm 
de  Vaveiitage  de  la  ptmtiou  qii'ofire  cette  tÏUb, 
qui  eammande  la  route  du  Ferre)  «tde  1»  Cor 
«ufM,  |Mnp  offrir  la  ^mok^;  mm  la  fi>ree  de 
retfaena  itaît  ei  wpériture,  qu'il  u'eftt  pa»  éjbé 
pluepeenbk  de  poumBfw  une  vielww  que  d'^  < 
iiihapper  à  un  remrs,  at  la  iftreH^  Biem 

loin  de  harcrfer  i'araiéei  fee  bebitaots  dee  yU^ 
lages  où  die  paMait  s^uaiwat  qudquefoîs  à  4l? 
pour  attaquer  Taieieaii.  La^e^iderie  a  été  pres- 
que eantauHMWtaldigée  de  &îre  eiuqufute  milles 
parjaun^  aialpieé  ses  fiitigues*  die  a  ^e  tète 
UMa  RruafaÎB  qui  «at  toqiouai  refiisé  le  oeaibat  i 
naudMPe  étfâ.  CufiU)  le  11  D^euuibi^,  J'iuvu^ 
ao^ieiea  arriva  à  la  Genegne.  Des  vente  coq»^ 
fiaivui  afUMrt  eum^hé  m  traasDorts  d'atiriver 
4e  Vigo»  et  ee  ue  Mt  que  le  13  quV>a  ^u  vît  pe*. 
xa&tee  queiqaee-nas*  Ces  deux  jours  dp  rd^cfa^ 
«vaieut  doiMfc  aux  Freuçais  1^  mf^eus  ^  n^ 
sembler  fours  i»vees,  «t,  le  16>  î)s  ai^aieut  mws^ 
Jouit  pfiise  jueques  sous  les  aMirs  de  la  vIp»  ;  les 
eepamiaacbaa  m-  eaaeédpieot  sau»  iatemni^f^ 
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pendant  toute  la  journée  ;  mais  l^^nnénâ  ét4tft 
tout  engagennent  général  jnsqu^ù  ce  qu^il  eftt  reçtt 
des  troupes  fraldies.  Le  16,  ses^  renibrts  étaait* 
arrivés,  et  la  cavalerie  anglaise  étant  embarquée 
en  grande  partie,  il  se  porta,  vers  dix  heures  du 
«madn,  partictdièrement  sur  Taile  gauehe  de  notre 
armée,  et  sur-le-chaittp  Sir  John  Moore  fit  tous 
les  préparati&  nécessaires  pour  soutenir  une  at^ 
taque  qu'on  ne  pouvait  jrfus  éviter.     Bientôt  le 

fénéral  Soult  vmt  reconnaltt^nos  positions,  et 
attaque  eomnfença  réellement  *  sur  la  droite, 
^oiquè  ^ennemi  eût  fait  une  ftinte  sur  notne  ' 
gauche,  avec  une  de  ses  colonnes  etcptatre  pièces 
de  canon.  Son  but  était  de  tourner  notre  droite, 
€*  de  s'interposer  entre  le  eentre  de  Tarmée  et  le 
point  -de  rembarcation  ;  mais  il  échoua  dans 
toutes  ses  tentatives,  et  bientét  les  Anglais  devin- 
rent eux-mêmes  les  assaillants.'  Les  gardes  firent, 
à  la  baïoiknette  cette  charee  irrésistible  de  la  part 
des  troupes  anglaiiâes,  et  la  bataille  se  tettninaé^iine 
manière  si  complette,  que  l'ennemi,  déoovragé,  se 
>  retini».à  plusieurs  milles  de  la  Corogne,  sans  pa^ 
taltue  vonioiîéssayér  de  surveiHer  ou  d'interrom^ 

{^re  les  meuVementrpar  lesqu^  on  procédait  à 
'embarquement  des  troupes. 

Nous  avons  parlé  de  la  victoire,  d^une  vic- 
toire remportée  au  moyen  des  dispositions  les  n^us 
sages  et  les  plus  promptes,  secondées  ^de  la  valeur 
la  plus  héroïque  ;  il  nous  reste  à  déplorer  la  peite 
du  général  d<mt  la  prudence  et  Thabileté  avaient 
préparé  à  l'armée  anglaise  cette  fin-giorbusa 
d'une  campagne  qui  avait,  jusque^à,  plus  prouvé 
àa  constance  qu'honoré  son  courage  :  un  boulet 
de  canon  a  frappé  le  Général  Moore  dès  îe  com* 
menceinent  de  l'action,  et  lui  a-  enlevé  le  bvw 
gauche  et  une  partie  de  la  poitrine. 

Comirïe  l'immorti^  Ndhson,  811*  Joh6  Moo» 
a  été  finppé  du  coup  moitd,  au  scân  dé  la  vic« 
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Iciîre  ;  comme  lui|  il  a  pu  apprendre,  avant  de 
rendre  le  dernier  soupir,  la  cle route  de  rennemt 
dont  ses  calcula  avaient  préparé  la  délaite;  comme 
lui,  eniin,  il  a  dit  qu^il  avait  toujours  ambitionné 
ce  genre  de  mort*  Heureux,  en  effet»  celui  qui, 
en  mourant,  ûxe  ses  derniers  regards  et  ses  der- 
niers voeux  sur  sa  patrie,  assuré  qu^eUe  chérii*a  sa 
mémoire!  La  reconnaissance  publique  n^a  été  ni 
lente,  ni  incertaine  dans  les  regrets  dont  elle  a 
honoré  celle  du  brave  vainqueur  des  Français, 
et,  à  peine,  sa  mort  glorieuse  était  connue,  que,  dans 
les  deux  Chambres^  on  confondait  les  éloges  dûs  à 
sa  vie  consacrée  toute  entière  à  son  pays,  avec  les 
hommages  qui,  en  Angleterre,  éternisent  les  gran- 
des actions,  et  les  otlrent  à  radmlration  des  coa« 
temjioratns  et  de  la  postérité.  Nous  citerons  ici 
un  extrait  des  deux  discours  qui  ont  été  pronou- 
cés  dans  la  Chambre  des  Communes,  à  cette  oc« 
casion* 

Lord  Casilereagh  a  proposé  à  la  Chambre  des 
Communes  de  présenter  une  humble  adresse  à  Sa 
Alaje-sté  pour  la  prier  d'ordonner  qu'il  soit  érigé 
un  inooumeut  dans  T  église  cathédrale  de  St,  Paul« 
pour  honorer  la  mémoire  de  Sir  John  Moore.  Je 
ne  citerai  point  ici^  a  dit  S.  S.  les  nombreux  ex- 
ploits qui  ont  signalé  la  carrière  du  brave  général 
qui  est  aujourd'hui  l'objet  des  regrets  de  la  ua« 
tion  toute  entière,  je  me  bornerai  a  faire  une  es- 
quisse  rapide  de  la  dernière  campagne,  dans  la^ 
quelle  il  a  acquis  tant  de  gloire*  Soit  qu'on  con* 
sidère  l'étendue  des  difficultés  qu'il  a  vaincues, 
ou  la  manière  dont  il  les  a  surmontées  ;  oo  est  for- 
cé de  convenir  que  sa  marche  au  travers  deTËs- 
pagne  offre  le  plus  beau  développement  de  là 
science  et  de  rhabileté  militaire*  L'armée,  a  son 
arrivée  à  Salamanquei  était  dans  le  meilleur  état 
possible,  et  parfaitement  en  état  d'agir  contre  l'en- 
nemi. Ce  n'est  point  à  cause  du  défaut  de  trans- 
Vql.  XXIV,  3  A  - 
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MttÈ  t|ti*!l  s'^  déterminé  à  mar^tief  paf  terre  m 
£spci^nç,  mais  parce  qu'il  croyait  que  cette 
marche  produirait  tin  bon  eftfet  sur  lefe  troopci. 
Ce  parti  était  ^n^  contredit  le  meilleur  ;  car  ii 
rarméé  avait  été  conduite  par  nier  dmïï%  la  GaU 
lice,  elle  aurait  été  entièrement  inutile  pour  le 
bnt  qu'on  se  proposait,  d'après  l'état  de  dénué- 
ttetit  OÙ  se  tttjuvait  le  pats.  Loisque  Sir  John 
Moore  eut  formé  sa  jonction  avec  l'autre  division 
des  troupes  anglaises,  il  prévit  le  sOrt  des  armées 
avec  lesquelles  il  devait  coopérer.  Il  jugea  qu'il 
lui  serait  impossible  de  résister  seul  à  rimmeniN6 
pouvoir  de  la  1  rance,  et  ahaudounant  toute  ten- 
tative inutile  et  dangereuses  il  ^  décida  à  taire 
une  diversion  puissante  et  décisive  en  tkvetir  det 
forces  Espagnoles  rassemblées  dans  le  Sud,  et  at- 
tïtti  vers  le  Nord  l'attention  des  Français,  Il  ne 
se  dissimula  pas  les  dangiers  à* un  id  ptan^  maistt 
r adopta^  parce  qu"  il  voyait  un  grand  avantage  à 
âétourner  rennenii  de  la  poursuite  de»  armées 
^u'il  venait  de  vaincre,  et  en  même  temps  la 
chance  d'attaquer  Soult  et  dé  le  vaincre.  U  ëi 
enHerement  réussi  dans  rexécutioîi  de  la  pre* 
iniere  partie  de  ce  plan,  et  jamais  on  n'a  vu  opé* 
îer  nne  diversion  plus  puissante  et  plus  efficace. 
Quant  à  la  dernière  partie»  quoiqu'il  ait  été  trom* 
pé  dans  son  intention  d*attaquer  Soult,  la  Fmvi» 
denee  lui  a  donné  les  moyens  de  laisser,  avant  de 
toôurir,  à  t*Sïrméeângb«se  un  exemple  des  talent! 
ôiiiiïaîrcs  les  plus  distîngilés,  et  d'acquérir  cette 

Îjîoire  à  laquelle,  par  le^  motifs  les  plus  sages  et 
ei  mieux  fondés,  il  ne  voulut  pas  aspirer,  à^hâ* 
gun  et  à  Sald^na,  A  la  Coronne,  mal^  i'ift* 
clémence  de  la^ison,  les  Migues  de  la  marche ià 

i)lus  pénible,  et  Tétat  de  pauvreté  du  pays,  il  eM 
à  sïitîsfaction  de  battre  uli  entre^ii^ui  a  tait  coïi* 
ïfe  lui  totfs  les  genres  de  supériorité,  excepté  en 
bl:â\  Cmi-è,  eU  ùistiplilie  et  ^n  dévoftemait.     0aiii 
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ÂêsBioiivemens  aussi  rapidas  que  c<9ux  «vxq^ll 
nos  troupes  ont  été  obligée»,  pendant  If  ur  r^mte»  tt 
«rrive  ordinairement,  qu^une  année  est  obtiçée  dp 
laisser  derrière  Me  les  soldat»  qui  mnt  trop  taîbltsf 
pour  soutenir  les  fetigues  des  niarobea  fiircéf^ 
tandis  que  l*enneini  eonserte  se*  troupes  dans  nm 
état  constant  de  Tigueur  et  d'énerg^.  Si»  «epen^ 
dant,  après  toutes  ces  cauaea  d'épuisf  ment,  notr» 
armée  a  eomplettement  batta  nne  fore^  super 
neure,  et,  le  jour  après,  s'est  aoibarquée  m  st 
pré^nce»  si  spn  embarquement  s'osit  eKéeut| 
àvee  \si^t  de  préoision,  qu'elle  n'a  p«s  laissé  âprâ^ 
elle  un  seul  soldat,  ui^  seul  eaoon,  un  ^ul  nmul 
qui  put  être  utile  à  renbemi,  on  fera  obligé  d  ar 
vouer,  qu'un  tel  événement  est  un  d^  plus  gietr 
rieux  que  jamais  les  annales  btJtanoiqw»  ^iant  pf 
jrècuâUir« 

Lord  H.  Peityj  en  secondant  la  motion  de  S» 
fi.  n  dit:  *^  Qu'on  ne  devait  pas  perdra  un  momeat 
pour  parar  le  tribut  de  la  reconnaissance  natiefip 
Aale  a  rimmortel  Commandant  dont  la  perisi 
était  si  vivement  sentie  et  déplorée  par  les  indivir 
dus  de  toutes  les  opinions,  comme  dn  toutes  lés 
elasses.  il  a  exprimé  tout»  la  satii^iction  queltti 
«  eàusé  le  discours  du  noble  Lord»  qui  lui  a  parm 
aussi  juste  dans  les  sentiments  qu^animé  dans  Igf 
expresoons.  C'est  le  devoir  de  tout  véritable  An* 
glais  d'emnicher  que,  dans  le  moment  mém# 
ph  rassemblée  de  la  nation  vote  un  monument 
k  celui  qui  a  péri  d'une  manière  si  glorieusc^^ 
que  son  nom  ne  foit  attaqué  par  &  faussea 
imputations.  Il  ne  prétend  o^nt  que  la  mort 
yanctifie  les  erreurs,  ni  Justine  la  mauvaise  coQr 
dotte,  ma)»  avant  de  jugifr  une  vi^  consacrée 
d'une  manière  si  éminente  au  service  delà  patrie» 
at  terminée  par  un  explmt  qui  ajoute  tant  d'éclat 
à  sa  renommée,  il  faut  attendre  l'optmon  que  k> 
onMMmona  d'arfses  de  cet  i&ostee  Qéoéral  ma« 

^^  ^        2Aa 
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liifêsteroiit  sur  les  détails  d'un  exploit  dont  la 
Chambre  a  honoré  le  principe  par  sonsuflfVage/^ 

Après  la  mort  de  Sir  John  Moore  et  la  blés* 
#ure  dangereuse,  qui,  dès  le  commencement  de 
l'attaque,  avait  forcé  Sir  David  Baird  de  se  retiter 
4du  champ  de  bataille,  le  Général  Hope  prit  le 
commandement  de  Vannée.    Le  rap^rt  quècë 
Général  a  âtit  de  cette  action  mémorable,  est 
écrit  avec  une  précision,  une  modestie,  et  en 
tnême  tacnps  une  chaleur  de  sentiment  qui  font 
autant  d^honneur  à  son  cœur  qu'à  son  esjprit. 
Jamais  Sir  John  Moore  ne  sera  plus  dignemei^ 
loué,  ni  mieux  apprécié  qu'il  né  Ta  été  par  son 
bravé  compagnon  d'armes.     Heureux  le  pays  qui 
fst  servi  par  de  tels  hommes  !  La  perte  essuyée  par 
V^^imée  an^aise  avait  d'abord  été  éi'aluée  à  90^ 
hommes,  mais  il  parait  aujourd'hui  certain  qirà^ 
diurant  toute  la  campagne,  elle  ne' se  porté  pas 
au-delà  de  quatre  à  cinq  mille  hommes.  •  Toutes 
les  troupes  anglaises,  qui  étaient  à  laCorogne^ 
ont  été  embarquées,  et  tel  a  été  l'effet  de  la  vie*, 
tmre  remportée  sur  l'armée  française,  que  quoi^ 
que,  n'étant  pas  poursuivie,  et  recevant  à  chaque 
instant  des  renforts,  elle  n*a  pas  osé  faire  un  mou* 
vement  en  avant,  ni  attaquer  de  nouveau  les  An«* 
^liis  pendant  leur  embarquement; 

Le  Marquis  de  la  Romana  à  effectué  sa  re» 
traite,  les  uns  disent  sur  Vigo,  les  autres  i3ur  Ca* 
dix,  où  l'on  fait,  de  concert  avec  les  Anglais,  les 
plus  grands  préparati&  de  défense.  Le  Général 
Crawfnrd,  de  son  câté,  s'eâ^t  porté  avec  3500  h.  sur 
Vigo,  oil  il  devait  s'embarquer,  le  19,  pour  l'An*» 
gleterre.  Le  nombre  des  troupes  embarquées, 
tant  dans  ce  dernier  port  qu'à  la  Corogne;  s'élevt 
à  88,000  hommes. 

Le  18  Janvier,  le  lieutenantrGénéral  Hope  a 
publié  à  bord  de  l'Audacieux  l'ordre  suivant  : 

«^  La  perte  irréparable,  qui  a  été  oc<«sîoa9 
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utépàr  H  flAàrt  de  Sir  John  MMre,  et  labteéttit 
qui  a  eidevé  le  Général  Sir  Darid  Baîrd,  an  pofljb 
jqû'il  occupait,  font  au  lieutefiani-Général  Hc^ 
un  devoir  de  féliciter  Tannée  de  rbeur^uc  ràsiu* 
tat  de  Tactiôn  du  16. 

^*  Jamais  la  râleur  indomptable  des  armera 
britanm^on  ne  s'est  maniftstèe  d'une  maniera 
l^s éclatante.  Apfrès  une  retraite  difficileët  &- 
jb^nte»  qui  avait  été  rendue  nécessaire  pu  la 
supériorité  de  nombre  que  Tennemi  avait  acquise; 
^  qai  avait  nécessairement  diminué  la  feroe  et 
l'activité  de  nos  troupes,  no9s  avons  eu  à  lotiw 
«entré  de  grands  désavantages.  .  i 

.  ^^  Ils  ont  été  tous  surmontés  par  les  troupei 
eUes^mâmes;  et  Tennemi  a  appris  que  queb  qn# 
.  soient,  de  son  cété,  les  avantages  du  nombre  ^  di 
la  position,  il  est  dans  la  nature  de  l'officier  et^ 
acmat  anglais  de  ne  jamais  céder,  de  n'être  intU 
aiidé  par  aucune  circonistsincë,  ^ue  telle  estf  leur 
,  bravoure  qu^ils  obtiendront  tbtgours  la  vie""" 
cbàqne  feis  t|u'elle  dépendra  des  eflfortsqm 
an  pouvmr  de  l'humanité. 

*^  Le  Lieutenant-Général  éprouve  la  plus*  ^"re 
satisfaction  à  rendre  justice  aux  services  diMin« 
eues  dont  il  a  été  le  témoin,  oli  qui  sont  parraaua 
a  sa' connaissance, 

*^  11  doit  en  particulier  des  éloges  nu  Majora 
Général  Lord  William  Bentinck,  et  a  la  brigade 
sous  ses  ordres,  composée  des  40e  42e  etôOerégi* 
wents,  et  qui  a  soiltienu  le  poids  de  l'attaque: 

^^  I^  Major-Général  Manningbam,  avec  sa 
brigade*  ainsi  que  le  Major-Général  Warde,  avea 
la-^gade  des  gardes,  voudront  bienacceptersea 
wi&  renoerciments  pour  leur  conduite  pl^e  da 
^mneté  et  de  bravoure  pendant  Faction. 

^^  (M  doit  les  plu9  grands  élogesau  MajcHP-G&- 
néral  Paget,  qui,  en  ifiedj^t  fieiire,  très-à^piopos,  ua 
iBoiivement  à  la  réserve,  a  beaucoup  contribué  à 
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Wgttu.fai  pnft!9hêÂb^  F^oiMwi.  fCMtm  lé  ânrilv^ 
aMM^^«'wx  promcn  btitaHlow  d«s  6Ai  e^M» 
■égimtiiteiyij Mt M ««if i^^isinr  ce |ioîDt< 
*: .  V  .lAfftrtîr  dp  la  lini^itdf  du  Âdi^or-firaéral 
Leith,  qui  a  été  eoj^gée  tt  A^mée  du  fi9e-  ré^^ 
«Mt,  «oui  U  cottdoîté  du  MajerpCénM^nl;  mente 
•«wjm  téjMiçMgad'apiprahatroK  .  ^    f 

WMt  »«r  la^gnehi,  n'a  |Mt  draaé  a^K  tmupet 
QHÎ 10  tnavwettt  mt^  ce  pmit,  iWetBki  de  dé» 
fioffw  c^Ée  bfavome  iqm  t^auiMt  âât  imtntùr  de 
«a Jlmtetwe.  ITipeaihïit»  la»  pîqwts  et  m  peitéi 
avouées  som  les  oïdies  dt»  ïMejav«^04MraaiK 
Uîtl  et  Létli  ft  da  Colonel  Catlin  Ciwvferd  «e 
eowtmodràbiavM  be^moap  deréac^aiim  et  ont 
été  :?eîDeaMBeat  foirtettae  par  Im  aêi^r^Hoi 
icee  'biîgaiM  et  pnlm  timpei  qnf 


^vàiaLieii4eMii!t>fpéaémliaefiK<)  partieafiferat 
ebUgé  d'âfipl^ir  Fatteqaè  vîgemMUMf 
iûÉa  par  iadte^betaUlOQ  da  lée  réakneat^-ww  la 
«mMnandemeat  du  L]eidMaat<C^eiiel  Mckcik» 
MT^  chasé  rainifmi4a;vîllage  mit  ladratte,  dont 
M  s'étiit  oitmaiMi^  emparé. 
^. .  f^  Lacenduîle  du  UeateffrafNC^lanêtMnvnifi 
QwfflMr-^Mattre  Général,  et  des  antiee  offieieiadt 
yfitai^Milîor,  a  été-mnMf qaaUa  par  ^ahë  activité 
ÎB&tîgaUet  et  ménia  fapprobatioa  la  plue  èaiai 

''  La  aniedie  dm  Brigadier^énével  Cliaian, 
â^Meot^séaéial^  a  ainWiemitoeroeat  pri^é  Tar^ 
anée^  eee  aerrtMi.  '  . 
^.  -'^^LelîeuteiiaiMt^géttémleq^enqaalaperte  en 
«tt6ai,.fakaiéeat  prtsaiinier&>  n'a  point  été  aoeû  coof 
édérableqaVeaaimtèiMidaaraiodne.  H  déplaia^ 
a^ieadant,  la  n»ort  dê^  ^mk  4e  bMM»  eoMata 
atidE'aÉiiaiefls  «x»énmeQtée  «ui  *mb|  tMibfe  wmi 
leaaOTpa«k4'4 
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U  tie  |»Q4irraitâiiginBiiti^  Vmfàtiàemla  rég^m 
<iue  Ttoiait  épnmre  en  «oimiuaavvc  loli  {K>iir  Hi 
aMUiAaadiiQt  en  chef  qu'iboiit  perdu,  as  cor* 
rîer^  m  flwifaettnttsewait  été  tMp  courte  pour  le 
bîea'<k  MU  pâj«t  mab  «Uon:  Mil  poor  éte» 
lilir  M  rensinwée.  Cbé»  «de^reméè,  imRné'4lt 
•M  sooM&rakv  ftapecrt  de^am  p^^s^.  il  e  termiAé» 
periHle  mort  gtomaw,  «tnae  vieotaiMfée  à  «m 
•errica^  limiuit  son  ttom  comoM»  on  tboveair,  on 
#VMiple«  ol  iM  oiioouniflieaniirt  à  «ux  qui  1^ 
Ifliit  diuB  le  oQotier  de  l' boâomr  ;  «'est  ide  se  pa^ 
Ine-eeuleeiieirt.qu'il  peut  roonroir  le  tfilNit  q|Oi  ett 
dià  à  t&Uftémonee/'  ^ 

l^iesv^'éa  nèeiie .  tettqM 'qu^m' a  .1^ 
àfp  le  fiouf elle  de  io  Tktnîio  reoiq)Ofté6  par  tee 
|roa^  aiaglaîeee%  âTont  leur  eu^MrqaenMit^  o»o 
àp|>rtt  l'arrivée  de  la  pluigt^udeperaedestraMM 
fort^  1^  AfigleteiTe»  Les  oMbdeii  et  ke  bJenait 
evaîeat  été  mîs^.ootaût  queptanUe^  ilievd4iei 
Vaiier  lu  x  de  ynarte»  aâ»- de  leur  edmelr  les  fe-^ 
tii(uM  et  lea  luooteviiiitaÉ»  de  le  twtereée.  Mail» 
ÂitoUteeetiteiHatve  aroaie  a  élé  a^iptiMe  «or  le 
cjifag^  pkr  km  Tctux  aadculadetla  uatiaii,  u»e  par«r 
lie  en  a  été  napooaafcepar  fea  oan^pns^àt  ae  Mtft 
CMÉifiKttéi.dspttla  qa«qiie  jours  { il  ^egtiittpoaiible 
d'éveloerrfeitatteineotia.ttmsé^  des  fammieaiqui 
9at  été  débarqués.  11  y  avait sar  la  flotte  l$eOfm 
•enliîel%  dont  fiOO  cavalier»  de  la  garde  de'Buo^ 

Malgré  les  tetens  qfui'oal  empèclié^fee  Vim/^ 
«tic  eeeoars  aceordé  pur  le  Gôuvemenient  Bri^ 
taMiqueausi  £spaimelsy  ti'wt  piedMttoat  l'eAfc 
<|u'on  avait  lieu  aea  attendre,  d'aotm  ewpédi* 
teaivee  ^irèpanHit  ^pMnh  fime  ea  leop  âitecir  dee 
<fevewiot»-4)iéin%oiteB  et 'UKultîpiî^  d'après  att- 

I tpiî^dpit  poster  lo»  dsflfibmis  pmiie  de#k 
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ém  fei^tt  fts^^lmes,  et  qui  inquiéé^m  l^^lia^ta^ 
d'une  œaniere  plus  efficace  qu'une  ex{)éditioit 
dont  le  but  et  la  marche  auraient  été  fixés  d'a- 
vance avec  une  préciâon  qui  nuit  toujours  4  l-ef-* 
&t  qu'elle  doit  produirCé  On  annonce  qu'il  sera 
embarqué  dans  un  très-cour  délai,  60,000hommes  ) 
Minorque»  Cadix  .et  Gibraltar,  scmt  les  points  d# 
jnendez-vous  fixés  pour  cette  armée,  il  a  ét^ 
donné  des  ordres  pour  ccmstruire  sur-le-champ, 
dans  tous  les  chantiers  publics  ou  privés^  cent 
petits  vaisseaux  de  guerre,  d'après  un  modèle  par-* 
ftcuUer,  et  qui  seront  destines  principalement  4 
tranmorter  les  chevaux  et  l'artillerie^  et  à  opérer 
des  débarquements  avec  autant  de  sûreté  que  do 
promptitude,  sur  les  c6tes  près  desquelles  les 
gfcos  navires  ne  peuvent  aborder.  .  On  s'attend 

2ue  ce  nouvel  armement,  dont  la  division  qui  a 
lit  voile  dernièrement  sdus  les  ordres  du  Général 
Sherbrooke,  fait,  dit*on,  partie,  sen^  prêt  à  mettr^ 
i  la  voile  dans  quelques  semaines». 

Le. traité  conclu  av^:  les  £spi^gnols  et  dont 
3  a  été.&it  mention  dam  le  Discours.de  S»  M« 
aux  deux  Chsônbres  du  Parlement,  a  .été  ra*^ 
dfié  par  la  Junte  Suprême,  et  c'est  D»  Pedro 
dé  C«valloâ.qui  a  été  chargé  d'apporter  cette 
ratification.  Voici  l'article  delà  Gazette  du  Gou* 
vemement,  datée  de  Séville,  le  11  Janvier,  qui 
oinonce  cet  événement: 

^^  Le ,  cabinet  français,  toujours,  insolent  et 
perfide,  a  vu  dernieremmit  ses  complots  téné* 
bteux  entiereilient  déjoués  par  le  refus  qu'a  fait 
S.  M.  Britannique  de  prêter  l'ordUe  aux  inso> 
lentes  propositions  de.  paix  que  Napoléon  lui  a 
fiot  adresser.         .       ^ 

i  .     ^^  Le  cabinet  brîtamûque,  qui  s'est  engaeé 

fldemieUement  à  ne  pas  séparer  ses  intérêts  de 

r  «eux  de  l'Espagne,  a,  dans  cette  occasion  cri* 

^  t^ue^  donné.  d&no^veUe&pceuxes  de  cette  fermeté 


Digitized  by 


Google 


193 

èi  ae  cette;  ami^é  génèreiKses,  avec  lesquelles  ii  ii 
eoncouru  a  la  défense  de  la  monarchie  et  de  l9[ 
iiatioa  eâpagtiole^  et  de  l^autbritë  légitime  et  su* 
préme  de  la  Junte  Centrale,  qiii  représente  etgeua 
temé  Un  UbiH  de  nôtre  Rdi  et  Séighéut'  Ferdinaii4%. 
S'il  restait  qudque  doute  sur  le  zèle  noble*  ^ 
glorieux  que  le  Gouvernement  Britannique  a  mi9 
a  seooi^d^r  nos  efibrts  pour  défendre  notre  indé^* 
pendance  contre  Tennemi  de  Dieu  et  des  hommes^ 
étt  lira  kyéc  un  pliaisir  et  une  reconnaissance  inex* 

Êrimables  la  correspondanoe  qui  a  eu  lieu  entré 
is  cabinets  frafaçais  et  britannique  sur  les  couf; 
dirions  de  paix  proposées  pajr  le  tyran  de  Tunl^ 
Vers»"  ^ 

^'  ffatïe  Roi  Ferdinand  Vlli  et»  en  pbn  noni,, 
la  Junte  Suprême  ont  cru  de  leur  devoir  d'en^ 
voyer  à  la  Cour  de  Londres  un  ambassadeur  ex^, 
traordinaire,  pour  rehiercier  Sàt  Majesté  l^Hqfi  deg 
IRôyaùmes-Unis  dé  la  Grandè-Bretame  et  d'lr# 
lande,  de  la  manière  généreuse  avec  laquelle  il  à 

i>rété  son  assistance  à  fa  glorieuse  entreprise  quf 
lEi  nation  espagnole  a  tentôe  pour  défendre  la  snu« 
veraineté  et  les  droits  de  son  monarque  bil^n» 
iimé  et  sa  prOpi^  indépendance  contre  Tusiirpac* 
tion  de  l'Empereur  des  Français,  et  ont  nommé 
Dour  cette  mission  distinguée  Di  Pèdrô  Cevallos» 
fcc*&c/*  , 

La  Junte  Suprême  a  iait  une  peltë  très* 
Mande  dans  la  jjiërsotine  du  CùBxke  dé  Fkmda 
Blanca^*  son  présktent,  \iAea  la  nouvelle  f^rraa^ 
tbn  de  cette  Junte,  qui  vui  sansdraite,  ngaaler 
mm  Orgaiiisarion  définitive  par  quelques  taesutt 
Tifoureuses  et  décisivf»: 

fké'Présiderii,  le  Mârtjuîs  d'Astdrga. 
Représentants  d^Jrragm^  D.  P»  RevoUedo  dcf  Palsfox 
y  Mel2i.  et  D«  Loreoto  C«lvo« 
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-     0ts  Jf!/fàii^,  1>.  Crtpkr  INMÀiot  et  IbtlMirBdMk,  H 

MkCdtakgim,  teMàniiuIsMViUel  ^leB»r<m%« 

Df  /a  FieiUe  Caille,  £^.  Frai^ci^co  Xayie^  Çajrcv  çt 
!>•  Loreozo  Bopiîas  y.  Quintaho. 
"      /fe  (7ar<îoM^r,  fc  Jl^rquis  de  la  rufe!bta*ét  î).  Jûto  dfe 

Be  {irtfmh,  D.  RodrîffOi  Atl)Ueln^  et  <D«.  -Lbim 

D4fJaeni  U*  Fraticisco  Castahedo  et  I).  Sebastis^n 
de  Jbcaijo. 

De  Léon,  Bàjrliô  Pr.  B.  Aîrfonîo  V^ltes  fetjte  Vi- 
comte  de  Quintanilla. 

</>e  Mdèhr^  DL  TUMtfttB  £te  t^en  ^t  tè  domte  de 
Ayatoans. 

.  {)e  Afain4%  le  Marquis'd/J^stoiga* 
;       De^MuroUj  le  Marquis  del  Villau. 

De  Navarre,  ï>.  Carlos  Aiuatria  et  D.IVfiguel  Ba* 
tàliflâu 

tillè,  ^tfeXJoftite  de  Tmv- 

i)^ iTotefa,  D. IMrô Kmlk^et l>. Jooeph^talKift d( 

laTorra.  ^  '  •      .' 

De  raUMCt  le  Comte  d/e  Oqotaintaa  et  iejyiariiuis 
4e  la  Romana. 

Srcritait  e  dtETai,  *D.  Mâf f In  fe  Gamy. 
^       Pêpart^nmit  ttes  ifjfaites  Etf-âftgére^^^J^fvacil^^ 
liaro  Rodenes,  D,  Joseph  Costa  y  Galli,  D«  Pio-AgurfUli 
de  Landa^  D.  Joseph  Uictor  Cevalloi. 

jDivisifm  de  i^  Jimtt  Suprhiu  etit  Sectîam. 

BtpdrMntni^dtttmrieur^  Yioe^^rénktetit'te^Mtt- 
«ti^tl'A8tMg»»fitMloFr.Abt,yaMbBt,  le.  ftferqiiia  <k0l 
^illai^  IX  P^r<>  Ilirvoro,.  le  Comte  4e  CotitaiiMaa»  le 
Marquis  dé  Viifel.        ^ 

Département  de  la  Jt^iVV,rArctievèqué'co-adm!fai8« 
trateur  de  Séville^  p.  Bodnga  Ri^tuelme,  D«  Fr.  Xavier 
COFO,  -D. <}a«par  lilelcly io^'de  joyellaads. 

Ùtpdrtement  de' la  Guerre^  ^^,  ^'^VÛ?  ^^  *^W^ 
Sagrado,  D.  Fraacisco  Kebolledo  delFawbx  y.Mtîzi» 
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4e  la  Torre»  D.  Juan  de  Dios  Ràbe. 

Dipart^rrtcnt  de  h  Mc^Hnï^^  le  Qaron  éé  Sabasona,  1ê 
Odmte  d'Ayatnanè»  le  Conatede  Q\moiai^  le  Marauttâll 
la  ^uebla,  tk  Lofetiao  Boaiface  y  (^mniaM,  CL  flMîtfi 
Anattia» 

Oa  v<»t  d'après  les  «cie»  d[çi  1*  4wtç  Sut 
prém«.<|u'en0  et*  maiotea^qt,  u  Seviltç.  $9  tMre* 
«ÇDC$  9  d^à  yéywlU,  dans,  cettq  partie  de  1  ^ 
pagpe^  l'^en.t^ltbii&i^^sme  qui  a'|^  était;  piaqîfesté  df^«| 
kmmqu^i^cemeatde  1^  Jatte  contrç  Vu^urpatioiî 
df^  feucwpparté,    Iplfe  1^  çavoy4  MÇ  colonel  espîij 

gU)l  an  Oévéral  DrUmmoud^  qui  comini»nae  ^ 
ibraltar,  pour  demander  les  armés  qi^'U  $er^^ 
pQsipb]^  de  fournir»  «fin  d'wip^r  le?  p^tHote»  de 
TAndalpfiSÎe  quii^nt  déterminés  à  défendre  çott^ 
provir^'^  " '^  ''^  ^ — ' —  ^-^-^.«.:*x     m^  ^ 

jtoie 

Jfodndre  l'^r«pée. 

Le  royaume  de  Valence  montre  Içs  ni«ine\ir$$ 
dwpgntiaoih  $4  pop^ation  tqwtç  f  ntiere  est  wt 
pied  pour  élever  des  redoutes  a(utour  de  )a  cfir 
pitale,  et  i^mrfprti^er  dans  l'int^nçur  dvi  pays 
Kmis  les  ppWf  qm  ep  s^nt  ^fisceptible»  'Je?  hWr 
Imri,  les  défilés,  W  têtes  de  pont,  Teptrée  de^ 
^jUg^5  celle  des  \iUes,  tout  oifrira  à  Tennein^i  de^ 
4ii$ça|té$  ^  vaincre  et  ^qx  troupeç^  qui  doiv^qt 
le  cpmb^ttr^  de^  retranchement:^^  qui  îe^  mettrof^ 
i  idbri  de  pep  coups  ou  qi*i  \\^i  fçrPflt  p9y*r 
pieD  cher  ses  prqgr^s. 

0«  av^it  annoncé  que  Je  Dqc  deriqf^qt^do» 
i  \^  tête  de  treqte  qiilfe  boqimep,  avait  marché 
«lyr  iVladrifl,  et  >''en  était  emparé  •depqp  qup 
^nopaparté  avajt  abandonné  cettç  c^pjtdle,  Cettç 
nouvelle pe  s*était  point  coqfiripée  ;  ai^'oyrd'hqi 
^  ^  ï^^é«  far  qqelqHcs  jpapiers  e«>agqpi»f 
iyv  yuiDiifeqt  qup  |j^  P«iP  dp  i  ^nfai^t^o^  dpat 
*  2  B  2         ._       , 
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t^armée  consifite  en  05,000  homme»  de  troupev 
i%lée8s  2fi00  homvfxes  da  cavalerie  et  11,000 
hwïwm  de  noHvelIei  levies,  a  reçu  Tordre  de 
Marcher  sur  Ma^i^.  Nous  ne  pouvons  cfmre 
que  ce  général,  â  réellement  U  commande  me 
armée  aussi  forte  que  celle  à  )a  tfte.de  laanelle 
lés  journaui::  le  mettent,  ait  hxt  une  tentative 
4ui  Vexpotetàit  à  une  riiine  inévitablf^t  Cro^oqs 
que  son  armée  existe,  parce  qu'il  faut  ^  nos  es- 
pérances un  point  d-appui  ;  piais  croyons  aussi 
qu'il  aura  chois:,  pour  se  diriger,  un  tout  autre 
point  que  celui  où  Buonaparté  peut,  en  de^ix 
jburs,  rassembler  a|i  mpins  la  ipoitié  de  son  armée  - 
disponible.  - 

Sàrragossè  a  été  de  nouveau  attaqué,  mais 
lé  brave  Palàfox  que  Napoléon  a  eu .  Textrava- 
jgance  d'appelé^  un  faquin,  trn.làche,  &c.  &c.  a 
repoussé  les  assaillants  qui  étaient  au  nombre  de 
30,000  hommes^  et  leur  en  a  tué  4,000,  Plût  à 
Dieu  ! .  que  tpus  les  individu^,  qui  ont  quelque 
pouvoir  ou  quelqu'influence,  se  vengeassent  aiiv9 
des  injures  du  plus  vi}  et  d^  plus  scélérat  des 
hommes, 

À  mesure  que  Napoléon  s^est  rapproché  de 
Parmée  anglaise,  le  dé)ire  de  Aireur  qui  Tan 
gite  s'est  manifesté  par  des  expressions  plus  ab-« 
surdes  et  plus  révoltantes.  11  semble  que  ce  n'es| 
point  lui  qui  poursuit  cette  armée,  nmis  quHI  H 
Croit  attachée  a  ses  pas  ;  et  que  bien  loin  d^e^érer 
de  remporter  sur  elle  des  victoirf!S,c^est  d'eJlle  qu'il 
attend  Ja  catastrophe  qui  doit  iif|ir  cette  destinée 
qui  remplit  le  monde  d' effroi.  Sans  dopte  que 
les  généraux  qu'il  a  employé  et  qui,  jusqu'à  pré«t 
sent,  n'piit  eu,  en  q^elquç  sorte,  qu-à  cerner  pu 
disperser  des  troupeaux  timides,  aurpnt  osé  Ix^ 
dire,  qu^  ces  Anglais  qu'i)  a  tant  défiés,  «^ 
battaia^t  sans  s'inquiétçr  de  la  supériorité  des 
forces  ^ux(|nelles  ils  avaieiit  affiii^  ;  et  qt^  ]ear 
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intrépidité  étmmait  non-^seulenimt  Tannée  firan^' 
çM9e,  fn^is  même  la  culbutait  pattout  oh  dié 
entrait  en  contact  avec  eux.  Dès  qu'il  a  été 
l^ien  convaincu  de  h|  supériorité  de  leur  disàk 
pline  et  de  l^irrésbtîble  impétuosité  de  leur  bra« 
VQure,  de  leur^anç  froid  au  milieu  des  combats^ 
et  de  leur  patience  au  milieu  des  privations, 
Veffroi  l'a  saisi  et  il  a  cru  le  dissiper  eu  leur  pro-* 
digairt  des  injures,  Les  bulletins  qu'il  a  publiés 
Jusqu'au  moment  oà  il  est  arrivé  à  Bénévent,  sont 
en  inème  temps  la  preuve  de  ses  inquiétudes  et 
de  sa  cplere,  Dans  le  21e,  il  accuse  les  An£;laii 
d'être  restés  dans  l'inaction?  tandis  qu'il  disper* 
sait  les  années  espagnoles  sur  l'Ebre,  et  qu'S 
s'emparait  de  Mad^d  ;  mais,  dans  le  S3e,  il 
leur  reproche  d'être  allés  en  avant  ;  et  dani  lé 
94e,  de  n'avoir  pas  agi  avec  circonspection,  fit 
oublie  que  les  Anglais  se  sont  mis  en  mouve» 
inent  des  qu'ils  ont  vu  une  armée  française  à 
combattre,  et  que,  dans  le  moment  où  ils  mit  àinai 
marché  en  avant,  i)s  ne  pouvaient  compter  sur 
la  coopération  d'aucune  armée  espagnole.  Cest 
parce  que  les  généraux  anglais  ont  vu  ce  piégé 
qui  leur  était  tendu  lâchement  par  l'homme  qui 
aurait  désiré,  disait-il,  que  leur  armée  ftit  de 
100,000  honmMS,  qu'ils  se  sont  retirés,  il  n'a 
pas  cru  luî-^me  que  ses  soldats  pussent  edm* 
nattre  l'armée  anglaise  à  nombre  égal,  puisqu'fl 
ff'est  porté  tout-à*eoup  avec  toute  la  masse  de  ses 
ferces  pour  l'inquiéter  dans  sa  retraite,  et  qo'3 
ji'a  pas  voulu  que  les  divisions,  qui  venaient  ren^ 
Ibrcer  celle  de  Spult,  courussent  les  chances  d'une 
Ibataille, 

Buonaparté,  qui  ne  regarde  pas  les  Anglais 
comme  vfûncus,  parce  qu'ik  sont  en  jpleine  ré* 
tnite,  ni  leur  gouvernement  comme  découragé 
parce  que  la  première  expédition  n'a  pas  eu 
il»at  le  succès  que  l'apparence  des  choses  Impro*» 
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gne  la  Graade^-firetagDQ  peut  exercer  par  ses  ar- 
|M)ps  et  par  d'autresi  goures  de  secours  sur  t^ 
caïue  des  Espagnols*  C^est  pour  cela,  qu'it  s'at^ 
tache  dans  sev  Dulletina  à,  i^pand^re  des  gérm^ 
d'animoûté  entre  les  deux  pépies.    Il  saii  bien( 

8u^  les  individus,  oui  ont  ei^péché  Ténergie  4«^ 
I  nation  espagnole  dç  te  deplpyer,  ne  rep^s^ 
teroBt  pas  1^  excu^ies  qu'A  leur  présent^  pout 
pallier  leurs  Êiutes,  ^t  pour  justifier  leur  défaut 
a^enseçdble»  après  les  premières  victoires  qiji| 
avaient  été  remportées*  Ba  s' adressant  à  1  a* 
inour«propra  des  nomoies»  il  est  certain  de  ne  pat 
pe  tromper  dans,soa  calcul.  On  se  rappelle  «^uait 
pomnencêoient  de  la  campagne,  il  évaluait  les 
lamaées  espag^es  au-dessous  de  leur  nombrf 
jéel,  parce  qualçrs  il  lui  convenait  de  les  mon^ 
trer  seulement  comme  des  corps  de  rebelles; 
piaisauipnrd'bai»  qu'il  ^eut  accuser  les  A^^^^i^ 
de  na  les  avoir  pas  secondées,  il  les  prései;ite 
comme  des  rassemnlementa  formidables.  Le  seul 
«nuemi  qu'il  craigne  aujourd'hui,  c'est  la  Grande- 
Bretagne:  il  regarda  la  France  et  TEurope,  qu'U 
avait  d'abord  voulu  tromper  sur  la  natuie  d^ 
nduvament  des  Espagnols  et  sur  son  étendu^j 
(çomine  sttâisamment  abpséesou  intimidées;,  c^ 
n'est  plus  eUes  qu'il  considère  dans  1^  bulletin; 
ifu'il  publie,  c^est  contre  les  Anglais  qu'il  réunft 
ses  iiatrigues,  qu'il  dirigé  ses  perfidies,  ici,  se? 
VttUetins  prennent  une  iorme  dramatique,  et  c'es|; 
^ans  la  bouche  des  Espa^noW  qu'ail  met  les  èxr 
dressions  de  la  rage  qui  le  transporte.  11  saU; 
bien  que  les  généraux  anglais,  en  rendant  comp^ 
fiesobstade»  qu'il»  ont  rencontrés,  seront  obliges 
ida  parler  des  premiers  dé^^astres  des  armées  .e%» 
m^gioles,  et  de  leur  défaut  de  coQpération  avép 
fes  ^xiliaires  qui  leur  arrivaient,  II  se  hâte  qe 
idévciepper  les  gérâmes  dedispord»  ^w  cesrévj&* 
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&fioifis'  îjonrrbnt  ^rfodoire,  et  îl  iHSpentî  ^aramce 
àtmêjtiïitHlbatkm  tjtri  tie  peut  devenir  ét4deine 
^"^en  développant  quelque  circ^oii^ances  qtri 
penvent  blesser l'amonr-propre  d'une  partie  tle 
ramation  que  noos  étions  venci9  -secrnnrit.  Col 
msinmatitms  perfide»  ne  feroat  de  f etffet  qne 
criir  leb  individas  qui  ont  quelques  Teprocbes  à 
flié  &ire,  que  sur  ceux  qui  ont  eu  trop  de  con» 
Qânte  dacÉs  les  premiers  succès  de  )a  nation,  ^ 

Si  en  ont  arrêté  Jes  progrès  par  levir^  riv^ilrtés. 
ais  la  majorité  de  cette  nattiOn,  t:ette  immense 
E>rtion  qui  combat  pour  Dieu,  la  patrie  «t  le 
oi  légitime,  verra  les  pièges  de  Ta'ffreux  )m*» 
gand  qui  lui  a  af^Kirfé  tous  les  -fléaux  de  ht 
lierre  et  de  T  usurpation,  et  tournera  encore  ises 
regUrds  vers  la  Grande-Bretagne,  pomme  vers  te 
heuple  protecteur  et  sauveur  de  l'indépendance 
«es  autres  peuples. 

Dans  le  vjngft-deuxtemie  lAe  ses'bnlletins,  Btto^ 
tetpatvtéa  dit  un  de  ces  mensonges  qui  appartiens 
tient  ^lus  à  son  carafetére  qu'à  sa  politique,  parce 
fime,  certainemetit,  il  peut  loi  ^ire  plus  tle  tort 
mm  l*^prit\ies  Anglais  et  des  Kçpagnols,  que  la 
fM^  totfte  entière  n^aiirak  ^o  nuire  à  ridée 
^*ll  vent  qu'ion  ait  de  la  supériorité  de  ses  troupes 
Aik  )a  constance  de  leurs  succès,  fl  dénature 
fetttieremeiït  les  circonstanfces  dé  'l'engagement 
tfansléqnd  le 'Général  Lef^vrea  été  iait  prison- 
itîter,^  ici  «m  amout-proprfe  jraéril  le  montre 
dans  tout  son  jour.  'S  il  avait  perdu  une  ba- 
tmlte,  il  séraît  tiaturef  qûMl  cherchât  à  déguiser 
les  «anses  d'un  grand  revers;  mais  îl  ne  Vagît 
Ici  que  d^unê  escarmonclte,  et  il  en  dénature  im* 
widémment  tous  les  détails.  11  prétend  que 
«ette  attaque,  t|0i  a  eu  lieu  préside  Bénéveilt,  a 
^ié  ihttepar  deux  mille  Anglais  coiltre  409  Fran» 
^ali,^  que  les  habitants  de  Bènévent,  en  votait 
ter4e'siâianip  de  i>atauile,  "trois  Anglais  ^  Jârat 
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jENraoçaistaés,  ont  été  tsm^  d^étriDnériMUt  4é 
trouver  un  résultat  A  peu  coi^rme  au  rëéiit  dea 
Anglais.  11  ajoute  qile  le  Cîéa^ral  Lefebvf^  n'a 
été  fyit  prisonnier  que  parce  qu  il  a  été  emporté 
par  le  courant,  du  c6té  du  rivage  occupé  pai^ 
Tannée  anglaise.  Si  le  Général  L^febvre^^ui  est 
maintenant  dans  une  ville  .d'Âpgléterré,  o|$ait  dé- 
inentir  son  maître,  s^il  lui  était  permis  d'opposer 
la  franchise  qui  caractérise  sa  nation  et  sa  pro^ 
iession  aux  impostures  d'un  Corse^  il  pourrait 
donner  de.cette  atTairé  un  récit  tout  à  fait  oppqséi 
Lui-même,  après  l'action,  donna  les  plus  grands 
^loges  à  la  cavalerie  anglaise  ;  et  dit  avec  em«» 

Îhase  aux  officiers  i  '^  Je  suppose  qu!on  parlera 
eaucoup  de  votre  cavalerie  en  Angleterre  ;  noiui 
n^avons  pa^  été  accoutumés  de  combattre  contre 
des  gens  comme  vou^J*  Ce  qu'il  a  dit,  a  été  ré-^ 
pété  par  les  autres  priFOnniers  faits  dans  cette 
rencontre.  Aurait^il  donné  aiiisi  qUe  ses  compà- 
gpons  d'armes,  de  si  grands  éloges  à.  la  cavalerie 
ymglaise  si  celle-ci  avait  eu  une  supériorité  si  ir« 
résistible  ;  ces  élo^  n'annoncent-ds  pas  aU  con« 
traire,  que  l'infériorité  du  nombre  était  du  côt4 
4es  Anglais.  11  n'y  a  point  d'honneur  à  deux 
mille  hommes  d'en  battre  -quatre  cents,  et  si  ^ 
jBÙt  été  le  cas,  le  Général  Lefebvre  et  ses  canuu 
rades  auraient  j^rdé  le  silence.  Le  &it  est,  qu^ 
les  Français  étaient  de  5  à600h.,  êtqu'ik  n'ont  ren« 
contré  que  quelques  [Houets  de  cavalerie  anglais* 
qui  lie  se  montaient  d  abord  qu'à  130  hommes^ 
et  qui  n'ont  jamais  formé  un  total  de  plus  dm 
240  hommes,  pendant  toute  l'afiaire.  A  la  pr&f 
miere  alarme,  tout  le  régiment,  a  la  vérité,  fit 
volte-face,  mais  à  l'excqption  de  quelques  càva^ 
liers  de  la  Légion  Germanioue  qui  oe  trouvèrent 
à  portée  de  prendre  part  a  Taction»  (1.  n'y  eut 
que  les  piquets  qui  combattirent.  Tous  les  cm6S^ 
«e^  français  (mt  admis  ces  faits^et  Buona|Hu:t(^ 
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|m  «mvft  |ifé«|ii^irtt  «oiQttiit  c}ae  taltàttftékjM^ 
feaient  la  rivière  em  4éàorâré,  %  pu  reetfeittii*  6aî^ 
lè-diaÀip  les  détails  de  téat  ce  qai  venait  dé  6è 

Mais  SDO  amour-propre  a  été  bl^sé  di(  ce 
i  ses  cliasaeiH^  :Woris,  4«' il  avait  envijyéd  ëi^nttt 
Anglais  paurfàitt  ûa  eoiip,  avaient  été  batttRs^ 
Sst  pour  déguiser  sa  disgrâce^  il  n'a  potllt  Méâité 
âe .  publier  une  impesture  qui  se  tre^nve  dêi> 
mentie  jpar  la  çousoiettce  de  tant  de  témblils;  Le 
Généra]  Lefebvre  ne  fat  point  pris  de  ki  ikitCtîi^ 
dont  Buonaparté  raffime,  il  fut  âiit  priiOilW^ 
tur4e-<^amp  de  bataille  par  un  scddàt  dti  7è 
régiment  et  par.  un  huteird  du  106;  qui  fëùmitûi^ 
tentj9(Hi  rang  aux  deux  trompettes  d'ordonnàAcè 

511  Faccomps^naieUt.    Mais  la  mauvaii^  foi  dé 
uèoaparté  est  à  cOBùue  qu'il  est  presque  !Avl^ 
perûu  de  contredire  8e!i  sissertibns. 

Buonaparté)  dans  ses  nouveaiix  bulleâ^jsr, 
chaneê  tout-à-coup  de  langage  quand  iî  parlé 
oê  rarmée  anglafee^  il  fait  des  C(mip)iment& 
aux  soldats,  aux  géuéteux;  il  sembte  piindrè 
à  tous  rintéfêt  qu'il  aurait  pour  ses  alliés.  U 
WTmfC  tftujdufs,  â  la  vérité,  de  victoires  qu*îï  n'a 

«s  rcQiportéeil  ;  mais  il  I6ue  YhaSileti  dâ  ^énérsd 
oôre,  et  il  veut  que  les  prisonniers  anglais  soient 
traitée  avec  tout  le  respect  dû  à  des  soldats  qui 
^ïfàUn^éèiiêèè  iâies  lîbél-ale's'eé  àéé  sentiments 
é^k^Hikf.  Il  fa'plujiôîn;  il  prétend  qu^ayant 
ItDttté  èaM  léè  ^faft)ge^  les  cadavres  de  quelques 
imtfkl^jnt  d#  Tiiritiée  afiglàiée  pendus  par  les 
yayWîhS,  il  à  éf^uvé  la  plus  vive  indignai- 
fiOti)  él  à  Xyiéounè  (]ae  Cfk  bâttiments  fussent 
Mkife.  Si  ces  fihit^  sont  Vrais,  il  parait  que  Érni- 
iMMÂéiifrvètft  éie^  masp» 

mmtft  dé  sang  mrid  lè^  tfaltieurs  âe  Tarmée  an^ 
pt/M.  Oh  dmt  se  irappeller  que,  dans  ses  premiers 
JtfÊlléÂtmi  il  à  lui«>oûié]àe  déclaré  avec  cette  cruauté 


àmàd  ^0»  te  ^emmtUiUÊs,  que'^M»  trafiièttii  flft 
l'armée  wglom  ivrawnt  été  «mmcrés  pnt  m4 

Espagnols  ert  éckiircie»  ainsi  qae  l'intentioii  qu'il 
i»4»iieeti  laiûÉaàt,'Oittfmivwii^ue,  qtifaat  ati  Ait» 
ce  ioiit  ses  propaes  oaidrti  qui  ont  «onMiis  )é 
«viflieataaoet  iam  pami  im  nattons  ^Tftisée^, 
il^^aareer  «ne  ismâle  neogeanda  stir  ëès  nMfteii^ 
miXf  aMafeMs  de  litigoe  mi  bAûMiÉ  |^  le  Késotni 
«tt  jpÂant  à  riatmtfton^  on  verra  wt  qa\/Kriyé  et 
V^0t  ém  aneortws  cominis  d'apte  raffrenÉà  im« 
palsinn  A  vangaanoe  at  4e  kaine  qii^il  A  coimm^ 
sâqn^iB  à  son  airnée  caiptyé  les  An^àis^  il  a  rùûMx 
las  a^eltet  sur  te  peuple  m^ase  qae  ceux^  étaient 
^'«iws  génitéQsamMt  seeounr;  on  que,  k:^ai;^aM 
les  nouveaux  etforts  q«ala*  GraMfe^Brctiigneprl- 
{iweeDConEi^n  ftitear  data  loyauté  «tt  4e  la  lëgf- 
tiatrité, il  a youlu, d^itm  eété,  montrer q^relepeupTe 
aafeiie  tti  aidomi^iiiBa  cet  appnS  ;  et  dé  r  antre, 
idélmtfe  l'intérêt  que  tontes  les  dasses  de  Fètat 
arenaieat  en  Angletarve  à  lu  Intte  glorieœe 'dami 
l»qsiHela>  «aliaBcspagnale  est  engagée, 

Conwtvafjon  dt  NttpMén  et  4e  Jowph  Bwma* 
porté  mv0e  M.  de  Cevathm^ 

Lft  dernière  ûm  qne  Na^pûléo»  nt  M*  d«  €Se- 
TaBos,  il  nempott»  beavconp .  eontre  les  £fsi|^ 
^nols  qui  osaient  r^user  an  Rbi  de  sa  djnaatte: 
^*  Que  signifient  toutes  œs  lésistavoes^  Ijpiwtea  eiOB 
jpris»  d'armes/'  lui  dit4U  ^*  le  «art  de  r£s|)ag«d 
est  ûxé\  et  si  élk  'veut  résialef^  il  ne  im  taaâra 

F  s  trcHs  mois  pour  la  rédui»  à  yebéjsiwiwi, 
en  est  lût  des  Bourl^as»  ils  ne  ségnf aosat  fibmu 
leur  héritage  apnertient  à  ma  fiunill^  QufM  $^ 
serai  assuré  <fer  Espagne»  je  me  tousnenii.eaiiftiee 
FAutricbe,  ôette  puissaoce  m'a  bravé«  il.  ibnt 
qu'elle  ton^    UEurbpe  ne  peutètie^reiqKUle 


mimm  yjyittèbatd'aapsttv^igiittHHié,  Veaà»* 
loMe  4e  la  «MMi  d'Aulmli^  «t  tiMtHiiisiaito 
SMP  cdle  de  ina  droa^tie,'' 

Jw wk  m  été  yiw  «yant  <3bai  ■»  oaaliéeBOCs» 

r0WD  fre».  ""J'^MisatMENaplevr  diMV 
i  M.  da  Cwraiiot;  ''  baau  paya,  <Aifaât  dAi^ 
pMple  £icik  à  arniveraer.  Je  sait  qa^eik 
■e  ja  ne  tMafratai  pa»l«9œéfaas.i^p^émeiits; 
^oîei  la  oaariiémtiaii  Qui  n'a  di^idé  à  ac» 
nqiter  cotte  o$mimmêi  à  N^ples^  ^^étais.  tfop» 
tiaî|^  da  Fraaoa  ;  mt  ttm  d'éf^éaenlent,  je  n'aurait 
paa  fa  m*  y  Madia  ai«c  la  céléitlé  que  ks  eii^ 
cmirtaocai  aarairat  |hi  Wfj/nt.  En  Ë^agnei  an 
aantraM,  je  me  tioui^  à  pmtèe  BW^l^Jmmjf 
4'eotaM'  en  Fraaoe,  n  qMm^frere  oMMttt  et  d^oeen» 
|Mr  le  tvéae  dont  je  rab  Vàéntîer.^' 

En  i^adaat  des  pi^its  de  ton  ftere,  il  di«dt  : 
.^  Ji^qioleaa  et  rEmpewur  de  Russie  voat  i^unir 
yamre'eaBparev  de  laTunqiiie)  epMdteik  ftrotttla 
«Hifoétede  r AotriclM»  et  alers  il  ne  restera  plus 
jaaaai^pérîr  qaelaiUissie^ee^^eiiMnidera  peu 
de  tamps  et  pea  d^effi>ilS)  teirt  est  ittàr  pour  ee^ 

L'OPÉRA. 

L'euTerture  de  ce  théâtre  s'est  &^  per  mm 

rm  eemiqi^  ia  Çapfnrkma  PmtUa^  atwsique 
Fiomveim*  par  ua  Bivertîneiiieat  nouireau  ; 
enfin»  par  un  pall^  iotitdié:  Lm  Amwn  de^ 
Glam^im%  9m  4i  Tay^amç^  dt  Vénm.  Mase^  Cel» 
)ioîa  fiut  am  début  dans  l'opéra  eouâque;  les 
amateurs  comparent  8avau:àcelledeMine.Giaa» 
jînit  et  tous  seux  qui  veulent  l'excuser  de  paraître 
dîne,  ka  premiers  rélet  {mmit  lesquelles  eMe-méaa 

ejçfeatpM&ite^disrail^'dleeberobe  àinûtar 
jps^tes.oe  Mme.  Calatoi».  GtoB  doM  apfdbnli 
beaucoim  plus  son  jeu  d'imitation  que  ses  moyens 
peismmds;  mais  nous  m  doutons  |mui  que  q^uand 


9H 

dW  jiy|ieral6S'ràI«d|Mmt  lf«|lfek€He  ftiïé  engageai 
âle^^^^^^^e  dm  mlîrk^  fki»  vriis  %t  fènà 
unanimes.  *  .      .        ^       >  . 

o  I\>iit  le  luxe  de' VOp^si^  imiliè  aes  -mmSirceSi 
(loânt  à  ptr^^^t,  «ont  dâm  Icl^  littllete;  Mi  Vieflrâ 
gjq^î  1^  |ioidsd'Hn  gr^iû  nom  lie  ddhnë * qié  jjiiilf 
dé  lig^eté»  et  ^me;  Angiotimi  qiii^  est  amf^ 
j3m6  ^  pays  ateo  u^e  répttt«tmi  faite,  mnt  iÊk 
ae^x  phênotnetkw  qui  09^  ^té  ifSkxU  eai>îtblic  p«iit 
}^  çpnsDl^r  de  ce  qu^  lef  preflaMr9>tiEbntft  fui 
doivent  débuter  àum  l'opém  sérieusi^  nfont  nrtt^ 
mis  sur  le  continent  ç%t  d:^  f^ntfc  cwitr&nres^u  fiaf 
leblocuç.  . 

M.  A^tris  a|>partic^t  à  la  nouvetti  écrit 
j^ui^  comme;  4^  le  sait,  repose,  sur  lé  sfnrtèm^  dôs 
pirouettes,  c'est-à-dire,  queî  la  Ugétetéfdisjfiemt 
derà-:p)omb^  que  Taott^i^  tetupi»^  fesgl-àces. 
un  dît  de  M.  Vesjtris  qu'il  est  un  prodi^^  et  ûotlk 
ép  c^avenous  de  boline  tii^ii  wAsm  nom  dei 
j%|Outer  qu'après  Taveir  vtt  dansiei'f  Iwiié 
»p]$laudi  de  bon  e^aur.U  dmisci  de  M.  Sm^mp^ 
iLe  ballet  offre  j>l{«$  de  tnpuyflHltnt  qiied'acitlaik 
On  y  trouve  de  ces  coupes  charmants^qpe  M- 
BTEgTÎHe  dispose  arecr  tant  d'agrément,  et  dés 
danses  parfaitement'  d$$l^ééSi  ;  mais  on  voit  qu'il 
a  été  composé,  avec  précipitation  et  que  c'est 
mtk  ibiaièt  tf  owtértnre.  ^ 
'  .  <hi*'»'poiht  vtfM*aà*rf^ 
^l'O^m  :  tbuf  le  trtrblfcfe'dèéiite  j  tous  les  ama- 
4èufif»  ^tt]^peHeiit.  %h  httimne  de  beauc6ùpi  d'^ 
T^  d'éit,  en^yaht  4dè  lé  Aoita  <fe  Madame  Câ- 
^tàissià  n'éMit  ps  nui'léii  àfficli^dërOpéià:  ''  Ç$ 
-lUâtpê-é.  pêmusàfi  pHHtefnpé.  ' 

c»!  •  »      •..'.■>"        ••  »'     '  *  ;*       •   '  'î  * 

ifciMiitJiMUtÉii  iiJjiiift4y<il#<"^>4iiiliJ    niîill    1  f  li  iii'l  Éij  a  II  fiflilÉi^ 
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VARIÉTÉS  LltTÉRAtRÉS  Et  POLITIQUES 


iVb.  CCXl^jte  io  Phner,  180». 


VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

Recelte  pour  faire^  en  peu  de  Tempe  et  â  hit% 
Marckii  un  Phtloeophe  de  première  Qualité. 

Pur  M.  Beitohoii^. 

Plretiê2  aux  Enfknts^TrouVés,  tin  dstnft  tine 
maison  de  Charité  quelconque,  un  en&nt  de  sept 
à  kuit  ans  ;  il  ne  tiendra  à  rien  dand  le  monde,  et 
les  virîlleB  idées  des  ÊuniUes  ne  le  détodmeront 
pas  de  vos  préceptes.  Les  afiëctions  de  parenté 
peuvent  jusqu'à  un  certain  point,  mettre  des  en* 
traves  au  développement  aun  caractère  philo- 
sc^hique;  choisisse2-le  surtout  dW  esprit  mu* 
tin,  boudeur,  revèche,  hargneux,  revèche,  et  d'un 
tempérament  sec  et  bilieux;  on  peut  prendre 
également  parmi  les  tempéraments  sanguins} 
mab  il  fiiut  que  la  fibre  soit  forte^  la  tète  carrée. 
Vol..  XXIV,  dD 
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l'œil  tant  soit  peu  eBfi>ii€é,  Sangle  &cial  bien 
«ouvert,  et  les  molécules  organiques  tellement  di$« 
posées,  que  les  matières  que  nous  appelons  com- 
bustibles, mii^ipt^^oîjMrv^t  /j[u«  le  sujet  soit 
{presque  tojiJ4iV^<|bÙf  fiE  jéttt  Ûe  fiATre  ;  gardez- 
e  chez  voifs  peMant  quatre  ou  cinq  ans  ;  plongez- 
le  trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans  Teau  froule; 
ne  lui  apprenez  rien  Sti  tout,  et  faites  en  sorte 
que,  si  on  le  trouve  dans  une  forêt,  on  puisse  le 
pr^iylrç  p^,  le  sauv^  de  T  Arcyro^.  La  n%- 
TMté  tSdii  se  clévelôppér  elle-même,  et  quaind  son 
intelligence  sera  ainsi  formée,  mettez  tous  vos 
soins  a  empêcher  qu-'iLa^soit  abordé  par  des 
servantes  superstitieuses;  ne  souffrez  pas  qu'on 
prononce  devant  lui,  pendant  deux  ou  trois  ans, 
d'autres^Mèts  ^ué  lek  'mot»  nature^  tolérance  et 
perfectibilité,  oïl  vous  demande  quel  est  Tétre 
qui  a  créé  le  monde,  ayez  soin  de  lui  donner  le 
«■at'j  ■  et  Je  lui  "  pww  v w;*  pgf  eB  WfaBhhémenl-, 
que  sesf  questions  son^, indiscrètes.  S*il  remplit 
bien  vos  e^^^^Àe^s^  tl  Àndt  hii  tépéter,^  vingt  fois 
par  jour,  que  ce  monde  auquel,  on  s^obstii^e  à  ne 
«toiiiièr  '«ite  ^x^  nviNe  uns,  en  a  plu^  ,de  quinze 
miké,  ^êms  èMtpiet  kè  frtcià  dcTtotcrrice^  tomme 
cela  est  prouvé  par  plusieurs  wdiaques,  connus 
depuis  SIX  ans*;  djtes-lui  que  la  nature  est  une 
vieille  citquette,  oui  dievcbt  i  déguisa  #(Mi  âge, 
nixé^  U^  pxèti^  cberchanl:  «H  vaia  à  Itii  wettre 
jaiiroiige,  your  la^ rajenniis  et<)ue  )a^l|iloii(ip|ije 
ty^  a  trpqv%  des  nides  qu^  ^^uo^ceat  évidtMm«it 
isu   caducité*    Ouand  Totre  ^ieve  sera  ainsi  pré» 

5 are,  gar^ez^voys  de  lui.£ûre  e^iseig^ier  la  langue 
e  KaçiJna;  :iaites-lui  apprendre  )  angtoîs,  ass» 
seulement  ppur^ qu'il  puisse  donner  wi  BMi' à  mm 
petit  cliiea,  ou  lire,  dana  ror^j^aal)  l#è  jpvediKf 
%iiàUH  de  llfomas  PajAe«  DouAc^-^ui  qMkpit 
feiuture  ^e  ^éoioétrle,  Àji'aîdi^  (|^JiMjt«iQUa  il  mm 
^n  entrée  uan^.le  in<)«idar .  i 
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^fné  Wewi  loi  émmerm  €n  ngissent  polîttient  ftVec 
lui  ;  qu'ils  se  ^^rdent  de  le  contrarier  en  aiieime 
jHBidefe,  qu'ÎM  «e^  t  JKPètttit  oqni^llisaMHSieht  à 
^DQteÉ  ses'fUktaîiAelbi  etq^^ils  neâè  lîl<Btte««pcnfitt 
loiv  méflaie  qu^il  lui  aM^nfrait  ^ile  *4e«tl' arracher 
tetet  ptrra^ttà  tm  éà  l«tir  tJhmiiM^  éét^  Mups  de 
)p4e4  é^ka  les  m  des  *  jàml^esw  Au  ^b6dt  #'un  àii 
iHt  d^  six  mois  au  plus,  ^r^itez-lui  tûms  ^ses^maltlres 
et^M^^jfow  du  tekë.'  JMtQfs^Ijtfi  ^0  Mut  ^ 
bien  ep  sortant  df&  mains  <fe  lA  ïiat^re,  ^Vil'  éft 
tr^s-bien  M-mème,  qéele  meîHeur  eût  été  kle  ir|s 
!«  ri^i  apprendl-e,  \èt  de  le  Jais^é^  errer  dans  iés 
hm^  m w  qu'il  a'fellu  «acrrfiei'  aii^i  idées  remués» 
et  le  mettre  au  couranttle  la  société  deèrfeèBflmeè, 
fiaraiî  lesquels  il  eit  ob%é  de'p^afi^  éa  fié  ;  pef« 
«MifWtdi  qn^iis  9Mft  iii¥^  et  <^€i«ir.if .  Et  èti  IvA 
«sipiîfiiaMl  cdikimdfit  ils  6é  sont  éloignés  de  leur 
ttatUM  par  ^€0^  ée  ta  citiiiBëH&n^  inspirez-itd  db 
yfcumeur  contre  ti^s ,  dèilt^  q4rï  bntdu  mérité  qi|^ 
de  lai;utHtip.  Faites*li!rtlire,tous  les  matins,  un 
MMtpitre  An  Contrat^Soe^l  %  t^ï\  ne  le  comprerdl 
{MUS,  comme  cela  est  p(»sibie,  tous  le  lui  expÇ^ 
q«trez  à  'v^etre  ms/nîere,  on;  «c  qcâ  e;^  la  même 
chose,  à  celle  des  publicistes  de  Fannée  1793,  6h 
de  l^aiMftée  1794.  'E^snite;  pour  '  le  dëlat^r  de 
-celte  lecture  ^bsttaStey 'vous  lui  donhere^i  aprSSs 
M»diMr,tfii^ livre  des  confinions  de  j.  ^.  Roéssèàii, 
demx  ou  trois  îetttw  de  laNoiH^He'Héloïse,  ^ 
iOM  ^Kaî^  de  pages  du  ipAvs^  de  i)elj:^hine,  Be 
iôMjt  pMNT  commencer  à  ou^'rir  insensibîèmeiit 
«M  c«eur  à  toot^  les  sensations  libérale  ;  après 
<fioi  ?Qtts  le  fi^^z  passer  à  T  étude  des  tBuvr^'  des 
fàilaflOphoB  de  Çopet  et  de  Feriiey.  .  Faites  ep 
«iWe  qu^ii  apprentie  par  c<Ê«r,  si' il  veut  ïyien  avew* 
celte  complaisance,  les  meilleurs  cbatits  et  Jès 
«wtteuMs  «ivades  du  poëme  de  la  PucêUç  ^Or^ 
léansy  ainsi  que  les  plus  belles  maximes  et  sen* 
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qiuitre^^Tii^^iiTe  volumes  de  notm  ccdosle  iltMé^ 
Mire» 

Quand  i9on€ffint  sera  uu  peu  plus  £>rt4>imm  fan 

administrerez  les  œuvras  cb  AfablyydeGeiidMeet, 

de  0idm>t9  de  Palembert^iet  la  lUêéra^me  comi^ 

.  dé^éi  €Ums  ê^  mpporU^^v^  k9  institutim»  $0çûûeÊ^ 

«qpe  ycMas  trouverez  à  bon»;  ciMbpto  elbez  Cmpelet 

,Ott  cliM  Maradan.    Ce  rdemier  livre  sera  peut*» 

être  |m  peu  fort  pour  son  à^,  mais:  vous  lui  ekoè» 

aîre^  d'abord  les  chapitres  les  plus  clairs  pour  ne 

i>as  Jijd  trop  embrou^Ier  la  tète,  et  iN>ur  né  pas 

.l'abtmer  tout-à-coup  dans  une  trop  grande  mé- 

lancoliot     Vous  garderez  le  reste,  pour  TadiCi- 

ver  quand  il  en  sera  temps. 

Aufi&ât6t  que  votre  jeune  honànte .  aura  domié 
despreuvesiionéquîfo^[uesd'imeperfeotibfltté  pro^ 
fonde,  engagez-le  à  faire,  a  rimitation  de  Tautenr 
dJ^mile  et  de  Tautettr  des  To^rbHiàWi  sa  cour  à 
.votre  servant,  pour  qu'il  prenne  insensiblement 
l'habitude  de s'éWer  aiSb-dcâsUs  des  préjugés  vuK 
gaires.  Ne  manquez  pas  de  lui  citer  le  grand 
nombre  de  philosophes  du  siècle  dernier,  qui  ont 
dédaigné  de  se  reproduire  par  la  voie  du  ma*» 
TOige. 

Ceci  ifâit,  et  les  procédés  cî-dess^s  eatacteinent 
observés,  lâchez  votre  écolier  dans  le  monde; 
vous  pouye?  être  persuadé  qu'il  y  fera  un  écbit 
terrible,  et  qu'il  y  sera  un  £>udre  de  philosophie 
et  de  principes  ;  vous  pouvez  compter  ^u'il  y  ren- 
versera toutes  les  vifàlles  imtitutions  civile  ;  qu'il 
sera  en  état  de  déraciner  les  préjugés  les  plus 
tenaces  et  lai  plus  invétérés  ;  qu'il  sapera  les 
^ndements  de  Terreur  et  du  fanutiemci  et  les 
bases  de  la  religion  chrétienne  ;  qu'il  se  réumfa 
à  tops  les  grands  hommes  qui  ont  juré  à'é&tmer 
j^infâftfci  qu'il  serft  diqxis^  h  écrasa  lui-même 
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tout  M  qm  pmirrait  \»  M&trairier  où  lé  gétiey  dâM 
m  bi^mrte  carrière  ;  qu'il  sera  dttBs  le  ca»  cPea* 
frnter  les  systèmes  les  plusneofe  et  lesjplus  hàr^s; 
de  piNrter,  dans  tontes  les  questions,  la  torche  de 
la  pUImoplne  ;  qu^il  ne  dt>u4?era  de  rien,  excepté 
de  la  venté  de  l'Evangile  ;  qu'il  ne  sei^  embar» 
.rassé  de  ri^i^  et  qu'il  embarrassera  tout  le  itiQiiidte 
•par  la  suUimité  de  sa  logique  et  de  sa  métaphyw 
eique;  qu'il  sera  un  philosophe  enfin,  ou  Pau* 
teor  de  eett»  recette  n'entèod  rien  à  l'édu» 
jcatioD. 


VOYAGE  EN  ISLANDE. 

(  Cette  île,  ccmfinée  aux  extrémités  du  monde» 
.#st  menacée,  à  chaque  instant,  d'une  grande  fèvo» 
JLution,  et  diqpiaraitra  sans  doute  un  jour  comme  le 
.Vieux  Groenland.  Du  pôle  septentrional,  se 
détaehent  quelquefois  des  montagnes  de  g^aoot 


[^h^nge  :  l'été  n'a  plus^  ( 
jwit,  et  le  froid  engourdit  le  sol  à  un  tel  point, 
que  toutes  les  plantes  périssent.  De  monstrueux 
ours  blancs,  montés  sur  des  glaçons,  débaïquent» 
et  ces  ennemis  d' un  nouveau  genre  viennent  porte 
ï'efiroi  de  toutes  parts.  En  vain  le  sdeil  briUe 
sur  rhorizou  ;  il  n'éclaire  plus  que  des  vallées  et 

des  rochers  couverts  déneige. 

Les  fflaces  et  les  feux  se  disputent  tottr  à  iour 
.  Teiupû^ oe  rislande.    De  fréquente  et  da  violenti 

tremblements  de  terre  y  produisent  les  |riiéiio^ 
.menés  les  plus  bizarres.    C'est  vraiment  le  pa(fs 

de«  météores  et  des  merveilles  de  la  nature*  -  Lee 

lacs,  les  glacières,  les  grottes,  les  sources»  ks  mon- 
.  tagnes  qui,  d'un  cété,  vomissent  des  torrents  d'eau, 

ft  4^  Vautire,  0es  tprre^its  de  flammes  «t  de  fuoié^^ 
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(U0 
|9^  j  pAiMUiei'irttage  du  plitf  épim^dkitoUeJiM»- 
ordrp^  11  semble  que  kn  éléromts  n'y  fittiVant 
aw^iwe  dt»  lois  «liKf^UeB  obéit  k  re^te  de  Tw^Ik 
«s^r&« ,  Du  flaine  dw  monUgaes  aortent  deir  fleuYas 
imUmdw  ;  d'aneîeiuie&  riridres  *  m  dmtotkeat 
jMW  jiMnais  :  U  mer  parait  <]aelqil0fim'teiate  ^ 
«ans;  Tair  retentit  de  ims  logabiw  etetfVt^^àalar; 
Ja  KHidM  tomba  sans  détanatîon  ;utt  fini  ghi<#- 
jieitK)  iov}«ibbs  atdont  il  estwipoMÎble^  a»dii»- 
J>arnissfr^  wmmm  Vbomm^  qat  ea  crt  atteint,  ^ 
Tinfbrtuné  meurt  sans  apercevoir  ce  feu  tertéUe 
^ui  U  dévore,  pour  ainsi  dire,  mystérieusement. 

Les  flocons  de  neige  qui  tombc^it,  se  colorent 
d'un  roug^  ti!è0*?i£.  Frobablament  cette  singu^» 
larité  est  due  à  la  lueur  djBs  aurores-boréales, 
ffendant  la  irait,  la  térte  wt  eaveloppée^  d'uQ 
^néerao  êê  AunMe,  et^frappée  d*é<à$Am  eMtiiMiek« 
JElie  gmade  spaidement  soi»  les  pieds  du  1^0* 

EUT,  q«i  oraint  de  roir  un  abtme  s'entr'ouVrir, 
saninMuic  viveeit  dans  de  perpéttidk«alanneÉ» 
^imteêUfnàt%  des  génmse«ieats  plafntîft  au  tn!^ 
iîm  de  ee»  erises  bôrril)lè^.  }  . ,  ' 

Cependant,  les  paisiMe$  babkants  da  Tltf^ 
hayi^i  aecootutnée  à  «es  jeux  terribles  <Ie  la  nà^ 
tmms  -les  admirent  en  ftémîssant.  Ils  «e  irati9por- 
Jn*  |iti^^îiBagifia«i0R  $nr  les  nuages  enHàmmés,  et 
dwtt4'«Ml«atidn  de  tears  idées,  il  m  %are«t  f 
^iiir  bsisfaes  le»  cMbtes  de  leurs  enoètres. 

^  fWt^an  «rfiîre  qiié  les  I^limdais,  mfyrt  éloiw 
«nés  de  notre  continen*,  de  ce  vaste  théâtre,  oli 
raÉdlidoii  a  Ait  jooer  aux  peuplée  tant  de  rdlea 
dméta^  ott  taht  de  passions,  tant  de  g^lierres  ont 
^fàÎÊlbb  ;  )ieût«<ni  cwire  qae  ces  tnsâhiMes  «*occus 
«tt|  de  Tkwtoine  avec  phrs  d'ardeur  ^aetaetee 
4al  natitaBdel'Efiiope?  Cest  ainsi  que,  par  la, 
piMifiili^  ife^arBflifehfageat  fespaee  immense  qsoi  les 
Jépdito  de  nods,  et  qa^ils  ^en  Mpproehettt  4  taur 
^i    damift  les  twgttes-et'triete»  iwirée^  da  T W^ 
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w,  le^iiue  de  tous  les  grands  k>mnMf  4Qi'«iit^ 

2aité  plane  au-dessiu^  d^  leur^  ^bavKir  que  H 
imie  obficarcît  teiÙQurs,  îk  .entremit  ledi  relation 
iavçc  le».  Graos  et  les  Komains.  ûéra^benes  e| 
Oiçé|)(fn  mot  lus  av^c  enilKMisiasiiie».  et  kun  tHtr 
v»^^  imnjortds,  Jiupi-^  d^  p^lci  arotiqm,  40ttl 
ao{Nrécié9  à  ^leur  juste  valeur  ;  VirgUei  Oride  et 
Hoiraca  vieiMient  les  cQnsoIef  i^mm  oa  lieud'axîlf 
et  opposer  la  beauté  et  la  fratdbeuv  de  letir»  tat 
bleauxà  cet  affîreux  spectacle  de  misère  et  dt 
désolation.  s 

L'instruction  ne  s^Jirail;  toulelbis  temr  4 
hmit  d'écarter  de  leuts  yeu^c.  les  ierages  sMsbiKt 
de  la  supen^tîou.  L69  larves,  les  ftpectpes»  lesâot 
tomes,  et  les  ewrits  aëriqqs,  &appeiitt  tfwtw  le» 
junogâfations.  Êb  !  comment»  je  Je. demande,  as 
déieudre  de  pafeillei^  terteuiB^  daasces  Uem  lUt 
sérabjes  où  les  sens,  à  cba||tte  ioi^taiit«  .sont  éteott 
nés  ?  Leur  crédulité  était  encore  autrefois  bien 
phis  grossière,  et  nous  lisons  dans  les  chroniques 
idandaisesj  que  ks  grands  étaient  chargés  d'étu- 
dier le  chant  des  oiseaux.  Les  rois  prenaient  pour 
enibtillers  4^était  les  leorneilles,  et  leurs  cris,  i>iéQ 
«u  mal  tnterprélés,  ré^ihcient  toutes*  les  aflkires 
civiles,  religieuses  et  p^HÎtiqiiei. 

Plm  tes  navigateurs  poussent  an  hm  leurs 
déooufertes,  plus  1^  savants  scrutent  la  natnre,  et 
pios  le  t^it  de  Moïse,  relatif  au  déloge,  reçoit  nà 
nouveau  degré  de  confiance.  Le  sotivemr  de 
OtfCte  antique  tradition,  que  la  terre  devint  une 
mw  «nh^rselleV  est  gravé  en  caractères  inerffh^. 
çadbles  dftnft  les  plaines  et  jusque  sur  le  sommet 
des  pins  liimtes'  fRontagmes  de  1  Islande.  Obser^ 
tons  Mi)  'qne^-esA  une  des  preuves  qui  déposent 
ttVQC'le  plâsde  ftrce  eniîrveur  de  rautoritédc  ht 
GMn«ie^.  Âur  toitii  les  ^oins  du  globe  restent  de$ 
iftéAdOliMqy^kè^râtenf  à  la  postérité  la  vi6ritéde 
ct««eKS«M««h^è.    Chaire  foi^èmeétnkoUi^ 
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de  8ê  raidre  à  tine  pareille  éfid^ce,  qui  CtiixÉiilà 
rincrédlilité  des  rauBrmeurs. 

L'Islande  est  partagée  en  deux  zones.  Dans 
la  partie  septentrionale,  jamais  la  terre  ne  se  dé* 
pcmilledes  tristes  livrées  de  T  hiver.  Dans  la  par^ 
fie  orientale,  au  contraire,  la  chaleur  est  souvent 
plus  insupportable  qu'au  cœur  de  l^Afrique^ 
Comment  expliquer  ces  deux  contrastes^  dans  un 
pays  dont  la  pointe  nord  est  placée  immédiate*- 
ment  sous  le  premier  cercle  polaire  >  Au  milieu 
des  ruines  que  la  nature  étale  aux  jeux  des  voja-^ 

f^urs,  il  en  est  quelques-unes  de  bien  imposantes, 
hisieurs  cavernes  aune  lie  voisine  de  r Islande, 
ressemblent  à  des  palais  magiques,  et  qui  ne  le 
cèdent  en  rien,  pour  la  magmficence,  aux  palais 
des  rois.  De  superbes  colonnes  s'élèvent  dans  les 
airs,  et  Ton  dirait  qu'elles  veulent  rivaliser  avec 
celles  que  l'art  a  construites. 


ANTIQUITÉS. 

Les  fouilles  qu'on  vient  de  faire. dans  le  villagt 
de  Zuglio,  ont  tait  découvrir  un  grand  nombre 
de  très-beaux  restes  d'architecture  romaine:  on  y 
a  également  trouvé  des  restes  de  constructiims 
lombardes,  des  murs  peints  à  fresque  dans  le 

Sût  du  moyen  âge,  et  des  payés  en  mosaïque* 
.  Siauve^  commissaire  de  guerre,  au  zèle  duquel 
on  doit  ces  découvertes,  pense,  avec  raison,  que 
i'en^placement  de  Zuglio  était  celui  de  l'an^wn 
Forum  Julii  ;  que  cette  ville  romaine  ayant  été 
détruite  par  Attila,  les  premiers  souverains  du 
Frioul,  dans  le  moyen  âge,  l'ont  rebâtie  à  la  même 
place;  mais  que  cette  nouvelle  ville  aura  été  dé« 
truite,  à  son  tour,  par  les  Avares  ou  les  Slaves  : 
alors  les  Ducs  de  Frioul  auront  ,chpiû  pour  rési* 
i^ence  la  petite  ville  de  Ciudad,  qu'on  a  pcb.à  tort 
pour  un  reste  de  l'ancien  Forum  Julii. 
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Antiquités  de  Pompéia» 

là  visite  que  Madame  Murât  et  té  Prin^ 
ïîèriditaire  ont  dernièrement  faite  à  Pdmpéia,  a 
été  marquée  par  la  découverte  de  duelques  ob« 
jets  très-curieuXk  Le  ministre  de  1  intérieur,  et 
M.  le  ehevalier  Arditi,  directeur-général  du 
musée^  qui  accompagnaient  la  soi-disante  reine» 
firent  faire  une  nouvelle  fouillé  en  sa  présence^ 
On  y  trouva  quelaues  vases  de  terre  d^nne  grande 
âneâse^  et  une  médaille  de  bronze  dé  grand  mo^ 
dele,  i^présentant  \a  figure  de  Néron,  très-biei^ 
consértéci 

Cette  prentlcte-découTertéi  qui,  saiijBitteâ^ 

quente,  se  rencontre  cependant  quelquefois,  fut  suv* 

rled'oneaatretrés-singulieréet  très-rare  danscetttf 

mine  d'antiquTtéi^é    (hi  trouva  beaucoup  de  vàsd» 

de  diverse»  gràndéufd^,  remplis  de  couleurs  propres 

à  la  peinture;  ef^   tout  près,  un  instrument  de 

Majore,  visiblement  destiné  à  broyer  ces  cou^ 

leurs.    On  conjecture  que  Tédifice  oi!i  jces  vases 

ODl  été  trouvés^  ètait^  ou  râtelier  dW  pe^nti^ 

ou  la    boutique  d^un  marchand    de   couleurs* 

i^ne  analyse  chymique  de  ces  couleurs  pourrait 

]peut*être  donner  une  idée  de  la  manière  em« 

]^yée  par  les  anciens  peintres^  si  toutefois  le 

temps  ne  les  a  pas  altérées,  au  point  de  rendre 

impossible  toute  épreuve  d^un  si  précieux  secret. 

^       Madame  Murât  a  aussi  visité  avec  une  attea<« 

tion  particulière  l^Odéon,  le  théâtre  couvert,  le 

portique  qui  le  précède,  le  joli  petit  temple  d^Lns 

et  un  pakîs  récemment  découvert* 


Vol.  XXIV.  â  K 
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Biens  a  Vendre, — Sale  of  Estâtes. 

•i    •    •  .    *         •  •• 

ijf'tfrfrei^fr  à  TALLEYRAKD-PÊRIGOftD. 

-  ^  '  Un  journal  de  statistique  très-estimé,  doane 
le  tableau  suivant  des  états  ou  provinces  situés  ea 
Allemagiie,  dont  r  Empereur  Napoléon  n'a  pas 
éjficore  disposé. 

l^  Duché  de  Bru liswick-Lunébourg  (ci-de- 
Vaiït  électorat  de  Hanovre),  462  milles  carrés^ 
632,000  habitants,  3,500,000  florins  de  revenu.    > 

2'.  Foméranie  Suédoise,,  60  milles  carrés, 
113.000  habitants,  500,000  floria&,  -:. 

T.  Principiiuté  àe  Bayreuth,  47  milles  car- 
rés»  250,000  habitants,  1,400,000  florins. 

4*/  Principauté  de  Fuïde»  37  milles  carréSi 
90,000  habitants,  580,000 .florins^      . 

6°.  Principauté  d'Erftirth^  15  milles,  carrésik 
48,000  habitants,  144,000  florins. 

6^  Comté  de  Hanau,  ^2  milles  carrés^ 
60,000  habitants,  9O0,0OO  florinsi. 

T.  Comté  de  Katzenellenhogen,  7  milles 
carrés»  18,000  h abitants,  d5,600  fforins. 

Total  :  650  milles  carrés,  1,231400  habU 
tiants,  7,119,600  florins  de  reveau. 
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•V.  '   -  SCRIBBNDI  CaCOBTHES.  -  -^ 

Lettre  au  Rédacteur  </••..••• 

Monsieur 
Un  de  vos  abonnée,  vous,  envoyé  la  pièce  de 
vers  ci  j'ointe,  que  vous  voudrez  bien  incérer  dans 
une  de  vo&feuiUes,  si  vous  Ta  trouvée  aussi  bonnee, 
que  plusieurs  personnes  d'esprit,  qui  en  ont  ùài 
recture  et  Tout  approuvée,  on  pourra  par  la j^ite 
vous  en  addressée  d'autre  à  peu  prés  dans  1« 
même  genre. — (Godforhid!)  ,        . 

A  Louis  XVIII,  mon  Souverain  légitime. 

Par  un  de  ses  plus  Fiddes  Sujets. 

L'Europe  a  sur  les  yeux  ua  funeste  b^pideau 
Qui  Tempêche  de  voir  qu'elle  court  à  sa  perte. 
En  vain,  pour  l'éclairer,  la  raison  s'est  offerte  ; 
Au  lieu  de  se  servir  de  son  divin  flambeau. 
Elle  marche  à  tâtons,  sans  avoir  d'autre  guide 
Que  son  penchant  honteux  pour  l'intérêt  sordide. 
Ainsi,  mon  Roi,  lorsque  l'usurpateur 
De  votre  sceptre,  et  de  votre  couronne 
Se  sera  rendu  possesseur 
De  Cadix,  du  Ferroi,  et  du  port  de  Lisbonne; 

Fortifié  par  ces  nouveaux  acquêts,. 
Et  ne  lui  restant  plus  qu'à  vaincre  l'Angleterre, 

A  la  tète  de  ses  sujets 
Sur  son  fertile  sol  il  portera  la  guerre. 
Alors,  Sire,  forcé  que  vous  serez  de  fuir, 
£t  de  chercher  ailleurs  quelque  lieu  pacifique. 
Où  ce  monstre  odieux  ne  pourra  parvenir. 
Vous  vous  retirerez  sans  doute  en  Amérique. 
Oui,  c'est-là  qu'entouré  d'un  peuple  vertueux 
Qui  mérite  un  bonheur  aussi  complet  que  stable. 

Dans  une  contrée  agréable 
Vous  coulerez  en  paix  des  jours  délicieux  ; 
Tandis  que  moi  chétif,  qui  suis  sans  espérancç 
Dans  cette  région  de  trouver  un  appui, 
Ici  je  rongerai  ma  peine  et  mon  ennui. 
Jusqu'à  ce  que  1^  mort  vienne  à  ma  délivrance, 

3  K  « 
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'  OPiÊRÀTIONS  NAVALES, 


La  frégate  britannique  ^ Aimable^  com- 
mandée  par  Lord  G.  Stuart,  a  pris,  le  3  de  et 
ipois,  daos  les  mers  du  Nord^  à  36  lieues  d'Aber*» 
deen,  eii  Eoosse,  la  corvette  impériale  française 
VIrisj  Capitaine  Miguet,  de  24  canons,  et  de  140 
homiOM  d'équipage,  partie  de  ^vnkerqi:^  le  20 
de  Janvier,  destinée  pour  la  Martinique,  où  elle 
portait  640  banques  de  farine,  et  d'autrjss  ap- 
provisionnements d^  guerre  et  de  bouche.  La  fré- 
g^  anglaise  a  eu  deux  hommes  blessés  daqs  Tac-* 
tion  ;  la  corvette  française,  ^  bofiMnes  tués  et  H 
blesséa.    L$t  prise  ^t  arrivée  ù  Ymnnoutb« 

La  frégate  de  S.  M.  la  Loiret,  ca^ntaine 
Schom1)^j(^  venapt  de  Cadix  et  de  Lisbonne, 
avec  des  oépéch^s,  a  pris,  le  5  de  Janvier»  sur  la 
côte  d^  Pértkigal,  la  corvette  impériale  VHébé^ 
Capitaine  Labretonniere,  de  SO  canons  et  160 
hon^mes  d'équipage,  allant  de  Boùrdeaux  à 
3anto  Domingo,  avec  des  içumûons  de  guerre  et 
débouche  et  des  dépèches.  Cette  corvette  avait 
fait  quelques  prises  dans  la  l^ie  de  Biscaye^  les^ 
quelles,  ont  été  presque  toutes  reprises, 

La  cor\  ette  britannique  la  Belletie,  capitaine 
GfSaadevSi  a  pris,  le  6  Décembre,  dans  les  mers 
des  ls}es  du  Veittt  la  letti^  de  marque  française 
Ift  Revaneht^  percée  pour  18  canons,  mais  n'en 
montant  que  6  de  1^  hvres  de  balles,  avec  iméqui-^ 
page  de  45  hommes  ;  ce  bâtiment  se  reudait  de 
l$ordeaux  pour  à  la  Qiji9^dkHijp«  »yqc  V9charg;fh 
ment  de  provisions, 
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Jos,  Spes^r,  a  pris,  k^  Nove^ibre,  à  90  ikmt^ 
dans  rouest  de  la  Guadeloupe,  V  Amiral  VUhnt^ 
lettre  de  tnarque  française,  de  8  caooas  et  de  93 
h9mm^  d'équipa^^,  ^iàhmt  de  la  Martimque  & 
J&iHdeaux  avep  un  chargement  de  denrées  cob^ 
idales, 

La  frégate  de  S.  M.  le  Shannouy  capitaine 
firoke,  a  pris,  lé  37  Janvier,  après  une  longue 
chasse,  à  l'ouverture  de  la  Manche,  le  cutter^ 
corsaire  français,  le  Pûmmereuil,  de  14  canons  et 
09  honmies  d'équipage,  commandé  par  le  capi« 
ittBe  Félix  rAUemand.  Ce  corsaire  était  parti 
4n  Havre  depuis  14  jours,  et  n'avait  pris  qu'un 
transport  chargé  de  troupes,  qu'il  avait  rel&cbé. 

Vs^  lettre  de  l'amiral  8ir  Alex^  Codnrane» 
iK>mmandant  la  station  des  Isles  du  Vent,  insérée 
jdaas  la  Gazette  de  la  Cour  du  4  Février,  contUot 
Isa  détails  de  la  destruction  de  la  corvette  fiaor 
,eaîie  le  Gpgne^  et  de  deux  goélettes,  diaif^ées  da 
'Wwes  fA  provisions  pour  la  Martinique.    Cette 
:^corvette  était  partie  de  Cherbourg,  le  11  No« 
-vemlKef    de  conserve  avec  une  autre  ccnrvettat 
nommée  le  Papillon^  et  les  trois  frégates  la  VertiL, 
Ja  Jw^fOm.  e^  V  Amphitrke.    Le  C^gne  fut  décoUi* 
^met  le  long  ck  la  céte  de  la  Martinique,  oè  il 
.é^it  jprotégé  par  des  batteries  de  terre,  des  pièces 
^artillerie  volante  et  des  détachements  de  fiBO* 
liers«    Xi'escadrille  du  blocus  consistait  dans  la 
frégate  la  Ciroé^  et  les  corvettes  le  StorAr,  VEpmr^ 
vier^  VExprtMs  et  le  Morne  Fortunée  qui  furmffc^ 
joints  pendant  l'eKagement  par  la  frégate  VA^nm* 
ra$Uhe.    Trms  en&arquations  parties  de  cette  es- 
cadrille, avec  68  hommes,  allèrent  tenter  l'abor- 
dage de  la  corvette  ;  malheureutenteirt:  )e  leu  <hi 
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b&tniieiit,  celui  de  Taillerie  du  lirage,  et  de  la 
iiiou|sïqu6ferie,  firent  échouer  cette  entreprise  au- 
dmevôuse,  avec  kt  perte  de  presque  tous  les  braves 
gènsquî  y  furent  employée.  Le  l^idemain^  13 
Décembre,  Tattaque  mt  renouvelée  avec  plus  de 
sBccès.  Leâ  bâtiments  en  quefition  furent  brûlé»^ 
ou  crevés,  ou  coulés  bas.  \JAmphitrite  est  -entrée 
heureusement  au  Fort  HojaL 

La  corvetjte  de  S.  M.  V4chifte$^  partie  de  la 
\B£^rbs^e  au.  commencement  de  Janvier,  a  porté, 
'dit-on,    au?i:  mimstrQS  la   nouvelle   de  Tarrivé» 
ilan^  cette  ile  d«  4,000  hommes  de  troupes,  qui 
étaien);  à  Haliâ^x  et  à  la.  Jiermude,  sous  le  conai^ 
jp(iandement  du  Général  Sir  G,  Prévost.   Il  paraî- 
trait, d'après  les  papiersi-nouvelles,  que  l'expédi- 
tion contre  la  Martinique,  aurait  été  renvoyée  à 
une  antre  'épooue,  les  forces  destinées  à  attaquer 
-cette  colonie  n  étant  pas  suiiisantes  pour  sa  con«- 
quéte.     En  efïèt,  il  est  arrivé  des  renforts  censi- 
^dérables  dans  le  courant  du  mois  de  Décembre, 
•maigre    la  vigilance  des  croiseurs  britanniques, 
:fl0uvent  heureuse,   mais  non  moins  souvent  mise 
€n  dé&iut  par  les  calme»  et  Ie&  courants  qui  fo&t 
«tomber  les  vaisseaux  Moqueurs  sous    lèvent,  et 
laîssieîlt  le  passage  libre  aux  bâtiments  venant  de 
4'Ëst.}   Des  lettres  de  la  Martinique  du  15  No- 
.^embi^,    présentaient  un  tableau  extrêmement 
triste  de  la  détresse  à  laquelle  cette  ile  était  ré- 
-dmte,  .  faute    de    provisions  :  la  troupe    réglée 
.avait  été  mise  alors  a  la  ration  d'une  demie-livi« 
«te  farine  de  manioc  par  jour.     Tous  les  produits 
"de  rile  encombraient  les  magasins  et  se  donnaient 
-à  vil  prîx^    On  évaluait  à  40  mille  le  nombre 
-de  banques  de  sucre,  prêtes  à  être  embarquées. 
Les  habitants  soupiraient  pour  un  changement 
:pplîtîq3]e  ^ui  leur  Hssurçrait  du  çojpmerce  et  de^ 


Digitized  by 


Google 


31* 
TÎvreg  ;  ^miûs  les  commandants  ^> talent  âétérmin^s^ 
à  résister  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'îlei 
aurait  été  livrée  à  la.  famine  Tété  dernier,  si  W 
Préiâdent  JefTerson  n'avait  autorisé  dès  càpitainet' 
américains,  à  aller,  malgré  Tembargo,  à  la  Ma?:- 
tinique  et  à  la  Gnadek>uj[)e,  sôus  le  prétexta  é'f^ 
fecueillir  d'anciennes  dettes,  mais  dans  le  ^t 
pour  y  porter  des  provisions  sous  les  apparences' 
oe  la  contrebande.  lies  ordres*  les  plus  positiâ^ 
eut  été  donnés  à  la  station  britamiiqae  pour  ren^: 
drele  blocus  de  ces  deux  ilea  aussi  .séyel]^  qu^: 
possible. 


NÉGOCIATION  d'ERFITRTH. 


Nous  avons  donpé  dans  le  dernier  Numéro^ 
les  pièces  et  correspondances  relatives  aux  ouver- 
tures de  négociation  faites  d'Erfurth,  par  l'Empe* 
re.ur  Alexandre  et  par  Napoléon.  La  discussioii 
de  ces  ouvertures  et  des  moti&  qui  ont  mis. fin  à  ce 
commencement  de  négociation,  avait  été  fixée 
pour  le  30  du  mois  dernier.  M.  Canning,  secré- 
taire d'état  des  affaires  étrangères,  prononça,  à 
ce  sujet,  dans  la  Chambre  des  Communes,  un 
discours  très-brillant  et  digne  de  sa  haute  répu- 
tation. 11  le  conclut  en  proposant  à  la  Chambre 
de  voter  une  adresse  de  remerciments  au  Roi,  por- 
tant approbation  de  la  conduite  de»  ministres  à 
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€0tte  occaskxf ,  et  àssorant  Sa  Majesté  do  I1tp< 
port  zélé  et  cordial  des  Commoties  pour  la  contb 
nuatioa  de  la  guerre^ 

Cette  adresse  iiut  vdtéis  à  V  unanimité,  aprèa 
oué  la  Chatubre  eut  rejette  on  amendement  que 
M.  Whitbread  propdsa  à  la  suite  d'un  accours, 
dans  lequel  il  dit  :  *^  Que  quoi  qu'il  fût  sur  qu'il  y 
attrait  peu  de  personnes  de  son  avis^  npn-seule* 
ttent  dans  la  Chambre,  mais  même  dans  le  paysy 
cela  ne  Tempècherait  pas  de  croire  qu'on  aurait 
dà  tenter  dcToir  ce  qu'il  était  possible  d^opéref 
par  une  négociation,  puisque  l'on  n'avait  rien 
pu  effectaer  par  la  £>rce  das  armes  ;  que  l'indé*» 
pendance  de  TEqmgne  n'aurait  pas  dû  ^é 
proposée  comme  condition  de  la  négociation; 
que  tôt  ou  tard  il  faudrait  en  venir  à  la  paijic  ;  ^ 
^ue  plus  on  tarderait  à  la  faire,  plus  cher  on  Ta*»^ 
cheterait,  ainsi  que  les  livres  Sybillins  d'autrefois^ 
dont  on  paya  trois  volumes,  (Seulement,  le  même* 
|>rix  qu'on  avait  d'abord  refusé  de  donner  pouf  1^ 
douze,  et  ensuite  pour  sis:." 

Voici  le  discours  de  M.  Canning  : 
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'J&if^tfjjïî,  Mr.  Caqning,  Secrétaire  d'Etat,  èm 
sûjitjiçs  Ouvertures  d^  PfUxy  venues  d*£r/Mrtfl, 
wmoikfe  le  31  Janvier^  à  la  Chambré  de»  Com^ 
mùnès/     .         .  \ 

..  •  i^  Jé^nè  prévôt  pé»  ^ilMl  p^ssê  èxîstèf  au- 
ûeaiHPbppOâitîoii,  ni  Mtékdé  àiïciine  (fivérsité  d'opî* 
wbÉi^  l^fiteMèïi^  à  rAIAreSflëf  à  péseDter  par  lit 
Chi^lMré'fa  Sa  lWa|èsMÇ  èotfr  là  remerdie»  tarait 
^kaat  wiàë  ooflMnMM^et*  ft  la:  Cfadriibl'é  le»  pA* 
{mi«*ifèlail&  atix-' ptppMtftnis  veùiies  d" Eiïartli^ 
etpDtihM«)t^Aftiëi^f)o^  àcqttiei^eïtaieàt'âùx  prïiir 
ei^ 'dTè^»  I«âc]^U  9a  iVfajestd  af  argî  dsfns  sa 
MiMtlmiriMkî«ÉM'à«rM'  1«^  Cabinéfir  de  Fi^hde  et 
db  fttisriié,  a«ÉÉi^ë^téii6l«HSbh  d'aider  Si  Mz^^ 
jmèkmmikilk  ^  i^^téfM  qu^elfe  n'a'  |>as  pu 
«itfttiimrii^ 'Mnttleur  et sftrét^.    Je  crois  que, 
ê%  ^4^&  àv^è^rà^lkni  qàélqnë  dSuicusâûii  à  ce 
ftitîet;>^lfÉttlr«î^Nft««>^  «bj^f  Ik  ttiaASéi'é  doni 
lé^flbuVWtîittMftfd»  Sa^  IHii^tMé  a'sidVi  les  prin- 
eifMMjqfifl  iKMBtrigttftV,  ^e  léfl!  priiicijpés  itaêmes  d'a^ 
pri^  é^lMlë  il  à  agi;    S'n  peut  existei*  quélqua 
doM^^ét  4"^^  ^^t^tiôti,  ils  ne  s'appliqueront 
q^^^aijb'dreëttstaneés  particnfiéi^  dé  la  nêéocîa- 
tbMTM^ai^attj^rfNteiiSè  qiiién  était  f  fiime,  ou  à  la 
muîeieJâDflVeHe  t^'m  terminéfe.    Pei^iîne  n'af- 
ftnmvtf  daite  cette  Cbambré  que,  si  l'affaire  avait' 
été  t)ilbdtiMei  difllii^ment,  elle  eût  mené  à  une 
tfigO0iM|o*,^  et  mètne  à  nii  traité  dé  paix.    Les' 
difiilftbtiétié  qoê  j-èri  à  fiLire,  en  proposant  cette 
adMsfè,  pMrdrOnt  ek  ëoliséqàence  une  grande  par- 
tît éè"  liêm  Intérêt,  parce  que,  daiis  aucune  cir-' 
«Ésttfndè*  quelconque,  lé  résultat  n'aurait  pu  être 
diittrëM,  attendu  'qu'on  me  pouvait  se  méprendre 
Vol.  XXIV.  2  F 
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mt  les  intentittns.de  I^amiMtt,  dès  la  eommcaiee* 
ment  de  ses  ouvertures.  Personne  n'affirmera  que 
jamais  l'intention,  qui  a  dicté  ces  ouvertures»  ait 
eu  sincèrement  une  négociation  pour  bnt»  ou 
ait  présenté  la  plus  légère  chance  de  paix*  Si 
i'on  peut  prouver  que,  dans  le  cours  oe  la  dis* 
-eussions  à  laquelle  ces  ouvertures  ont  donné  lieu, 
il  ait  été  avancé,  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Sa  Miy^é,  un  seul  principe  qui  soit  inoompati^ 
ble  avec  des  intentions  pacifiques,  ou  qu'on  ait 
perdu  une  seule  occ^on  de  s'assurer  d^  inten^ 
[lions  de  rennemi  ; .  si  Ton  peut  prouver  enfin 
qu'on  ait  fait  la  moindre  tentative,  povr  faire.  ce&» 
ser  la  correspondance  eqt^ée  par  Cje  ^mier^ 
"avant  qu'il  ne  fût  évident  qu'on  ^e  pouvait  la  con-^ 
tinuer  avec  la  perspective  d'uj^  résultat  étirorable 
ou  avec  honneur,  je  contiendra)  <pi^  4;w9  l^bacm 
de  ces  cas,  quoique,  1^  dénoueqtent,  ctût  été  le 
même,  on  serait  autorisé  à  jet^  4^  hliam  Aurles 
Ministres  de  Sa  Migesté.  Je  .91e  Iximeiraî  dmo 
dans  ce  que  j'ai  à  dire,  plutôt  à  ce  ^ui  concerne 
leur  conduite  qu'à  la  di^ussiop  de  pirjuMipes  sur 
lesquels  il  ne  peut  pas  j  avoir  deux  omnimis*  Telle 
est  la  situation  particulière  dans  laqueUe  je  me 
trouve  en  faisant  la  motion  de  l'a^efie  :  ^|ue,.  si 
les  ministres,  avaient  été  appelés  à  wo^AfetÇom^^ 
de  leur  conduite  dans  cette,  traiMqtction^  j^il  i£mB 
lé  moment  où  ^Ue  a  eu  lieu,  ^  ou  iminédûlteitteAt 
après  qu'elle  a  été  terminée,,  j'^u^s  eu  à  ^1^- 
miner  des  question  bien  dififérentes  de  celles  que  je 
traite  aujou rd'hui.  Quiconque  se  ramelle  la sen« 
sation  produite,  dans  ce  pays,. par  lu  prcœieae 
annonce  des  ouvertures»  ainsi  que  l'état  de  l'esBiit^ 
public  à  cette  époque,  sera  <qonvaîncu  ipie  si  Ton 
eut  accuser  de  quelque  Àute,  les  mipii^nia  de 
a  Majesté,  c'est,  d'avoir,  prêté  l'oreiUe  à  des. 
ouvertures  d'une  ten^Utnc^.  dangereu/M^  au  Mmi 
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d^avohr  fSeut*  cesser  Bien  rite  toute  apparence  de 
négociation.  Ceux  même  qui  ont  été,  dans  tons 
les  temps,  les  avocats  de  la  paix,  et  qui  ont  ton* 
jours  parlé  de  la  nécessité  d'entrer  en  négocia- 
tion, ont  tous  pensé  qu'en  ^Elisant  ce^  ouvertures, 
Fennemi  n'avait  d'autre  intention  que  de  trom« 

ST,  et  d'autre  but  que  de  tirer  avantage  de  sa 
arberie.  Mes  collègues  et  moi  avons  eu  le  mal- 
heur {A  toutejfois  on  pneut  appeler  cela  un  mal- 
benr),  d'avoir  uiie  opinion  diftérente  de  cdlè  du 
THibiic,  mais  nous  avons  cru,  que  quelle  que  ftkt 
l'apparence  trompeuse  qu'oflRraient  ces  ou  ver* 
tures,  notre  devoir  était  de  nous  convaincre  des  in- 
tentions réelles  de  l'ennemi.  Si  nous  avions  mis 
de  îa  lenteur  à  nous  en  assurer,  j'avoue  que  cela 
aurait  produit  un  mal  réel  pour  le  pays  ;  n&ais  ce 
mal  se  trouvait  neutralisé  par  l'avantage  qu'il  y 
avait  à  prouvelr  ^ue,  tandis  que  nous  désirions 
rinceretnënt  la  paix,  la  véritable  intention  del'en- 
neiirï  était  de  tromper.  Quant  à  moi,  j'ai  cru 
qu'il  était  de  mon  devoir,  avant  de  rejeter  ces 
ouvertures,  de  meconvamcre  que  l'ennemi  ne  dé- 
sirait nulfement  la  paix.  Plusfeurs  personnes 
}>eiis8^nt,  qu'tiprèé  l'atrocité  sans  exemple  de  la 
Conduite  île  Bucmaparté  à  l'égard  de  FEspagne, 
nous  aurions  pu,  avec  justice,  non-i9eulemênt  d'a- 
près le  sentiment  d^uneind^nation  vive,  mais  en- 
core d'après  les  principes  les  plus  respectés,  re- 
jeter toute  ouverture  ae  sa  part  pour  entrer  en 
négociation. 

**  On  pensait,  en  général,  qu'avant  d'entrer 
dans  une  né^iaticm,  ou'd'accepter  aucune  ouver- 
ture, il  fallait  exiger  que  les  troupes  françaises 
quittassent  l'Espagne,  et  que  le  gouvernement  lé- 
gitilbe  de  ce  pays  fàt  rétabli.  Je  ne  puis  discon- 
venir qu^en  morale,  cette  opinion  est  très-jfondée  ; 
mais  (lensant  que  les  conôdérations  politiques  ne 
dMvent  pfw  toi^ourli  céder  aux  principes  de  la 
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iiM>nile,   et  que  les  gouvernemeots  sont  soumis  à 
des  obligations   couiplirjuée!»  qui  «e   s'accordent 
pas  toiyours  avec  des  règles  abstrfiitLS,  quelle*»  que 
Hïient  ratrocité,  la  violence,  l'iuiquîté,  qui  ont  ca- 
ractérisé la  conduite  de  Buoiiapaité.  je  ne  crois  j>as 
qpe  le  Gouverneuieut  britaimiqueeùt  droit  de  de- 
niauder  une  réparation>  comuie  un  preliininaire  in- 
dispeasablc,  avant  de  eanimeucer  1^  négociation  «  Il 
n  y  a  sur  la  terre  aucune  autorité  qui  pi|isse  confé- 
X^ï  un  tel  çlroit,  aussi  n'avon^i-npus  pas  iait  cette 
damande.     J'avouerai  cependant  que,  si  elle  eut 
été  faitcj  on  se  serait  niLs  à  une  grande  hauteur; 
mais  je  ne  crois  pas  que,  pour  j  arriver,    il  fallût 
j^prifier  aucmi  intérêt  essentiel;  et  jài  le  Gouverne- 
çient  de  Sa  Majesté  avait  aflopté  cette  li^iie  de 
conduite,  il  ne  pourrait  pas,  aujourd*Imi  qu'il  €ïst 
appelé  à  eu  rendre  compte,  ppi^er  la  que^ition  dans 
^e  sens  qu'il  la  présente  à  la  (Jlianibre.     11  résulte 
delà  que,  quoique  la  couduitede  Buonaparté,  re- 
lativement à  1  Espagne,  ait  surpassé  en  atrocit^ 
iout  ce  qu'il  a  fait  jusq^^x  ce  jour,  les  ministres 
de  Sa  Majesté  n'ont  cru  de\  oir  foettre  en  avant  qu^ 
^t^  conditions  telles,  qu'eji  les  jfetusa^t^  il  m  pr^* 
$eutaitaux  yeux  de  l'Europe,  comme  Tennemi  de 
son  repos;  ils  Q^ont  rien  sacritié  à  rcspérancç  (le 
la  paix  ;  ils  ont  voulu  seulement  montrer  que,  %*A 
y  avait  quelque  chance  de  Tobteniri   ils  étaient 
prêts  à  en  profiter  ;  mais  q\ie  si,  comme  ils  le  pré- 
fQj aient f  On  ue  pouvait  espérer  aucun  résultait 
fa\orable,  ils  étaient  décidés  à  ne  méditer  aucun 
Tcproche  à  cet  égard.     Ils  ont  craint  qu*eu  de- 
mandant l'évacuation  de  l'Espagne   comme   le 
préliminaire  de  toute  négociation,  ils  ne  parus- 
cent  remplir  la  tache  qui  appartenait  à  TEspague 
dle-méme^  négocier  pour  elle,  se  déclarer  ses  pro- 
tecteurs, et  exercer  un  droit  qui  ne  leur  a  été  con- 
féré d'aucune  uqianiere.     Une  telle  demande  aur^iît 
^omié  aux  autres  alliés  de  justes  sujets  de  plaiat^i 
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||p«fir4$9ft|Wi  o|N|»r^4|)i«,,  qNi9lqii^lfi||8  j^tm 
ttuflÉOiÉ  ttBsn  4fab-  ftBvaluiv*    noiiB  stUNilions  ^^>* 

IpM  wefovT  Iw  imfiwm  iifuç4M«|i>  vans  U^jl/wt  )«§ 
tfftm^^e^  f^^f^^eb,  M  ^««rtioi»  du  r^ 
^J8Wffiei^4«  SkniT«r»iP  )<^tinàe  ét«j[|:  9118^  piM 
4u  fm^tA  «to  &pa^V»t  en  pnupoDÇuat  wuf^ 
^ifm»  omis  mifilMX^  ii»noo«é  à  4;e^  pôMtiq^  g^ 

#  qui  opmpftfiit  à  abpqdoimsr  V&pPfne  4  «U^ 
fi)r«ft«fe8  4iiH  ]«  pl«i».  iw)4éF^  mi»  ^  wéin» 

«iie<(«<yiMiwi  4'^Wtr  fHie-«éiii|A  *«  gMpfe;  qilt 

mêffm  de  r&>r9pe*   QM«lq««8  ^emmom  ^nt  vf^ 

«fwtdmi«id»r,  m»  fmmAm  faim  JIa  M  à  VGfe 
ltit-«w  |«M|w  ti>i||î»y[f  à»  gMVfii^^ 
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èês  Ami  tme  sititation  semblable,  cfàiéû  nSitnlà 

kcmme  parties  dans  des  négociations,  sain  que  Ton 

conMdér&t  cette  admission  comme  ressemblant  ai 

me  concession  de  part  ou  d'aittre.    Qui  ne  ssat 

Ms  qne  dans  la  guerre  de  la  Succession,  lorsque 

n  Grande-Bretagne  sout^Mut  T  ArcUduc  Charles^ 

et  la  France  le  Duc  d^ Anjou,  le  Gouvemem^t 

existant  ne  fut  pas  exclus  de  la  négôciatic»,  ni 

la  demande  de  son  admission  considérée  comme 

mywtkt  pour  objet  d'obtenir  une  concession  ptéU* 

ntinaire  >  Si  nous  jetons  les  yeux  sur  une  époque 

plus  éloignée,  sur  la  guerre  qui  sépara  l'Espagne 

en  deux  parties,  nous  trouverons   que  pendant 

fout  le  temps  qu^dle  continua,  Tadmissicm  du 

Gonvemem^it,  existant  comme  partie  dans  lea 

négociations,  ne  Ait  point  coraidérée  comme  une 

#om)esâon  et  que  jamais  on  n'essaya  de  Ten  ex** 

elure.    B  en  a  été  de  même  des  Etats-Unis  dé 

Hollande,  qui  Ibrent  admis  comme  parties,  saAs^ 

que  poUr  cela  on  regardât  leur  droit  comme  re^ 

éonnu,  et,  dans  te  fait,  ik  ont  gouverné'  cinquante 

am,  avant  qu'il  ne  le  iï^t  gènéiwement    Ainsi,  en 

demandant  que  le  Gouvernement  de  fait,  établi 

en  Espagne,  fût  admis  comme  partie  dans  la  né- 

gei^Mion,  nous  avons  fermé  la  membre  préten** 

IJeii'pessîble  ;  phi»  tard,  peut-être,  ce  pays  pourra' 

exigi^  davantage;  mais  smis  prétendre  diminuer 

l^ai^^ortance  des  intérêts,  pour  lesquels  les  Espa-^ 

MOfe  coHdbatteat,  je  pense  qu'on  ne  powndt  rien* 

demander  de  plus  dans  le  premier  moment,  et  hr 

Btodération  de oettedemande  était  suffisante  pour 

fMarer  à  l'univers  la  sinoérité  avec  laqudle 

mnk  décrions  la  paix,    il  n'a  donc  été  ex^ 

aneime  concession  de  Buonaparté,  et  ce  que  nousr 

touHons  obtenir  ponr  le  gottvemmnmt  espagnol» 

Ilircimatatait  point  un  di^t.    On  aotijeeté  ^«Hl 

fidhtit  par  la  suite  £rire  entrer  cette  conditionr 

dttQ9  la  négociation  lorsqu'elle  aurait  été  entamée 


Digitized  by 


Google 


337 

«ur  la  l^^ise  de  Vuti  pùSÈidetU.  Mais  de  quel  ditnt 
rSsfmene  aurait-elle  été  introduite  d'après  cette 
base,  SI  originairemeiit  on  ne  lui  permettait  p^ 
d'y  entrer  comme  partie?  Nous  n'avions  paa 
le  droit  de  négocier  pour  ce  pays  d'après  dé  tel^ 
principes,  parce  que  nous  n'en  étions  pas  en  poi^ 
seaâon.  Dans  une  autre  circonstance,  j*ai  crti 
de  mon  devoir  de  me  déclarer  contre  la  doctrine 
i]ni  admet  qu'on  peut  négocier  pour  une  nation 
indépeivlante,  comme  si  on  en  avait  la  possession 
dans  un  tel  degré  d'étendoe  qu'on  fàt  autorisé  à 
traiter  d'après  ce  droit  sur  la  base  de  YutipossU 
deiis*  Si  nous  avions  accepté  la  base  proposée, 
sans  stipuler  l'admission  du  Gouvernement  Es- 
pagnol, cela  aurait  donné  à  la  France  le  droit  de 
conserver  les  forteresses  de  l'Eqpagne  dont  elle  s'é« 
tait  emparée  par  trahison,  et  peut-être  l'ennemi 
n'avait  pas  d  autre  projet  en  faisant  ses  trom<^ 
penses  ouvertures.  En  demandant  Tadmisâoii 
ou  Gouvernement  Espagnol,  nous  avons  donné  à  la 
France  l'occasiond'écarter  tous  les  soupçons  qu'on 
sàrato  mr  coneevoir  sur  ses  intentions  ultérieures^ 
si  totttems  eiks  ni^étaient  pas  menaçantes. 

**  D'antres  personiies  pensent  qu'en  acccp« 
tant  le&  pfremieres  puverturies,  on  a  feit  une  aé« 
marche  superâne,  et  qu'il  valsât  mieut  les^  rejetet 
sur-le-champ.  Je  ne  puis  absolument  partager 
cette  optnkMi.  Quoique  mes  'collègues  et  moi 
n'eussiffns  pas  la  certitude  d'un  résiUtat  ikatisfki- 
saut,  nous  avons  tm  que  l'épreuve  valait  la  peine 
d'être  fsà^  d'autant  mieux  que  l'Empereur  de 
RnMe,ayaiiit  pris  part  à  ces  ouvertures,  il  y  avait 
fen  de  croire  qu'elles  ne  seraient  pas  tout  à  Êiit 
inutiles  dans  l'avenir  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  No«s  avons  cru  que  l'Empereur  de  Russie, 
frappé  dé  la  perfidie  qui  avait  valu  à  l'homme  qui 
ffouvema  la  Fnmce,  la  possession  des  principales 
»rtere«ses  de  l'Ëspag^te,  et  de  la  trahison  qui 
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^araitattiré;  le  Soayeraîn  l^ioMcte  c^|«^j  4'a* 
j^rd  au-dcïàdes  frontiereB  dé  ce  loyauq^^  et  et(- 
imff  tay^àt  réduit»  ïui  et  sa^milto,  àruip^  a^ 
firéuse  captivité  ;.  Aoas  avoos  espéré,  ^di^-je,  ^fpe 
M*  Fvinçe  aurait  enfiu  ouvert  les  yeu^i^  fiftr  mk  ^i0r 
jpre  situatioB  ;  q^'îl  aurait  entrevu  teut  oé  ^  jl 
avaÉi^  i^crafindre  pour  lui-même^,  apr^ks  aire^kés 
commîi^  contre  le  meilleur,  le  plus  utUe^  et  te 

1>tus  â^eïe  ami  de  la  Franee^  contre  la^  puiss^toee 
a  p]Û8iot]érante,  la  plus  génépeuse»  la^pkiBirré^ 
proehaBlbr  celle  enfin  qui  avait  épuisét^^s-  pif^ès 
ressource»  pour  servir  l'ambition  et  augtfiefitâr  te 
pouvbir  dé  son  perfideaïlié.  J'espéraj^que^rÈliApte^ 
re^ir  ^^  Kussie»  en  considérant  com^i^a^ipropres 
iî|roi4sàla  reconimignoiee  de  îaFra^^fOntnramf- 
dies.qiie  ceux  de  rËspngno^nepou^tpas  prévoir 
Î^our  lui-même  dài^  Tavep^r  un^  traîtepaei^  dift- 
éreut  de  celui  qir(Q  çeden^er  payd  a  épfopVé-ret 
gpe  fe  moment  était  en^iv  sâ-riv^  Mf  il  renoncerait 
a^la  marche  qu'il  apsuivie  depm»f»ii^uQ^intj^teo4â 
France^  Si  les  eonféreu^  A^i^\hf^  ii(%^wA 
pas  encore  eu  îmiy  j^'ei^jtredeadiNN^j  9llf^ 
inêmes  esp4)^çef^*^r4^^q^^ 
qjx'ij^i.soUA;^!^  soit^^^Hgîé  au  ppîoltdc^.cieuser 
luti^ip,^^    rï'a^lïjap  fffkl ,  ^ifip  Vm^^^^-^  :G5ttt 

«BÎi|;4<^.egt  ,im  h^ffin^agrq'lQK^^ft^^'^  ^''^^^ 
|ili|i|i^^,'  a  la,preiHier:Q,  cauw  ^  np9)«ejtioitt^att 
pr^qpet.djs  la  ,conv^rsatîfii^t|^rsojw»«H64  No*» 
àvîoBgipjfiifijé  que^l'Jli<npgrêap  dBj^^^efijai^^sfloAt 
conformément  m  ç^.  pi^i(iGipe,r  ,ii€Uf¥eftti^f'pas.  4e^ 
venui  instrâment  den-prc^fs  de  RCfumifitlté»  <  S6 
nous  avions  rejeté  cette, ooiyÀoture^,  oitnous  aitraii 
i^proche  d^avoir  insulté  ce  PrifH^,  et:  d^avotr  reil 
^té  toutes  les  chances  de  pds  qui  :a'aKraiëaAà£ 
nous.  J^avoue  que  j'étais  du  noAftbre.d^efeux^Bif 
croyaient  qu'une  ouverture,  à  la^ellç|b(>RmHÎeî 

8 renaît  part,  aur^t  quelqiie  lés^dAt  favorableji 
'autant  itûeux  que  eette  PuissattceLàva^  donsî 
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toutes  les  pècMon^,  pris  un  intérêt  particulier  ï 
rhonneur  et  à  la  sécurité  de  l'Espace.  S'il  était; 
question  de  la  paix,  elle  avait  insisté  pour  que 
l'Espagne  y  fût  admise  comme  partie  ;  et  si  Von 
était  menacé  d'une  guerre,  elle  Toulait  que  l'Es- 
pagne n'en  éprouvât  pas  les  calamités*  C'est  le 
souvenir  de  ces  £^its,  et  la  conviction  où  ncrus 
étions  que  l'Empereur  de  Russie  était  particuliè- 
rement intéressé  à  s'opposer  aux  projets  ^ubver- 
si&  de  la  France,  qui  doivoit  expliquer  pourquoi 
nous  avons  cru,  qu'au  moins  de  kt  part  de  ce 
Prince,  le  désir  de  la  paix  était  sincère.  Quel  que 
puisse  être  le  résultat  des  conférences  d'Erfiirth, 
il  n'est  pas  douteux  que  la  situation  de  l'Espagne,  . 
qui,  alors,  occupait  l'attention  de  toute  l'Europe, 
n'en  ait  été  un  des  principaux  objets.  Mais  quelle 
a  été  la  surprise  des  ministres  de  Sa  Majesté  ea 
voyant  que,  dans  les  ouvertures,  on  avait  smgneu- 
sement  évité  de  rien  mentionner  à  cet  érard.  Us 
n'ont  pu  se  dispenser  de  suf^ioser  que  l'EspagB<< 
avait  été  sacrinée  .par  l'Empereur  de  Russ^ie^  et 
alors  ils  ont  cru  qu'il  était  essentiellement  de  leur 
devoir  de  provoquer  eux-mêmes  une  explication, 
et  de  montrer  qu'il  était  impossible  de  compter 
sur  l'assistance  de  la  Russie,  pour  améliorer  le 
sort  de  l'Espagne.  Il  était  donc  de  leur  devoir 
de  mettre  autant  d'importance  à  introduire  le 
nom  de  l'Espagne  dans  leur  réponse,  qu'on  en 
avait  mis  à  l'omettre  dans  les  ouvertures.  11  leur 
restait  deux  partis  à  prendre  ou  de  fkire  eux- 
mêmes  toutes  les  demandes  nécessaires  pOurTEs- 
pagne,  ou  d'exiger  seulement  qu'elle  tût  admise 
comme  partie  dans  la  négociation  :  ils  ont  préféré 
ce  dernier  parti.  .  Quelle  est  la  réponse  qui  a  été 
feite  alors  par  la  France  et  son  fidèle  âdhéretit 
l'Empereur  de  Russie  ?  On  a  prétendu  que  la  te* 
neur  de  la  demande,  faite  par  le  Gouvernement 
britannique  ù  la  France,  ne  lui  laissait  aucuBi^  at* 
Vol.  XXIV.  a  G         ^        , 
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^pQoadve,  ^cj^u^e^e  devait  néçe^saûmi)^  paiTài* 
ouer  un  relus  de  sa  part,  et  qu'il  était  iin|K>§4'' 
oie  quç  le  chef  de  ce  p^ys  pût^  d'^s^^rès  c^^ 
çpp^ipiier  U  o^gpciatioi|,,sa^&  ç^togn^r  à  3a  digoi-« 
te  ;  inais.  ce  n'f&tait  pouijt  là  le  cas,  La  Francse; 
aurait  pu  dire  qiue,  cQniine  il  n'existait  aucua 
traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  VE^^ps^;^»  le 
gouvernement  dp  ce  démiet;  pf^  dev^  être  ,ad-. 
Qiis  à  traitei;,  en.  réservant^  toujours  la  qi^stiça 
de  droit  relative  à  la  soaveraineté  de  çepaji;« 
Bifonaparté  aurait  aussi  préservé  sfi  d^gnjit|&di^ 
ifMte  atWute  ;  ou  bien,  U  aurait  pu»djw  :  '^  N<W^ 
admettrons,  comme  partie  dans  la  négociation» 
le  gouvernement  de  faU  qui  existe  en  Espagne,  • 
pourvu  q^ue  vous  me  donniez, ausisi  la  faculté  a  y 
ijD^roduire  les  plénippteutiaires  de.  mon  friarç 
CQin^e  souvexain  dç  droite*  11  est  inutile  de  dis* 
cuter  ici  quelle  a  été  la  répopse  du  gouvevmçiqeo^ 
à  cette  proposition»  je  ne  rens;  qu^indiquec  la. 
liéponse  qu'il  aurait  pu  faire,  au  lieu  du  r^u&  fin** 
inel  qu'il  nous  a  Of^sé.  Quelle  dpiic  a  été  1^^ 
répojtise  de  Buonaparté,  ?,  IV^'à  pas  dit  mi'il  refut- 
sait  d'admettre  le  gouvernement  espa^ooU  i|i  offert 
d'introduire  son  iiere  Joseph  comme  souverain 
de  droit,  mais  il  a  dit  qu'en  aucun  cas  il  ne  sériait 
pemiis  au  peuple  espagnol^ d'être,  admis  au  trajMt 
parce  qii'H  était  eu  état  de  rébellion  contre  lui  ^t 
contre  le  souverain  que  sa  volonté  lui  donnait. 
C'est  alors  Buonaparte  et  pon  le  ^uyeirn^[9ent 
britannique  qui  a  élevé  cette  question  ;  eUe.  n'é- 
tait pas  contenue  dans  notre  demande,  mais  biep 
dans  la  réponse*  S'il  avait  dit  simplement  j^  oe 
veux  i>as  admettre  le  peopl^  espagnol  dans  la  né^ 
sociatiout.  par  le  canal  de.  son  gquyemçment  de 
nït^  il  n'aurait  pas  fermé  tout  accès  à  d'autres 
propositions  ;  mais  la  raiison  qu'il  donne  de  sop 
refus  a  terminé  sur-le-champ  la  question»  U  spUf 
tient  que  Joseph  e^  le  rçû  légitime.    Si  nou^  lui 
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tftAiiis  accorfll  té  préfhniiiaîrè,  ftotts  aurions  hon- 
déttlémétit  sàbrîjfié  les  iritérétt  des  Espagnols,  mais 
mfttàté  détrtdt  jtfciqu'à  leur  noïri,  et  Aiictionné 
lédr  punitioii  ODùime  rebelles:  S^il  fallait  pbosser ; 
pltis  loin  le  dét^oppfemeitt  ileuptihcipes  de  Buo- 
liapartè,  on  te  iîxjnverait  dàns^  raBusion  fausse  et 
imperttïiehte  iju^l  afelteatiX'CatlKjBqaes  d'irlànde. 
J^  Ae  mentionne  cetbe  allusion  que  pour  la  repous-f/ 
«BT,  €*  l'argument  laiÈ  en  ^rahï  par  Teiinemî^ 
^uepour  montrer  !a  ferisseté  de'f  induction  Iju'îf 
ertiim,  quoique  je  soîè  loin  d'ticcoMer  qû^il  soit 
ûfndé  sur  la  vérité.  Je  sofe  loiii  d'accorder  que; 
les  catholiques  idahdais  iMënï  dés  rebelles  ;  mais 
•s*îl  y  a  des  rebellés  dadsi^é  pays,  ils  le  sont  contre 
«n  souverain  dont  lès  dl-oits  sont  complets,  et  la 
possession  parfliite.  Et  cependant  on  les  compare 
a  l'universalité  de  la  nation  espagnole,  qui  est  eu 
îfrmes  contre  l'usurpation  de  Joseph  Buonàparté, 
qui  n'a  ni  posse^on  ni  droit  ! 

**  Je  répété  donc  que  les  ministres  de  S.  IVf. 
n'ont  rien  demandé,  et  qiu'jis  n'ont  fait  que  s'op- 
poser %  une  demande.  Ils  oht  dît!  'f  Nous  ne 
rotf Ions  pas  d^tm  coup  de  plume,  dévouer  une 
nation  toute  entière  à  l'esclavage,  ni  rèconhàitre  * 
une  dynastie  tyranirique  et  usurpatrice." 

"  On  â  dit  aussi  que  la  contestation  qui  existe 
€h  Espagne,  ne  concernait  que  les  droits  dès  di- 
reirs  soil\^rains,  et  que  les  discussions  entre  Char- 
les IV  et  Ferdinand  Vif,  ne  nous  fegardaientnul- 
leTfaent.  J'avoue  ^tie  nous  n^avions  aucun  droit 
d'ititervènïr  etitre  ces  deux  souverains  légitimes; 
mais  nous  devions  recbtinaitre  le  souverain  qui 
^ait  proclamé  par  renthousiâsnire  de  tout  le  pays, 
et  ne  pas  considérer  un  simple  édrt  de  Buonaparté 
comme  la  voix  du  peuple.  Nos  enrtemis  ont  pré- 
tendu que  le  iele  ardent  qui  s'était  manifesté  en 
Espagne  pour  Ferdinand  VU,  était  l'ouvrage  de 
IMmrfeterre.     Sany  m'arrèter  à  faire  reniarquer 
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V;»l)snrdité  de  /çetite  assertion»  qu'oo  m  peut  mut»» 
i^ir  qu'ei^  confondant  toutes  les  dates  et  tout^  ImL 
époques,  j'établirai  seulement  qu'il  était  îippiiT, 
Qible,  qu'une  péuinsule  aussi  vaste,  et  divisée  eA 
tant  dç  royaumes,,  pi^t  ggird'fiq^irès  une  jnfloenoe 
étrangère,  et  se  kver  ainsi  par  UQ  mouve^aent  sou* 
dain  et  simultané^  pour  conquérir  sa  liberté  et 
son  indépendance,    Cinquante  prqcli^ationsont 


ties  de  V  Espagne  les  plus  distante^  les  unes  de» 
autres,  et  toutes,  à  l'exceptipii  de  deux  qu  troif, . 
ç' accordaient  à  exprimer  les  sentiii](ents  j|es  plus^ 
vife  d'amour»  dç  Ipj^auté  et  d'admiration  pour- 
Ferdinand  VUi  Dira-t^>i|  qu'il  était  de  notre 
devoir  de  leur  indiuquer  un  nouveau  souveniin, 
capable  de  donner  une,  nouvelle  vie  à  l'Etat,  en 
j  introduisant  toutes  Içs  vertup  d'une  nouvelle  dy-> 
nastie  ?  «l'e^pere  que  \sk  nation  britannique  n'a- 
doptera jamais  ces  principe  de  l'école  de.Napo* 
léfMi,  qui  sont  aussi  ceux  dç  cette  r^voluti<m.fran- 
çaisé  qui,  dppui$  18  ans,  ^  été  ^  source  de  tous 
les  fléaux  cmi  p^t  d^hcié  le  monde,  L^  minist 
très  de  S.  M,  q'pnt  pas  cru  qu'il  fût  de  leur  den 
voir  de  £ar^  remarquer  ^u  peuple  esp^i^ppl  de  ces 
défauts  tels  que  Fœil  dç  fa  philosophie  peut  ea 
découvrir  dans  la  meilleure  des  cou^itutions. 
Qifel  que  gtande  et  glf>rieuse  que  soit  la  nôtre^ 
ils  crpiraiefit  )eurs  soins  employés  plus  utilement 
à  rechercher  les  vices  qui  peuvent  ^voif  altéré  lOt 
pureté  de  çon  système  qu'^  juger  ce  qui  n'est 

Ks  de  leur  ressort.  Ils  se  sout  bornés  à  prendre 
rlspagne  telle  qu'ils  l'ont  trouvée,  et  ils  n'ont 
pas  voulu  profiter  de  ses  infortunes  pour  faire  sur 
elle  une  expérience  politique^  Us  n'put  offert 
aucun  avis,  n'opt  conseillé  aucun  changement* 
Si,  après  la  réponse  faite  par  la  France,  les 
ministres  avaient  abandonné  la  cause  de  l'Espa--^ 
gne,  c'est  alop  qu'ils  auraient  réellement  m^i^iti 
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"hMt'im  fdprocÉês,  toutes  1m  Wfxvmûtm  tfttt;' 
étm»  le  teàkfs  de  réehangt»  des  eonriers  enlte  1^ 
p^mwrs  bâligénintff,  on  préparait  e<mtire  leiît' 
OQBdatte. 

*^  Makprar  préseirter  le»  projets  deBuoiiapaf^ 
té  arasnn  point  de  vue  plus  frappant,  je  rappel-' 
krai  à  Tattration  de  la  Otambre  que  ce  ne  fut  pas 
en'  ocMiséquratoe  de  la  réponse  que  nots  avmis 
£ùte  aux  ouvertures  venues  d'Ernirth,  quMl  fôr* 
maie  dessein  de  bouleverser  l'Espagne  ;  le  dessein 
était  pubtie  avant  même  que  nous  eussions  en- 
voyé  cette  réponse.  Les  ouvertures  parvîhtenf 
dans  ce  pays  dans  la  scnfée  du  32  Octobi*e,  et 
Buon^Muté,  le  35  du  même  mois,  déclara,  dans 
son  discours  au  Corps  Législatif,  qu'il  placerait,' 
de  force,  la  couronne  d'Espagne  sirr  la  tète  de  son' 
firere. 

"  On  a  dit,  "  que  quand  Buonaparté  avait  ré- 
f«dlu  de  prendre  une  mesure^  êÉ  déclaré  qu'il  vou- 
lait la  mettre  à  ^cécutiotti,  il  fkUait  recevoir  cette' 
déclaration  comme  émanant  d'un  être  supérieur; 
oontre  lequel  il  était  insensé  d'opposer  la  moindre 
rémtance.  Ses  etforts  sont  irrésistibles  ;  ses  réso- 
lutions insurmontables  :-  il  n'est  aucune  puissance 
capable  de  l'iurrêtef  dans  sa  carrière.  Nous  de- 
vions, par  conséquent,  nous  soumettre,  sans  résis- 
tance^ dès  le  moment  qu'il  avait  déclaré  son  bon 
pailsir  et  sa  volonté,  et  men  loin  d'oser  nous  annon- 
cer comme  les  glorieux  champions  de  l'îndépèn- 
^s^nce  du  Continent,  nous  ne  devions  pas  même 
songer  à  nous  défendre  contre  les  agressions  de  ce' 
chef  invincible."  Telle  a  pu  être  l'opinion  de 
quelques  personnes,  mais  ce  n'est  ni  la  mienne  ni' 
celle  du  peuple  anffUiis.  Silevaisseausurlequelnous 
sommes  embarques  venait  à  couler  bas  d'eau,  notre' 
devoir  serait  encore  de  lutter  contre  l'élément  en 
courroux  ;  mais  tdle  n'est  point  notre  situatién  ; 
C^  nous  nous  promenons  sur  les  vagues  avec 
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^utt  tiè0»pMît  sostbpe  d'Miviâtis^  cm  qtoi  eià 
MBtiOQEiettte  ont  été  «Murm^ans  ht  floHfaide  ;  etim»*: 
qu'ils  ont  été  publiquement  annoncés,  il  ne  s'eut 
pM  ^kvé  -iMt  Mfde  v«èc  moi^  les  fkecmffiir  oif 
pMr  le9  i^itegér.    l>aiii*  le  moment  4u  pérft  eT 
é^VaHKÎété,  et  mèoke  si  nous  ne  pouvions  lutter 
QMitM  )es  yagsMs  courroocées,  ÉKms  devrions  oon- 
serwr  Thon^eur  et  fes  bcume  fei  jusqu'au  dentier 
sotq^r* 

.  ^^  Si  l'-^m  eowideFe  Jb.lwtufe  de  Im)s  Kaiilon 
air«c  les  E^pagwifei  sous  le  point  de  rue  de  notre 
intérêt,  sera-t^il  poseéUe^  au  petit  nombre  de 
penonnes  qUi^  étrangereft  aux  nobles  espérances 
qm  cette  C9!ùm  inspire,  tie  cennaissent  que  le» 
oicttlf  de  régolsHie,^de  tNXHffrcr  que  nous  au^ 
iHms  dû  Tabandonner  ?  Il  peut  j  avoir  plusieurs 
iBHHèiies  déjuger  kk  nature  dts  âecours  que  nous 
«wrions  dA  feumir  à*  cette  nation,  et  la  directÎKm 
qn'il  âdUait  leUr  doimer  ;  nuns  il  ne  peut  y 
avoûr  q«'wie  seule  ^pkmm  sàr  les  motife  qui  de» 
yfm%at  tfmtner  le  gtm^rememettt  dans  ce^  qu'il  n, 
ûàt^  et  l'on  a  tdiilcktrs  pensé  que  nous  ne  devions 
e»  ancu»  cas  céder  dans  cette  circonstance  à  des 
vues  d'intérêt  personneL  Nos  ennemis  ont  ré- 
pandu sur  le  Contiiisnt:  ^'  quel' Angleterre  excitait, 
pour  son  propre  avantage,  les  guerres  qui  ont  si 
KN|fig<4emps  troublé  le  repos  du  monde  ;  qu'elles' 
loî  servaietit  à  aagmenter  sa  puissance  sur  mcfr  ; 
et  q99  si  c}le  ne  réussissait  pas  a  protéger  ses  alKés, 
eile  était  toi^jours  prête  k  partager  leurs  dé-^ 
pouiUeSb''  Il  fidlait  bien  se  garder  d'accréditer 
C3SS  fiHMMs  inlputatiôos  par  m^tre  oonduke  avec 
rfffflptgnfSj  et  les  nmnÉtres  ont  aingneusemeift 
entité  tout  t^  qvà  aurait  pU  leur  iteimer  la  moindre 
af^avence  de  vérité.  Noàs  aurions  pu  très-cer- 
taimmcitt,  an  conMneneement  de  la  guerre  d'Es- 
pa^iCv  rester  neiltres  et  nous  dire  à  nous-mémœ: 
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M-  NqoI'  awiinita  .kfuveuat  é$  Tok^^dbi  itfiiiiinimi 
iclater  entre  la. Vfaiwettaeaallîâs/'  Mttbr^pîa 
mon  dn  pMpla  MXkfjbis^m  seraito»^0rt<»wnt  ^t^noi/' 
iMBBieiit  AéclaiéattTOtfe  mi  tdi  cTstènt».  Svnoudr 
airioQsacçe|»té  kB.qi»iMlilM«i»d6  fiiiOttapwté,4'Ëi^ 
pagne  aunùt  éti-  chinB  «ne  Mtoatio»  pîr»  q»^  deStf 
oà  eOe.  était  foisque-d'^iboré  elk  i»  seri^  een-« 
tre  son  usui^tion;  délaissée,  dans  le*«iÉmnMt 
de  ses  plu»  grands  périls,  c'eût  été  la  livrer  à  1» 
rage  et  à  la  vengeance  d'un  conquérant  forcené* 
Dans  ce  prétendu  siècle  de  lumières,  je  sais  que 
les  partisans  des  innovations,  considérant  ks  ré* 
formes  utiles  que  l'usurpateur  pourrait  întitK» 
duire  en  &pagne,  envisageaient  avec  moins  d'iior» 
reiir  les  crimes  par  lesquels  il  cherchait  à  établir 
daps  ce  pays  une  nouvelle  dynastie.  Que  jerniii 
heureux  de  voir  qu'une  manière  si  détestable 
d'envisager  ses  attentats,  n'est  adoptée  que  par 
un  petit  nombre  de  spéculateurs  politiques  !  en 
vérité,  tous  les  sentimei^  de  la  nature  humaine 
repoussent  un  tel  système.  Il  existe  un  instîiict 
dont  la  puissance  se  fonde  sur  une  impulsion  se* 
crête  et  involontaire,  qui  a  .appris  aux  nations  à 
se  révolter  contre  un  usurpateur,  parce  qu'il  est 
un  conquérant. 

Gracia  capta  ferum  victorem  capiL 

^^  Il  est  un  penchant  irrésistible  qui  attache  les 
hommes  à  leur  terre  natale  ;  qui  leur  foit  chérir 
leur  indépendance;  et  qui  leur  inspire  la  plus 
vive  indignation  contre  tout  effort  qui  tend  à  les 
soumettre  à  un  joug  étranger.  Rien  ne  peut,  à 
leurs  yeux,  compenser  la  perte  de  l'indépendance 
nationale.  Renaons  hommage  à  la  nation  espa- 
gnole pour  son  attachement  à  la  patrie,  attacoe* 
ment  qui  procède  d'une  source  divine;  et  ne  lui 
reprochons  pas  d'être  en  arrière  d'un  siècle  dans 
les  progrès  de  la  civilisation  et  des  connaissances 
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lltUMines.  £n  tioncloant,  je  prie  b  Chsinbre  de 
'  «Mttie  dBcdté,  daw  l'opimim  ^"dOe  se  iarmera 
de  laconduitedes  ministres,  tout  ce  qui  pourrait 
émoavw  le  cceur,  ^  de  le»  jligw  sur  la  questicm 
de  la  négociatûra  simple  d'après  les  prindpes 
les  plus  avères,  et  même  comme  s^ils  avaient 
traité  avec  un  alli^  méprisable  et  avec  ua  ennemi 
généreux. 
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ENQUÊTE 

Imtituié  pat  là  Chambre  des  Communes  sut  b$ 
Conduite  dé  Son  Altesse  Royale  le  CommoiN 
dant  en  Chef^ 

Au  milieu  des  gmnds  év^neokents  qui  oecu* 
fMdetit  Tattention  pubKqUe,  il  est  survenu  ua  iii« 
eident  extraordin^re  qui  a  presque  iait  oublia 
les  revers  des  Espagnols,  la  dernière  tictmre  rem« 

Sortée  par  Tarmée  anglaise  et  les  proiets  futurs 
e  Buonaparté.  Depuis  long-^temps  des  pamph* 
lets,  des  libelles  accsusaient  ta  conduite  de  S«  A.  R« 
Monseigneur  le  Duc  d'York.  La  partie  saine  â» 
ta  nation  qui  connait  le  zèle  infatigable  de  S.  Aé  lU 
pour  coopérer  au  bien  public,  qui  vditlesheu- 
reux  effets  de  la  discipline  qu  il  a  introduits 
dans  Tarmée  et  de  Vorganisation  à .  laquelle  fl 
Ta  soumise,  avait  méprit  toutes  ces  insinuaticma 
de  Tenvie,  toutes  ces  tentatives  de  la  malveiU 
lânee.  Tout^i-coup  ces  attaques  sourdes  sont 
devenues  plus  publiques  et  plus  directes,  et  ua 
membre  oe  la  Chambres  des  Communes,  qui 
désire  sans  doute  que  Téclat  qu'il  a  donné  aux 
inculpations  alléguées  contre  le  Duc  d'Yorik^ 
tende  aussi  plus  incontestable  et  plus  évideàttt 
ta  justification  de  ce  Prince,  a  soumis  à  la  Chambre 
des  Communes  une  série  d'accusations  qu'il  a 
olfërt  de  prouver  par  des  témoinSé  M«  WardH 
qui  a  pris  sur  lui  la  responsabilité  de  scette  dé^ 
marche,  a  annoncé  qu'au  moyen  de  certaines^ 
pratiques  auxquelles  il  ne  croit  point  le  Corn* 
mandant  en  ClMef  étranger,  il  existait  une  erante 
Vai.  XXIV,  g  H 
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diminution  dans  la  partie    du  retenu  spécial 

secours  à  donner  aux  militaires  dans  la  détresse^ 

et  qui  est  alimentée  paV  ia  vente  des  commissions 

vacantes  par  décès,  par  les  promotions  des  offi« 

ciers  qui  n'ont  paç  le  droit  de  vendre  leurs  com- 

-missionâ,.  et  ^parles   conim^ions  de  ,ceux  qui 

sont  renvoyés  du  service.     M.  Waçdie  i^  cm 

cité  plusieurs  cas  dans  lesquels  Tïnlliience  a  une 

-Dame  liai ke  quji  dit  avoir  taq  sous  la  protec- 

.lion  de   $,   A.  H*   le  ComiTiiiiidaiit   cii  Chei'i  a 

•procuré  lien  échanges  entre  ,iniiîîaires>  Ùœ  pitl*- 

motioiis^t  &c*  &Cp  pour  lesquels  elle  recevait  uiie 

^aomme  au  dessous  du  tarifa  fixé  pour  alimeotcr 

4è  ibnds  dont  nous  avoui;»  déjà  parlé.  Koiis  onfrï- 

.irOnî^  successivement  k  nos  kcteurs  les  tlétaiL^  de 

rKnquete  instituée   à  ce  sujet  par  la   Cliïimlire 

.fles  Communes,  ce  qui  uous  dis|M;use  dV*ntrijr  ièi 

dans  rexaaien  des  faits  allégués  par  M.IVarulê. 

Sir  l'rancîK  Burdçtt  a  ^secondé  la  niotiou  dTîlu- 
'éuéte  uroposéepar  M.  Wardle,  '..    ,        / 

Le  bec re taire  de  là  tmerre  a  annonce  qui! 
-étntt  loin  de  s'oppci^r  ît  cette  enquête;  ope 
j!i'fl  le  ibisait,  il  c<msi^lterait.en  cela  ^jif9si  pe\i  jSa 
dntérêts  quç  le  dfeir  du  Çoniniandant  en  jCneh  Ju 
iaiensuite  invoqué  le  téioôignag^é  dci  ^ir  Ajrthîur 
-WelTesle^.surJès  grands  services  que^.  A.R^  a 
«rfendlisîà  r^ifnvÉte,  et  ^nt  Veffet  a  été  surtout  si 
'hieik  seliti  et  i*qconnA  dfinç  les  dernières  ej^pëdî-. 
'tidns.  Sir  Âtihur  WeUcsslqj.  a  déclaré  ^ùe  lés 
-inciilpatio^is  faites.,  contre  .le.  Çoînrjiandimt  en 
iClirf  Ule*àient  tous  les  poçincipes  et  toutes  les  pro- 
•birbîHtés  ;  qUe  le  cqmpaffi<inat6fund'/i^^jt  son 
rorigine  à  la^générpsitéet  à  lajibéraïite  au  Çoîi^^ 

i>  pçjui;,  1^ instituer ^^^^^ 


maùdanft  en.Chef  qui,  ^  ^,   ^  »  ,17  . • 

<*onicé  au;dft4ît^t*'il  avait  dp,  di^îoser  d^ifii  cer- 
tain nombre  de.çofnmislions,  et  en  ayait'ordoiiné 
la  vente  pour  diminuer  la  charge  clés  deiui-payes. 
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l^^rmççD^r  le  zèle  ii^ati^ablç  8ii  (  u/iiiiitindan| 
^jqi  Çhoff  ill  ^eçlare,  qu'e^'ne  s^^attai  h;uii  ^jm'I 
ç^dêf  ^.la  siti^atiba  d^,  rarii^e^  *A^'  *!  '^  tuui- 
^^^)e  çii'rpçti^g^l,  il  sç  plait  ^  il  ire  ijtMl  îi*| 
jamais  vu  aucun  corps  dans  un  si  lui  rnjr  tTur- 
Ç^^**^^  çt  de,  di^iid^^:^e,  dç^^ius  1  tuii-^^ 
jus^qu  4t)  derAiey,  ^dat/  <.,,....       ^ 

M.  Yor^e  m  p^ctagç^^t  les  principes.  Ofi^ 
deV^X  préop^natit^,  auj\oucv'  qu'il  a  \n  av,c  Iç 
p)!us  Yxf  chagriti  le  s^stùmc  de  calçniuiciïi  que  de- 
|i|^  quelque  teiups  on  sii^iv^U  avec  ï^utaiit  dfi 
inaUgnité  que  de  persévérance  contife  divêrî*es 
Btra^çheilde  la  FauiiU^  lîojalej  ^t  qu'il  voyait  lu- 
^Ôds^i^s.  uue  vite  coospiratiou  contre  l^illustrç 
^aisoju  de  Çruuswiçk*  11  regarde  les  Hbell^.squj 
çffft  été  pfibliés  coutre  certains  me^ib^^ts  de  cette 
l^s^^ljqp,  cpmme  les  i^ésultats  de  cette  çonspirîj'- 
tip%et4'^in$jhtemedeiaTObinist^iç  que  quelques 
maï-intentionuéîï  ont  nmuifeté  depuis  quelqup 
tea)pj^  ^Y^  Ojtitant  d'audace  que  de  perversité. 

Sijr  Fraocis  Burdett  a  dit  qu'il  s'était  décidé 
^  appuyer  la  motioi^  par  fe^  méfies  motife  qui 
mt  ççigî^  U^  mcijmbres  qui  put  parlé  av^ot  Im  k- 
\  l^ppïOfUyer,  11  ^  euteiidu  4^l>ift^r  *^aut  de  cojit^s 
Q\l.^.p.  ^f\J9urs  regardés  cqmn\f  des  caloiuoies^ 
que  sans  conuîiitre  autrement  la  tiioliuîi  qui  vient 

ret^teqdre,  il 
)qtç  pas  qnp 
relûtes  inculpa- 
tions pjp:  un  i^flixiît^  4^  toute  ^  Çh^cu^re^  pe  sojt 
irjBiJ^hpnpr^blç  poMr  ^'illustrç  ne^sonWe  auqj*^ 
il  ^  {"appç^rt.  l\  np  voi^^  fip^nt  4?ps  les  ecrit^  pii* 
blim  con^çp  ^.  4j  ^.  1^  ^Jf^^è^îÇ?  d'i^ne  çox^- 
•BWi^'w^  que  d^ns  tifu^  \çf  tç^rips  lès  hqmines  qiii 
•l^ffiPA^seftt  dçjj  tonpticfts  jjiiport^r^tp^  OM  qui  oc- 
*»FM  HQ  PîMt  fte>^*  8^t  été   exi^psés  '^yx  at- 

a  n  a' 
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340 
taqaeft  de  Tenyie  et  de  l'ignorance.  Il  croit  ^ua 
foutes  ces  accusations  ne  seront  plus  reproduites 
dès  que  la  Chambre  en  aura  fait  iustice,  après 
un  examen  sérieux,  et  il  est  satisfait  de  voir  que 
les  membres  qui  siègent  en  face  de  lui^  sont  delà 
inéme  opinion, 

M.  Wilberforce  croit  qu'un  examen  fait  par 
vn  Comité  de  toute  la  Chambre  n'est  pas  suscep** 
tible  de  cette  impartialité  qu'une  accusatioa 
d'une  si  haute  importance  exige.  Il  croit  qu'une 
commission  pourrait  examiner  les  témoins  sur 
serment,  ce  qui  donnerait  beaucoujp  plus  de  poids 
aux  yeux  du  public  à  leurs  dépositions*  Le  rang 
de  St  A«  R.  son  honneur,  la  splendeur  de  sa  fa- 
inille.  exigent  que  la  Chambre  manifeste  combien 
elle  désire  donner  à  la  justice  le  cours  }e  plus 
étend^  et  la  publicité  la  plus  solennelle.  LŒu« 
?ope  a  les  ^ux  fixés  sur  la  Chambre  et  je  Parler 
ment  Britannique  ne  doit  point  agir  avec  lègé-- 
reté  ni  avec  précipitation. 

liC  Chancelier  de  l'Ëchiqtder  demande  que 
le  Colone)  Wardle  qui  a  annoncé  qu'il  existait 
une  agence  dont  les  intrigues  et  les  spéculations 
s'étendaient  à  l'église^à  l'étatet  à  l'armée,  nomn^e 
les  deqx  grands  officiers  actuellement  au  service 
de  Sa  Majesté  qui  agissept  de  concert  avec  cette 
Pgence. 

M,  Wardle  répond  que  lé  Bureau  de  cette 
agence  est  dans  une  cour  qui  donne  dans  Thread-r 
peedle  Street,  que  Ihm  des  agents  se  nomme 
J>elop,  et  l'autre  Warren,  et  que  les  deux  grands 
officiels  dont  on  mentionne  le  qom  dans  cette  * 
agence  sont  le  Lord  Chancelier  et  )e  Duc  de  PorU 
landf    ( Ici  il  y  etU  de  grands  éclçts  de  rir^.J 

M.  Cannmg  exprune  la  plus  grande  admit 
ration  pour  la  conduite  de  l'honorable  membre 
qiû  a  nm  $p  i&vant  ces  açcusatione,  s'il  n'es<;  va^ 
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pire  que  par  le  patriotisme  et  par  le  désir  dû  bieot 
public  ;  msus  il  ne  veut  pas  lui  dissimuler  qu'une 
rois  que  ces  accusations  ont  été  faites  d'une  ma-^ 
niere  solennelle,  elles  doivent  produire  un  résulta^ 
qudconque,  et  il  le  prie  dé  penser  que  Tis^no- 
minie  et  Tinfamie  doivent  se  trouver  quelque 

Çart.  Il  est  comme  son  honorable  ami  (M^ 
'orke)  très-satii^t  qu'enfin  il  soit  possible  de 
remonter  à  la  source  de  ces  accusations,  et  d'en 
atteindre  les  auteurs  ;  il  dit  que  les  calomniesles  plus 
yiles  avaient  été  accompagnées  d'insultes  si  bru-^ 
taies  qu'on  serait  presque  tenté  de  regretter  Texis*^ 
tence  de  la  liberté  de  la  presse,  si  l'on  ne  devait 
pas  en  même  temps  se  rappeller  que  les  inçon« 
yénients  en  sont  passagers  tandis  que  le  biei^ 
qu'elle  fait  est  permanent  et  immortel  • 

Lord  Castlereagh  a  dit  qu'il  était  évident 
Que  le  même  parti  qui  avait  autrefois  inutilement 
cherché  à  renverser  toutes  les   institutions   du 

Says  par  la  force  des  armes,  essayait  maintenant 
e  parvenir  â  son  but,  en  calomniant  tout  ce  qui 
possède  un  rang  élevé  et  dés  talents  éminents^ 
Ce  parti  ne  peut  pas  espérer  de  réussir  aujour^ 
d'hui  par  la  force,  parce  qu'il  pensé  que  cette  teii* 
tative  serait  aussi  inutile  que  périlleuse,  mais  i| 
n'épargne  rien  pour  préparer  la  subversion  géné^ 
irale  qu  il  médite  en  calomniant  la  famille  royal«| 
et  tous  les  fonctionnaires  publics.  H  pensé  qu'on 
Comité  de  toute  la  Chambre  doit  examiner  les 
accQSatioils  qui  ont  enfin  été  Ouvertement  et  au^ 
thentiqueipent  articulées. 

n  a  été  décidé  que  l^Enquète  se  ferait  é^^ 
vaut  un  Comité  de  toute  la  Chambre,  et  qu'elle 
(pommencerait  le  Mercredi  premier  Février. 

Le  premier  témoin  qui  a  été  appelle,  est  te 
ptf  Thynne  qui  a  déclare  que  depuis  sept  ans,  il 
T)sit9it  Mde,  Clark9  6ti   qualité  de  médécitt; 
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torsgu'^lle  était  mals^e  ;  qii'il  s'est  ^dressé  à  elle 
Vpûî  opérer  un  écnàiiffe  entre  le  lieijitei^dfit  ccdpnef 
Knisrhtet  le  lieuteuant- 


^çljue  c'était  pour  Jes  feire  cesser  Qu'o^  s  estait 
adressé  à  cet^e  feii}me  dont  les  liaisons  biei;i  çon-: 
WXÇ8  ^vec  le  Commandant  en  Chef'  promettaient 
un,  prompt  succès ,  à  çet^e  demande  ;    que   s^ns 


ùuinze  jours  ou   trms  semaines    avant   que 
chajpge  ne  fïit  officiellement  annonce  2  guq  Afde^ 
Cfiarke  lui  ei^vpj^^  la  fifà^^ette  ôii  cet  éçlvau^e  était 
yisçrit  ^  qu'il  e^ivova  p^tte  gazette  atix  parties  inié^ 
fessées,  mais   qu^il  déclare  soliennellement  qu^il 


€jennç^  connaissances 


|iiJBÙite>  a  été  f Y!|ft^  pp  le  [^ésjdept  flu'il  a^yait 
jepcindrod'^nfè^j[i^  çonnsilssa|;ice  qV,"  ii  ^^^  ^^\t^ 
et  tioii  pas  a  une  mahîerç;  \agi]|e  et  V^RJ^^ti^^?'^  > 
en  cçi^séqu^cçdçces^aFis,  le  témœn  ^|*è^  avoir 

«cqjTj^  été  i^empj^  4^p?^.M  ^.  ?çmr^.?\^.î!?^K^é> 

gù  ewçfl[çt  rt  prja  ÎV|de.  Qarls&d  psçf  ^^.  son  i^- 
flwfflçe  f^ur  le  Comm£||içlâfit   jBn  Chef,  poi|r  cet 

if  «Ifli  PTîjmit  U$.  âpO^^j^;  ^iiç  J<m|  n^fi^  dçg  d^.HîC 
iietitenants  colonels  furent  ensuite  inscnts  sur  une 
ff^uille  de  papier,  qu'il  ue  se  rappelle  pas  si  c'est  lui 
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ce  Sujet,  I^Èfei^à'^û  Wcthiert^  '6ti  elle  iû\6y^  cHet 
Idi  là  ^azAtfe  'qai  pronvaît  que  rechange  jetait 
âcd6Aipli;fen'acçoiripàglibù^  dèt  tetiVoi  de  \ii  Aé^ 
iùiihà^dé$  fiéO^'ptbmh,  rittehcSu  cîiû'aîkht  qufttëè 
la  viHe'ton^  deux  oà  ¥rôî^ïoW-s,  çéftè  èoWiMè  lui 
ê'tîtît  hëcefeskite  ;  qu'il  'cm^qïife  c^éiart  là  'tSiit  îè 
cfeiitena  de  là  rfote  ou  dtl  {iï(>Tiife  tôift  ce  îqfà*îl  |ierit 
Wn  rkppeYfèr,  dite  ^ansactîdh  Hftàht  ëa  \tdtx,  *ft 
y  a  titois  ou  ^uîine  àh§  ;  cTùe'à'îl  a  Vu  ÎVTdè.  <Jl^Idi 
^iant  re€hii%ê/c'ét{ift  linitilenvynt  pbur  s'irtfôT- 
^nJer  des  pmyi^rs  de  ctertè/à*ft«ifè,  ^^ù'il  sripiio* 
qiiè  cVit  par  8oK  îiibyéa  q(tt*elte  â 'ffté  WiMié^é, 
iju^l  n'a  point  conservé  teliîUct  dé  Mde.  <:^k^é 
'et  ^ti'il  "à  été  envoyé  pkr  lui  atix  paVfîès  ftrtéfes*- 
i'éfe.  (la  le  témoin  àyatit^V^çû  roMre'dèyè  Wtr. 
^V,   à   i^nstiite  été  Vâiïlehé,  et  klWs  léf  Pré'sldéltt 
tui  a  r.im)ëlè  qu'il  lie  &e\^it  i'é.pcWidre  que  d^ajirèà 
Vifie  parfait  ecdiinàîssbrice  dés'feit^.)  Eh  contînrfianit, 
il  a  iléclsiré  :  Qiràiitàfit'qtiHl-peut  se  "rappeler,  an 
tui  dit  que  récliànçe  jiôhva/it^'ôÎJténîr  parla  V6% 
régulière;  tuais  qu  il  hé  isaît  piis  (iair  qttel  hfdti^ 
M.  Knight  Vouliit  preiidré  la  plus  éxpeditîVë,  et 
ce  Tut 'eh  couséquenfce  de  cèfct  Clue  confdrttiémerft 
àtiVtfeû  dafï-ère  âe  Mi,1<:iii'^ht,llVàatess'aàMde. 
KiVd^è  ;'4ii'il  h*a  'pa%  fl^àiitre  i^aî^ôn  'qtfë  ées  t)i^oc. 
J^iféis  cbriVecltui*és^our  cVcfire  qfaèl'éclïyhge  à  ftê 
WéCtiièïpdr  rinflUencède  Mde.  tlarke  ;  qu'il  n*â 
1anfia%Yti  Te  Cômmandatit  êh  *Chef 'chez  Nfde* 
XTarke;    Wue  lorsqu'il  vit  Mas/Clarke  Jjôtfr  Ifà 
JÎ)téî«iêie'lois,  hu  sujet  flë  cette  *afftiÎTe,  die  pc^ 
•râîssàït  dy^i^e  qu'elle^  sou'fTrirait  Quelques  ^'^^ 
*cûhés,  qû^éffe  derfianda  très^-eK'^Yesgétrlëut  le  tflA 
'i>fo&Kd  secret,  et  parla  du  Aatïger  qu*éfle  èhuiràft 
Wc«laVéh'dîtà'f/âiî^ilirér  ;1îu*U^atQojbtifircf^  ^ 
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l^écba^ge  murait  été  obtenu  aTec  te  teifi^  pM  4m 
moyens  iréguIieiB»  c)iie  M.  Knjlgbt  roulait  que  c^ 
fut  promptement  expédié,  et  que  c'àt  pour  cett^ 
raison  qu  il  a  ôéskr^^  qu'on  en  parlât  à  Mde.  Clarke» 
M«  Robert  Kpiglit  a  ensuite  été  examiné,  et 
il  a  déclaré  qu^il  avait  prié  le  Dr.  Tbynne  danser 
de  son  influence  sur  Mad.  Clarke  pour  obtenir 
réchange  entre  le  lieutenant  colonel  Knight  et 
le  liei^tenant  colond  Brooke  ;  qu'il  l^a  autorisé  pk 
fiuré  des  offres  d'aigent  à  Mad.  Clarke  pour  ce^ 
c^jet,  et  à  lui  promettre  200 1.  st.  ;  que  son  frer<^ 
UTait  auparavant  adressé  au  Duc  d'York  une  de^f 
mande  régulière  pour  cet  objet  ;  qu'il  en  avait 
reçu  une  réponse  dans  la  forme  de  toutes  cellea 
qu^on  fait  aux  demandes  de  ce  genre  d^nsles  bu^ 
reaux;  qu^avant  de  s'adresser  à  jVtad.  Clarke,  i]i 
n'avait  aucune  promesse  du  Commandant  en 
Chef  que  cet  échange  sersut  autorisé  ;  <]^ue  yojanf; 
oue  cette  affaire  traînait  en  longueur,  il  accepta 
Toffre  que  lui  fit  le  Dr.  Thynne  d'en  parler  4 
Mad«  Clarke  ;  qu'il  envoya  les  300  1.  st*  par  soq. 
domestique  à  ]V)de.  Clarke  dans  une  çimple  enve^*^ 
loppe  ;  qu'il  croit  n'y  avoir  pas  inséré  une  seul^ 
observation  ;  qu'il  la  vit  ensuite  dans  le  mois  dé. 
Septembre,'  pour  la  remercier,  ;  qu'elle  lui  reconu 
qnanda  le  plus  profond  secret,  dans  la  crainte  que 
cela  ne  vint  aux  oreilles  du  Duc  d'York  ;  quo 
jMad.  Clarke  lui  écrivit,  il  y  a  environ  i^n  mois» 

£>ur  le  prier  de  venir  chez  elle  ;  qu'il  iae  répon« 
t  pas  a  cette  lettre  ;  qu'autant  Qu'il  peut  s'en 
rappeler,  elle  lui  écrivit  une  seconae  fois,  il  y  a 
environ  deux  jours  ;  qu'enfin  il  se  rendit  cnez 
elle,  et  qu^eUe  lui  demanda  le  nom  de  l'officier 


payeur  ses  dettes,  qui  semontai^it  à  environ  3,009 
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l.Bt.  «t^u^à  moins  qii'il  ne  loi  accordât  ses  à^ 
matuIeB;    elle  était- déterminée  à  rendre  publies 
1er  iîiht  ^ttî  Wfit  i*iQA9flt  de .  J%  piTésenite  enquêta  ; 
qu'il  lui  dit  qu^il  espérait  qu'dle  ne  compromet- 
ttmâf^niMiilioâfif  ni  celui  de  9)11  frère  ;  qu  eHe  lui 
iféjMiéit':   ^^  Ob^   Imhi  Pieu,  sans  contredit,  ca 
li'est  pas  ttam  tnlention  que  vous  spyeas  mêlé  dans* 
t»iit  ceci;''  que  cela  se  passait  dans  le  saUon/ 
qv'l^uwite  il  »  <|uittay<  ^t    qu'il   fîit  stupéikît 
qottfed  il  tit  que,  sans  l'avoir  préveum^  on  avait 
wamitàtmaé    son   jhhii;    qti^i}  n'a   jae^ais    reçft 
aaovn  bilietdA  Madame  Clariie  avec  la  gaeette  ^ 
mais    que  cette  anilono&  l^i  vint  du^  I>octeor 
Thyme,  oue  dcfnia  cette  tranmctMm  il  a  reçu 
plottettfs  lettrsi  de  Mté*  Clarke  q«i  n'/  sont 
RiIlliRiiettttctelives;  qu'il  ne  peut  j^  affirmer  qu» 
Mad.  CBen^  se  soit  adressée  an  Commandant  ei> 
CiMfpour  obtenir  Fédbanfe,  mais  qu'elle  s'ât' 
tribuBTt  t^us  les  honneurs  du  succès  dans  cetti» 
afiaifoi  c)«i'elle  Ihi  dit  que  pour  la  faire  réussir^ 
dlea'étiitacèresséeati  Dœd  Yofk,  et  que  ce  fut 
mprèê  «piTelle  Ini  eètdit  c^  qu'elle  lui  demanda  de 
garder  le  secret  le  pius  profond;    qu'il  ne  se 
Mevîentpasqne  i&Dr.  Thynne  lui  ait  transmif 
mie  gaœtte  après  que  rechange  eut  été  autorisé  i 
qise  ce  fut  i^fNrès  avoir  reçu  les  200  1.  que  Mde.^ 
Ghirfce  désira  ime  le  tottt  fait  tenu  éeeret^  et  que" 
éette  demande  du  secret  était  relative  à  la  trans^ 
action  eile-mèaie  ;  qu'en  demandant  ce  secret  elle 
•Kprima  le  dé^r  que  le  duc  d'York  ne  connue 
jamais  la  part  que  le  déposant  avait  eue  dans  cette 
afiaîre^  qu'il  ùe  peut  se  rappeler  la  teneur  de  la 
aonversation  qui  eut  lieu  à  ce  suget  ;  mais  qu'il 
peut  assurer  qiieMde.  Clarkeluidieman^eYpresr 
sèment  le  secrtft   selatlvement  au  Ducd'V^ky 
ete.  ête.  — 
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interrogatoire  de  la  Femme  Maiy  Ann  d^fkei^ 

Arez-vous  occupé,  en  Juillet  1805,  dai» 
Gloucester  Place^  uae  maison  du  Doc  d'Vorii? 
Gui. — ^Viviez-rous  sous  $si  protection?  Oui.— 
Vous  souvenez'-yôus  si  le  Docteur  Thynne  vov» 
tisitait  alors,  en  qualité  de  médecin?  Je  croi» 
ni*en  souvenir.-^Voos  souvenez-vous  si  le  Doctetir 
II* adressa  à  voud,  afin  de  faire  opérer  un  écfaa&ge 
entre  le  LieutenantrColond  Knight  et  le  Lieute* 
Aant-Colonel  Brook?  Oui  je  m'en-sofuiîens.— 
Vous  souvenez- vous  qu'il  demi^fida  une  gmnde 
célérité  dans  iceUe  afl&dre.?^  Ota.-r-Vous  pré* 
tent^-t'il  Tespoir  d'un  don  pécaniaire,  à  condi* 
tion  que  vous  feriez  effectuer  cet  échangea  .Cer^ 
tainement,  il  me  le  promit.— Vous  rappeliez- von» 
s'il  mentionna  une  somme  fixe  ?  Oui,  il  me  parlu 
d'environ  deux  cents  livr^  steiling. — ^Voiis  iapt^ 
peliez- vous  si  le  Docteur  Thynne  vous  dit,  que,, 
depuis  long-temps^  le  Colonel  Kni^t  cberchaîl 
à  obtenir  cet  échange  ?     Oui. 

Le  témoin  reçut  ici  alors  l'ordre  de  se  n^s 
tirer,  et  ensuite  celui  deroieniiN 

.  Parlâtes- vous  ensuite  >aH  Commandant  ^i 
Chef  ù  ce  sujet*  Oui.— Comment  lui  mention^ 
nàtes-y.ous  cette  affaire*.  Je  lui  en  pariais  et  Inr 
Ternis  immédiateinent  après  diper  la. note  que  le 
Docteur  Thynne  mVvait  réalise*-- *IMtes-i^us* 
alors  au  Commandant  e;^  Chef  que  voiœ  aite» 
diez  une  récompense  pécuniaire,  si  l'échange airait* 
Ëeu?  S.  A.  Hé  medemanda  si  je. connaissais 
les  parties .  intéressées  ;  je  I  m.  répcmdîs  '  que.  Bon^ 
lùais  que  j^àttendais.  4'elies. /quelque  cadeaa>-^ 
Xui  en  fîtes- vous  connaître  le  montant?  Je. ra 
suis  pas  sûre  de  le  lui  avoir  dit*— nEte6* vous  sâra 
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que  TOUS  meutioiinîites  au  Cominaiulant  en  Chef 
que  vous  vous  attendii^z  à  recevoir  une  siomme 
queiconque  ?  Je  dis  à  S*  A.  R.  que  je  ne  commis- 
sais  nullement  ces  gens-là  ;  que  je  m'attendais  à 
un  présent  de  leur  part  ;  et  dans  le  fait,  je  ne  l^con» 
tiaissais  pas  alors.— Lorsque  l'échange  j>arut  dans 
la  gazette,  vous  sôuvenez-vous  de  Tavoir  envoyée 
nu  Dr.  Tlivnne  ?  Oui. — Vous  sou  venez- vous  d'à» 
Toir  env^oyé  un  billet  avec  cette  gazette  ?  Oui, — 
Vous  aou venez-vous  d'avoir  ensuite  reçu  une 
tomme  quelconque  ?  Oui.  —  Combien  ?  On 
tii' envoya  un  billet  de  banque  de  2001.  st. — Com- 
îiient  ce  billet  vous  parvint-il  ?  Il  était  renfermé 
dans  une  lettre,  avec  les  compliments  du  Dr. 
Tlïynne,— Frétendez-vous  dire  que  la  personne 
qui  rapporta  était  chargée  de  vous  faire  des  com** 
plïments,  ou  bien  que  ces  compliments  étaient 
«erits  ?  Je  crois  qu'ils  étaient  contenus  dans  là 
lettre.  —  iVprès  avoir  reçu  2001.  sterling  vous 
fiouvenez-vous  d'avoir,  jamais^  fait  menttan  de 
"eette  circonstance  au  Commandant  en  Chef? 
Oui. — Quand  lui  en  avez-vous  parlé  ?  Le  me  ma 
Jour. — Que  se  passa-t-il  alors  à  ce  suj^t  ?  Je  lui 
dis  seulement  qu'on  avait  remi>ii  la  promesse  qui 
m'avait  été  faite, — Le  Commandant  en  Chef  a-t-il 
«oiinu  le  montant  de  la  sonnne  que  vous  aviez 
Terue  ?  U  l'a  connu^  puisque  je  lui  montrai  le 
•billet  <le  bamjue  ;  et  je  crois  que,  par  le  moyen  de 
S.  A.  Km  j*envoyai  un  de  ses  domestiques  pour 
l'échanger* — Où  étiez-vous  immédiatement  avant 
de  paraître  à  la  barre  de  cette  Chambre  ?  Dans 
•une  chambre  près  d'ici,— Avez-vous  vu  quel- 
qu'un de  votre  connaissance,  et  quelle  sorte  de 
gens  ?  J*ai  vu  là  le  Capitaine  Hioaasou,  Madame 
iVletcalfe  réjKJUse  du  Dr.  Metcalfe,  Miss  Chiibrd, 
la  demoiselle  qui  m'accompagnait  ;  Mr.  H  ardïc 
*^st  venu  un  instant,  le  Dr.  Ihyime  et  son  Hls, — 
^y.   a-t41  en  qoelqu' entretien    entre  vous  et  i^l, 
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WàTdk,  «t  qod  M  >  été  V^t>    Un'f  9i% 

pw   #a,   nous    m    hOqs  sammes  pKnitf  parlé  | 

il   m'a  denumâé  cdinmeat  je  uiç  partais,  irt  i( 

parlé   à   uni    de»  dniiie»    présaole^tT^^Vouf    ïu$ 

tmia  ét€8  rien  dit  de  pi^^?.    Npo.— ^Y  art-ril  en 

q«iek]tt«  conrexsatiûQ  «ntre  vaiis»  et  depuî»  qu'il 

n  été  examiné  dans  cette  Chambre  }    Noua  ne 

mus  cpmBom  rien  dit  au  sujpt  de  Tafiaire  actudle  ; 

H  ne  m'a  pas  adressé  la  parole»  mt$is  uniqœmeQt 

nnn  dames  qoi  étaient  pré!>fnt6s* — Képét^cequ0 

vmns  ûrez  pu  retenir  .de  eette  cûavers|itiKHi« .  Je  ne 

puis  rien  repéter,  après  le  jDocteqr  Thjnne^  si  sçw 

^araetne  est  connu  de^  membres  qui  soi^  ici, 

cela  lie  serait  ouUement  délicat  ;  il  a  simf^ement 

éàt  des  plaisanteries  sur  les  Gefitlemenqm  sont 

ici.^^^-Conaaissaz^voiiS  M.  H^ert  Kpight,  et  de^^ 

pois  cosUriei^  de  temps  le  cOqnatfise;s-vous  ^    Je 

^nnaîs  M.  R»  Knigtit*  il  me  fit  qiie  visite  ppiir 

me  remeroifir  d'avoir  &it  expédier  si  prompte»- 

meafk  T^bire  ;  cq  fut  cinq  ou  i^^  sei^nes  après. 

immédiateiMnt  apxès  mw,  retour  en  ville;   il 

tétait  mocompagi^é  d«    M.  Bidd|ilph.----Etatt-c^ 

ÀnS'Ie    ipais    de  8e|tff mbre  ?    Je  ne  sais  pay 

{^éctsément  le  mois,  cefiit  peu  de  temps  après.^^ 

iîadle   fut    la  oonversatioa  qui  eut  lien  entno 

"votis,  Inrs  de  cette  visite  ?     Il  y  h  si  long^temps 

qu'il  m'est  impossible  de  m'en  rappeler  ;  n^ 

M,  Knis^t  me  remercia  d  avoir  obtenu  pour  son 

Aerç  rechange  que  lui-^m^me  avait  sollicité  quel-* 

:4|«ea  m#is  auparavant^  et  que  j'avais  procuré  fi 

promptement;  et  M,  Biddulph  me  deipanda  une 

-piveur>-^I>ites<*vous  alors  à  lif.  Knigbt  de  garder 

le  secret  sur  cette  affaire  ?    CHû/ j^  croirajs^ .  pçes* 

rwe  que  je  le  lui  ai  dit  ;  en  véi^té,  jg  pourrais 

4^affirmer  ;  je  ne  me  rappelle  pas  de  1^  If^^  an^ir 

dit,  mais  Û  est  tr^protable  que  je  {^  l^%  Mçpm*r 

mandai.-— VooB  souvenez- vous  d'avoir  eixpisîiné  U 

dé^ir  qtie  cela  fftt  tenas^aret^  d«i(»  1»  «iw«li  <1W 
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^1^  ne  pa nint  "aux  oreilles  cîa  l>«c  d' York  ?  0!i, 
ftoni  jatiKiÎH,— Quoi,  vien  qui  eût  rapport  à  celsi^ 
Non,*  rien  absolument. — En  êtes- vous  bien  sûre  ? 
Posidvemt  lit  sûre,— 1  orscjue  vous  nientionnàtes 
au  Duc  fl'Vorkqiïf!  ymia  deviez  recevoir  |iu  ca« 
deau  pour  faire  opérer  i-'é^ltange  des  conimission* 
enti-e  ces  officiersy  S, A. H.  rtt-eUe  ciuelques  i-emar* 
ques  à  ce  sujet,  et  si  elle  eo  fit^  d€  quelle  iiaiure 
étaient-elles?  Elle  me  dit  cju'ell^  connaimait 
très-bien  Taftûire  ;  que  Fon  avait  essayé  de  ia  fâir» 
passer  il  y  avait  quelque  temps;  qu'elle  croyait 

'  çju'un  des  individus  n'était  pas  untrès-boo  sujet; 
mais  que  cependant  elle  la  terminerait. — Lorsque 
vous  meirtionnâten  au  Duc  d'York,  après  l'é^ 
change,  que  ^oui^  aviez  reçu  un  cadeau,  et  que 
vouslui  en  inofitrfttesle  montant,  S.  A.  R,  fit-elle 
Quelque  observation  ?  IN  on  jxis  que  je  me  rappelle, 
cela  était  fim.^-INans  quel  temps  cette  démarche 
fut-elle  d'iiborcl  faite  près  de  vous?  Deux  ou 
trois  jours  avant  que  cela  ne  fût  terminé,  ou  bien 
deux  jours. — Cela  ne  fnt-il  pas  dao»  la  gazette  du 
Samedi  ?  Je  ne  m'en  rappelle  pus..--^Etes-vous 
fiôre  que  ce  ne  tîit  que  tmis  jours  avant  que  cela 
ne  fût  inséré  dans  la  g;a«ette,  qu'on  s'adressa  à 
vous  ?  Je  ne  crois  pas  que  cela  ffit,  je  eroÎB  que 
Je  puis  me  rappeler  le  ti^mp»  de  raniiée,— Dans 

[  queltemp«?  S,  A*  R.  devait  paijtir  pour  Wey- 
mouth  le  soir  que  je  changeai  le  billet  de  Banque, 
ce  qui  fut  cause  que  je  le  chani>;eai  ;  me^  dorneB- 
tiques  oe  purent  y  parvenir  ;  c/est  jjoiir  cela  que 
"e  le  fis  ch.înger  par  le  moyen  de  hon  domestique  : 
a  fainifie  de  Lord  ('he^stertield  partait  au^î,  et 
S.  A, H.  allait  être  parrein  tïe  reniant  de  Lord 
Cbesterfield  :  c'était  vers  la  tm  de  Juillet  ou  dans 
le  commencement  d'Août.' — Quand  mentionnàtes- 
vous  cette  affaire  an  Colonel  W  ardle  }  Je  Fai 
UK  ntîonnée  à  d'autres  avant  de  lui  en  parler, — 
Mais  quand  F  avez- vous  ineiitionnée  au  Colonel 
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Wtirdfei.  Je  ne  Jtt'eif  wmnÊm^fu.'-^^C^tmJÉ^imy^ 
é^«il?s  Ce  ddît  ,'ètra  tout  réeumeat. — *Pemtn 
t|iioi  .dîtes-iwM  ifQte  ce  doit  et»  tout  réceaK 
iiieirt«?  ^Mp^qae  je-p—k  d!aprè&ie  feit^-^^Cem- 
faiea  7  j&^t^l  ^W:  V408  kflMitkMmè^es  po«r  ta 
première  |eîs  ««  Coteel  Waedle?  Je  croirais 
qu'il  y  a  aa.moift  ;  iLm  ^tiuaàit  parler  à  d'autres 
perwimeBqiie  iiKH,etil  m'i<itarrogt3a  à  ce  sujet.— r 
iOommsmm-y^vm  le  CoIomI  Wafdlè  avant  cette 
èpoqfm  i .  Oiii*-*^^«l  ^voiib  ût  coiiBaitre  ]e  Celo< 
^el  Wa^dle  aapata^MÉ  ?  Luinnème. — Parkz« 
,fmjukdm  teaipeMraiitcelw  ràil  voosfitune  ques- 
tion à  «aenjêt  ?  Oui,  je  Tai  oqihiu  araiit*— Côm^ 
Ibkn^ée  teBipe^?  ^  Je  'Wippoie  sôx  num*--  -Auriezr 
imm  Jaoïfik  ^mw^onné  cette  affaire  au  Colond 
.WafcUe,  »'j1  ne  Teoft  arajt  pae^quefitiontié  luî^ 
Jnè«el^  Il  «a  demaiida«i  cek  était  wâi  ;  je  lui 
prftpandk  iœi Wirr^Aipca*^ wiue  jenum  dit  celaaik 
CdowLWardk^  de  iwtre  prepreTnoitveœeiit,  oii 
JUn  Lqnî<|iinw>t  poai^  wéfoodm  à  ees  qiwstions  ? 
Xon^pMM«  Watdter ja'eaAdit  ^'il  en  atab;  en^ 
iemtii^fkir^  «t«^tÎ0qpé  la  circontance,  je  lui 
ÀSiQtti^^Mlaeel  waL  r  C^est  là  toirt;  eeqtiejelid 
^1  je  M  clOjmapeMi  qu'on  tfie^aiteoiiipa^ 
i^Hre  ieipoiur  cette  afiaîre^autreBseiitj'auran  bien 
jm  k^Bkri^^^L'aiiiMiEi-Beiift  rédlement  te^e  isé* 
cfette?  Je'l'M^dimimilée  dès  lepÉtDoipe,  cé$L 
B'était  aolktt^it  une  a&ke  pablique  ;  certmne^ 
JBmty^'ai  astaa  de  hea  seag.paur  garder  le  décret 
Bifr  «lelqtte  cbetequi  di^'t  être  caché. — Quelkâ 
mik  kaaatreft  peiMMMfli5«  aotie  M.  M^ardle,  aux* 
^urik^TOtts  eir>avez  parlée  A  quelques  ami^^ 
je  ne  ne  rappeik  pas  lesqaek  ;  jeae  suis  pas  sans 
mmHi'f^ommmt  m  (fiût-il  que  vous  mentioB- 
nàfeaàqpdqoesamisdoiit  Toua  ne  pouvez  voue 
npfider  ks  name»  ime:  taanwetkm  que,  sétaet 
iFotra  dure,  voue  «urîez  d^  tenir  secrettè,  et  qui, 
efdoai  vatoe  ejuniost  »' «^  ^^  connue  foe  parcê^teh 
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M*-Kiiiglit  Ta  mentionnée  ?  Je  n*ai  pas  dltqo€ 
j'en  aie  fait  mention;  mais  bien  queiqaes-nns  de 
mes  amis,  u  qui  je  dis  alors  que  le  tout  était  très* 
,vrai. — Lorsque  vous  nientionnuti»*  cette  transac* 
tion  au  Colonel  Wardle,  lui  fites-vous  le  même 
récit  que  celui  que  vous  av%iz  donné  aujourd'hui  ? 
^Oïi,  je  ne  le  fis  pas. — Quel  était  le  véritable? 
Tous  les  deux,^ — En  quoi  di(iinent-ils  ?  Je  ne  dis 
pas  qu'ils  différent  ;  mai^  que  je  ne  lui  donnai  pas 
tons  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entrée  aujour- 
d'hui.— N'y  a-t-il  d'antre  difterence  dans  vos 
deux  récits  que  la  brièveté  de  celui  que  vous  avez 
fait  au  Colonel  Wardle,  ou  le  plus  d'étendue  qu# 
vous  donnez  à  celui  d'aujourd'hui?  Con^iidé- 
rablement. — Pouvez-vous  vous  rappeler  le  jour 
que  leDr.Thynne  vous  fit  la  pro^XK^itton  ?  Est-ce 
le  jour  du  mois^  ou  celui  de  la  ï*euiaine  ?  L'un  et 
l'autre*  Je  ne  puis,  c* était  une  affaire  de  si 
peu  d'importance. — Fonvez-vous  fixer  votre  mé- 
moire sur  l'un  ou  l'autre?  Non  pas  dansi  une 
circonstance  aussi  minutieuse. — N'aveE-ious  pa^ 
dit  au  (Jolonel  Wardle  quel  jour  te  Dr.  l'hymie 
se  présenta  chez  vous  ?  Non--'— ^i'avez-vous  |jas  dit 
au  Colonel  WardJe  que  la  demande  vous  fut  faite 
un  Jeudi,  et  que  cela  fut,  le  Samedi  suivant,  dans 
la  gazette,  ^lon  ;  j'aurais  pu  tout  aussi  bien  dire 
Mardi  que  Jeudi,  je  ne  me  rappelle  ni  les  jours 
ni  les  dates.-*-Avez-vous  dit  aujourd'hui,  à  la 
Chambre,  tout  ce  que  vous  dites  au  Colonel 
Wardle  à  ce  sujet  ?  J'ai  répondu  i  cela  anpara^ 
vant  ;  j'ai  dit  beaucoup  plus  de  choîses  à  la 
Chambre  qu'à  lui-même;  je  répète,  qu'avec  elle 
je  suis  entré  dans  plus  de  détails  qu*avec  lui. — ^ 
Uu'avez^vous  dit  à  la  Chambre  que  vous  n'ayez 
pas  dit  au  Colonel  Wardle?  Je  lui  en  fis  une 
mention  très-légère,  au  lieu,  qu'ici  j'ai  dit  tout 
ce  dont  j'ai  pu  me  rappeler,  excepté  un  court 
entretien  que  j'ai  eu  avec  S.  A.  IL  et  q^ue  Je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  répéter. 
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Ta  ensuite  rappelé. 

.  Quelles  Mnt  les  eirooastaoeeâ'de  jcette  liravr 
Mtkm  que  vous  atez  d^wllées  m  lt>  ObMftfare^  e| 
mni  roui  a'avex  pSs  iùtn^o/tméétMm  GèloM^Warr 
Ile?    je  ne  fis  pto  neiitMt  an  GetoMl  Wa|«« 
^uejemontfaife  bî^  àS.A.  R,;  je  «a  Im  4îll 
pas  non  pl&s  que  S.  A.R.  le  it  chMf|[ec;  Vett 
war  moi  qu'il  lé  fit  eltfMiger }  il  def art  i|«îltes 
la  Vâla  à  une  keure,  et  jbmh*  à  <|aâire  lieutes  ;  e| 
il  fellait  que  je  dôhnassa  de  l'iiifwt  a(ù  denes^ 
tiqttts  que  je  laissais  à. la  villes  A  m'eajMWt 
aussi  gârdcfr  pour  moi  ;  je  il'eiHMtf  paadaas  :oes 
détails  arec  le  Cokmel  War^e^*:-t-fist^oalà«to«t  ee 
^pie  vous  atez  dit  à  la  Cbanbrs)  ^et  que  toms  ti'ar 
▼ez  pas  mentionné  an  Cetonel  Wardle  f    Naft*  ee 
B'est  pas  là  tout. — Rappela  les  eweautaiifesquè 
tous  n'arez  pas  mentiondées  aïk  doWaiel  Wardl^^  M 
m  dk  pas  grind*  chose  an  CoteMl  Wttdlb  ;^  et 
que  je  lui  mentiolinm  était  de  iràe^iMu  d^îaspar^ 
tance  ;  il  le  tenait  d'aàtfts  etmreei  i  il  ow  d#-i 
Btandà  si  cela  était  vrai  ^  je  Un  répmdKai  q^'iMii.*-». 
Aviez- vous    l'intention    de*   la    WÊAêimnmtf  am 
Colonel  Wardle,  s'il  ne  Hue  Veélt  ^fm  denlaÉdé  l 
Peut-être  oui,  peut-être tK»>^^Avîea«ya>  qMiriqui 
iHit  en  le  mentionnant  à  tm  t>n  è4'ai»lMa  peiH 
bonnes?.    Aucun    bfut  qaelataqiMf-^^neto^voiia 
qtielque  projet  en  vue  en  ^ttsant^owiMÉkto  eela?. 
fjertainement  ■on.-^Avez^YOïie'  janMift  ^NH.  ^M 
vous  aviezquelqttesujet  de  plaiM»  oantee  S.  iMi*  h 
Tons  mes  amis  savant  que  j^etl  ai.*-^vez»v»ue 
^mandit'à  quelqn^nnd'enlar^ettgqaevouaeaavieg  X 
Beanéoup  trop,  je  l'ai  déjà  dk>*^W^a»ea*vOu»pai» 
diti^qoesiS.  A.  R.n'afiqoies^çaitMsitvaBdanMKndeBi 
TOUS  rafficheriez  i    ê*m  dit  à  M%  WiHimai  AdM»| 


dans  une  lettre,  ^e  aH  mm  ntÊfÊÊmma  wmx 
frooieiÉea  ^  celles  duDaïc,  eemMpajMMtWfeiitê 
^ia^ir^^nt  At..  Adaar  ioftiatèiAe  V^était^^  f9|*i 
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garnit,   et  que  M.  Adam  m'avait  promis  qui 
serait  payée  régulièrement  et  |ionctuelIemeiit,  que 
je  serais  obligée  de  publier  les  lettreîi  de  S.  A*  K  :  ^ 
voilà  tout— N'avait- vous  jaraai»  dit»  quesiS.A.R,^ 
n'accédait  pas  à  vos  coudition&,  vous  raffîcberiez^  ' 
Non,  jamais  de  ma  vie.  — Jamau»  à  qui  que  ce  lioit } 
Jamais  à  per^une;  et  maintenant  je  n'en  ai  pas 
davantage  la  volonté:  j'étais  de  très-mauvaLs^  " 
bumeur  en  écrivant  cette  lettre  :    peut-être  M. 
Adam  la  pix>duîra-t-il  :  c'ait  là  tout  cequej*ar 
dit  ou  ûdt  de  plus  maL — Est-ce  là  la  seule  lettre 
dans    laquelle    vous    ayiez     menacé    d'affichef 
S.  A.  U.  ?    J'en  ai  écrit  deux  à  M,  Adam  ;  c'est  * 
tout  ce  que  J'ai  écrit  à  qui  que  ce  soit,^ — Y  avait# 
il  dôâ  menaces^  dans  ces  deux  lettres»  ?     U  n^y  % 
point  de  menaces:  je  sollicitais.— A vez-vouAidit^' 
dans  ces  lettres,  que  vous  vouliez  aBicber  S.  A.  Ii.^[ 
Je  suppose  que  M.  Adam  a  ces  lettres,  et  s'U  es^* 
dans  la  Chambre,  peut-être  qu'il  les  produira.-^ 
Avez^vous  accompagné  vos  sollicitations   d'une 
menace  d'afKcher  le  Duc  }    Je  ne  m'en  mppelW 
pas;  mais   vous  feriez  mieux  de  demander  ces 
lettr6s«n-Avez*vous  jamais  iâit  quelque  déclara^ 
tioD  de  Ce  genre  à  quelqu'un  ?     Non»  jamaisp-^ 
N~  avez^vous  jamais  dit  à  aucune  autre  personne,, 
que  si  vos  conditions  n'étaient  pas  accordéest  von» 
afficheriez  le  I>uc,  ou  n'avez-vous  pas  employé 
des  expressions  à-peu-prés  semblables  ?    Je  vous 
ai  dit  auparavant  que  non.~Ktes*vous  bien  sûro 
de  cela  ?     ïrès-sûre, — Avez- vous  jamais  dit  à  M . 
IVardle,  que  vous  vouliez 200L  st.  pour  un  objet 
particulier  ?     Non, — N'avez-vous  pas  dit  à  M*  R* 
knight,  que  si  S.  A.  R,  n'acquiesçait  pas  à  vos 
demandesi  vous  rafficheriez  ?     Non.— Avez- voua 
jamais  dit  quelque  cbose  de  semblable  à  M.  K^ 
Knight?     Non,  jamais;  je  lui  ai  dit  que  j'étais 
fiur  îe  point  de  publier  les  lettres  du  Duc,  afin  de 
payer  les  créanciers  que  S,  A*  R»  avait  refusés. 
Voi.XXlV.  SK 
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S.  A.  R.  arait  insisté  que  je  m'autorisasse  de  mont 
mariage,  pour  me  débarrasser  de  mes  dettes,  sanii 
quoi  je  serais  obligée  d'aller  en  prison;  ce  fut 
là  le  dernier  mesîacîe  que  je  reçus  de  lui. — Quand 
ce  message  vous  purvînt-il  ?  Je  crois  qu'il  j  a 
environ  six  semaines  ou  deux  mois  ;  mon  homme 
de  loi  peut  le  dire  ;  c'est  à  lui  qu'il  fut  adressé. — 
Quel  est  votre  homme  de  loi  ?  M-  Comrie* 
—  Quel  était  donc  alors  votre  homme  de 
loi  ?  M,  Stokes,  qui  demeure  en  Golden 
Square. — EtaiÉ-il  votre  homme  de  loi  alors? 
Il  reçut  le  message  et  me  rapjiorta, — Qui  lui 
porta  ce  message  ?  l^n  homme  employé  par  M* 
William  Adam,  une  espèce  dliomme  de  loi. — M, 
Knight  vint-il  de  luî-même  chez  vous,  ou  bien 
renvoyâtes  vous  chercher?  J'étais  dans  Thabi* 
tude  cl*écrire  à  M.  Knight  depuis  que  nous  avons 
été  ensemble  dans  l'iurimîté,  après  Tafluire  de 
son  frère  :  je  lui  écrivis  une  ou  deux  lettres,  et  je 
lui  dis  de  me  rendre  visite  lorsqu'il  viendrait  en 
ville;  j'ose  affirmer  qu'il  a  les  lettres  ;  elles  déci- 
deront sur-le-champ  la  question* — Ne  lui  avez- 
vous  pas  écrit  pour  le  faire  venir,  particulière- 
ment à  l'occasion  de  la  pubUcité  que  vous  lui 
dites  que  vous  vouliez  donner  aux  lettres  de 
S.  A.  R,  ?  Je  dois  vous  renvoyer  à  ces  lettres; 
c'était  seulement  une  lettre  ordinaire,  telle  que  je 
fluîs  dans  l'habitude  d'en  écrire  à  plusieurs  autres 
gentlemen  outre  M,  Kuigfat.  Vous  avez  dit,  qu'on 
TOUS  a  donné  le  conseil  de  vous  autoriser  de  ce  que 
TOUS  étiez  une  femme  mariée  ;  êtes- vous  mariée  ? 
Il  est  indifférent  de  connaître  si  j'ai  un  mari,  cela 
n*a  rien  de  commun  avec  ceci  :  M.  Adam  peut 
dire  ce  que  je  suis, — ^Etes-vous  mariée,  oui  ou  non  } 
Vous  n*avez  nulle  raison  d^en  douter. 

Le  témoin  a  été  informé  par  le  Président, 
qu'il  &llait  donner  une  réponse  positive  à  1» 
question. 
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~  S^  suis  mariée;  il  n*est  aucune  question  à 
kiquetle  je  ne  veuille  répondre^  qiieltjue  désagréa* 
tile  que  cela  puisse  être» — ^Combien  de  temp^ 
avez- vous  été  mariée?  M^W.  Adam  peut  vou*, 
le  dire^  il  a  mon  certificat •  : 

lie  Frébideut  observe  au  témoin,  qu*îl  faut 
répondre  positivement  à  la  question. 

Depuis  couibieu  de  temps  éte6«Tous  mariée  ? 
Je  crois  environ  quatorze  ou  quinze  ans. — VotrO) 
mari  est-il  vivant  ?     Je  n'en  sais  rien. — N'avea- 
•  vous  pas  juré  que  vous  étiez  veuve  }     Il  j  a  peu  du 
temps  que  S.  À.  R.  lorsque  je  lui  écrivis  pour  lui, 
demander  quelque  centaines  de  livres^    me  fit  ré»- 
pondre,  que  si  j'osais  parler  ou  écrire  contre  elle,^ 
elle  me  terait   mettre  au  pilori  ou  à  la  Basti]le«i 
Elle  a  imaginé  que  j*avais  juré  que  j'étais  veuve^ 
]oi*sque  j'ai  comparu  devant  une  cour  martiale  ;], 
mais  le  Député*Juge-Avoçat  eut  plus  de  sens^ibi* 
lité  que  le  genlleman  qui  m'examme  maintenant:* 
il  me  dit  que«  hors  de  la  Cour,  je  pouvais  dire  tout 
ce  que  je  n'aimerais  pas  à  jurer  :  je  lui  dis  qu'il 
serait  extrêmement  choquant  que  je  déclarasse 
que  j'étais  une  femme  mariée,  tandis  qu'il  était 
public  que  je  vivais  avec  le  Duc  d*York;  je  ne 
jurai  {K>int  que  j'étais  veuve,  je  le  disj  hors  du 
tribunal,  et  on  Finscrivit  sur  les  minutes  de  la 
cour,  comme  si  je  l'avais  juré;  mais  ce  n'était 
pas  là  le  cas:  le  Juge*Avocat  à  qui  je  le  dis,  est 
maintenant  près  de  la  porte,  et  je  crois  que  le 
meilleur  parti  est  de  le  îaire  entrer  ;  car  je  vois 
maintenant  pourquoi  il  est  venu. — Qui  vous  ap*: 
porta  le  message   du  Duc  d'Vork?     Va  de   S60r. 
amis    partie  uliers.—Qui  ?     Va    nommé  Taylorg» 
cordonnier  dans  Bond-Strèet,  bien  connu  de  M* 
Adam.^ — Par  qui  avez^^vous  envoyé  la  demande 
que  vous  avez  faite  au  Duc  de  cette  centaine  de 
livres,  à  laquelle  le  Duc  fit  une  réjjonse  dont  Tay* 
lor  fut  chargé  ?     Far  le  moyen  de  ma  plume.^« 
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Commefit  fnTovôtos-ToiiN  lu  Utire  ?  P^f  v^  Sm- 
bassôckiir  itiâircH|uiiK«-^Qu' entendez- votis  par  vH 
amha^î^^ifteur  itiamqiiiii  ?  €*«  eorflontiier  pour 
iwitti€^,™K^iitt*s-ioujfctiue  réponse  verbe  le  ou  une 
lettre?  l  ne  réponse*  verbale  èmis  le  hnj^^  àe 
T«ylor,i*n  bien  du  îh^t  ;}ene^spâs  préeij^itient 
leqtiel  c'était,  fnabj*aî  répété  ce  qui  me  tut  dit. — * 
Oitel  est  ïe  noni  de  votre  mari  ?  Clarke. — Quel 
«laen  nom  de  baptèn^e  ?  JosejA,  je  «roi^i.— Où 
«%*e^'Von?i  été  mariée  ^vtc  lui  ?  A  et  Pancrace; 
M*  Adam  petit  vous  le  dire. 

(Le  rreîfident  dit  alors  au  témoin,  qu'il 
eroynit  de  son  devoir  de  l'informer,  que  sa  ma- 
nière de  répoudre  était  «xtrêmemeut  indécente  et 
blea^it  la  dignité  de  la  Chambre  \  et  que  si  elle 
y  persévérait,  elle  exciterait  contiB  elle  une  cen- 
sure trè&4brtei) 

IV'avet-rouspas  dit  que  vous  aviez  été  mîi* 
rié©  à  Berkljanipstead  ?  Je  l'ai  dit  en  me  tuo. 
quant  de  M*  Adam. — N'avez* vous  pas  répété  le 
conte  partout  ?  Non  ;  je  ne  Tai  jamais  dit  que  par 
plaiiianterie.  — Est^I  vrai  ou  non  que  vous  a>ef 
été  mariée  à  Berkfaampstead  ?  Ja  vùtra  répd«v 
que  je  l'ai  dît  en  riant  à  M.  Adam  ;  j'ai  dit  ati 
Ôuc^  qu'en  disant  œla^  je  ne  voulais  que  m^amu^ 
■er  à%  m  crédulité.  SA.  R*  me  répondît  k  ce 
sirjet^  qa\'lle  eu  étîiit  très-fa  cliée,  jMirce  qu'il 
était  entièrement  à  la  merci  de  M.  Adam. — Avcé- 
voun  fkiteroîre  k  M.  Adam  i|U6  vous  éti^,  mariée 
a  Berkliaiiipsteâd  >  Je  ne  sais  jrasce  que  je  lui  ai 
(ait  croire. — ÎV'avex-\  ous  pas  jugé td' après  vos  con*- 
i^tsatiaii»  irtibséquentes  avec  M.  Adam,  qu'il  avait 
eru,  et  qu'il  avait  agi  d'après  cette  persuasion 
dans  di^érentes  teclierebe?;  qu'il  avait  faites  ?  H 
cÉargia  un  nommé  \\  ilkinson  d«  Aire  des  i^eher* 
c*fts  h  mon  «ujet  ;  c'est  que  S.  A.  R.  m'a  fait  con- 
naitri!  daini  nweiettw;  waw  je  crot«  que  ni  M. 
AdaM  m  aucun  autti- imKvidti  ne  pcn^^t  dir» 
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qii*il  y  ait  fti  rien  de  reprehensible  dahsïiSîi  ômP 
duite  pendant  le  temps  que  j'ai  été  sous  la  pit>* 
te<*tîoii  du  Biic  d'Yark;  et  je  sais  certaine  que 
S,  A.  R,  ne  le  croini  pas,-* i\*avez- vous  jamais 
représenté  votre  mari  eomiiie  tm  neireu  deTAliler- 
muii  Clarke?  11  m'a  dit  qu'il  l'était. — Ave^* 
vous  cru  que  votre  mari  fût  un  neveu  de  l'Aider- 
mau  Clarke  ?  Oui,  je  l'ai  cru,  parce  qu'il  me  l'a 
dit. — A^-ez-vous  jamais  vu  rAldennan  Clarke? 
Je  n'aî  jamais  vu  que  des  parents  d«  TAlderman 
Clarke,  c'étaient  ses  deux  tVeres  et  sa  s<Bur  :  j'ai 
vu  quelqueibis  FAlderman  Clarke  par  hasard, 
comme  chacun  peut  l'avoir  vu.— Croyex-vous 
maintenant  que  votre  mari  est  le  newudel'AI- 
derman  Clarke  ?  Je  ne  me  suis  jamais  donné  la 
peine  de  rien  demander  à  son  égjard,  attendu  que 
je  fai  quitté  ;  il  ne  m'est  plus  rieti,  comme  je  ne 
lui  suifi  plus  rien  moi-même;  je  ne  l'ai  pas  vu 
ck^puis  trois  ans,  ni  entendu  parier  de  lui  depuis 
qu'il  m  intenté  im  procès  contre  le'Dnc,  ou  du 
moius,  l'en  a  menacé  :  je  le  vis  environ  un  mois 
avant  cela. — ^Qu'est  votre  époux  ?  il  n'est  rien.,., 
qu'un  homme. — ^Quel  état?  Point  d'état,— 
N'a-t-il  jamais  eu  aucun  genre  d'occupation  ? 
Non,  sion  père  était  architecte  ;  il  demeure  à 
KetteiTug  dans  le  Northamptonshire.  —  N*é- 
tait-il  pus  maître  maçon?  Non,  il  demeure  à 
Kettering  avec  son  plus  jeune  frère,  qui  a  été 
élevé  à  Cambridge,  et  la  femme  de  son  frère  ; 
c'est  tout  ce  que  je  connais  de  lui,  —  Avez- 
vous  jamais  demeuré  dans  Taithtùck  Place  ^  Oui-. 
— Quand  y  demeuriez- vous  ?  Je  ne  me  souviens 
pas»  j'y  demeurais  avec  ma  mère. — ^Combiaiy 
a^t-il  d'années  f  Je  ne  mVn  souviens  pas,^ — Quand 
alllites  vous  demeurer  dans  Gloucester  Plave.  Je 
ue  m'en  souvif  us  pas  ;  j'étais  auparavant  avec  le 
JDiic  in  Pmrk  Lane. — Quand  allàtes-vous  dans 
Purk  Lane.     Je  ne  m'en  souviens  pas.— N'a^'rt*-' 
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TOUS  demeuré  nuile  part  ailleurs  après  avoir  quitté 
Tavi»tock  Piace^  et  avant  d'aller  a^nsParkLaue^, 
Je  n'eu  sais  rien»  le  Duc  peut  le  savoir  ;  je  puÎ9 
*£tre  allée  daas  une  de  ses  maisons^  je  n'en  saisrien^ 
—Combien   de   temps    avez-vous  demeuré  dans 
Tavistock  Place l     Je  ne  n**en  souviens  pas;  je 
n'y  ai  pa.s  demeuré   long- temps  ;  j*étais  allant, 
venant. — -N'était-ce  pas  avant    de  connaître   le 
Duc  ?     Non. — Où    demenriez-vous  quand   vous 
avez  d'abord  connu  le  Duc  ?     Vous  voudrez   bien 
m'excuser,  si  je  ne  le  dis  pa-s. 

(Le  Président  a  in  formé  le  témoin  qu'il  fallait 
répondre  à  cette  question.) 

Je  ne  m*en  souviens  pas.  Si  vous  ne  vous  en 
souvenez    pas,    pourquoi  demandiez- vous  qu'on 
TOUS   dispensât   de    répondre  à   cette   question! 
Parce  que  je  ne  m'en  souviens  [ms, — Etait-ce  nni« 
quenieiit  parce  que  vous  ne  vous  en  souvenit^z  pas, 
que  vous  demandiez  qu'on  vous  dispensât  de  ré- 
pondre \     Oui,    parce    qn*il    semble  que  je  ne 
puis  pas  répondre  à   jilusieurs  questions  qui  me 
sont  faites  :   je  désire  d'être  t'ranciie  et  sincère.— 
Reprenez    vos   esprits   et  dites    positivement   si 
vous      n*avez     pas    demeuré     dans    Tavistock 
Place,    avant  de  connaître  le  Doc  ?     J'ai  connu 
le  Duc  plusieurs  années  auparavant. — Où  \   Je  ne 
crois  pas  du    tout  que  ce  hoit  là  une  question  dé« 
licate  ;  vous  savez  que  je  suis  une  femme  mariée, 
que  j'ai  des  eniants  et  une  fille  déjà  grande.— Ne 
demeuriez- vous  pas  dans  Tavistock   liace,  avant 
(comme  vous  le  dites  vous-même)  d'être  sous  la 
protection  du  Duc?     ^on,  j'étais   sous  celle  de. 
ma  mercH  ;  mais  je  l'ai   connu  auparavant.     Ne 
demeuriez- vous  pas  dans  Tavistock  Place  en  qua* 
lité  de  veuve  \  ne  disiez-vous  pas  vous-même  qtie 
TOUS  étiez  une  veuve  ?     Non,  jamais,  nulle  part,  si 
€6  n'est  dernièrement  devant  une  cour  martiale  ;  j«^ 
Cfus  que  c'était  sauver  \^r  là  quelque  honte  à^ 
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IKioi  ^  i  tûA  ilmiffle  ;  je  fcras  aussi  que  cela  fUmt 
le  mètaê  effet  pont  le  Duo  qui  est  inarié.-~Pfé# 
tendez-'vous  dire  que  tous  n'avez  jamais  demeuré 
dans  Taviitock  Place  avant  d'être  sous  la  protee- 
tioA  du  Duc  ?  Non  ;  je  dis  que  j'étais  avec  ma 
mère  et  mes  enfimts  ;  je  connaissais  avant  cela  S. 
A.  Rm  mais  je  ne  demeurais  pas  avec  elle.— N'ave2« 
vous  pas  dit  aux  personnes  qui  meublaient  votre. 
iMûson,  que  vous  étiez  une  veuve  ?  Non,  janmis 
à  attcmie  d'entr'elles.«-*N'avez<-vous  pas  menacé 
le  Duc  que  Vil  ne  voulait  pas  vous  accorder  voa 
demandas  et  vous  payer  ce  que  vous  exigiez  de- 
lui,  vous  mettriez  ses  lettres  dans  les  mains  de  per- 
sonnes qui  vous  payeraient  ?  Qui  me  payerèient!. 
quoi?^-Ce  que  vous  exigiez  que  le  Ihic  voiM 
payât.  Qu'est-ce  c'est?  voulez* voua  avoir  fai 
bonté  de  me  dire  ce  que  je  voulais  qu'il  fit  ?-»«-r 
N'aviez-vous  pas  dît  que  vous  aviez  écrit,  on  du 
moins  que  vous  vouliez  écrire,  les  transactimHi 
qni  ont  en  lieu  depuis  quatorze  ou  quinze  annéee;. 
et  que  s'il  n'acccnrdait  pas  votre  demande,  voue 
mettriez  ce  mémoire  entre  les  nudns  de  personiies 

gui  le  publieraient  ?  Non,  je  nepuii  me  rappe* 
r  ce  que  je  dis  ;  mais  je  dois  demander  qu  on 
Çroduise  ma  lettre,  cela  sera  plus  convaincant.-^ 
ras  avez  dit  que  vous  aviez  mentionné  cette 
transaction  à  d^autres  personnes  outre  le  Cdonel 
Wardlè  ;  quelles  sont  ces  personnes  ?    En  vérité^ 

je  né  m'en  souviens  pas Mes  connaissances.^éw 

Je  puis  avoir  été  un  peu  légère Je  n^en  ai  pat 

tait  eourir  fe  brait  nuM-méme.—— Combien  y  a-t-3 

Îue  vous  Favez  mentionné  au  Cdonel  Wardle  ? 
'e  doit  être  depuis  que  j'ai  écrit  cette  lettre  à  M« 
Adam^  je  ne  connaissais  pas  alors  le  Cokmel 
Wardle  ;  M«  Adam  m'env^  un  messager,  ma» 

Èné  voulus  pas  le  voir.-«-Qui  était  présent  outm 
Colonel  n  ardle,    lorsque  vous  lui  avez  itteii« 
tivnaé  éeite  ttansofction  >    Je  ne  crois  pas  qu'il  f 
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outre  le  ColoaciL  Waidl^,  av«si-¥9W  mmntmmh 
çêhi  î  Aplosieiuv;  4  mea  fii)iinakmmes.;  J9  M 
me  aauTÛiiis  pWtie  oa  sauspu.? — Çamwiwntg-^wMit 
k  Mb^i  Hagw^?  M^mt  imttsiMKt  ;  je  ne  TM 
jtunaîs  va  ck^i^m;  je  «'ea  ai  jamaii» entendu 
varkr  jii«qii'aa  ^ooment  oà  j'ei  lu  un  ]paoi|pUet4 

fempS)  parçetliAinaiecloirtj'^i  psii^  eeTaffer» 
.foor  me  dira  qu'il  était  tnès-facbé  4'appieiidti> 
qiie  jp  fuBse  liée  avec  ub  M*  JPîn^tfty*  Je  n'ai 
jamais  vucetbopiiQiedeiaa  vie.  Je  orna  qu'il  ^ 
§.  environ  hait  4mJieaf  aaa,  qu'à  Margatei».  usa  ait 

Ïùt  qu'il  y  avait  q«Mlqaes  journalistes^  et  il  f 
tait  i  c'esi  tout  w  que  j'en  sais*  Je  ne  Vaî  ja^ 
IBnig.vu  demib*  Il  j  a  eneave  un  aiitaa  boawK 
^  ^crit,  ^  quj  ditqu'il  est  très-intÎAie^ec  oioît 
iene  Tai  jamai»  vu  qu'une  seule  ftîs ;  o'étaît 
laisqu^  la  Duod' YaH&  était  a^neinaî  «  c^était^shea 
«nï(  liiem«-«^V9ussauvfae%^vous  de  la  demîero  mtt 
tievi^Eir  qui^  vous  aivezeueavec  M.  Jlobeit  ift^nigktt 
Oui»  il  me.daiaanâaqui  a^aÂt  pris  la  maison  06  je 
frn|i^^yafe,  at  «  le  Duo  etMW  poue  ^tiws  aoeaiu 
Mltonement  1^  ?  Céteit  une  esneoe  de  oouveiua^ 
lion  générale  ;  alorp  le  eiyet-d^  lettres  fiit  ms  en 
vvjintf  ^t  iln^deewndasiS*â.ILniVaî$fl«^ 
ipçn  annuité?  Je  lui  disque  nani  qaa3»A,ll; 
«a  s'était,  plus^uveaue  oe  HMi«  ni  dea  detteai 
fu'iî  avait  oubMé  l'annuité,  et  qu'il  n^'avaît  fi|^ 
mémadve  qu'il  ne  m'en  avait  jaoïais  acooidé  an^v 
çmfk%  qqeles  nwmliaads  mettHiunenteian*  joumd-t 
lemôut  pour  1m  dettes  «pie  j'avais  contrantées  pen» 
^«nt  qve  j'étais  sous  sa  pmteotion;  etqu'il  atait 
pfiyysîble  que  j'allég^sae  mon  mariage  ^nanenna 
1^anie|a;.q^e  qela ne ^^antentanÉ pas  ksfgeMija* 
pi<t^Uyraîggt»skttiw,4ten<teMwi^ 
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etèâtitîers.    M.  R.  Knîght  me  dit  âlbrs  qpe  fei  jb 
^)ûtkfltzis  publier  de6  mémoires  quelconques,  il  mè 
fmmt  d^ épargner  son  frère.    Voilà  les  principaujc 
<|fbj€tsde  la  conversation  qui  a  en  Ueu  entre  nous;. 
^^•M*y  fat-ii  pas  Élit  d'autre  mention  de  cette 
affaire  qui  est  maintenaût  en  di^ussion,    si  ce 
n'est  que  M.  R.  Knight  tous  demanda  en  gé'<- 
aérai  d'épargner  son  irere  ?     Non,  certainemenfé 
««—Demandàtes-Yous  aucuns  renseignements  k  M*; 
R.  Kmgkt,  concernant  l'affaire  qui  est  maintenant 
en  discussion  ?     M.  Knight  me  dit  autant  que  je 
puis  m'en  rappeler  :  ^^  Ah,  vous  auriez  bientdt. 
BurnKmté  cette  difficulté,  mais  mon  frère  ne  lé 
pourrait  pas  de  même."     Je  lui  «demandai  alorè 
le  nom  de  l'autre  personne  ;  mais  je  le  connaissstiÉ 
auparavant,  et  quelle  espèce  d'homme  c'était?  U 
me  dbt  que  c'était  un  Irlandais. — J'apprends  que 
T0U8  avez  dkt  dans  le  commehceihent  de  votre 
examen  que  le  Colonel  Wardle  vous  avait  itleh^ 
tionné  hs  circonstances  ;  et  que  vour  ne  lui  ave2- 
ptts  dit  autre  diose  si  ce  n'est  qu'en  général  \ei  cir& 
eenstances  qu'il  vous  avait  mentionnées  étaient 
▼raies  c  persistez-vous  dans  cette  répoMe  ?   Oui.— ^ 
N'avez^  vous  jamais  eu  qu'une  conversation  avec  le 
Cokmel  Wardle  sur  i'obj^  en  discussbn  ?    Non; 
jamais  qu'une,  et  j'erre  que  ie  n'en  entendra! 
plus  parler. — Etes- vous  dans  l'habitude  de  voiir 
le  CckmdWardle)  ou  Tarez-vous  vu  dans  d'autres 
occasions,  que  lorsqu'il  vint  pour  s'inibnner  de 
te»  circonstances!     Oui,    certainement.-^»^Vou^ 
souvenez-vous  con^bien  il  j  a  que  la  conversation 
relative  à  cette  affaire  a  eu  lieu  entre  vous  et  le 
Colonel  Wardle  î    J'ai  dit  atiparai^nt  qu'il  ne 
pouvait  pas  y  avoir  long-temps.— —La  seule  con*' 
▼ersation  que  vous  ajez  eue,  à  ce  sujet,    avec  le 
Colonel  Wardle,  a^-*elle  eu  lieu  dans  ces  trois 
derniers  jours  î     Non. — A-t-elle  eu  Heu  Vendre- 
di dernier  ?     En  Térité,  je  n'en  sais  rien  ;  je  ne 
Vol.  XXIV.  2  L 
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m^en  mpp^  pas,  je  ne  crois  pas  que  ceLf«nt,^iir 
Cette  çonv^ftrsatioa  a^jt-dle  en  lieu  (j^puis  V«il-' 
dredi  dernier  ?     Nqh,  autent  jqiie  je  pqb  m'en 
souveoir.— Ave^-vous  va  te  .Colooel^l  ardle  Samedi 
derpier  î    Je  le  vois  tnb-^souveiwt  ;  je  crois  Tavoir 
vu  à  l'Opéra,  S^inedi. — L'avez^ vous  vu  ailievi? 
^u'à  rOpéra,  Samedi  ?  Il  me  visite  fréqueffiiQ^- 
• — Saviez- vous  et  quand  Tavei^vous  su,  que  le 
Colonel  Wardle  avait  donné  à  cette  Chambre  cff 
i^iû  fait  Tobjet  de  la  présente  enquête,  et  lyen^ 
.tionné  riutention  de  %qus  appeler  comme  téiwip  J 
Lorsque  je  vi^  les  papiers  ;  il  nae  rendit  vif^e  pem 
4e  temps  après,  et  certainement,  j'étais  très^i^- 
chée  contre  ini  ;  nous  avons  4^u/ç|isem]ble  quelquei^ 
propost  attendn  qu'il  avait  piM'lé  très-librement 
^^un  de  nos  amis,  M.  Donov^Mi,  sans  mon  antori- 
jiatiotn,  ravalant  ses  services  et  ses  talents.    M^ 
ponavanaété  blessé  au  service  de  sop  pays,  4er 
puis  vjpgt  ans  il  ne  s'est  pa^  m^  an  litj  et  il  e^ 
seulemW  Umitenant  filais  qt^el^e  bataîlkmi  4^ 
garnispâ.    M.  M  ardle,  iin  matm  «qu'il  vint  m» 
voir,  me  prit  un  paqi^et  de  lettrest  sans  que  je  le 
lui  permisse;  cela  plus  qii^  tputeautre  cho^^  a  conr 
4uit  à  l'affaire  actuelle,  je  n*ai  jamais  pu  les  re* 
couvrer  depuis.    Il  méditer  riant,  qn'U  voulait 
connaître  nies  secret^  d'anu^ur.     C'étaient  des 
lettres  entre  wol  et  nçs  amis^ — Ne  vous  r^p* 

Sellez -vQus  pai  maintenant  que  c'est  Sam^^t 
ernier  que  vous  vîtes  le  journal  qui  vous  (W- 
na  cette  nouvelle?  Je  ne  me  rappeUe  nulle- 
ment le  io.ur.y->i'avez-vous  pas  vu  le  Colonel 
Wardle  Samedi  dernier  ?  Je  le  vois  à  peu  près 
tous  Içs  jours  ;  quelquefois  tpus  les  deux  jouis, 
ou  deux  feis  par  semaine.  ..Je  ne  me  rappelUi 

F^i...  j'ose  assurer  que  je  l'ai  vu.*.,  je  suis  dan» 
habitude  de  le  voir  souvent,  mais  je  ne  croj^) 
f>as   qu'il  rendrait  cette    araire  publi^itte;   jft 
ui  ai  dit  que  je  voulais  qui^tter  la  ville  ^  il  m«  4)t 
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qm*  en  r(nétffaë  Ited  qtï'on  me  troitràt,  ôit  toe  met- 
trait  en  prison»  et  qne  je  ne  devais  paj»  montrer 
ëkf  mépris  pour  titte  soinnHitîon  de  m  Chambre 
dé»  Commune».-— Arez^vous  vu  le  Colonel  WardTe 
fciér  ?  Je  crois  tpie  je  Tar  vu.—  Avez-vons  adeun 
doute  ;  n*êtes-voûs  pas  certaine  que  rou^  TaveZ 
vu  hier  >  Non,  je  ne  fût  pas  vu  hier. — Etes-rotts 
certaine  que  votis  tie  favez  pas  vn  hier?  Je 
.  le  suis  ;  je  ne  crois  pas  avoir  été  à  la  maison  de 
tout  le  joviT. — Arez-vons  vu  le  Cokmcl  Wardle 
anjotirct^hui  dmis  Taprès-midî.  Oui;  deuit  oa 
trois  ftris, — Persistez*  vous  dans  votre  première  ré- 
pdiise,  que  vous  n'avez  jioint,  ces  trois  dbmiers 
joors,  oti  depuis  Vendredi  dernier,  eu  de  conver- 
saff6tt  avec  le  Coldnel  ^  ardle  relativement  à 
l'objet  qui  est  maintenant  en  discussion  ?  Atr- 
jéttfd'hui  il  m'a  dit  que  je  devais  venif  îcr  et 
èbéii*  à  la  sommation  ;  et  un  jdur  de  la  semaine 
dernière,  SI  ra  quelques  jours,  il  me  dît  que  je 
devais  me  résigner  à  ce  qui  avait  été  tkit  et  dhre 
la:  vérité  ;  et  que  si  je  ne  la  disais  pas,  la  Chambte 
de  ferait  arrêtef  pour  avoit  méprisé  ses  ordres  ; 
que  si  je.prévariquaîs  le  moins  du  mondé  et  ne 
disais  pas  la  vérité,  la  Chambre  me  mettrait  dans 
Kefidioit  on  aqparavant  elle  avait  envoyé  quel- 
ques ShtfriiTs. — Vous  avez  dit  que  S.  A.  R.  le 
Coeaniandant  en  Chef,  doit  avoir  su  que  votrs 
aviez  re^  qifelqne  don  pécuinaire  pcmr  le  service 
que  vous  aviez  rendu  au  ColonHf  Knighf ,  parce^ 
qu'il^  avait  vu  fe  billet  de  lianque,*  ravez-vous, 
montré  au  (Commandant  en  Chef  avant  ou  bien 
daas  tout  autre  moment  qttô  celuf  où  vous  Itrt 
ttvra  demandé  çkî  lefetfe  changer  pont  votre  risage 
et  pothp  distribuer  qitelqu'^ar«:ent  paf  mî  vos  dômes- 
tiques  ?  Je  le  lit!  montrât  ort  jdUf  après  dî- 
nci*,  fcrrîKjne  je  dévîtis  quitter  ht  ville  le  mutin. 
et  9L  A.  R.  fe  soir  ;  je  ne  le  lui  ai  jamais  montre 
que  eette  seule  fois  et  H  lut  chansfé  ce  soit  là.— 
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Par  qui  a  été  apporté  k  message  coneemaiit  Fmn 
nertj  ?  Par  Taylor  ;  il  me  mt  qu'il  sortait  à% 
chez  M.  Greenwood,  qui  venait  de  lui  lire  un  de(i 
pamphlete  d|i  Major  Hogan,  et  que  M^  GreeoN 
wood  lui  avait  dit  que  plusieurs  personnes  Ipî 
avaient  rapporté  que  j'avais  des  liaisons  avec 
tous  les  écrivains  de  pamphlets,  qu'entr'autreSs 
j'étais  très-intime  avec  un  nommé  Finnerty,  c^ 
qîie  je  niai  comme  je  le  nie  encore^— «Peu  aprè$ 
que  vous  eûtes  reçu  les  300 1.  st.  M.  R.  Kbigbt  et 
M.  Biddulph  vinrent-ils  chez  vous?  Oui,  ie  me 
T^pelle  exactement  combien  de  temps  après.  J# 
quittai  la  ville  la  nuit  après  que  j'eus  reçu  les 
200 1.  st,  et  restai  absente  environ  'X5  jours  ou  3 
nemainés,  ce  fut  après  cela  qu'il  vint  chez  moi^ 
U  me  présenta  M.  Biddulph.— M.  U,  Knight, 
^près  cette  époque  vous  a-t-il  rendu  quelquefoû} 
yisite,  peu  après  que  vous  eûtes  reçu  les  200  L  st.  t 
Plusieurs  fois. — -Avez-vous  en  aucun  tenàps» 
conversant  avec  M.R.Knight,  soit  lorsque  celui-ci 
étaitseulavecvoussoitlorsqu'il  y  avait quelqu'au* 
tre  personne,  dit  à  M.  R.  Knight  que  vous  dé^ 
seriez  que  la  transaction  qui  avait  eu  lieu  ne  fut 

Sas  connue  de  S  A.  R.  le  Duc  d'York  I  Jamais 
fe  ina  vie,  je  n'ai  jamais  avancé  cela,  et  je  l'ai 
dit  auparavant. — Alors,  si  quelqu'un  prétend  que 
vous  l'avez  dit,  cette  accusation  est  fausse  }  Cer* 
tainement. — Vous  avez  dit  que  vous  envoyâtes  H 
gazette  contenant  l'échange  qui  avait  eu  lieu,  dans 
une  lettre  au  Dr.  Thynne  ;  vous  souvenez*vous 
de  ce  qu'il  y  avait  dans  cette  lettre  ?  Npn,  je  ne 
m'en  souviens  pas,  j'ose  assurer  qu'il  y  avait  peu 
dé  chose  attendu  que  j'envoyais  la  Gazette  ei| 
méme-tepaps.— Vous  avez  dit  aussi  que  les  200 1.  st« 
TOUS  avaient  été  envoyées  dans  une  lettre  avec  les 
compliments  dû  Dr.  Thynne  ;  ètes-vous  certaine 
du  fait  ?  ^  Oui,  ie  crois  pouvoir  le  dire  positivement» 
parce  que  je  dis  à  une  femme  de  ctuunbre  d^  des-f 
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Oitaidire  et  de  doniier  uae^  giikiée-att  |XMPtettr.*-«*XM 
ëoqopliiisie&És  vans  sont-ils  parvenuspaf  un  mmmf» 
ifierbal,  ou  dans  la  lettre  1  Je  suis  certaine  quele* 
h^et  était  renfenué  dans  une  enveloppe  ;  je  ne 
me  souviens  pas  d^ avoir  dit  qu^  j'étais  sàre  qn'il 
y  eût  un  biUet  dans  Tenveloppe,  je  croyais  que 
cette  affaire  était  finie^  et  ^ue  persoane.ne  viendmt 
plus  m'en  parler,  niais  je  crois  qpe  j'ai  lu  .  left 
compliments  du  Dr.  Thynne.r--^onnjBasseï^voua 
qui  a  apporté  cette  lettre  à  voti:e  dcnnicil^  ?,  iN^on, 
<&' était  im  domestique  que  je  pris  (lour  cdi|i 
du  Dr,  Thynne,  attendu  qu'il  m'avait  par)é.--« 
Vous  souvenez-vous  à  queue  époque  de  la  j<HU'n 
née  ii  tous  parvint  !  Vere  le  milieu  di|  jour.—* 
Vous  avez  dit,  dans  votre  examen,  que  l'échai|g«t 
avait  été  effectué  peu  de  jours  apr^  quet  la  de- 
inande  en  avait  été  faite:  est«-ce  après  la  demanda 

Sue  fit  le  Dr.  Th jnne  près  de  vous,  ou  après  la 
emande  que  vous  en  fîtes  au  Commandant  ^ 
Chef?    J'en  parlai  à  S.  A.  R«  le  même  jour  à, 
diner.-*— £t  rechange  fut  effectué  en  peu    de 
jours  î     Oui,  en  deux  ou  trois  jours^*^-Voii3iap«^ 
jpelez^vous  combien  de  temps  après  il  parut  dans, 
Ta  gazette  1  Lé  jour  même  qu'il  a  été  effectué,  il  a. 
été  dans  la  gazette.— ^Aviez-vous  quelque  r^sûson. 
de  désirer  que  les  visites  de  M.  R.  Knifut  lussent 
Ignorées  du  Commandant  en  Chef;  T'avea^vous. 
jamais  prié  de  les  laisser  ignorer  à  S»  A.  R.  !    Je 
n'ai  jamais  caché  ses  visites,^  ni  celles  d'aucun, 
autre  gentleman  au  Commandât  en   Chef.*^^ 
Les  lettres  dont  vous  avez  parlé  vous  ont-elles^ 
i^té  enlevées  par  le  Colonel  Wardle  avant  Le  temps 
où  il  eut  une  première  conversation  avec  vous  ou, 
sujet  de  cette  enquête  !     Oui,  je  croirais  que  ce 
fut  alors,  parce  qu'il  y  a  déjà  quelque  temps  de^ 
cela.-— Vous  rappelez-vous  combien  il  y  a  !  Non^ 
Je  ne  m'en  rappelle  pas,  amis  il  n*y  ayait  rien, 
(dans  ces  lettres  qui   fût  retetif  à  l'affaire  de 
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ftoi»  ^eo  Mv  WAtiMe  d«  êtget  ée  M6  lettres,  «taiiC 
^'il^  JM  TOud  les  prit  ?  ]V0«.-^CMAmeiit  se  Ait«4 
^o'etkd  fusBettt  ainsi  à  sa  portâe  >  Pftree  «(u'allmit 
<hflMg<fr  ^  Biaisdiv.»  il  regardait  dans  mes  papier»  ; 
J^atais  qmttè  la  ttumon  de  ma  m«re,  Bediërd* 
Place,  pouv  allé^  dm»  Wèstbovra- Place,  il  trouva 
«es  lettres  et  éift  qu'il  voulait  enlevci^  le  paquet 
4m  lettreu  d'amour;  et  il  s'énfnit  avee.^-<c 
^r^\euiet,  tMs  diil«  sé^iMsement  que  le  eoionei 
Wardlé  pfit  ces  lettres  sans  totre  permission^  sans 

Îétre'iiutorisé  }  Oui,  mais  il  en. avait  emporté 
ienr  d*atttfai,  eeqùi,  jelesi^pese,  Farait  excitéà 
5Tl^ndyeees  petits  billets insignitiants  avec  lesquels 
s'^àit  enniî  aiiparavaift  :  alops  i)  me  dit  qn'il  me 
ks  rendrait,»  je  le  désirais  ;  qti'dles  étident  d'une 
ÉMéit  bieii  ^fl%rettte  de  ee  c^  je  ofojrais  ;  qii^il 
en  ètàtl  bien  ftehé,  mais  qn^ii  aurait  soin  de  les 
ïki^  arant  de  iae  les  rendre.— Ces  lettres  mus 
Iftsîient-eUes  adressées  par  S.  Ai  H.?  Non,  il 
iNMn-nityen  avoir  deux  ou  trois  de  lui-  dans  le 
nombre;  mais  c'étaient  des  Mtrte  deM/Donerratt 
et  d^autres  }iersonnes. — Prétc^de^-vous  dite  qua 
ee  hé  sont  point  les  lettrés  dn^doc  d' Vork  qur  tons 
<^t  été  prises  par  le  colonel  Wardle?  Non,  il  ne 
nie  les  a  pas  laissé  voit*,  depnis,  une  ^ulé  ûm, 
— Cbmment  atez-vows  pn  dire  qn'ulife^  grande 
partie  de  l'affaire  actuelle  a  été  oecasionnée  parla- 
ëircoratante  qni  a  mis  le  colonel  Wardle  enjpo9ses« 
sion  de  ces  lettres  ?  Parce  qu'il  les  a  lues. — Quelles 
sent  celtes  de  ces  letti*es  qn'tl  a  lues  qui  ont  donné 
Ken  à  la  présente  enquête  ?  11  y  a  beaatoup  plus 
de  lettres  que  je  ite  pourrais  réellen>enf  en  men- 
flënner  ;  dles  sont  de  quelques-uns  demedamiset 
M  t^ttfiSrerits  sujets,  ce  qutjé  suppose  Ta  déterminé 
à  ttser  librement  du  nom  de  M.  Dohoran.—VoUi 
rappeBe^^Toos  qu'oti  vonsait  offert  une  somme 
qnekonque  pour  livrer  quelques  lettres  du  duc 
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«l^Vork  on  de  M.  Donov^n?^  Jamtts.*«<»ATe£-' 
TOUS  jamais  mis  ces  lettre  49W  ifi^  uaLus  de  ^i 
que  ce  soit  ayec  f  intention  de  faciliter  une  né- 
gociation qui  vous  fût  relative?  Non. — N'avez^ 
vous  jamais  dit  cela  k  personne?  Excepté  à  M« 
Adam  qui  était  l'ami  confidentiel  de  S.  A.  R« 
^i.;^'fi\^^'^miÉ$)mmw  ^  q«e  irow  Mtiet  uis  ce» 
^pp»  dan«  ks  mai»  de 4|iiâii)«'iui,  aân  delacilitor 
qnal^Aie  négociation  pour  voua  ?  Non,  «xeepté 
unm  ou  deux  fois  que  j'w  écrit  à  M.  Ada»^  je  ne 
Vsà  jamais  dit  à  aucme  Autre  p6njMDe.*««N''atiB»- 
vow  j«t|Aaîa  f'éi^eiveiit  mis  aueuna  lettre  dans  léis 
mmif  à»  ^m  q^e  œ  «oit?  NeB.'w^'aTec«'raiti 
j»9(km  éori$»|mwiiO0  que  vousaviee  agi  mtÊàf 
A  personne  si  ce  n'est  à  Al.  AdflMB.<>--rQuel  est  )a 
fiKmdu  délité  ^iige  Avocat  que  nous  avez  men- 
4Mwné  ]  $on  ncm  #st  Sutton.-^-Le  duc  d* Yoi4t 
i^^ait41  priseBtÂBm  k  chanbrê,  quand  i^ous  «ret 
/«(sp^  300l«?  Alottilny  étmt  pa^.-^^Quand 
dit^v4Mi|i  enswt0  mi  duo  aKoak  que^lf  «^  Kniglit 
avait  rempli  sa  promesse  ?  Le  même  jour.— *&t- 
ram^we jour-là  que  tons déniAtes  que  S/ A.  R. 
fit  ehs^^kg/^  ^hmkiOQnfyovmi  Jeœraippiotde- 
«landé  i$.  A.  U.  cW  eUi»-mè«rie  qui  V^  offert, 
vi^yi|i^q«ejen<^po«vdttie4Dhan^r.*^u6l  est  le 
l^rnn  du  d<HPaa«tiq«e  q«i  >Va  €k^ngé  pour  vous*? 
Je  n'en  sais  rien  en  vérité,  ce  n'ei^  pas  T usage  de 
dwwpidef  an»  doiettiqtMBSiieuas  noafts. 

(|«a fKMrtiouttîoD dansk  Numéro pvochain.) 
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POUtiQUE* 

Le  Portugal  pwaH  être  flm^pé  de  MS  périls^ 
^rassembler  les  tnoreM  de  défeni^e dotit  il  Aurait 
dû  s^occuper  immédiatement  après  la  capitula- 
tioB  des  troupes  françaises.  Dans  les  provinces 
septentrionales,  le  peuple,  à  la  nouvelle  del^entrée 
dc^  Français  en  C^ice,  a  pris  les  armes  avec  le 
plus  vif  enthousiasme.  On  s'occupe  avec  la  plus 
graode  activité  à  mettre  Oporto  dans  un  état  res- 
pectable de  défense* 

Le  Général  Palafox  apublié  une  prodamatioh 
aux  habitante  de  Madrid,  dans  laquelle  il  leur 
annonce  que  Sarragosse  a  été  et  sera  toi:gours  le 
tombeau  de  Tennemi,  et  que  ses  murs  iiàvincibles 
seront  toujours  un  obstacle  q«'il  ne  poérra  iran- 
-chin 

.  Le  brave  général  a  répondu  au  Général 
Moncej,  qui  lui  annonçait  la  capitùkftion  de  Ma^ 
drid,  qu^il  mépristtt  sonr  empereur  et  ses  armées, 
qu'il  les  avait  vaincues  ehaque  fon»  qu'il  les  avait 
attaquées,  et  dispersées  ckai^ue  ibis  qu'il  avait  été 
attaqué  par  elles. 

'  On  prétend  que  Tarmée  du  Duc  de  Tlnfan^ 
tado  se  montait,  le  1er  Janvier,  à  24,000  hommes 
d'tniïlnterie  et  3000  de  cavalerie.  Huit  mille 
hommes  de  l'Estramadoureet  11,000  de  laCaro- 
lina  marchaient  pour  la  renforcer. 

La  gazette  de  Sarragosse,  du  31  Décembre, 
contient  quelques  lettres  adressées  de  Paris  à  Buo- 
naparté,  et  qui  ont  été  interceptées  par  les  pa- 
triotes fjqpagnols. 

Nous  en  donnerons  quelques  extraits  dans  le 
prochain  Numéro. 
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Continuation  des  Bulletins  Français  dcF  Armée  d^ Espagne. 

(Les  nombreuses  erreurs  cjue  nous  voyons  corn-* 
mettre  par  les  traducteurs  anglais  de  ces  Bulletins»  noud 
ont  mis  dans  ToWigiation  d'attendre,  pour  les  donner» 

Sue  les  originaux  nous  fuisent  parvenus*    La  difficulté 
es    communications    nous,  retient  nécessairement  ea 
arrière.    Nous  espérons  avant  peu  être  au  courant.) 

Quatorzième  Bulletin  de  l'Armés  d'Espagne. 

Madrid»  le  5  Décembre,  1808. 

Le  I?,  à  midi.  S,  M.  arriva  de  sa  peryonne  sur  les  hauteurs  qiil 
couromiefit  Madrid,  et  où  étaient  placées  les  dÎTÎsîoDS  de  dragons 
des  iCxénéraux  Latoui^Maubourg  et  Lahoossayeet  la  gatde  txnpériaie 
à  chevaL  L'anniversaire  du  couronnement»  cette  époque  qui  a  st- 
tgnalé  tant  de  jours  à  jamais  beureax  pour  la  Francei  réveilla  dans 
ODS  les  coeurs  le»  plus  douxsoovemrs,  et  inspira  à  toutes  les  troupea 
un  enthousiasme  qui  se  manifesta  par  mîUe  acclamations.  Le  tempa 
était  superbe  et  semblable  à  cehii  dont  on  jouit  en  France  dans  les 
'  plus  belles  journées  du  mois  de  Mai, 

Le  Maréchal  Ouc  d'Istrie  envoya  ijOinmer  ht  ville»  où  s'était 
forDaée  yne  junte  militaire»  sous  la  présidence  du  Générai  Castellar* 
qui  avait  «ous  ses  ordnrs  le  Çénéral  Morla,  capitaine-général  de  l'An- 
dalousie et  inspecteur*général  de  l'artillerie.  La  ville  renfermait  un 
grand  nombre  de  paysans  armés  qui  s'y  étaient  rendus  de  tous  côtés» 
6000  hommes  de  troupes  de  ligne  et  100  pièces  de  canon.  Depuis 
huit  jours,  /mi  barricadait  les  rues  et  les  portes  de  la  ville;  60,000 
hommes  étaient  en  armes  :  des  cris  se  faisaient  entendre  de  toute? 
parts,  les  cloches  de  200  églises  sonnaient  à-la*fois,  et  tout  présentait 
ramage  du  désordre  et  du  délire. 

Un  général  de  troupes  de  ligne  parut  aux  avant-postes  pour 
répondre  à  la  sommation  du  Duc  d'htrie  ;  il  était  accompagné  et 
surveillé  par  30  hommes  du  peuple  dont  le  costume,  les  regards  et  le 
farouche  langage  rappelaient  les  assassinats  de  Septembre.  Lorsqu'on 
demandait  au  général  espagnol  s'il  voulait  exposer  des  feiproes,  des 
«nfittits,  desvieiHards  aux  bonaors  tfnn  assaut,  il  manifistait  à  la 
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dérobée  la  douleur  dont  il  était  pénétré  ;  il  faisait  connaître  p^f  des 
signes  qu'il  gémissait  sous  l'oppression,  ainsi  que  tous  les  honnêtes 
cens  de  Madrid,  et  lorsqu'il  élevait  la  voix,  ses  paroles  étaient  dictées 
Jàr  les  misérables  qui  fe  surveillaient.  On  ne  put  avoir  âuCun  doute 
de  Texcès  auquel  était  portée  la  tyrannie  de  la  multitude,  lorsqu'on 
le  vit  dresser  procès- verbal  de  se?  propres  discours,  et  les  faire  atte*^ 
ter  parla  signature  des  spadassias  qui  renvironnarent» 

L'aide-de-camp  du  Duc  d'Istrie,  qui  avait  été  envoyé  dans  la 
idlle,  saisi  par  des  hommes  de  la  dernière  ci^se  du  peuple,  allait  être 
massacré  lorsque  les  troupes  de  ligne  indignées  le  prirent  sons  leur 
sauve-garde  et  le  firent  remettre  à  son  général. 

Un  garçon  boucher  de  l'Estramadoure,  qi^i  con^mandait  une  des 
portes,  osa  demander  que  le  Duc  d'fslrie  vint  lui-même  dans  la  ville 
les^eux  bandés:  le  Général  Montbrun  repoussa  cette  audace  avec 
indignation  ;  il  fut  aussitôt  entouré,  et  il  ne  s'échappa  qu'en  tirant 
son  sabre.  I!  faillit  être  victime  de  l'imprudence  avec  laquelle  il 
lavait  oublié  qu'il  iï'avait  point  à  faire  à  des  ennemis  civilisés. 

Peu  de  temps  après>  des  déserteurs  des  Gardes-W^lîones  se  ren- 
trent au  camp.  Leurs  dépositions  donnèrent  la  convîctFon  jquc  \ci 
propriétaires,  les  hommes  honnêtes  étaiefht  sans  influencé  ;  et  l'on 
dut  croire  que  toute  conciliation  était  impossible, 

La  veille,  le  Marquis  de  Percales,  homme  respectable  qui  avait 
paru  jouir  jusqu'alors  de  la  confiance  du  peuple,  fut  acciisé  d'avoir 
lait  mettre  du  sable  dans  Tes  carfouches.  Il  fin  aussitôt  étranglé,  et 
ses  membres  déchirés  furent  envoyés  comme  des  trophées  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  On  atrêta  que  toutes  les  cartouches  se- 
raient refaites,  et  trois  ou  quatre  mille  moines  furent  conduits  au  Re- 
tiro  et  employés  à  ce  travail.  Jl  avait  été  ordonné  que  tous  les  pa- 
lais, toutes  lés  maisons  seraient  constamment  ouverts  aux  paysans 
'des  environs,  qui  devaient  y  trouver  de  la  soupe  et  des  aliments  à  dîs- 
fcrétion. 

L'infanterie  française  était  encore  à  trois  lieues  de  Madrid. 
L'Empereur  employa  la  soirée  à  reconnaître  \sl  ville  et  à  arrêter  un 
plan  d'attaque  qui  se  conciliât  aVec  lés  ménagements  que  méritent  le 
grand  nombre  d'hommes  honnêtes  qui  se  trouvent  toujours  dans  une 
grande  capitale. 

Prendre  Madrid  d'assaut,  pouvait  être  une  opération  militaire 
de  peu  de  difficulté,  mais  àmeher  cette  grande  ville  à  se  soumettre 
ènlîrfïployant'tour-à-ttrur  lUfbrceiet'  hf  persuasion,  et  en  irrachatil 
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¥qiidle  i|3  g^wl^t»  c'j9st-là  ce  qi«i  était  dii&cile.  Tous  les  eiforU 
4e  l'Ëmpiereur  dans  ces  deux  jousnées  n'euoent  pas  d'autre  but  ;  îla 
ftQt:4té  çoyroftpés  fhi  plm  gr^pd  «uccè?. 

A  9ept  heures,.  )a  dmsloa  Lapi$sf  *  du  coq»  du  Maoéchal  Due 
^  Bdiuue*  arriva.  La.lujie  donnait  une  clarté  qui  seod^lait  pro^pm 
gcr  celle  du  jour.  UBmpereur  ordonna  au  général  de  brigade 
Majson  de  s^epip^i^r  des  faubourgs,  et  cbai^iea  le  général  de  division 
Xaurift^n  de  protéger  cette  oççiipation  par  le  feu  de  quatce  p'moe» 
d'af tUlerie  d^  la  gard^.  ,I«£s.v9)tigeurs  du  16e  céi^roent  B^emparck 
j^eçt  des  maisoqs,  et  nçt^i^ent  d'un  grai^^imetiere*  Au  premier 
lepy^'ennemi  montra  autant  ^de  làd^  qu'il  avait  montré  .d'afiro- 
^nce,  pendant  tAute  la  journée. 

.I«,DucdeBelUmeen9ploya  tputp  la  nuit  à  placer  son  artiUerif 
.^fips  Jes  lieux  désignés .  pour  l'attaque. 

A  ^ngit,  le  PriiH:e  de^Neufchâtel  envoya  à  Majlrid  un  lieuttf- 
nant-colonel  d'artillerie  espagnole,  qui  avajt.été  pris  àSomo-Siera, 
et  qui  voyait  ayec  effrpî  la  fçile  obstination  de  ses  concitoyens.  11 
fe  cj^f gça  de  la  lettre  ci*jointe,  (N<*.  L) 

Le  3,  à  9  heures  du  matin,  le  même  parlementaire  reviat  aju 
quartiçr^général  avec  la  lettre  ci-jointe  (N*,  11.) 

JMi^isLdéjà  le  général  de  brigade  d'artiUerie.Séoarmont»  officitr 
d'vin  g;ra$>d  mérite,  afait  placé  ses  30  pièces  d'artilMe,  et  fiv^it  com- 
meppé.un  feu  très-vif  qui  avait  fait  brèche  aux,  murs  du,  Retiro.  Des 
voltigeurs  de  la.  division  Yilate  ayant  passé  la  brèche^  leucbatailkMi 
Je?  suiyit,  et  en  moins  d'une  heure»  4^000  honunes  qui  défendaient  ie 
}Setiro  furent  culbutés.  ,{je  palais  de  Retiro,  les  postes  in^portapto 
.de  l'ç.^seprfitqire,  de  la  manufacture  de  porcelaine,  de  la  grande  ca- 
serne et  dq  l'IiAtel  0e  Me4ina-Celi,  et  tous  les  flébouchés  qni  avaiei^t 
,  été;  xpis  en  d^fen^e,  furent  empor4és  par  nos  troupes. 

D'un  autre  côté,  vifigt  pièces  de  capou  de  la  garde  jettaient  4» 
,qbus  et  ^ tiraient  l'attention  dt^  l'ennepi  surupç ^au^e  attaque. 

On. se  sqait  peint. jd^fficilemept  le  désordre  qui  lignait  ^% 
.  Wa^rid,  si  qn  grand  npqibrede  prisonni^ers, arrivant  successivenkej^t^ 
., i^'a valent ^cpdqcqmp^tq^es  scènes  épouvantables  et  .de  toutgçpre 
,  dont, c^te  capitale  offrait  le  spectacle.  On  avait  coiipé  les  rues, 
çreiMMl^  les  maisons  ;  i)f!s  barricades  ,d^  balles  de  cotpn  et  de  laipe 
..ayaient^/ité/orm^es;  les  ^çpê^res  étaient  n^Jt;ela^es;  ceux  des  Jia- 
Jli^ts  qfeii.4élS!J?^iAiep;(  du  si)CQès.d'une  aveugle  résistance,  f^yaient 
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ians  l€s  ctmptgnés  ;  d^aiitres  qui  avtietit  eoniervé  quelque  faîtort^ 
et  qui  aimaient  mieux  se  montrer  au  tefn  de  leurs  propriétés  devAUC- 
un  ennemi  généreux,  que  de  les  abandonner  au  pilhige  de  leurs  pfo*' 
près  concitoyens,  demandaient  qu*on  ne  s'exposât  point  à  un  assaut. 
Ceux  qui  étaient  étrangers  à  la  viOe,  ou  qui  n'avaient  rien  â  perdre 
iropisieat  qu'on  se  défendit  à  toute  outrance,  accusaient  les  troûpet 
de  ligne  de  trahison  et  les  obligeaient  à  continuer  le  feu. 

L'ennemi  avait  plus  de  100  pièces  de  canon  eta  batterie  ;  un 
sombre  plus  considérable  de  pièces  de  3  et  de  3  avaient  été  dé* 
Serrées,  tirées  des  caves  et  ficelées  sur  des  charrettes,  équipage  gCD» 
tesque  qd\  seul  aurait  prouvé  le  délire  d'un  peuple  abandonné  à  hii- 
inême.  Mais  tous  moyens  de  défense  étaient  devenus  inutiles;  étant 
maître  du  Hetiro,  on  Test  de  Madrid.  L'Empereur  mit  tous  ses 
loins  à  eiftpècher  qu'on  entrât  de  maison  en  maison.  Cen  était  fait 
delà  ville  si  beaucoup  de  troupes  avaient  été  employées.  On  ne 
klssa  avancer  que  quelques  compagnies  de  voltigeurs  que  l'Ërope- 
reoT  se  refusa  toujours  à  faire  soutenir. 

À  11  heures,  le  Prince  de  Neufchàtel  écrivit  la  lettre  cî-joînte 
(N^.  III).  S.  M.  ordonna  aussitôt  que  le  feu  cessât  sur  tous  Un 
points. 

A  5  heures,  le  Général  Morla,  l'un  des  membres  de  la  junte 
militaire,  et  Don  Bemardo  Yriarte,  envoyé  de  la  ville,  se  rendirent 
dans  la  tente  de  S.  A.  S.  le  major-général.    Ils  firent  connaître  que 
tous  les  hommes  bien  pensants  ne  doutaient  pas  que  le  ville  ne  f&t 
'  sans  reMOurces,  et  que  la  continuation  de  la  défense  était  un  vérit&« 
ble  délire  ;  mais  que  les  dernières  classes  du  peuple  et  que  la  foule 
des  hommes  étrangers  à  Madrid,  voulaient  se  défendre  et  croyaient 
le  pouvoir.    Ils  demandaient  la  journée  du  4  pour  faire  entendre 
raison  au  peuple.    Le  Prince  major-général  les  présenta  à  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi,  qui  leur  dit  :  **  Vous  employez  en  vain  le  non» 
'  du  peuple  ;  si  vous  ne  pouvez  parvenir  à  le  calmer,  c'est  parce  que 
vous-mêmes,  vous  l'avez  excité,  vous  l'avez  égaré  par  des  mensonges. 
Rassemblez  les  curés,  les  chefs  des  couvents,  les  alcades,  les  prind- 
.  paux  propriétaires,  et  que  d'ici  à  6  heures  du  matin  la  ville  se  rende, 
ou  elle  aura  cessé  d'exister.  Je  ne  veux  ni  ne  dois  retirer  mes  troupes. 
Vous  avez  massacré  les  malheureux  prisonniers  français  qui  étaient 
tombés  entre  vos  mains.    Vous  avez,  il  y  a  peu  de  jours,  laissé  traî- 
ner et  mettre  à  mort  dans  les  rues  deux  domestiques  de  l'ambassadeur 
de  Bussie,  parce  qu'ils  étaient  nés  Françsds«    L'inhabileté  et  la  lft« 
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dietè  d*un  génénfl  avaient  nùs.eii  vos  mains  des  troupes  qui  avaient 
capitulé  sur-le*cbainp  de  bataille»  et  la  capitulation  a  été  violée. 
Vous,  Monsieur  Morlai  quelle  lettre  avez-vous  écrite  à  ce  général?  il 
vous  convenait  Inen  de  parier  du  pillage,  vous  qui  étant  en  Roussillon 
«vee  enlevé  toutes  |es  femmes  et  les  avez  partagées  comme  un  butin 
entre  vos  soldats.  Quel  droit  aviez- vous»  d'ailleurs,  de  tenir  un  pa-> 
reil  langage?  La  capitulation  vous  l'interdisait.  Voyez  quelle  a  été 
la  conduite  des  Anglais,  qui  sont  bien  loin  de  se  piquer  d'être  rigides 
observateurs  du  droit  des  nations.  Us  se  sont  plaints  de  la  conven- 
tion  du  Portugal  ;  mais  ils  l'ont  exécutée.  Violer  les  traités  milt 
taires»  c'est  renoncer  à  toute  civilisation»  c'est  se  mettre  sur  la  même 
ligne  que  les  Bédouins  du  Désert  Comment  donc  ose^-vous  deman- 
der une  capitulation,  vous  qui  avez  violé  celle  de  Baylen  ?  Voilà 
comme  l'injustice  et  la  mauvaise  foi  tournent  toujours  au  préjudice 
de  ceux  qui  s*ea  sont  rendus  coupables.  J'avais  une  flotte  à  Cadix  i 
elle  était  l'alliée  de  r£spagne»  et  vous  avez  dirigé  contr'elle  les  mor^ 
tiers  de  la  ville  où  vous  commandiez.  J'avais  une  armée  espagnole 
dans  mes  rangs  :  j'ai  mieux  aimé  la  voir  passer  sur  les  vaisseaux  ai^ 
fiais,  et  être  obligé  de  la  précipiter  du  haut  des  rochers  d'EspInosa» 
que  de  la  désarmer  ;  j'ai  préféré  avoir  7,000  ennemis  de  plus  à  oom- 
.battre  que  de  manquer  à  la  bonne  foi  et  à  l'honneur.  Retourner  & 
Madrid.    Je  vous  donne  jusqu'à  demain  6  heures  du  matin.    Rêve* 

nez  alors,  si  vous  n*avez  à  me  parler  du  peuple  que  pour  m^apprendie 
qu'il  s'est  soumis.    Sinon  vous  et  vos  troupes»  vous  serez  tous  passés 

par  les  armes." 

Xje  4»  à  (î  heures  du  matm,  le  Général  Morla  et  le  Général  Don 

Fernando  dé  la  Vera,  gouverneur  de  la  ville»  se  présentèrent  â  la 
.tente  du  Prince  major-géoéraL    Les  discours  de  l'Empereur»  répétés 

au  milieu  des  notables;  la  certitude  qu*il  commandait  en  personne; 

les  pertes  éprouvées  pendant  la  journée  précédente  avaient  porté  le 

repentir  et  la  douleur  dans  tous  les  esprits  ;  pendant  la  nuit»  les  plua 
,  mutins  s'étaient  soustraits  au  danger  par  la  fuite»  et  une  partie  dea 

iroupes  s*était  débandée. 

A  dix  heures,  le  Général  Belliard  prit  le  commandement  de 

Madrid  ;  tous  les  postes  furent  remis  aux  Français»  et  un  pardon  gé» 

néral  lut  proclamé. 

A  dater  de  ce  moment»  les  hommes»  les  femmes»  les  enfants  se 

llépandirent  dans  les  rues  avec  sécurité.    Jusqu'à  onze  heures  du  soir, 

les  boutiques  furent  ouvertes.    Tous  les  citoyens  se  mirent  â  détruire 
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ksfaArncades  etàrepay^tesnn^B;  les^npUie^  r^tnerent.ddns.lmiff 
cpuveuts,  et.en.peud -heures  Maflr^d  pr^nta  le  cootrast  le  plas.ç«^ 
traordinaire«  conUaste  iQexpUca)>tie  pour  qqi  ne  coonak  .pas  ;lef 
moeurs  det  jurandes  villes.  Tapi  d'ho^nmes  .^ui  ne  pouvaient  se  dift- 
simuter  à  eux-isêmes  ce  ,  qu'ils  auraient  £aU  dans  pareille  ciroons- 
Unce»  s'étQQitent  de  la  générosité  d^  Français.  50,000  armes  ont 
été  rendues»  et  100  pièces  de  qanonliont  réiinies  à  Retiro.  Anreste^ 
ks  angoisses  dans  lesquell^  les  habitants  de  cette  malheureuse  Tille 
ont  vécu  depuis  quatre  mois^  ne  peuvent  se  dépeindre.  La  Junte 
était  sans  puissance  ;  les  hommes  les  plus  ignorants,  et  les. plus  Jbr* 
ccnés.  exerçai^t  ,1e  pouvoir  et  k  peuple,  à  chaque  Instant  massa* 
crait  ou  menait  de  la  poit^noe  .ses  magistrats  et  ses  généraux. 

/Le^général  de  brigade  Maison  a  été  blessé.  Le  Général  Bruyère 
l}uîs*était  avancé  iniprud^unent  dans  le  moment  où  l'on  avait  cessé 
le  ieu>  a  été  tué.  Douae  soldats  ont  été  tués,  cinquante  ont  été 
blessés.  Cette  perte  si  iaible  .pour  tin.  événement  aussi  mémorable:» 
est  4ue,au  peiide  troupes^qu'ona  engagées  ;  on  -la  doit  aussi,  il  faut 
kiUre»  k  l-extr^me  lâcheté  de  tout  ce  qui  avait  les  armes  à  la.main4 

L'artillerie,  a^  comnie  à  son  ordinaire,  rendu  ks  plus  grands  ses- 
Tices. 

Dix  nulle  fuyards  é<2happés  *de  Burgos  et  de  Soroo^Skrraet  la 
!Se  division  4e  i'aroiéede  léserve  ie  irouvaient,  k  8,  à  trois  Ikues  de 
Madj:jd  ;  mais,  chargés  par  un  piquet  ée  dragons,  ils  se  sont  sauvés 
fia  abaA4onna9t  40  pièces  de  canon  «t  £0  caissons. 

Un  trait  mérite  ^'ètre  cité  : 

'  Un  vieux,  général^  retiré  du  servke  etlgé  de  80  ans  était  dans 
aa  maison  à  Madrid,  près  de  la  rued'Akala.  Un  officier  français  y 
entre  et  s'y  Ipge  av<c,sa  troupe.  Oe  respectabk  vieillard  parait^ 
jet  devant  cet  ^Aokr  tenant  une  jeune  fille  par  la  main,  dit: 
^  Je  «uis  un  vievx  soldat,  je  connais  Jes  droits  et  la  licence  de  la 
jg^rr^;  vcôUdma^kiJe  lui  donne  960,000  liv.  de  dot:  sauves^hii 
^honneur  et  soyea  son  époux."  Le  jeune  ^officier  prend  le  veillard^ 
sa  famille  et  sa  maison  sous  sa  protection.  Qu'ils  sont  coupables 
.teux^uifsyp^senttautjde  citoyens  paisibles^  tant  d'infortunés  habi- 
iant&  d'une.grande  capitak  à  tant  .de  malheurs  ! 

JLe  Duc  de  Danaig  est  arrivé  le  3  à  Ségovie. 

2^  I^uci  dlbtne,  Avec  4000  hommes  de  cavalnie  s'est  mis  à  la 
poiuaiûte.de  lardlvistonPeonas,  qui  «'étant  échappée  de  ta  bataille  de 
Tu#la  i'^tfiit  diûgéesur  Guadalaxara. 

Fkrida-Blanca  et  la  Junte  s'étaient  enfuis  d'Âranjuez^  et  s'é- 
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hùébt  sauvés  11  To^eàèi  îlt  ne  se  umt  f^ê  orus  ev»  tèMé  éwa  cette 
Yiile,  et  se  sont  reftngtés  aiipirèi  de»  Âh^àkèé 

La  conduite  de»  Ab^is  est  h&tit«Mé  ?  De»  k*  STO,  ih  étifefit  ft 
VEscmial  au  neiobre  de  6000,  ils  y  ont  pawé  (t^ekiOes  jotire.    Ih  né 
pi-étciidalent  ptd  irtoitts  que  frMtcbîr  les  Pyrénées  et  venir  snr  la  Ga-^ 
Tonne.    Leurs  troupes  sont  superbes  et  bien  discipHnées.    La  con-* 
lîance  cjti'elles  avaiélht  inspirée  aux  Espagnols  était  inconcevable; 
les  uns  espéraient  que  cette  division  irait  à  Somo^ierra,  les  aïKre^ 
qu*élté  viendrait  défendre  la  capitale  d'un  allié  si  cher  ;  mais  tous 
connaissaient  liial  les  Anglais.    A  peine  eut-on  avis  que  l'Empereur 
était  à  Sonoo^ierra,  que  les  troupes  anglaises  battirent  en  retraite  sur 
TEscurial.    De-U,  combinant  leur  marche  avec  la  division  de  Sala<« 
manque,  elles  se  dirigèrent  sur  la  oier.    Des  armes,  dé  la  poudre,  des 
habits,  ils  nous  en  ont  donné,  disait  un  Espagnol;  mais  lears  soldats 
ne  sont  venus  que  pour  nous  exciter»  nous  égarer  et  nous  abandon- 
ner au  milieu  de  la  crise. — "  Mais,  répondit  un  officier  fran^atSt 
ignorez-vous  donc  les  faits  les  plus  récents  de  notre  histoire  ?  Qu'ont« 
ils  fait  pour  le  Stadthouder,  pour  la  Sardaigne,  pour  TAutrichef 
qu'ont-îls  fait  récemment  pour  la  Russie?  qu'ont-ils  fait  plus  récem- 
ment encore  pour  la  Suéde  ?  ils  fomentent  partout  la  guerre,  ils  dis- 
tribuent des  armes  comme  du  poison;  mais  ils  ne  versent  leur  sang 
que  pour  leurs  intérêts  directs  et  personnels.    N'attendez  pas  autre 
chose  de  leur  égoïsme/'-^ependant»  répliqua  l'Espagnol,  leur  cause 
était  la  nôtre.    40,000  Anglais  ajoutés  à  nos  forces  à  Tudela  et  à  Es- 
pinosa,  pouvaient  balancer  les  destjas  et  sauver  le  Portugal.    Mab  à 
présent  que  notre  armée  de  Blake  à  la  gauche,  que  celle  du  centre^ 
que  celle  d'Arragon  à  la  droite,  sont  détruites,  que  les  Espagnes  sont 
presque  conquises,  et  que  la  raison  va  achever  de  les  soumettre,  que 
deviendra  le  Portugal?  Ce  n*est  pas  à  Lisbonne  que  les  Anglais  de- 
vaient le  défendre,  c'est  à  Espinosa,  à  Burgos,  à  Tudela,  à  Somo-Sierra 
et  devant  Madrid.^' 

A  M.  le  Commandatii  de  la  Ville  deMadrid.^  ' 

Devant  Madrid,  le  3  Décertbre,  150*.  " 
'       li»  circonstances  de  la  guerre  tyant  conduit  l^ntiée  française 
ikSc  portes^  Madrid,  et  toutes  les  dispositions  étant  faites  poilr 
%'dlip8fer  de  la  vflle  de  vive  force,  je  ùroîs  convHmWe  «*t  cwifontie^ 
•I^Sbge  detotttes  fes  haUoiis^'tetitsorkhiier,  Moniefn^-le^CKnMt 


Digitized  by 


Google 


27», 

de  t>e  pai  expoier  une  ville  aussi  importante  à  toutes  les  Horreors  d^iin 
assaut»  tt  rendre  tant  d'habitants  paisibles  victimes  des  maux  de  la 
guerre.  Voulant  ne  rien  épargner  pour  \ou8  éclairer  sur  votre  véri- 
table situation,  je  vous  envoie  la  présente  sommation  par  Tun  de  vos 
officiers  fait  prisonier»  qui  a  été  à  portée  de  voir  les  moyens  qu'a 
Fannée  pour  réduire  la  yille. 

Recevez,  Monsieur  le  Généra],  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

Le  Vice-Connétable  Major-Général, 
(Signé,)      Alexan]»be. 

A  S^A.S.ÎePrincedeNeufchiteU 
Monseigneur, 
Avant  de  répondre  cathégoriquement  à  V.  A.,  je  ne  puis  me  dis- 
penser de  consulter  les  autorités  constituées  de  cette  ville  et  de  con^ 
naître  les  dispositions  du  peuple  en  lui  donnant  avis  des  circonstan^ 
ces  présentes. 

A  ces  fins,  je  supplie  V.  A.  de  m'acCorder  cette  journée  de  sus- 
pension pour  m^acquitter  de  ces  obligations,  vous  promettant  que 
demain,  de  bonne  heure,  ou  même  cette  nuit,  j'enverrai  lUa  réponse 
à  V.  A.,  par  un  officier  général. 

Je  prie  V.  A.  d'agtécr  les  assurances  de  toute  la  considératîoii 
due  à  son  rang  éminent  et  à  son  mérite. 
Madrid,  le  3  Décembre,  1808. 

Séiénissime  SeignijUr, 

(Signé,)       F.  Matquis  de  CAstEtAit^ 

No-  iir. 

Au  Générai,  Commandant  de  Madrid. 

Au  camp  impérial  devant  Madrid,  le  i  Décembre, 
1808,  à  onze  heures  du  matin. 
M.  )e  (Séliéral  Castëlàr,  défendre  MadHd  e&t  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  guerre  et  inhumain  pour  les  habitants.  S.  M.  m'autorise 
à  vous  envoyer  une  seconde  sonunation;  Une  artillerie  immense  est 
en  batterie  :  dte  mineurs  sont  pi€t8  à  faire  Sauter  vos  principaux  Uir 
'iiccfl.  Des  colonnes  sont  à  l'entrée  des  débouchés  de  la  ville,  dool 
Quelques  compagnies  de  voltigeun  te  sont  rendus  maîtres  î  mais 
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f  EttqM^e^,  toi^oûrs  généreox  daiis  le  cours  '&  ses  tictôîres/  sûfipeud  ' 
Tattaque  jusque  deux  heures.  La  ville  de  Madrid  doit  espérer  pro- 
tection et  sâreté  pour  ses  habitans  paisibles,  pour  le  culte,  pour  sét 
miiuBtres  ;  eofin,  foubli  du  passé*  Arborer  un  pavillon  blanc  avant 
deux  heures,  et  envoyez  des  commissaires  pour  traiter  delà  reddition 
de  la  ville. 

Becevez,  M.  le  Général,  etc. 

(Signé>)    Le  Major-Général>  ALEXÂVoas« 

QUI2IZJEHR  BULLETIN* 

Madrid,  le  7  Décembre,  I808i 

Sa  Majesté  a  nommé  le  général  d^artillerie  Sénarmont,  général 
de  division.  Le  Major  Ségur  a  été  nommé  adjudant-commandant. 
On  avait  désespéré  de  la  vie  de  cet  officier  ;  mais  il  est  aujourd'hui 
hors  de  danger. 

Le  Comte Krazinski,  colonel  des  chevaux-légers  polonais,  quoique 
malade,  a  toujours  voulu  charger  à  la  tète  de  son  corps. 

Les  Stenrs  Babecki  et  Wolygurski,  maréchaux-des-logls,  et  Sur* 
itold,  soldat  des  chevaux«légers  polonais,  qui  ont  pris  des  drapeaux  à 
l'ennemi,  ont  été  nommés  membres  de  la  légion  dlionneut. 

S.  M.  a  de  plus  accordé  aux  chevaux-légers  polonais  huit  déco- 
rations pour  les  officiers,  et  un  pareil  nombre  pour  les  soldats. 

Le  chef  d'escadron  Lubîensld  reconnut,  dans  la  journée  du  !?, 
les  débris  de  Farmée  de  Castanos  auprès  de  Guadalajcara  ;  ils  étaient 
•ousle  commandement  du  Général  Pena>  Castanos  ayant,  dit-on, 
été  destitué  par  la  Junte. 

Le  Duc  de  l'Infantado  a  été  une  des  premières  causes  des  mal- 
hturs  que  son  pays  a  éprouvés;  H  fut  le  principal  instrument  derAn-* 
gieterre  dans  ses  funestes  projets  contre  TDspagne;  c'est  lui  qu'elle 
employa  pour  diviser  le  père  et  le  fils,  pour  renverser  du  trône  le  Roi 
Chairles,  dont  l'attachement  pour  la  France  était  connu,  pour  susci- 
ter des  orages  popufeires  contre  le  premier  ministre  de  ce  Souveraiit, 
pour  élever  à  la  puissance  suprême  ce  jeune  prince,  qui,  dans  son  ma- 
riage avec  une  princesse  de  l'ancienne  maison  de  Naples,  avait  puisé 
tsette  bfi^ne  contre  les  Friam^als,  dont  cette  maison  ne  s'est  jamais  dé- 
partie.   Ce  fut  le-Dtic  de  Tln^ntado  qui  joua  le  premier  rôle  dans  la 
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eAnspiration  dt  )*Escaria];  et  c'est  à  lui  que  fut  alors  confié  le  pou- 
voir de  généralissime  des  armées  d'Espagne.  O»  le  TÎt  ensuite  ptP' 
fn  serment  à  Bayonne  entre  les  mains  du  Roi  JosefA,  comme  cotonel 
4es  gardes  espagnoles.  De  retour  à  Madrid,  on  le  vit  jeter  k  roas- 
<)ue,  et  se  montrer  ouvertement  Fhomaie  des  Anglais.  C'est  chez  lui 
que  logeaient  les  ministres  de  l'Angleterre;  c'est  dans  «a  société  que 
vivaient  les  agents  accrédités  ou  secrets  de  cette  Pnissance.  Après 
avoir  excité  ses  concitoyens  à  une  résistance  insensée,  on  l'a  vu,  aussi 
lâche  que  traître,  s'enfuir  de  Madrid  àGuadalaxara,  sous  le  prétexte 
4*aller  chercher  du  secours,  se  soustraire  par  cette  rusç  aux  périls 
dans  lesquels  il  avait^entraioé  ses  coocHoyens,  et  ne  montrer  quelque 
sollicitude  que  pour  l'agent  anglais  qu'il  emmena  dans  sa  propre  voi- 
ture, et  auquel  il  servit  d*escorte.  Que  lui  vaudra  cette  condaite? 
Il  perdra  ses  titres,  il  perdra  ses  biens  qu'on  évalue  à  deux  millions 
de  rentes,  et  il  ira  chercher  à  Londres  les  mépris»  les  dédains  et  Tou* 
bli  dont  l'Angleterre  à  toujours  payé  les  hommei  qui  ont  sacrifié  leur 
honneur  et  leur  patrie  à  l'injustice  de  sa  cause. 

Aussitôt  que  le  rapport  du  chef  d'escadron  Comte  LAibienki  fut 
connu,  le  Duc  d'Ii^rie  se  mit  en  marche  avec  16  escadrons  de  cavale- 
rie pour  observer  l'ennemi.  Le  Duc  de  fieliune  suivit  avecrinfante- 
rie.  Le  Duc  d'Istrie,  arrivé  à  Guadalajcara,  il  trouva  l'arriere-garde 
ennemie  qui  filait  sur  l'Andalousie,  la  culbuta  et  lui  fit  âOO-prisoii» 
niers.  Le  général  de  division  Ruffin  et  la  brigade  des  dragons  Bor- 
desoult,  informés  que  des  ennemis  se  portaient  sur  Aranjuez,  se  sont 
portés  sur  ce  point  ;  l'ennemi  en  a  été  chassé,  et  ses  troupes  se  sont 
mises  aussitôt  à  la  poursuite  de  tout  ce  qui  fuit  vers  l'Andalousie» 

Le  Général  de  division  Lahoi^issaye  est  entré,  le  5,  à  l'Escurial. 
Cinq  à  six  cents  paysafbs  voulaient  défendre  le  couvent  ;  ils  ont  été 
chassés  de  vive  force. 

Chaque  jour,  les.  restes  de  la  stupeur  dans  laquelle  étaient  tom- 
bés les  habitaot<;  de  Madrid,  se  dissipent.  Ceux  qui  avaient  caché 
leurs  meubles  et  leurs  eHets  précieux,  les  rapportent  dans  leurs  mai- 
sons. Les  boutiques  se  garnissent  comme  à  l'ordinaire  ;  les  barrica- 
des et  tous  autres  apprêts  de  défense  ont  disparu*  L'occupation  de 
Madrid  8*est  faite  sans  désordre,  et  la  tranquillité  legne  dans  toutes  les 
parties  de  cette  grande  vill^.  Un  fusilier  de  la  garde  ayant  été  trou- 
vé saisideplusieiirB  montres,  et  ayant  été  conraîiicu  de  les  avoir  vo» 
Uesp  a  été  fusillé  sur  la  principale  place  de  Madrid. 
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On  »  troafé  dans  cette  ville  200  milliers  de  poudre^  10t,000  hm^ 
lets,  2  millions  de  plomb,  100  pièces  de  canon  de  caoïpagne  et 
>120|000  finils,  la  plupart  aillais.  Le  désarmement  continue  sa» 
aucune  difficulté  ;  tous  les  habitants  s'y  prêtent  avec  la  roeilleure  y^ 
lonté»  Ib  reviennent  arec  empressement  et  de  bonne  foi  à  l'autorité 
royale  qui  les  soustrait  à  la  malfaisance  de  l'Angleterre,  à  la  violence 
des  factions  et  aux  désordres  des  mouvements  populaires. 

Le  Roi  d'Espagne  a  créé  un  régiment  qui  porte  le  nom  de 
Royal-Etranger,  et  dans  lequel  sont  admis  les  déserteurs  et  les  Alte- 
mands  qui  étaient  au  service  d'Espagne.  Il  a  aussi  formé  un  régi- 
ment suisse  deReding  le  jeune,  cet  offider  l'étant  comporté  parfei- 
tement  et  en  véritable  patriote  suisse  ;  bien  dififérent  en  cela  du  Gé- 
néral Reding;  l'un  a  bien  mérité  de  ses  compatriotes,  et  obtiendra 
partout  l'esfînie;  l'autre  généralement  méprisé,  ira  dans  les  tavernes 
de  Londres  jouir  d'une  pension  de  quelques  centaines  de  livres  ster- 
ling  mal  acquise  et  payée  avec  dédain  ;  il  sera  émigré  du  Continent 
Les  régiments  Royal-Etranger  et  Reding  le  jeune  ont  déjà  plusieurs 
miUien  d'hommes. 

Le  5e  et  le  Se  corps  de  Farmée  d'Espagne  et  trois  divisions  de 
cavalerie  ne  font  que  passer  la  Bidassoa.  Ils  sont  encore  bien  loin 
d'être  en  ligne,  et  cependant  beaucoup  de  victoires  ont  d^à  été  ob* 
tenues,  et  la  plus  grande  partie  de  la  besogne  est  £ûte. 


De  rimprimerie  de  P.  Da  Ftete,  15,  Polaad  Street  Oxford  Street. 
On  souscrit  chez  M.  Psltibr,No.  7,  Duke  Street,  Portland  Place. 
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VARIÉTÉS  UTTÊRAIRES  et  POLITIQUES^ 


No.  CCXll.^Le  20  février,  I80d- 


PARLEMENT  BRITANNIQUE. 

Continuation  de  TEnquetb  instituée  par  la 
Chambre  des   Communes^  pour    examiner   là 

'  Conduite  de  S.  A.  R.  leDvc  d*York,  Côm^ 
tnandant  en  Chef,  relativement  d  des  Promo-^ 
tions,  Echanges  et  Nominations  dans  tAr^ 
mée   et  dans  VEtat^-Major. 

(Vcfjtz  le  Numéro  précédent) 

Suite  de  la  Séance  du  1er  Février. 

M.  Adam  dit  qu'en  Tannée  1789,  il  lui  fut  pro-« 
posé  de  diriger  quelques  affaires  qui  concernaient 
le  Duc  d'York  ;  que  depuis  ce  temps»  il  s^en  est 
occupé  gratuitement  ;  qu'en  1805,  il  vint  àsacon-» 
naissance,  que  le  mari  de  Madame  Clarke  avait 
menacé  le  Duc  d'York  d'intenter  contre  lui  une 
action  pour  avoir  eu  des  liaisons  criminelles  aveo 
sa  femme  ;  que  sur  cela,  il  fit  faire  les  recherches  les 
plus  exactes  sur  le  compte  de  Madame  Clarke,  et 
il  trouva  qu'elle  s'était  représentée  pour  ce  qu'elle 
n'était  pas  ;  que  pensant  que  sa  conauite  était  telle 
qu'il  en^  pourrait  résulter  de  grands  inconvé- 
nients pour  S.  A.  R.,  non  pas  relativement  au 
poste  eminent  que  S.  A.  R.  occupait,  mais  ù 
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cause  des  dé[)eiises  dans  lesquellep^  Cette  Iisrisoit 
pourrait  l'entraîner,  il  mit  sous  les  yeux  du  Duc 
d'York  touô  les  renseignements  qu'il  avait  pu 
se  procurer.  Il  avait  appris  que  Madame  Clarlte 
avait  soutenu  un  procès  comme  femme  mariéç 

5our  des  objets  qu  elle  avait  obtenus  en  préteit- 
ant  qu'elle  était  veuve  ;  qu'elle  avait  été  mariée 
à  St.  Paneras  et  non  à  Berkhampstead  comme 
elle  le  disait,  &c.  &c.  Monseigneur  le  Duc  d'York 
ftit  longtemps  avant  de  rien  croire  de  ce  qui 
était  défavorable  à  cette  femme,  mais  ayant 
enfin  acquis  la  conviction  des  faits,  il  se  dé- 
cida à  la  quitter,  et  envoya  i\I.  Adam  avec  un  billet 
très-court  pour  le  lui  annoncer.  S.  A.  R.  ajou- 
tait qu'elle  lui  payerait  une  a^muité  de  400  liv.  st. 
par  an  aussi  long-temps  qu'elle  se  conduirait  bien^; 
mai»  qu'il  ne  voulait  passer  aucun  acte  à  cet 
effet.  Madame  Clarke  parut  extirèmement  sur- 
prise en  apprenant  cette  résolution,  mais  elle  ne* 
montra  aucun  mécontentement  ;  elle  dit  qu'elle 
reverrait  le  Duc,  semblant  persuadée  qu'à  la  pre- 
mière explication  elle  le  terait  rentrer  dans  ses 
fers. 

Le  Colonel  Wardle  a  ensuite  été  examiné 
sur  les  points^de  la  déposition  de  Madame  Clarke 
qui  lui  sont  relatifs.  11  a  déclaré  que  Madame 
Clarke  lui  avait  redemandé  plusieurs  fois  avec 
chaleur  les  lettres  qu'il  lui  avait  prises,  et  avait 
paru  extrêmement  mécontente  de  ce  que  la 
Chambre  des  Communes  allait  s'occuper  tle  l'af- 
faire. 

Le  Colonel  Gordon  interrogé  sur  le  mode  d'à-* 
près  lequel  les  promotionset  les  échanges  ont  lieu 
onifbrmément,  a  dit:  Qu'il  était  secrétaire  mili- 
taire du  Commandant  en  Chef  ;  que  tous  les  échan*^ 
Î^es  et  promotions  passaient  par  ses  mains;  que 
oi^u'un  échange  ou  une  promotion  était  ap- 
prouvée par  le  Commandant  en  Chef,  en  cousér 
quence  dela;reconmiandation  ordinaire  d'ua.cvffi- 
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cîéîr  général,  on  radressait  à  S.  M.  pour  qu'elle" 
l^appronvât  ;  que  quand  cette  approbation  avait' 
été  obtenue,  la  commission  lui  était  renvoyée, 
qu'on  l'adressait  ensuite  au  Bureau  de  la  Guerre 
pour  qu'elle  reçût  les  dernières  formalités  ;  et  que 
finalement  on  Finséraitdans  lagazette.  Il  aajputé 
qu'il  se  rappelait  très-bien  rechange  qui  avait' 
eu  lieu  entre  le  Colonel  Knight  et  le  Colonel 
Brooke  ;  que  la  demande  en  avait  été  faite  le 
1er  Juillet  ;  qu'il  avait  été  approuvé,  le  23,  par* 
le  Commandant  en  Chef;  qu'il  avait  reçu  la 
sanction  de  S.  M/le  24  ;  et  qu'il  avait  été  inséré 
dans  la  gazette  le  30  du  même  mois.  11  a  dit 
qu'en  général  ces  promotions  n'étaient  mises  sous 
les  yeux  du  Roi  qu'une  fois  par  seinaine  et  qu'on 
les  insérait  dans  la  gazette  le  Samedi  après 
qu'elles  avaient  été  accordées  ;  qu'il  n'a  jamais 
entendu  dire  au  Commandant  en  Chef  qu'il  fal**- 
lait  qu'il  prit  le  temps  d'examiner  cette  affaire, 
parce  qu'un  des  individus  qui  y  était  intéressé 
était  un  mauvais  sujet;  que  1  approbation  de 
S.  M.  ne  fut  insérée  que  le  30  Juillet,  parce* 
qu'elle  n'était  pas  parvenue  assez  à  temps  pour 
paraître  dans  celle  du  Samedi  ;  et  que  toutes 
les  autres  promotions,  qui  avaient  ité  ordonnées, 
en  même  temps  que  l'échange,  avaient  été  insé» 
rées  dans  la  même  gazette. 

Séance  du  Vendredi  3  Fêurierî 

M.  Adam  a  produit  les  lettres  qui  lui  ont  été 
adressées  par  Madame  CJarke,  Dans  la  première, 
elle  annonce  qu'elle  s'est  en  vain  adressée  au 
IXuc  d'Vork  pour*  le  payement  de  son  annuité 
de  400  liv.  ster.  ;  qu'elle  priait  M.  Adam  de 
dire  au  Duc  que  s'il  ne  garantissait  pas  l'annuité, 
elle  publierait  toutes  les  circonstances  de  sa  liai- 
son avec  lui  qui .  |H>uvaient  lui  nuire,  ainsi  que 
tputes  ses  lettre^;  qu'il  était  plus  dans  sa  dépei^^ 
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dançe  qinMl  w  rimaginait  ;  qu'autant  de  fieti  ptt4 
blier,  die  enverrait  une  copie  de  Touvrage  à 
cfuicqn  des  merobrets  de  la  Famille  Royale. 

Dans  la  seconde,  elle  déclarait  qu'elle  étai^ 
occupée:  à  confier  au  papier  toutes  les  circons^ 
tunc^  dont  elle  avait  parlé  dan$  sa  premiers 
lettre  ;  qu'elle  avait  à-peu-près  50  ou  60  lettres 
de  S.  A.  R.  qui  donneraient  du  poids  à  ses  ac? 
ousatîoDs;  qu'elle  devait  les  délivrer  le  Mardi 
suivant,  et  qu'après  cela  il  lui  serait  impossible  d^ 
les  recouvrer.  Ce  n'était  point  du  tout  à  des  li-^ 
braires  qu'elle  voulait  les  remettre,  mais  à  des 
personnes  aussi  opiniâtres  que  S.  A.  R.  et  plus 
indépendantes  ;  et  que,  si  le  Duc  ne  venait  pas  à 
cpn  secours,  elles  j  viendraient  ;  que,  du  reste,  il 
&rait  comme  il  lui  plairait. 

M.  A'dam  a  dit  qu'il  avait  communiqué  ce^ 
lettres  à  S.  A.  R.  qui  n'avait  pas  montré  li^ 
moindre  inquiétude  en  apprenant  |es  menaces  de 
Madame  Clarke. 

Sur  la  proposition  qui  a  été  faite  d'entendre 
des  témoins  contradictmres  avec  Madame  Clarke^ 
M.  Beresford  a  dit  que  cette  femme  s'était  déjà 
suffisamment  contredite  ;  qu'il  a  vu  aVec  la  plui^ 
grande  p(Nné  interroger  à  la  barre  de  la  Chambre 
iin  ténaoin  de  cette  «^çe,  et  qu'il  espérait  que 
^'on  ne  prolongerait  pas  davantage  un  examen 
qui  ne  roulait  que  sur  des  affaires  d'amourettes.  M. 
Fuller  a  pensé  au  contraire  qu'il  fallait  pousset^ 
aussi  loin  que  passible  l'examen  de  cette  affaire, 
quil  regardait  comme  la  conspiration  la  plus 
infime  qui  eut  jamoii»  existé  contre  un  deshéritierç 
de  ta  couronne  et  contrela  couronne  elle-même. 

Le  Pn>cur€ur  Général  a  dit  que  le  sujet  de 
FEnquête  était  la  conduite  du  Duc  d'York,  et 
fine  la  question  particulière  était,  si  S.  A.  R. 
avait  réellement  accordé  des  commissions  avec 
le  projet  de  faire  gagner  de  l'argent  à  des  per* 
mnikeE  <ju' elle  voulait  favoiiser*    11  ne  doute  pa9 
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^*il  n^  sôtett  autour  de  S.  A.  R.  comme  au*» 
tour  de  tous  les  hommes  qui  occupât  des  postes 
émineuts,  des  gens  qui  se  sont  présentés  comme 
ayant  de  rinfluence,  et  qui  ont  trouvé  des  êtres 
assez  crédules  pour  leur  prodiguer  de  l'argent. 
11  n'y  a  en  contre  S.  A.  R.  que  les  déportions  d# 
Madame  Clarke  ;  et  si  la  cause  avait  été  portée 
devant  un  Jury,  le  ju^e  aurait  sur-le-champ  dé- 
claré, qu'on,  ne  pouvait  procéder  d'après  le  té- 
moignage d'un  pareil  témoin,  même  d'après  ses 
propres  aveux  ;  mais  ici  on  ne  peut  adopter  cette 
marche,  et  il  Àut  entendre  les  témoignages  op- 
posés à  ceux  de  Madame  Clarke,  Le  Colonel 
Gordon  prouvera  que  l'échange  avait  été  ordonné 
avant  que  Madame  Clarke  n'eût  reçu  la  pro^ 
messe  de  l'argent. 

Seconde  Accusation  contre    le   Commandant  en 

Chef. 

M.  Wardlc  a  dit  qu'il  croyait  qu'il  était  de 
son  devoir  avant  de  présenter  son  accusation 
contre,  le  Commandant  en  Chef  au  sujet  de  la 
promotion  du  Capitaine  Malin,  de  déclarer  qu'il 
regardait  ce  militaire  comme  un  aussi  bon  officier 
u'aucun  autre  de  son  grade.  Mais  il  se  plaint 
ce  qu'il  a  été  avancé  sans  avoir  passé  dans  les 
grades  inférieurs  le  temps  fixé  par  les  règlements 
militaires  ;  et  de  ce  que,  dans  le  court  espace  de 
deux  ans  et  trois  mois,  il  a  reçu  ses  trois  commis- 
sions, tandis  que  des  militaires  qui  étaient  lieute- 
nants et  enseignes  long-temps  auparavant  lui,  se 
5ont  inutilement  adressés  au  Coqdmandant  en 
Chef  pour  obtenir  leur  promotion. 

Le  Colonel  Gordon  a  déclaré  qu'en  Novem* 
bre  1805,  le  Capitaine  Mal\n  eut  le  grade  d'en- 
saigne  dans  le  87  régiment,  isur  la  recommanda- 
tion de  Sir  John  Doyle.  En  Novembre  1806,  il 
eut  une  lieutenance  dans  le  4e  bataillon  de  garni* 
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son,  et  à  cette  époque  il  avait  entièrement  Ie> 
droit  d*être  promu  à  ce  rang  d'après  les  régle-^ . 
ments  de  Sa  Majesté.     Lorsqu'ensuite  les  corps: 
Africains  furent  portés  à  six  compagnies^  le  Lien-^ 
tenant  Malin  fut  recommandé  pour  une  des  nou- 
velles compagnies.     11  y  eut  à  là  vérité  beaucoup 
d'officiers  qui  avaient  servi  plus  long-temps  que 
le  Capitaine  Malin  qui  ne  furent  point  admis  à 
acheter,  quoiqu'ils  l'eussent  demandé  ;  mais  cela 
n'empêcha  pasque  sa  promotion  nefùten  tout  point 
conforme  aux  règlements  de  Sa  Majesté.     Le  té- 
moin a  ajouté  que  le  Commandant .  en  Chef  a 
piîs  des  précautions  pour  empêcher  que^  quand  il  ^ 
y  aurait  des  conrmissions  à  vendre,  elles  le  fos- 
sent. au-dessous^du  prix  fixé.     En  1804,  lorsque: 
l'armée  fut  considérablement   augmentée,  le  té*-* 
moin  ayant  appris  qu'il  existait  des  abus  dans  la 
vente  des  commissions,  en  fit  part  au  Comman-* 
dant  en  Chef,  qui  ma^nifesta  dans  cette  occasion 
l'indignation  la  plus  vive,  et  ordonna  que  dans 
une  circulaire  aux  agents  de  Tarmée,  on  leur  dé- 
clarât que  si  de  pareils  ab.us  coutinuaieut,  l'agent 
qui  en  serait  trouvé  coupable  serait  privé  de  sa 
place.     Et  comme  cçtte  défense  ne  pi-oduisit  pas 
tout  l'eflet  désiré,   le  témoin  engagea  le  secré- 
taire de  la  guerre,  alors  eu  fonctions,  a  insérer  une 
clause  qui  infligerait  une  amende  à  toute  personne 
qui  se  mêlerait  de  la   vente  des  coounissions  : 
lorsqu'il  a   été  découvert  que  des  commissious 
avaient  été  frauduleusement  obtenues,  elles  ont 
été  annuUées.     Il  recommanda  M.  Malin,  en  sa 
qualité    de    Colonel    commandant,  parce   qu'il 
éprouvait  des  diflicultés  à  trouver  des  officiers 
propres  à  servir  dans  les  corps  Africains,  et  qu'il 
savait  que  M.  Malin  se  ferait  un  devoir  d'être  à 
son  régiment. 

La  discussion  s' étant  ensuite  élevée  sur  la 
nature  de  l'accusation  que  M.  Wardle  se  proçp- 
S^ùt^^  présenter  dans  une  autre  séance,  M.  Smith 
déclare  qu'aucun  des  membres  qui  siègent  dans  le. 
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tnèmé  o^té  de  la  chambre  que  lui,  a^a  été  coii* 
hvàté  sur  les  accusations,  ni  sur  la  manière  de  les 
proposer,* et  comme  celui  qui  les  £ait  n'a  aucun 
appui  dans  la  marche  qu'il  a  adoptée,  il  a  droit 
d  attendre  quelque  indulgence. 

M.  Canning  a  prétendu  que  Tfaonorable 
membre  n'était  nullement  autorisé  à  faire  cette 
déclaration. 

M«  Smith  a  répondu  qu'il  puisait  cette  auto* 
nsation  dans  des  déclarations  semblables  qui  lin 
avaient  été  faites  par  tous  les  membres  de  ce  côté 
de  la  chambre  avec  lesquels  il  a  eu  occasion  de 
parler. 

M.  Sberidan  a  dit  qu'il  avait,  il  j  a  quelques 
jours  averti  son  honorable  ami  (M.  Wardle)  qu'il 
avait  raison  de  croire,  qu'avec  les  meilleures  in* 
tentioBS)  il  avait  formé  une  association  avecdes  per* 
sonnes  san8principes,etextrémementperverses.£n- 
tendra-t*il  proposer  des  délais  lorsque  les  intérêts 
du  pays  sont  si  évîQemment  compromis?  G>m«- 
ment  se  fait-il  que  l'honorable  membre  ne  soit 
pas  prêt  à  prouver  ses  accusations,  api^éc»  avoir 
été  SI  empressé  de  les  rendre  publiques ?.L'hon* 
neur  et  les  intérêts  du  pays  exigent  qu'on  proi- 
cède  sans  interruption;  et  l'honorable  membre 
n'aurait  rien  dû  avancer  qu'il  ne  fût  en  état  de  le 
prouver  sur4e-champ. 

Slance  du  Mardi  7  Février* 

Sur  le  3e  chef  d'accusation,  le  Capitaine 
Huxley  Sandon  interrogé  comme  témoin,  a  dé- 
claré :  Qu'il  était  intéressé  avec  le  (>olouel  French 
dans  la  levées  que  tous  deux  avaient  des  lettres 
de  service  pour  l'Ang^leterre  et  pour  l'Irlande; 
qu'on  leur  dit  qu'un  individu  qui  avait  quelque  iri* 
fluence  sur  un  personnage  trcs-éminent  dans  le 
royaume  pourrait  leur  obtenir  dès  lettres  de  ser- 
vice ;  mais  qu'alors  il  ne  savait  pas  qui  ce  fût 
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Mad.  Clatke  ;  qu'il  ne  le  déconrrit  qu*apris  que 
les  lettres  de  service  eurent  été  accordées;  qu'il 
rapprit  par  un  M.  Cockayne  son  avocat;  que 
celui-ci  lui  dit  de  s'adresser  d'abord  à  un  nommé 
Corn,  musicien  ;  que  réellement  il  ne  se  rap- 
pelle pas  si  cdiui^i  lui  dit  qu'il  avait  quelque 
crédit  auprès  de.Mad*  Clatlce  ;  queoe  nefutqu'en^ 
viron  un  mois  après  avoir  obtenu  les  lettres  de 
service  qu'il  apprit  qu'elles  l'avaient  été  par  le 
moyen  de  cette  femme  ;  que  sur  l'invitation  du 
Colonel  French  il  se  rendit  à  Gloucester  Place,  et 
que  ce  fut  seulement  alors  qu'il  apprit  que  l'indi*- 
vidu  dont  il  avait  été  question,  était  une  femme  ; 
qu'il  ne  sejpassa  autre  chose  dans  cette  entrevue  i»- 
non  que  le  Colonel  French  dit  à  l'un  :  vdilà  le  Capi- 
taine Sandon,  et  à  l'autre:  voici  Mad.  Clarke; 
3u'il  ne  fut  point  question  dans  cette  entrevue 
es  lettres  de  service  ;  qu'il  a  ^u  que  pour  les 
obtenir,  il  avait,  fallu  donner  une  somme  qui- 
conque ;  qu'on  avait  donné  5(A>liv.  st.  ;  qu'en  pai>- 
tant  pour  l'Irlande,  le  Colond  French  l'autorisa 
à  donner  à  M  ad.  Clarke  jusqu'à  la  concurroiee 
de  5  à  600  liv.  s'il  elle  l'exigeait  ;qn'il  s'adressa  au 
Commandant  en  Chef  pour  faire  porter  jusqu'à 
dix-neuf  guinées  les  engagements  des  recrues; 
que  pour  cela  les  services  de  M  ad.  Clarke  n'étaient 
pas  nécessaires  ;  qu'ils  étaient  autorisés  à  enrôler 
10  jeunes  garçons  par  100  hommes  et  à  recevoir 
la  même  somme  pour  tous  ;  qu'il  ne  peut  dire 
comment  le  Colonel  French  est  parvenu  à  obte- 
nir cette  autorisation;  qu'il  ne  se  rappelle  pas 
d'être  allé  chez  le  Commandant  en  Chef  en  con« 
eéquence  d'une  lettre  que  Mad.  Clarke  lui  adressa 
à  Lyon* s  Inn;  qu'il  ne  se  rappelle  pas  si  ce  mes* 
sage  lui  fut  remis  par  M.  Dowler  ;  qu'il  a  p9,yé 
pour  l'affaire  des  (ettres  de  service  environ  850 
liv.  à  Mad.  Clarke,  et  200  liv.  st.  à  Corri  en 
un  billet  à  deux  mois  de  date  ;  que  leur  levée  a 
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nianqué  et  que  c'est  Maâ.  Clarke  qui  a  eu  seule 
tout  le  gain  dans  cette  affaire. 

Le  témoin  ajoute  qu'il  ne  croit  pas  que  Tin- 
fluence  de  Mad.  Clarke  ait  facilité  cette  affaire, 
qu'il  est  d'opinion  qu'elle  avait  très-peu  d' influence 
sur  le  Commandant  en  Chef;  qu'il  n'a  pas  la 
moindre  raison  de  croire  que  le  Commandant  en 
Chef  connût  les  transactions  qui  avaient  lieu  à 
ce  sujet  avec  Mad.  Clarke. 

Le  témoin  ajoute  qu'il  était  convaincu  que 
Mad.  Clarke  voulait  que  le  Duc  d'York  ignorât 
entièrement  cette  transaction;  que  dans  toutes 
les  occasions,  elle  insistait  sur  la  nécessité  de 
garder  envers  lui  le  plus  profond  secret. 

Sur  ce  qu'on  lui  a  observé  qu'il  était  éton-* 
n^nt  que  lui  croyant  si  peu  d'influence  sur  le 
Commandant  en  Chef,  il  ait  payé  S50  liv.  st* 
pour  qu'elle  sollicitât  les  lettres  de  service,  il  a 
répondu  que  c'était  l'opinion  du  Colonel  French 
et  non  la  sienne  qui  avait  prévalu  dans  cette 
affaire. 

M.  Corri. 

M.  Corri  qui  fut  ensuite  examiné,  déclara; 
qu'un  M.  Cockayne  lui  avait  amené  le  capitaine 
Sandon;  que  celui-ci  lui  avait  dit  qu'il  savait 
qu'il  était  lié  avec  une  dame  qui  avait  une 
grande  influence  dans  le  bureau  de  la  guerre; 
que  s'il  voulait  parler  à  cette  dame,  die 'aurait 
2000  liv.  st.  pour  une  levée  ou  recrutement  ; 
qu'il  parla  en  effet  à  Mad.  Clarke,  laquelle  ré* 
pondit  qu'elle  essayerait-  ce  qu'elle  pourrait  faire, 
que  rien  n'était  plus  difficile,  qu'il  fallait  qu'elle 
procédât   graduellement   et  avec  beaucoup  de 

5 récaution  ;  qu'elle  ne  pouvait  recommander  que 
es  gens  respectables,  et  qui  eussent  des  droits  'à 
l'avancement  qu'ils  demanderaient,  que  le  capi- 
Vol.  XXIV.  2  P 
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teioe  SandoQ  vînt  ensuite  !e  voir  pour  lui  âPre 
que  le  Duc  d'York  avait  singulièrement  diomiué 
le$  bénéfices  sur  lesquels  lui  et  le  colonel  French 
comptaient,  et  qu'ils  ne  pouvaient   donner  que 
700  Itv.  Ht.  ;  qu'il  rendit  compte  à  Mâd.  Clarke 
db  eatto  nouvelle  proposition  ;   qu'il  n'eul^ndit 
Blu^  parler  de  cette  affaire,  mais  qu^ un  jour  on 
lui  remit  une  lettre  de  change  de  200  H v.  st.  à 
son  ordre,  qu'il  laissa  entre  les  mains  de  M.  Coc<* 
kayne;  qu'un  jour  étant  allé  dans  la  maison  de 
Mad.  Claïke,  elle  lui  dit,  que  le  Duc  était  très- 
ifiécontent,  qu'il  fallait  qu'il  brûlât  tous  les  pa-^ 
piers  relatifs  à  cette  transaction  qui  étaient  entre 
ses  mains,  ce  qu'il  fit  en  effet  ;  que  Mad.  Ctaiica 
en  lui  parlant  du  Duc  d'York,  lui  disait  tou- 
jours qu'il  était  extrêmement  difiicile  et  délicat 
de  lui  parler  de  ce»  sortes  d'affaires;  qu'il  était 
Ibrt  surveillé  par  le  colonel  Gordon,  et  que  M. 
Greenwood  la  veillait  de  près  elle*mème  ;  qu'en 
eonséquence,  elle  ne  pouvait  presque  rien  obtej* 
nir  ;  que  quand  Mad.  Clarke  lui  dit  de  détruira 
les  papiers,  ce  fut  en  conséquence  des  soupçons 
que  le  Duc  avait  conçus,  diaprés  les  bruits  qui 
avaient  circulé  et  s  qui  lui  avaient  causé  le  plus 
vif  mécontentement,  qu'un  soir  étant  chez  Mad. 
Clarke  avec  deux  autres  messieurs,  la  conversa- 
tion tomba  sur  l'affaire  du  capitaine  Sandon; 
qu'il  répéta  tout  ce  qu'il  en  savait,  qu'il  dit  que 
Mad.  Clarke  avait  reçu  500  liv.  st.  et  M.  Côc- 
kayne  300;    qu'on  se  moqua  beaucoup  de  lui, 
qu'on  lui  dit   qu'il  avait  été  un  sot;   qu'il  né 
peut  se  rappeler  exactement  le  contenu  de  la 
fettre  dans  laquelle  Mad.  Clarke   lui  disait   de 
détruire  tous  les  papiers  relatifs  à  ces  sortes  d'af- 
ÊHîes;  mais  que  tous  les  jours  elle  lui  tecom- 
fliiatidait   la,   plus    grande    discrétion    dans    \û: 
erainte  que  quelque  cho»e  ne  vint  aux  oreilles  du 
Due^  * 
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M.  W.  Dowler. 

M.  WilHam  Dowler  fut  examiné  iimnédiate- 
ment  après  M.  Corri  le  musicien.  11  résulte  de  sas 
réponses:  Qu'il  renaît  d*  arriver  tout  récemment 
de  Lisbonne,  avec  des  dépêches  ;  qu'il  connaissait 
Mde.  Clarke  depuis  8  ou  9  a,ns  ;  qu'il  se  rappelait 
av<nr  to  le  colonel  Fi*ench  et  le  capitaine  Huxley 
SandoB  chez  Mde.  Clarke,  dans  le  temps  qu'elfe 
vivait  javec  le  duc  d'Vork  à  Gloucester  Place  ; 
qu'il  eut  lui-même  plusieurs  entretiens  avec  le  co^ 
lonel  French  au  sujet  de  sa  levée  de  soldats  ;  qu'il 
avait  pris  la  liberté  de  leur  dire  qu'il  désappitm- 
vait  la  nature  de  cette  affaire^  et  qu'il  avait  essayé 
delesen  dissuader  ;  que  Mde.  Clarke  lui  atait  dk 
qu'elle  devait  a;\^oir  un  cadeau  de  1000  guinées  et 
de  plus  une  guinée  par  homme,  qui  devaieilt  lui 
être,  payés,  autant  qu'il  pouvait  s'en  souvenir» 
aussitôt  que  le  recrutement  de  500  hommes  aurait 
étit  complété,  et  qu'ils  auraient  été  passés  ;  qu'il 
«vait  été  présent  lorsque  le  colonel  French  ou  ]p 
capitaine  Sondon  payèrent  à  Mde.  Clarke  500 
guinées  à  compte  des  1000  qui  lui  avaient  d'abord 
été  promises  ;  qu'il  se  rappelait  afoir  vu  ensuite  le 
colonel  French  chez  Mdîe.  Clarke,  où  il  lui  avait 
dit  qu'il  était  impossible  de  continuel  la  levée, 
Il  moiïiB  de  donner  le  montant  ordinaire  des  en- 
gagements, et  qu'il  venmt  pour  demander  à  Mde. 
Clarke  défaire  en  sorte  qu'il  fût  possible  d'ajouter 
au  marché  lai  permission  de  comprendre  dans 
cette  levée  un  plus  grand  nombre  de  jeunes 
garçons,  boys^  qu'on  pourrait  les  obtenir  à  meilleur 
marché  que  les  hommes,  et  qu'ainsi  ils  pourraient 
conttmier  d'exécuter  leur  contrat,  qu'autrement 
ils  seraient  obligés  d'y-  renoncer  ;  qu  il  ignore  ce 
4}oi  se  pasâa  en  pai'ticulier  après  cette  conversation, 
tnaÎB  ^iiiila|>prttqa-'il,iv'y  avait  plt^eu  d'obstaei^ 
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sur  les  jeunes  garçons  qu'ils  désiraient  comprendre 
dans  la  levée,  et  que  les  désirs  du  colonel  avaient 
été  remplis. 

Interpellé  de  dire  quelle  réponse  Mde.  Clarke 
avait  Élite  aux  remontrances  qu'il  avait  déclaré 
lui  avoir  adressées  au  sujet  de  cette  transpotiout 
il  dit  qu'il  lui  avait  souvent  parlé  de  ces  sortes 
d'affaires,  et  qu'il  avait  toujours  tàcbé  de  l'en 
éloigner  ;  mais  qu'elle  lui  avait  objecté  que  leDuii 
était  si  mal  en  argent  qu'elle  ne  pouvait  supporter 
l'idée  de  lui  en  demander,  et  qu'elle  ne  pouvait 
soutenir  son  établissement  de  maison  d'une  autre 
manière  ;  que  Mad.  Ciarke  avait  été  offensée  de 
la  liberté  avec  laquelle  il  lui  avait  fait  ces  observa- 
tions, et  qu'il  avait  cessé  de  la  voir  et  de  commu* 
mquer  avec  elle  jusau'au  moment  de  son  départ 
pour  l'Amérique  méridionale,  en  1806.  Il  ajouta 
en  réponse  à  diverses  questions  qui  lui  furent 
adressées:  qu'il  avait  représenté  à  Mad.  Ciarke 
que  ces  affaires  finiraient  par  la  compromettre,  un 
jour,  elle-même  ou  le  Duc  d'York;  qu'elles 
^taient  extrêmement  critiques,  et  qu'dles  porte- 
raient une  atteinte  dangereuse  à  la  réputation  de 
l'un  et  de  l'autre  ;  il  dit  que  le  dernier  emploi  qu'il 
avait  eu,  était  dans  le  département  des  comptes 
du  Commissariat  à  Lisbonne  ;  qu')l  était  employé 
dans  ce  département  depuis  1805  ;  qu'il  avait 
obtenu  sa  place  par  le  moyen  de  Mad.  Ciarke,  et 
à  la  suggestion  de  cette  dame  ;  qu'il  lui  avait 
compté  en  premier  lieu  pour  sa  nomination  une 
somme  de  1000  liv.  st  ;  et  qu'il  lui  avait  6tit  en 
outre,  à  diverses  époques  successives,  des  paye- 
ments montant  ù  des  sommes  cousidérables  ;  que 
le  département  dont  son  emploi  dépendait,  était  la 
trésorerie  ;  qu'il  n'avait  jamais  remph  auparavant 
aucun  emploi  public  ;  que  son  père  était  négociant 
et  marchand  de  vin  ;  qu*Û  fut  présenté  il  y  a  oeofans 
chea  Mad«  Ciarke  par  le  capitame  Sattoa  qui  Vf 
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-ntehadiner;  que  ce  fut  Mud.  Clarkeqiii  lui  pro^ 
posa  eUe-méine  de  lui  procurer  unie  place  dan»  les 
bureaux  publics  ;  disant  qu^elle  était  extrême- 
ment pressée  frute  d'argent,  vu  que  le  duc  d'York 
n'avait  pas  été  exact  à  8esi4>ayeaient8  ;  qu'il  s'était 
adressé  en  conséquence  à  son  père  qui  s'était  re* 
£u6é  d'abord  à  lui  en  donner  pour  cet  objet  ;  mais 
que  long-temps,  très-long-teinps  après,  il  y  avait 
entincousentî^sousla  condition  qu'il  s'assurerait 
que  la.  choie  ne  deviendrait  jamais  publique^ 
qu'il  fut  nommé  en  conséquence  à  la  place  qu'il 
«occupait  présentement;  qu'il  avait  d  abord  été 
question  en  conversation  de  la  place  de  commis^ 
saire  ou  administrateuip  de  la  iLoterie,  mais  que 
cette  place  avait  été  donnée  à  M.  Adams,  secré- 
taire de  M.  Pitt  ;  que  la  première  commission  qui 
lui  fut  expédiée  par  la  trésorerie,  était  datée  de 
Juin  ou  Juillet  1806  ;  qu'elle  le  nommait  Assistant 
Commissaire  des  vivres  et  munitions  ;  qu'il  fut 
d'abord  employé  dans  le  district  de  Colchester  et 
•de  Sttdbury  dsins  le  Suifolk  ;  qu'il  reçut  par  Mad. 
Clarke  la  première  nouvelle  de  sa  nomination* 
quelques  jours  avant  qu'elle  eût  lieu,  en  consé- 
quence de  quoi,  il  se  ressouvenait  tort  bien  de  lui 
avoir  payé  le  reste  des  1000  liv,  st.  convenues  ;  qu'il 
donna  cet  argent  dans  la  ferme  croyance  qu'il  avait 
été  reconunaudé  à  la  trésorerie  par  le  duc  d'York» 
moyennant  l'influence  de  Mad.  Clarke  ;  que  cette 
dame  lui  en  avait  doniié  l'assurance  ;  qu'il  n'avait 
eu  à  cet  égard  aucune  communication  avec  aucune 
.personne  appartenant  à  la  trésorerie,  jusqu'au 
moment  où  il  vint  chercher  sa  commission  dans  le 
4>ureau  de  M.  Vernon  \  que  M.  Vernon  l'avait  in- 
^mé  néanmoins  de  cette  IxMine  nouvelle  quelque 
iiemps  avantdelui  remettre  sa  commission,  en  lui 
élisant  :  '^  Je  n'ai  pas  le  moindre  doute,  M.  Dowler, 
que  vous  n'ailliez  être  nommé  assistant  commis* 
sain  ;*'  que  l'wgent  qu'il  avait  compté  à  Mad. 

Digitized  by  VjOOQ le 


394 

Clarke»  antérieur^niMt  à  sa  nomination,  était 
autant  de  prêts  qu'il  lui  avait  faits  de  temps  à 
antre  pour  l'aider,  parce  qu'elle  ne  cessait  de  lui  , 
dire  :  '*  Le  Duc  aura  bientôt  de  l'argent,  et  je 
vous  renaibourserai  ;"  que  c'était  sans  aucune  vue 
d'obtenir  des  places  qu'il  lui  faisait  ces  avances. 

Interpellé  sur  ce  qu'était  son  père,  il  dit 
qu'il  était  un  des  Aldermen  de  la  cité  de  Londres, 
et  le  colique  de  Sir  Brook  Watson,  f  ancien  Lord 
Mmirey  et  décédé  récemment J.  L'aldermanCoombe, 
ancien  Lord  Maire  de  Londres  et  membre  du 
Parlement,  demanda  alors  à  M.  Dowler,  s'il  ne  se 
rappelait  pas  une  conversation,  qui  eut  lieu  entre 
eux  au  haut  de  Haymarket,  après  que  sa  nomina- 
tion fOit  connue,  qu'il  l'en  félicita^  et  que  lui  ayant 
demamdé  s'il  avait  obtenu  cette  place  par  la  faveur 
de  Mad.  Clarke,  ou  par  l'influence  de  Sir  Brook 
Watson,  s'il  ne  lui  avait  pas  répondu  que  c'était 
entièrement  par  la  protection  de  Sir  Brook!  M. 
Dowler  répondit  constamment  qu'il  ne  se  rap- 
pdait  pas  du  tout  de  cette  conversation  ;  seule- 
ment qu'il  avait  rencontré  l'Alderman  dans  le 
Haymarket,qu'il  était  achevai,  qu'il  alla  au  milieu 
jde  la  rue  pour  le  saluer,  que  le  clieval  était  frin- 
ffanty  et  qu'il  ne  put  pas  s'arrêter;  persistant 
au  reste  à  dire  qu'il  n'avait  pas  obtenu  son  emploi, 
mais  qu'il  l'avait  acheté  ;  que  Mad.  Clarke  avait 
semblé  pendant  long-temps  avoir  beaucoup  d' égard 
pour  ses  représentations,  mais  qu'à  la  fin  elle  s'était 
trouvée  ofifensée  des  libertés  qu'il  prenait,  et  que 
toute  conmnunication  cessa  bientôt  entr'eux  sur  ces 
aortes  d'affaires. 

Il  fut  observé  à  M.  Dowler  que  l'afTaire  du 
eclonel  French  avait  eu  lieu  en  1804  ;  qu'il  ve- 
nait de  déclarer  qu'il  avait  fait  des  représenta- 
tiona  à  Madame  Clarke  à  ce  sujet  ;  et  on  lui  de- 
manda comment  il  avait  pu  ensuite,  en  ISOfi, 
Mfrompre  cette  même  Dame  par  un'  cadeau  de 
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.  1000  pounds  >  M.  Dowler  répondît  à  ceci,  qnft 
c'était  parce  qu'elle  était  alors  réduite  aux  or- 
nières extrémités  pour  de  T argent,  parce  que  ht 
nomination  en  question  devait  rester  un  secret 
au  fond  de  son  cœur,  et  qu'il  n'y  avait  rien  au 
monde  qu'une  Enquête  semblable  qui  eftt  pu  le 
lui  arracher  ;  que  sans  cette  circonstance,  la  ré- 
putation du  Duc  d'York  et  celle  de  Madame 
Clarke,  n'auraient  jamais  reçu  l'atteinte  qu^il 
était  obligé  de  leur  porter  en  ce  moment  par  ses 
communications  à  la  Chambre;  que  Madame 
Clarke  lui  avait  paru  si  troublée,  si  agitée  et  si 
malheureuse  par  l'affaire  du  colonel  French, 
qu'il  lui  conseilla  d'employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  obtenir  du  Duc  d'York  des  paye- 
ments réguliers,  au  lieu  de  se  mêler  d'aiikires 
semblables  ;  mais  qu'elle  lui  ^vait  objecté  qu'elle 
était  véritablement  sans  argent. 

Ici,  il  fut  observé  à  M.  Dowler  que  dans  le 
commencement  de  son*  interrogatoire,  il  avait  dit 
que  la  liberté  avec  laquelle  il  faisait  en  1804,  des 
représentations  à  Madame  Clarke  sur  ses  affaires, 
l'avait  offensée  au  point  qu'il  avait  cessé  de  la  . 
voir  depuis  ce  moment  jusqu'à  celui  de  son  dé*» 
part  pour  l'Amérique  Méridionale  en  1806.  M. 
I>Dwier  demanda  à  changer  cette  déposition,  et  à 
y  substituer  qu'il  l'avait  vue  dans  cet  intervalle 
moins  fréquemment  qu'il  n'avait  coutume  de  le 
faire  auparavant. 

Il  répondit  encore  à  diverses  interpellations* 
qu'il    ne     connaissait    pas   personnellement   Sir 

^  Brook  Watson  ;  que  son  père  le  connaissait,  mais 
sans  aucune  autre  intimité  que  comme  assistant 
tous  les  ans  à  un  repas  de  corps  avec  lui  ;  qu'il 
n'avait  jamais  oui-dire  à  son  père  que  Sir  Brook 
Watson  eût  agi,  ou  agirait  auprès  du  gouverne- 
ment pour  lui  procurer  une  place  ;  qu'il  ne  pou- 
vait p^  se  rappeler  précisément  les  sommes  qu'il 
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urnlt  comptées  de  temps  à  antre  à  Madame 
Clark€,  outre  les  1000  Uy»  ci-dessus  mentionnées^; 
qoe  tout  ce  dont  il  se  soaTient  bien,  c'est  qu'il 
paya  une  ibis  170  guinées  pour  un  vis-à-vis,  ^ 
que  Madame  Clarke  lui  dit  qu'elle  les  Uii  .mn^ 
iKHirserait  dans  quelques  jours  avec  de  l'argent 
qu'elle  attendait  du  Duc  d'York;  que  sàpayie 
de  commissaire  assistant  était  de  15  shel- 
iins^  par  jour,  avec  augmentation  de  5  sliellihs 
lorsqu'on  est  employé  au«-dehors  ;  que  les  seules 
raisons  qu'il  a  de  croire  que  le  I>uc  d*\ork  eut 
connaissance  de  l'argent  que  Madame  Ckirkë 
arvait  reçu  pour  sarnomiiiation,  sont  les  assurances 
formelles  de  Madame  Clarke  elle-ménïe;  et  hi 
circonstance  que  cette*  Dame  t^iiyant' informé 
qu'il  allait  être  mis  dut^la  gazette  de  la  Cour,  il 
t'y  vit  efiectivsement  nommé  quelques  jours 
après  ;  que  dans  l'inter^^alle  entre  son  retour  de 
l'Amérique  Méridionale  et  son  départ  pour  Lis-* 
bonne,  il  avait  été  oc^«ipA&  à  l'arrangement  des 
comptes  de  M.  Bullock,  le  commissaire-général, 
et  qu'enfin  il  avait  été  envoyé  commis  «ux  mu- 
nitions à  la  suite  de  l'armée  de  Sir  Arthur  Wel- 
leslev,  d'où  il  -était  arrivé  le  Jeudi  précédent. 
(2  Pénrier.) 

11  lui  fut  fait  différentes  questions  sur  l'état 
qu'il  avait  eu  autrefois  dans  le  monde.  Il  dit 
qu*il  avait  été  ^gent  de  change  ou  courtier  de 
fonds  publics,  jusqu'à  l'an  1801,  qu'aloi-s  il  se 
trouva,  en  conséquence  des  pertes  qu'il  fit  par  la 
paix,  et  celles  qu'il  éprouva  di&ns  les  faillites  do 
E.  P.  Solomons  et  de.  M.  Cope,  dans  l'embarras 
le  plus*  cruel,  qu'il  paya  jusqu'à  son  damier 
sh^wng,  et  qu'il  devait  encore  la  solde  de  ies.dif* 
tîèreuces,  dont  il  ne  pouvait  pas  énoncer  le  ttion<*^ 
tant  parce  que  ses  livres  étaient  entre  les  mains 
^e  sçs  créanciers.;  qu'il  avait  vécu  depuis  lors  de 
la  libéralité  de  son  père  ;  et  qu'il  n'avait  compté 
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quelques  Bommes  à  Madame  Clad^e  que  d^jHiis 
1804  ;  qu'il  n'en  a^ait  gardé   aucunes  w^t/9^  e| 

{u'il  ne  se  ressouvenait  en  particiilier  que.  dç£| 

70  çttinées  pour  la  voituve. 

Vers  la  fin  de  rinterrogatoîre  de  M^  JJkmhTf 
il  lui  fut  demandé  quand  il  avait  tu  Madame 
Clarke  depuis  son  retour  de  Portu^  le  Jeudi 
précédent  (on  rinterrogeait  le  Jeudi  2)  il  répon« 
dit  quMl  Tavait  rue  le  Dunanohe  (d)*;  qu'ayant 
lu  dans  les  papîers^nouvelles  qu'il  était  Ait  meot^ 
tion  de  lui,  dims  Tafiaire  de  la  Levée  à^  Qobmil 
French,  il  avait  passé  chez  elle  pour  la  supplier  d# 
fiiire  en  sprte  qu'il  ne  fût  pas  appelé  em  t^^nm^ 
gnaga  ;  que  dans  leur  conversation^  il  la .  plaiçait 
sur  la  jrituation  dans  laquelle. die  s'était  m^s^f 
qu'il  lui  avait  prédit,  il  y  avait  long-^temps,  qu# 
tout  serait  connu  t6t  ou  tard;  et  qu  die  lui  avait 
répondu  que  le  Bue  d'York  l'avait  réduite  à  wtl» 
extrémité,  en  ne  pa^^airt  pas  ses  de|ttes,  et  en  n^é^ 
tant  pas  exact  à  lui  &ire  compter  son  annatté  ; 
enfin  il  dit  qu'il  ne  se  rappdait  pas  avoir  .jamais 
dit  à  personne  qu'il  tenait  sa  place  ni  de  l'in^ 
fluence  de  Sir  Brook  Watson,  m  de  oelle  de  Ma^ 
dame  Clarke. 

Af.  Huskisson^  Secrétaire  de    ta   Trésorerie^    et 
Membre  du  Parlement. 

M.  fluskisson  déclara  ensuite  r  Qu^ordi^ 
mûrement  les  demandes  pour  les  places  qui  étaient 
à  la  disposition  dé  la  Trésorerie,  étaient  adressées 
directement  au  Premier  Lord  de  la  Trésorerie 
ou  au  Chancelier  de  l'Echiquier,  on  plus  indi-^ 
rçctement  à  ces  deux  personnes,   par   le  canal 

*  Nos  tecteurs  «oot  priés  de  faire  une  attention  par- 
ticaliere  à  ces  dates. 
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d'im  ^es  secrétaires  de  la  Trésorerie  ou  de  \ëuf9^ 
secrétaires  particuliers  :  que  quelquefois,  ces  de-^ 
mandes  étaient  faites  verbalement  ou  au  Premier 
Lord  de  la  Trésorerie,  ou  au  Chancelier  de  VE^' 
ohiquier  qui  en   prenaieiït  note,  et  les.  faisaient 
inscrire  sur  le  registre   qu'on  tenait  à  cet  eflèt  ; 
qu'il'ignore  entièrement  si  c^est  à  lui,  ou  à  un  de. 
ses  collègues,  que  celle  dcmt  il  est  ici  question 
fut  adressée;   qu^il    ne  se    rappelle   pas  qu'une 
tdle  personne  que  M.  Dowler  ait  été  recom- 
mandée ;  qu'il  ne  savait  pas  même  c}u'it  existât 
quelqu'un  de   ce  nom  sur  la   Uste  des  commis* 
saires  ;  qu'il  est  certain  qu'il  n'avait  jamais  vu 
M.  Dowler  avant  que  celui-ci  parût  à  la  barre  ; 
qu'il  ne  se  souvient  d'aucune  circonstance  qui 
ait  rapport  avec  sa  nomination  ;  qu'il  ignore  quand 
elle  Si  eu  lieu  ;  qu'il  sait  que  M.  Manby  avait  oc-' 
cupé  une  place  dans  le  commissariat,  mais  qu'il 
ne  se  rappelle  pas  l'époque  à  laquelle  il  y  a  été 
nommé. 

M.  W*  S.  Boumcy  nn  des  lords  de  la  Tré- 
sorerie, et  membre  de  Parlement,  fit  une  décla-* 
ration  entièrement  con^rme  à  la  précédente. 

M.  Granti  Agent  pour  la  Levée  du  CoL  French. 

M.  John  Grant  fut  ensuite  examiné  et  dé- 
clara que  le  recrutement  du  colonel  French  de- 
vrait être  une  affaire  commune  entre  celui-^i  et 
le  capitaine  Sandon,  dans  laquelle  ils  devaient 
courir  les  mêmes  chances  de  perte  ou  de  gain. 
Qu'ils  lui  dirent  que  par  le  moyen  d'un  ami  ils 
allaient  avoir  un  ordre  de  recrutement  ;  qu'en- 
suite il  découvrit  que  la  personne  dont  ils  par- 
laient était  Madame  Clarke  ;  qu'ils  obtini*ent  en- 
suite une  altération  dans  leurs  lettres  de  service, 
diaprés  une  lettre  qu^ils  avaient  adressée  con- 
jointement au  Commandant  en  Chef;  qu'il  sut 
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dans  le  temps  que  Madame  Clarke  devait  d* abord 
recevoir  500  guinées;  qu'ensuite  on  lui  piomit 
-une  guinée  par  chaque  recrue  ;  qu'il  ignore  ce 
que  Madame  Clarke  peut  avoir  reçu  d'argent  en 
conséquence  de  cet  arrangement  ;  que  la  lettre 
de  change  donnée  à  M.  Corri  était  pour  le  compte 
4u  recrutement  ;  qu'il  a  entendu  dire  au  colo- 
nel French  et  au  capitaine  Sandon  qu'ils  avaient 
payé  à  Madame  Olarke  1700  liv.  st.,  en  diffé* 
rentes  fois;  que  le  colonel  French  lui  dit  qu'il 
désirait  prêter  5000 liv.  st.  au  Duc  d'York; qu'il 
le  pria  de  lui  procurer  cette  somme,  mais  qu'il 
ne  fit  aucune  démarche  à  cet  effet  ;  qu'il  lui  dit 
<)u'ayaiit  déjà  fait  de  fortes  avances,  il  ne  pou- 
vait se  procurer  \u^  somme  aussi  considérable  ; 
qu'en  lui  demandant  de  l'avancer,  on  lui  dit  que 
les  arriérés  qui  étaient  dus  par  le  gouvernement 
pour  cette  même  levée,  seraient  en  parte  affectés 
au  payement  de  ce  prêt;  qu'il  croit  que  ce 
fut  au  mois  de  Mai  1804,  que  la  somme  pour 
chaque  recrue  fat  portée  de  treize  guinées  à 
dix-neuf;  qu'il  ne  se  rappelle  pas  qu'on  lui  ait 
dit  que  cette  augmentation  eût  été  obtenue  par 
le  moyen  de  Madame  Clarke. 

Madame  Clarke. 

Mary  Ann  Clarke  ayant  été  appelée,  dit 
qu'elle  était  si  prodigieusement  fatiguéequ'il  ne  lui 
était  pas  possible  de  subir  examen  ce  soir  là  ;  et 
sur  ce  que  le  Président  lui  dît  que  le  Comité  lui 
permettait  de  s'asseoir,elle  répondit  :  "  Une  chaise 
ne  peut  pas  soulager  les  souffrances  de  mon  es- 
prit."    (Ajourné  au  sur-lendemain  9.J 

Séance  du  Jeudi j^9  Février. 

M.  S.  Boume  déclara  qu'après  les  re- 
cherchée les  plus  exactes,  il  n'avait  pu  retrouver 
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aoiraiiès  traces  ^ui  kiiMquafisent  qae  M^  Oéwlir 
aàt  été  reoonoianclé  à  M.  Pitt. 

M.  W.  Huskisson,  fit  la  déclaration  suivante  : 
^^  J'ai  dit  dans  la  dernière  séance  que  je  ne  eon* 
liaisiais  poiot  M.  Dowler  et  que  je  n'avait  alicua 
souvenir  de  l'avoir  recommandé  à  M.  Pitt  ;  en 
conséquence  de  cette  assertion,  j'ai  fait  faire  les 
l-echerches  les  plus  scrupuleuses  à  la  trésorerie^ 
dans  les  bureaux  de  M.  Coffin^  le  commissaire 
jgÂnéral  actud^  dans  les  papiers  de  M.  Watsom 
iqui  oceupait  cette  place  auparavant,  et  r<m  û^y 
B  trouva  aucune  recommandi^n  ofiicielle  si 
tiarticuliiere  en  faveur  de  M.  Dowler.  Sir  Brook 
Watson  ayant  demandé  qu'on  lui  ac^oîgnit  un 
.  commissaire,  j'écrivis  aux  contrôleurs  des  comptes 
del'amiée,  pour  leur  dire  que  les  Lords  de  la 
trésorerie  se. proposant  de  recommander  Willianâ 
Dowler  pour  la  place  de  oommissaire-^assistant, 
ils  me  chargeaient  de  leur  demander  des  ren** 
seî^ements  sur  sa  capacité.  En  conséquence  de 
cette  iettre^  les  contrôleurs  des  comptes  répond  ' 
dirent,  qu'après  avoir  posé  quelques  questions 
à  M.  Dowler,  il  résultait  des  réponses  écrites 
qu'il  y  avait  faites:  ^^  qu'il  n'avait  encore  servi 
*'  dans  aucun  commissariat;  mais  qu'il  avait 
*'  reçu  une  éducktion  eomlnerèiale  ;  qu'il  avait 
^*  eu  la  direction  du  comptoir  de  son  père  pen- 
^^  dant  seize  ans;  qu'il  savait  le  Français  et  le 
^*  Latin  ;  Qu'il  possédait  l'arithmétique  y  com- 
*'  pris  les  mictionà  ;  q4l'on  ne  pouvait  pa»  assu^ 
*•*  rer  qu'il  connût  très-bien  les  fotmes  du  commis- 
*'  sariat;  njàis  que  l'édueàtion  qu'il  avait  reçue 
*'  et  la  connaissance  paifaite  qu'il  avait  âe  la 
^t  mankre  de  teuir  les  comptes,  leur  faisaient 
^*  .croire  qu'il  était  propre  à  la  place  de  comr 
^*  missaire-'assistant/' 

1^  coiRiéq  uenee  de  ee  rapport,  il  fat  écrit 
au  secrétaire  de  la  guerre  pour  <|u'U  wfnvit  i^ 
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ropprobation  de  S.  M*  une  commission  poùt 
M.  Dowler.  Et  ici,  eti  conséquence  d'vne  ques^' 
tioo  que  j'ai  faite  au  témoin,  je  me  vois  obligé 
d'eotrer  dans  les  détails  de  la  marche  suivie  à 
cet^gard.  Quand  quelqu'un  est  nommé  com* 
mn^re  pour  le  département  de  T intérieur,  lu 
trésorerie  ne  donne  pas  Ja  commission»  mais 
seulement  une  lettre  au  secrétaire  de  la  guerre, 
pour  le  prier  de  soumettre  la  commission  à  Tap- 
probation  de  S,  M.  .  Si  Vindividu  est  char^^é 
d'un  service  au-debors,  c'est  alors  la  trésorene 
qui  donne  la  commission  en  vertu  de  laquelle  il 
reçoit  un  supplément  de  paye  de  cinq  stiellit^s 
par  jpur,  eu  raison  de. ce  que  c'est  un  service 
extérieur,  La  première  commission  fut  dcmc 
donnée  à  M.  Dowler  par  la  trésorerie  pour  se 
rendre  dans  l'Ame riaue  Méridionale,  mais  cette 
commission  est  restée  dans  les  bureaux,  attendu  que 
M«  Dowler  ne  l'a  jamais  demandée^  J'ai  trouvé 
une  lettre  de  M.  S.  Bourùe  qui  était  alors  mon 
collègue^  datée  du  27  Juillet,  annonçant  au  com- 
missaire-général que  M.  Dowler  avait  été  nonmié 
commissaire*assistant4  voilà  tout  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  au  siyet  de  cette  nomination.  Je  dois 
dire  au  comité  qu'ea  conséquence  des  réquisi^ 
tioBS  Élites  à  difierenteg  fois  par  Sir  Brook  Wat- 
son  pour  obtenir  mn  surcroît  de  commissaires, 
on  nomma  le  18  Juin  M.  Stokes,  le  même  jour 
M.  Green,  la  10  Juillet  M.  W.  Dowler,  le  25 
M.  Aîcbird  Hill,  et  le  26  M.  Charles  Pratt.  Jù 
ne  me  rappelle  pas  quelles  sont  les  recomman^* 
dations  ou  les  démarcbes  qui  ont  produit  •eos 
nominations;  mais  j'ai  li^i  de  croire  qu^  elles  fu« 
rent  d'une  naiture  à  ne  donner  aucun  soi^>çon  k 
la  trésorerie,  et^'ajouterai  que  dans  les  «as  ou  la 
trésorerie  a  lieu  de  penser  qu'il  existe  quelque  iur 
trigue,  die  xbar^  les  «cûi^trôleurs  d'examiner  .sur 
serinent  les  témoins  qu'ils  appellent  pour  la  dé** 
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.^ouvrir.    Je  puis  prou^'er  que  dans  les  derniers 
jsix  mois,  une  telle  euquète  a  eu  lieu/' 

Mary  Anne  CUrke. 

Mad.  Clarke  fut  ensuite  examinée: — Con- 
naissez-vous le  colonel  French  ?  J'ai  été  cruelle- 
ment insultée  ce  soir.  Je  savais  bien  que  j'ob- 
tiendrais protection  si  j'envoyais  chercher  la  per- 
sonne préposée  pour  cet  objet  ;  j'ai  envoyé  prier 
le  sergent  d'armes  de  me  conduire  ici  ;  c'était 
avant  d'entrer  dans  le  corridor.— Connaissez- vous 
le  colonel  French  ?  Oui,  je  me  rappelle  qu'il  s'a- 
drfssa  ;\  moi  pour  un  recrutement,  mais  je  ne 
\'A\%  pas  en  quelle  année  ;  il  me  demanda  de  faire 
us^age  de  mon  crédit  près  du  Commandant  en 
Chtîf  ;  e\\  vain  je  lirais  dans  les  papiers  relatif  à 
cette  affaire,  je  ne  pourrais  y  rien  puiser  de  plus 
que  ce  quo  me  fournit  ma  mémoire;  je  ne  puis 
me  rappeler  ni  l'époque  ni  les  conditions  ;  tout 
ce  dont  je  me  souviens,  c'est  que  je  devais  rece- 
voir une  somme  d'argent  pour  employer  mon 
crédit  auprès  du  Commandant  en  Chef.  Je  m'a- 
dressai en  conséquence  au  Commandant  en  Chef 
pour  demander  que  le  colonel  French  fût  chargé 
d'un  recrutement. — Le  Commandant  en  Chef 
vous  promit-il  que  le  colonel  French  aurait  la 
levée  ?  Certainement. — Quelles  sont  les  sommes 
que  vous  avez  reçues  à  eet*  effet,  et  par  qui  vous 
ont-ellès  été  reniises  ?  Je  me  rappelle  d'avoir  reçu 
une  somme,  mais  je  ne  puis  dire  si  ce  fut  du 
colonel  ou  du  capitaine  :  ce  fut  500  guinées  en 
billets  de  banque  :  sur  quoi  je  payai  5001.  st.  à 
"^Birkett,  à  compte  d'un  service  de  vaisselle  plate  ; 
S.A.  R.  paya  le  reste  au 'moyen  de  ses  propres 
"^acceptations  ;  je  crois  que  S.  A.  R.  me  le  dit 
ainsi. — Vous  souvenez-vous  si  le  colonel  French  et 
le  capitaine  Sandon  se  sont  adressés  à  vous  pour 
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t^bténir  des  altéi^tians  dans  le»  premières  conâij 
tions  de  la  levée  ?   Ils  m'importunaient  tdtts  leii 
jours  ;  j'en  parlais  sans  cesse  à  S.  A.  II.  en  lui 
donnant  les  lettres  du  colonel  French  ;  mais  je  ne 
puis  dire  ce  qu'elles  contenaient,  car  jamais' je 
n'ai  pris  la  peme  de  les  lire  ;  mais  je  crois  que 
S.  A.  R.  le  savait  mieux  que  moi. — Vous  souve- 
nez-vous s'il  y  eut  un  projet  d'emprunt  en  faveur 
du  Commandant  en  Chef,  lié  avec  ce  recrute-* 
ment  ?  Le  colonel  French  me  dit  que  si  S.  A.  R. 
voulait  approuver  les  comptes  qui  étaient  pen- 
dants depuis  quelque  temps,  et  qui  étaient  tous 
très  en  règle,  il  lui  ferait  prêter  sur  bonnes  sû- 
retés et  en  payant  l'intérêt  ordinaire,  une  somme 
.  de  5,000  liv.  st.     J'en  parlai  au  Commandant  en 
Chef.  Je  crois  qu'il  fit  quelques  démarches  pour 
ces  comptes  autant  qu'il  le  pouvait  faire  aveci 
propriété,  mais  il  ne  pouvait  pas  en  faire  ordonner 
le  payement  par  les  différents  bureaux,  et  l'af- 
faire en   resta  là;   il  n'a  rien   à  faire  avec  la 
finance  ;  il  avait  même  beaucoup  de  répus^nance 
à  insister  à  cet  égard,  surtout  dans  une  circons- 
tance où  il  s'attendait  à  toucher  un  emprunt  de 
â,OpO  liv.  st.  et  lorsque  la  diose  aurait  pu  être 
conue  ensuite  publiquement. — Combien  de  fois 
avez-vous  vu  M.  Dowler  depuis  son  arrivée  en 
Angleterre?    Une  seule    fois,    le  soir    qu'il   fut 
mandé  ici  ;  je  ne  l'ai  pas  vu  depuis. — ^\^ous  ne 
l'avez  donc  vu  que  deux  fois  depuis  son  arrivée 
en  Angleterre?    Assurément. — Avez- vous   com- 
muniqué au  colonel  Wardle  les  détails  relatifs  au 
recrutement  du  colonel  French  ?    Oui,    la  plu» 
grande  partie,  mais  pas  autant  que  M.  Dowler 
en  a  mentionné,  ainsi  que  je  le  vois  par  les  jour«> 
naux;  je  n'ai  eu  aucutie  communication  quel* 
conque  avec  lui  à  ce  sujet,  depuis  le  soir  qu^ 
j'ai  quitté  la  chambre  ;   je  n'ai  vu   que  deux 
hommes  depuis  ;  le  général  Clavering  est  venu* 
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deux  ^s  aiyou?d'hm  pour  demtiider  4  n'étw 
pas  mentioDaé;  mais  je  n'ai  pas  voulii  le  voir  ; 
de  plus,  il  est  venu  un  autre  Monsieur,  dont  je 
dirai  plus  tard  le  nom,  ainsi  que  l'objet  de  ^^ 
visite. — Depuis  combien  de  temps  connaissez^ 
vous  M.  Dowler?  Comme  j'ai  lu  les  papiers, 
c'est  là  une  question  presqu'inutile,  puisque  je 
dms  me  r^ioontrer  avec  sa  déclaration  ;  )e  Fài 
connu  depuis  environ  huit  ou  dix  ans, — Avez- 
vous  reçu  de  lui  différentes  sommes  }  Je  me  rap- 
pelle d  avoir  reçu  1,000  liv.  st.  pour  sa  nomina* 
tion,  je  ne  sais  pas  si  c'est  là  la  première  somme 
que  j'ai  reçue^  mais  ce  n'a  pas  été  la  dernière.-— 
Devez- vous  de  l'argent  a  M.  Dowler?  Je  ne  me 
souviens  jamais  de  ce  que  je  dois  aux  messieurs/ 
— Devez-vous  de  l'arjgent  à  M.  Dowler  ?   Je  ne 

Suis  ni  me  rappeler,  ni  reconnaître  que  je  lui, 
oive  de  l'argent.— N'avez- vous  pas  fréquem- 
ment r^ccmnu  que  vous  deviez  à  m.  Dowler,  et 
n'avez-vous  pas  promis  de  le  payer.— Je  ne  ine 
rappelle  qu'une  seule  circonstance,  c'est  lorsque 
j'eus  deux  ou  trois  voiture  saisies  ;  je  n'avais  ni 
aident  ni  voiture  pour  aller  à  Wejbridge  ; 
j'envoyai  un  billet  à  M.  Dowler  pour  le  prier  de 
m^acbeterou  de  me  procurer  une  voiture,  ce  qu'il 
fit  peu  d'beures  après  ;  je  lui  promis  que  S.  A.  R« 
le  lui  payerait  par  la  suite  :  S.  A.  R.  me  dit  qu'en 
eftët  eue  le  payerait,  ou  qu'elle  reconnaîtrait  ce  ser- 
vice de  queiqu' autre  manière. — Avez- vous  informé 
M.  Dowler  de  la  réponse  de  S.  A.  K.  ?  Oui,  cer- 
tainem^t. — Recueillez-vous,  et  dites  positivement 
ai  vous  n'étiez  pas  dans  l'habitude  de  recevoir  de 
Tarant  de  M.  Dowler  avant  cdui  qu'il  vous  a 
donné  pour  sa  nomination  ?  Je  me  possède  par- 
faitement en  ce  moment,  et  je  ne  puis  me  rappeler 
que  rien  d^e  ce  genre  ait  jamais  eu  lieu  :  je  suis 
très  en  état  de  répondre  maintenant  à  toute  ques- 
tion qi|i  sera  Êiite  par  cette  Honorable  Chambre. 
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la  première  £>is  que  yousyite^  M.Corri^  îl  y 
avait  iw  monsieur  qui  est  nu  de  mes  parents,  et 
ouelques  Jecmes  persaones  ;  je  citHs  qu^utie  ou 
den^  autres  vinreat  dans  le  cours,  dé  la  soirée  ;  Ju 
BQ  rappelle  pas  qui  étaient  ces  deux,  perspanas  : 
si  TOUS  me  cfemande^  exactement  leur  nom,  et  i|a^ 
élites  nne,question  positive,  je  vous  rjèpoudrai  | 
e' étaient  iqes.am»;  il  n'j  a  nul  doute  à  cela  ; 
mais  je  crois  qu'il  n'entra  qu'une  seule  4^s  deuiç 
p^ri;aiiu^.->--Qut ,  étaitnce  ?  Un  ami.-r-Quel  es^ 
80U  nofi  î  Si  v^us  me  di^es  son  nom,  je  vous  Àr^ 
si  ^'^tait  luit  .3 

I^  Préskient  ^anmmça  ici  au  témt^n,  qu^i) 
^Eillait,  répoiMi^  à  cette  question. — ^C'était  le  co^ 
loi|eî  WaVdle^  et  outre  cela  mon  parent.-7-C(]H|B^ 
bi^n.^  a4-ii  que  vo^s  fvez  été  liée  avec  le  Due 
d'YqrliP  Je  crois  que  ce  fut  en  1803,  qu^ii  n»^ 
prit  sous  sa  protection,  ipais  ce  ne  fpt  que  d# 
1804  à  1806  que  j'eus  un  établissement  en  Glou^ 
cei^ef  Place;  nous  demeurions  auparavant  dan£( 
une  maison  garnie  dans  Park  Lane^ — Combieil» 
^yiez-vous  de  >t>itures  dans  Gloucester  Pl^cet 
Deux. — Combien  de  chevaux?  ,Toi;yours  six^ 
quelquefois  huit.— Combien  aviez- vous  de  dômes-, 
tiques  npàles  ?  Il  y  avait  un  maître  d'hétel^  un 
<XK)faer»  un  postilktfit  un  Valet  d'écurie,  un  cui-, 
sinier,  unjarçUpi^ri.ei  deux  laquais. — A  qui  ap-i 
partenait  la  maison  oà  vous  viviez?  Au  Ûuc.-*-^ 
Qui  pajsût  les  dépenses  de  l'établissement?  Moi- 
même.— ^Que  iieeevie2-vous  du  Duc  d'York  pour, 
cet  effet  \  $.  A.  R.  m'ayaitpromis  lOOOlîv.  st.  par. 
an,  payables  ^ois  par  ni^is  ;  quelquefois  elle  a# 
pouvait  pas  payer  exactement,  ce  qui  me  mettail^ 
dans  des  ctrconstauces  bieu  fâcheuses  :  S.  A.  R.  ne 
me  dit  ce  qu'elle  voulait  medoaner  que  qaa^  ja 
fus  dans  la  maison  ;  elle  m'a  payé  c^e  somme  à 
peu  près  pendant  tout  le  temps  que  sous  {|voi^ 
Vol.  XXIV.  2  H  r^   *     t 
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%écu  ensemble;  mais  trois  mois  a^*ânt  de  me  t^niitet^ 
die  ne  me  donna  pas  une  seule  guinée,  quoiqu'elle 
fôtavec  moi  tousles  jours.— Comment  le  Doc  tous 
ifaîsait-il  ces  paiements  ?  était-ce  par  ses  propre* 
Mains,  ou  par  le  canal  d'autrni  ?  S.  A.  K,  vou^ 
lait  que  je  les  reçusse  de  Greenwood  ;  mais  je  ne 
toulus  pas  m'y  soumettre,  quoique  j*eusse  été 
bien  plus' exactement  payée. — Comptent  donc 
ëtiez-rous  payée  ?  C'est  de  S.  A.  R.  elle-même 
que  je  recevais  cette  somme  :  si  quelque  chose  de 
désagréable  m' arrivait,  ce  qui  avait  lieu  conti- 
nuellementy  S.  A.  R.  ajoutait  en  généré!  quel- 
que chose  à  ce  qu'elle  me  donnait.—  Ce  que  vou» 
Receviez  du  Duc  d'York,  suffisait-il  pour  défrayer 
lés  dépenseis  de  votre  établissement  ?  3e  prouvai 
à  S.  A.  R.  que  cela  ne  suffisait  que  pour  irayer  le» 
gages  des  domestiques  et  leurs  livrées:  je  rie  me 
soutiens  pas  qu'elk  ait  jamais  ùàt  aucune  obser-* 
vation  à  ce  sujet  ;  mais,  après  que  noii^  eûme» 
vécu  quelque  temps  dans  1  intimité,  elle  trie  dit 

3ue  si  j'étais  adroite,  je-  n'anraiia  jamais  à  lui 
emander  d'argent.— A  quelle  époque  S.  A.  R: 
vous  fit-èlle  cette  observation  >  Le  Duc  ne  me  la 
fit  que  quand  il  eût  une  grande  confiance  en  moi, 
quelque  temps  après  que  nous  f&mes  établis  dans? 
Gloucester  Place. — Les  sommés  que  Vous  receviez 
chaque  mois,  ou  en  dons  occasiondls  du  Dud 
d'York,  suffisaient-elles  pour  couvrir  les  dépense» 
de  votre  établisi^ement  ?  Si  elles  avaient  suffi,  je 
n'aurais  jamais  été  tournientée  si  fortement  pour 
de  l'argent,  tandis  que  j'étais  sous  la  protection: 
du  Duc  d'York. — Vous  rappélez-vous  l'époque" 
tfh  vous  commençâtes  à  vous  adresser  au  Due 
é'York  pour  ce  qui  concernait  les  promotions  ? 
Ce  fidt  après  que  nT>us  t%mes  établis  dans  Gloti- 
èéster  Place  ;  je  lui  faisais  des  demanda  nom- 
breuses; si  je  croyais  que  les  personnes  n'étaient 
pas  ptopres  à  être  recommandées,  je  les  mention^v 

Digitized  by  VjOOQIC 


3Ô7 
tiaîs  à  S.A.R.  qui  me  disait,  sî  elles  le  méri- 
taient ou  non,  alors  je  pouvais  donner  une  ré- 
Sonse  le  jour  suivant  conime  venant  de  moi,  et 
ire  si  je  pouvais  faire  quelque  chose  ;  si  les  per- 
sonnes ne  convenaient  pas,  le  Duc  d'York  me 
disait  de  déclarer  que  je  ne  pouvais  me  mêler  de 
rien  ;  mais  je  ne  devais  pas -dire  que  je  lui  avais 
parlé  de  raffaire. — Atez-vous  toujours  informé  le 
Duc  d' Yorit  des  demandes  qui  vous  étaient  adres- 
sées ?  Oui,  et  des  centaines  d'individus  ont  ét4 
rejettes  par  lui,  cat»  je  ne  savais  pas  ceux  qui 
convenaient  ;  si  c'était  une  seule  demande,  je  mé 
fiais 'à  la  mémoire  de  S.  A.  R.  qui  en  avait  unâ 
très-bonne  ;  mais  s*il  j  en  avait  plusieurs,  je  les 
lui  donnais  dans  une  note  qui  n'était  pas  de  mon 
écriture  ;  je  lui  remis  une  fois,  mais  une  fois  seule- 
ment, une  longue  liste  ;  ce  dut  être  peu  detempà 
avaiit  que  le  colonel  Tucker,  qui  est  mort  der- 
nièrement, fàt  fait  major  ;  ils  étaient  deux  frères; 
— Comment  savez- vous  que  cela  doit  avoir  eu  lieii 
ayant  que  le  colonel  Tucker  fàt  fait  major? 
S.  A.  R.  m'avait  promis  qu'il  serait  dans  la  Ga- 
Bette  du  Samedi  ;  et  venant  diner  peu  de  jours 
après,  elle  me  dit  que  Tucker  s'était  fort  mal  con-»' 
duit  ;  que  Greenwood  le  tenait  ;  qu'il  f&llait 
prendre  là-dessus  des  informations  ;  que  Tucker 
s'était  joué  de  moi,  et  peut-être  voulait  faire, 
jaser  ;  qu'il  n'était  pas  sérieux  ^ns  sa  proposi- 
tion ;  je  trouvai  que  cela  était  vrai  :  Son  Altesse 
Royale  m^  dit  que  Sir  David  Baird  l'avait 
recommandé.  Tdile  fut  la  réponse  de  Greemvood. 
Mais  lorsque  je  donnai  cette  liste  à  S.  A*  R.  c'est- 
à-dire,  lorsqu'elle  la  prit,  ^e  me  demanda,  ^i 
voyant  ce  grand  nombre  de  noms,  ce  que  je  vou- 
lais faire  de  tout  cela.  Si  j'entendais  faire  obtenir 
des  promotions  à  tous  ces  gens-là?  Si  j'en  con- 
naissais même  un  seul,  et  ^  je  savais  par  qui  ils 
étaient  recommandés.    Je  lui  répondis  que  je  n'en 
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^in^ifl^i^  iiucun,  et  qu'en  lui  remettant  oeHf 
liste, c'était  pow^iu'eUeenpritBote.  LaDucipaedît 
<9u'il  la  ferait,  mais  <}ue  coipim  i)  y  avait  u^  graad 
DODibrf  de  ^ins,  a  j'avais  la  moindre  connais^ 
^Qce  dc^  affaires  militaires,  je  devais  j»avoir  qu'iii 
lui  était  totalement  imposable  de  b'otciiper  da 
tous  à  lafoîsi  qu'il  le  ferait  gradueUement«  Is 
eapîtaiQe  l'ucker  était  sur  cette  Uste. 

Cette  liste  existe-t-elle  eiàcore  î  Non,  |p  Due 
|*ainpQrta  avec  lui  le  même  matin,  et  de  ce  mo^ 
îpept  jesui^  de  qudle  mamere  je  pouvais  a^oir  sa 
panction  pour  continuer*  Je  la  visquelqtietempa 
après  dans  sun  portefeuille  particulier .-r^Etie^-voiif 
mns  l'usage  de  faire  une  liste  pour  vous  ra&aichiv 
la  mémoire  î  Non  ;  leurs  amis  prenaient  tovyoure 
aoîli  de  cela.  Je  recevais  des  lettres  par  centaines* 
On  s'imaginait  que  la  c^iose  devait  être  fake  tout 
de  ^ite,  dès  qu'on  s'était  adressé  à  fuei,  et  Ton 
pi' assommait  de  lettres.— Vous  rappelez-vous  de 

3ui  vous  av^  reçu  la  liste  dpnt  vous  aveg  parlé  ! 
e  crw  que  ce  fut  du  capitaine  Sandpn  ou  de  M* 
DoûQvan,  n^aîs  je  prévient  que  M.  Donovan  doit 
le  nier. — Avez-vous  déjà  eu  des  question^  de  {|| 
part  de  quelque  membre  de  l'honorable  Chambre 
qui  Tot|$  aient  été  posées  peur  vqus  préparer  4 
çellen  qi|i  dévouent  ypus  être  faîtes  iei  c  NoUi 
jawaisu 

Vou9  avez  dit  que  vousavie^  r^{^u  à  deux  &k^ 
A'nn  M.  Dowler  900  et  800  powds.  Pites-neus 
en  cOBsidératioa  de  quoi  vous  aviea  reç»i  ces  lOQQ 
})v.  î  C'était  pour  la  ncMEuipation  de  M.  Dealer  à 
la  place  de  Commissaire  assistait  ;  mais  il  ne  de- 
vait compter  cette  somiMi  qu'apfrès  oue  la  Bonai- 
n^ation  aurait  eu  lieu.  A  qui  vous  aar^s^es*vou9 
pour  la  nomination  de  ce  M.  Dowler  î  A  Son 
Altes^  Royale.— Qui  est-ce  qui  vous  notifia  que 
pette  nomination  avait  eu  lieu  ]  S.  A.  R.  le  Due 
vp  ^t  qu'il  e«^  avait  parlé  à  IMU  QmA^  Lo9g,  M 
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que  ç*aT«tt  été  a.  la  fin  iMrrangé  ;  qa*i]  jr  mvsItM 

Îuelquw  petites  disputas  dans  le  régionent  do 
^rince,  que  M.  Maaby  était  obli^  de  le  quittev, 
et  que  S.  A.  R.  avait  promis  au  Prince  de  Gall^ 
de  donner  quelque  chose  à  Manbj,  et  que  pour 
vjremplir  aapromefise,  il  devait  le  gazeté€^  airant  M» 
Boxvler  ;  mais  avant  que  M«  Dovrier  eût  j^poposé 
de  donner  de  l'argent  pour  la  place,  j'imagiqe  qu'il 
devait  procurer  quelques  votasi  pour  le  Bîil  de 
Défenise,  autant  que  je  puis  me  le  rt^pf^^'*  M. 
Pîtt  était  alors  fort  mal.  Cependant  M.  Donrk» 
ne  pat  fournir  le  nombre  cfe  notants,  dtx«sept  je 
croîs,  dont  j'avais  foarni  la  liste  au  Due.  11  n*en 
vint  qo'  un  trè&»petit  nombre.  Je  no  m'en  nmpeHe 
qu'un  seul,  le  général  Clavering,  amena  d'Ecosse 
Lord  John  Cambell.  Ce  Ait  le  seul  qui  vota,  et 
eela  grÀce  a  moi.  J'avais  quelques  amis  en  outre, 
mais  ce  moyen  manqua.  M.  Doivier  ne  p^t  ibuy- 
nir  personne,  les  membres  qu'il  connaissait  étant  de 
l'opposition.  S.  A.  R.  me  dit  qu'dte  avait  donné 
la  liste 4  M,  Long  qui  en  avait  été  eneh/snté» 

Etiexo-vous  dans  l'habitude  de  montrer  au 
Duc  d' Vorh  les  litres  par  lesquelles  on  soUiciti^t 
votre  influence  }  Oui,  j'étais-dans  cette  habitude  ; 
mais  je  ne  lui  donnais  pas  la  peine  d'en  lire  plu« 
â^nrssnv  le  même  sï^et  ;  quand  quelqu'un  m^Mri* 
vait,  je  taisais  \K»ir  sa  première  lettre  ;  mais  il  m^en  ' 
aurait  écrit  dix  déplus  que  je  n'en  aurais  pasocca* 
pé  8.  A.  R.;  ces  gens  venaient s^infermer  du  progrès 
de  leur  affaire^  et  attendre  la  répons,  tandis  que 
le  Duc  était  encore  à  la  maison,  alléguant  qu^ilsne 
croyaient  pas  qu^il  y  f£kt.«**^Motttriez«vous  an  Due 
les  lettres  qni  contenaient  des  ciâfres,  anssi  bien  que 
eaUea  qui  n'^n  contenaient  pas  I  Oni.-^Ën  queHe 
qualité  recommandàtesrvousl^.  Doivferan  Duo! 
Fnttoe  comme  parent,  cocMne  amii  e^mwBgê^ 
tlemanX  Ce  fut  comme  un  ^«nrtfema».-— Rites* 
$Mm  ra^ntioA  au  Duc  que  vous^vjes  recevoir  une 
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mmbêe  d'urgent  àsàm  le  cas  où  M.  Dôwler  obtlen"^ 
drait  un  emploi  dans  le  Commissariat  ?  S.  A.  li' 
$ut  que  je  devais  toucher  une  somme,  car  je  lui  dis 
que  M.  Dowler  était  venu  en  ville  popr  vendre 
ws  fonds  à  cet  etfèt.  Je  ne  puis  pas  dire  exacte- 
plent  si  je  fis  part  au  Duc  de  la  somme  que  je  devais 
recevoir,  mais  je  dis  à  S.  A.  R,  que  ce  Monsieut 
se  comporterait  vis-à^^vis  hkh  avec  plus  de  libéralité  > 
que  toute  autre  personne  pour  la  m^me  place.> 
-~AY«i-vous  jamais  entendu  dire  à  M.  Dowler  que 
lui  ou  son  père  connussent  Sir  Brook  W  atson  î 
Jamais. — Avez-^ous  reçu  d'autre^  listes  ^ue  la 
longue  liste  dont  vous  venez  de  parler,  et  qui  vou» 
fut  remise,  avez-vous  dit,  ou  par  le  capitaine 
Sandon  ou  par  M.  Donovan?  Non,  je  n'ai  jamais 
reçu  d'autre  liste  ;  jamais  plus  dé  deux  ou  trois 
noms  à  la  fins.  Je  gardais  ces  petites  listes  pendant 
deux  o«i  trois  jours,  je  les  attachais  avec  une  épingle 
ail  haut  de  mon  lit,  d'oii  S.  A.  R.  les  détachait. 
-T-Puisque  vous  rece\Tez  des  listes  de  deux  ou  trois 
noms,  .de  qui  les  receviez- vous  ?  Il  y  avait  des 
gens  ou  agents  de  toutes  les  espèces  qui  s'adres- 
saient à  moi  ;  il  m'est  impossible  de  tous  les  rap- 
peler ici.  J'étais  tombée  dans  de  très-mauvaises 
ipains  ;  sans  cela,  la  chose  n'aurait  jamais  été 
ébruitée  comme  elle  l'est  aujourd'hui.  J'ai  déjà 
vu  M.  Donovan,  et  le  capitaine  Sandon.  Je  vis  la 
m^  dernière  dans  la  salle  des  témoins  une  dame 
avec  M.  Donovan  dont  la  vue  me  fit  souvenir  de 
beaucoup, de  choses*  Elle  pourra  peut-être  dire 
quelque  chose.  C'est  Id  veuve  d'un  officier  et  je 
la  croi^  très-versée  dans  les  intrigues  militaires. 
—Avez-vous  jamais  fait  circuler  des  listes  des 
divers  prix  des  Commissions  I  Non,  je  ne  l'ai  ja- 
mais fait,  cela  ne  me  regardait  pas.  J'ai  vu  qud- 
que  chose  de  ce  genre  dans  le  papier  de  Cobbett, 
mais  la  chose  n'est  pas. 

Ilâ    rÏAquète    fut    interrompue    pendant 

Digitizedbt  Google 


quelque  tempA  par  un  événêmetit  hmsune.  Msiêtï 
Clarke  était  intern^ée  sur  le  nom  de  cette  veuvér 
d'officier,  et  elle  avait  répondu  que  toot  ce-  dont 
elle  se  souvenait  alors,  c'est  qu'elle  était  irlandaise. 
£lle  ajouta  :  Je  prie  le  colonel  Mac' Mahon  dédire 
ce  qu'il  sait  de  la  nature  de  mes  propositions  au^ 
Duc  d'York  (ici  elle  fondit  en  larmes).  Je  viens  de 
recevoir  une  lettre  qui  lu'a  extrêmement  aâfeotée. 
On  m'y  supplie  de  ne  pas  continuer  ou  quelque^ 
chose  de  semblable.  Si  l'on  veut  se  oonvadncre 
que  mon  caractère  n'est  pas  si  noir  qu'on  voudrait 
peut-être  le  ref>résenter,  je  prie  le  colonel  Mac 
Mahonde  dire  si  j'ai  fait  quelques  propositions  in- 
justes ou  malhonnêtes  au  Duc  d'York.  Je  suis 
lâchée  de  lui  donner  cette  peine. 

On  iit  lecture  de  cette  lettre  qui  avait  si  vive- 
ment affecté  Mad.  Clarke.  Elle  lui  était  adressée 
par  un  M.  Williams  qui  lui  demandait  sur^Ie-^ 
champ  une  entrevue  pour  une  affaire  de  la  plus 
haute  importance.  Cette  même  personne  lui  avait 
écrit  la  veille  de  la  mên^  manière  ;  elle  l'avait 
reçue  chez  elle  ;  et  avait  commencé  par  lui  deman- 
der s'il  n'y  avait  pas  quelqu'un  de  cachéderriere  les 
portes:  onfut  obligé,  pour  la  rassurer,  de  les  ouvrir 
toutes.  Alors  cet  homme  lui  avait  demandé  si  elle 
ne  consentirait  pas,  moyennant  certains  arrange- 
ments, à  s'expatrier  avec  ses  enÊtuts  ;  qu'on  lui 
ferait  une  pension  libérale  ;  que  sa  réputation  avait 
déjà  tellement  soufièrt  qu'elle  ne  souffrirait  pas 
davantage  dans  le   public,  quand  on  la  verrait 

Juitterle  pays;  qu'il  n'était  pas  autorisé  à  loi 
onner  cet  avis  par  le  Due  d' York^  mak  par  les 
amis  du  Duc,  etc.  etc. 

On  fit  fermer  les  portes  de  la  maison  du  Par- 
lement, afin  de  s'assurer  de  cet  homme,  que  l'on 
amena  à  la  barre,  et  après  l'avoir  interrogé,  on 
rit  par  ses  réponses  et  l'on  apprit  par  le  témoi- 
gnage depliisieurs  personnes,  qui  avaient  observa 
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€*était  un  homme  dont  l^eaprk  était  dérangé,  et 
lloiit  la  manie  était  de  donner  des  avis  toffickux  h 
ton»  oeujc  qui  avaient  des  procès;  Cet  événement 
çcoaiîoiuMi  beaucoup  de  confusioil  pendant  une 
tieufei 

La  oui.  Mac  Mahon  fit  la  decIaiTatiob  sui^^ 
T^ttite: 

Je  trouve^  à  mon  grand  étonnement,  qaë  mort 
nom  a  été  mentionné  p^  la  Dame  <)ai  vient  d'étie 
eKamÎAée  à  la  barre  ;  je  ne  puis  deviner  aael  eet 
en  œla  son  but,  je  n'ai  rien  k  offrir  au  Comité 
qui  ait  la  moindre  importance  ou  qui  puisse  ré- 
pandra la  moindre  lumieire  s^r  aucun  des  sujets, 
que  r  honorable  membxie  a  soumis  à  la  coasidé-. 
tatûm  de  la  Chambre*  En  oouséqQence  d'un 
billett  anonime  écrit  à  S.A,R.  le  Plinôe  dé  Galles^ 
dan^  lequel  on  lui  promettait  des  révélations 
très^importantes,  j'allai  d'après  les  ordres  dU 
Prince»  qui  cependant  trsùtait  la  chose  très-légé*^ 
reoAent,  au  N^  14  Bedford  Roil^«  Russel  Square^ 
qui  était  l'adresse  conteaue  dans  le  billet.  Je 
demandai  à  la  femme  qui  m'ouvrit  la  porte,  ek 
qui  me  parut  être  celle  qui  avait  mis  la  lettre  à 
)a  pokte,  le  nom  de  la  maîtresse  de  la  maison  j 
elle  me  demanda  le  mien^  ^  lui  répondis  que  je  ne 
voulais  pas  le  lui  dire,  mais  je  lui  montrai  le  billet 
qu'elle  reconnut  sur-k^cfaainp  pour  celui  <|u'eUé 
avait  mis  à  la  poste,  et  qui,  ait-elle,  avait  été 
écrit  par  sa  maîtresse.  Je  fus  conduit  dans  ui^ 
salle  ou.  je  vis  certainement  beaucoup  de  ces  âr« 
tide^  marocains  dont  cette  Dame  à  parlé  aupa«- 
ravant,  car  il  y  avait  dix  chaises  en  tnaroqUia 
rangées  autour  d'une  table,  depuis  le  sbuper  ou 
]e  ^ner  de  la  veille  ;  après  avoir  attendu  quelque 
^mps,  je  fm  conduit  an  prunier  où  je  vis  la 
Dam^  qu'on  me  dit  s'app^r  Farquhar.  hm 
PfWe  yint^  de  la  meilleure  grlbce^  aià-^yant  do 
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iiio^;  a]b|«  je  présente!  comme  ma  lettfo  èk 
créance  le  bimt  911e  j'ataÎB  mtee  Ids  mainst^ 
s^i^n  qu'elle  pût  me  comnmmquef  œ  <|a'eUe 
croyait  devoir  dire  à  ub  tiers,  etrtaiis  1- engager 
k  auQune  ixmficlenoe  qu'elle  ne  ae  cwîrait  pas 
autori^  à  me  iî^re.  Elle  clit  qu'elle  ne  voulait 
rien  communiquer  à  une  tierce  pejriomie  ;  je  lui  ré^ 

Kodûi  iBjia*ïl  était  impossible  que  je  pusse  lui  pârif 
spoir  d'une  entrevue  avec  la  personne  à  laquelle 
la  lettre  était  adressée,  à  moins  qu^elle  ne  me 
donnât  quelque  prétexte  plausible  pour  rd>taùr; 
quâ  quant  à  moâ,  je  n'étais  pis  amené  par  une 
vaine  eiirioské.  Elle  entra  alors  dans  une  con* 
versaticm  a  extraordinaire,  que  je  suis  persuadé 
que  la  Chambre  ne  voudrait  pas  un  Baoment  s'ep 
occuper,  parée  ifue  le  but  était  d' exciter  dp  ^ 
division  entra  deux  illustnes  fveres,  dont  certes 
l'attachement  ne  peut  pas  être  détruit  par  de 
pareilles  insinuations,  au  moins  je  sqppose  qu'elles 
jf^  peuvent  produiie  un  td  effet  sur  celui  de 
i'illui^e  ^personnage  que  je  me  £iis  gloire  de  ser^ 
yir  et  d'aimer.  Elle  me  eut  alors  qu  die  me  moa** 
(reliait  des  lettres  qui  prouveraient  que  d'un  cèté 
îl  existait  un  sentiment  de  haine;  je  rèfiisai  de 
voir  aueuMe  lettre  ;  elle  me  dit  alors  qn'^e  mç 
les  confierait,  afin  qu'elles  pussent  être  )ues  pae 
l'illustre. personnage;  à  quoi  je  répondis,  ainsi 
^ue  mon  devoir  et  ma  ferme  conviction  me  le 
prescHvaient,  que,  fussent-elles  sous  ses  pieds,  il 
dédaignerait  de  les  lire.  Je  lui  dis,  au  commence^ 
mient  de  l'entrevue,  que  je  la  croyais  une  amie 
de  Madame  Clarke  ;  çlle  me  répondit  que  eer<f 
tainement  elle  était  très*intimément  liée  avec  elle» 

Ïu'elle  n'estimait  et  n'aimait  personne  autant  que 
tadame  Clarke  ;  qu'elle  la  connaissait  parfaite* 
ment.     Elle  me  demanda  alors  si,  moi-même,  J0^ 
la  connaissais]  je  lui  dis  que  non.    ^'  Connaissez** 
Vol.  XXIV.  2  S 
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TOUS  s^  personne  !"  Je  lui  dis  qae  jene  JecitMF^ 
pas.  ^^  Connaissez-vous  sa  réputation  V*  >^  Our, 
dis-je,  son  nom  est  très-connu  ;  j'ai  beaucoup  en-^ 
tendu  parler  de  Madame  Clarke,  mais  je  ne  la 
connais  nullement.  Elle  n^  demanda  alors  oé 
que  je  savais  d*elle  1  je  lu;  dis  que  ce  que  yen 
savais  n'était  certainement  -pas  à  son  avantage  ; 

?ue  j'avais  entendu  dire  que  le>Dnc  d'Vork  avait 
té  très-généreux  à  son  égard  ;  mais  qu'elle  n'a« 
vait  pas  été  aussi  reconnaissante  de   soti  c6té^ 
£lle  commença  alors  a  entrer  dans  dqs  détails 
dont  la  Chambre  ne  me  permettrait  pas  ua  ins-* 
tant  de  l'occuper,  parce  qu'ils  tendraient  à  brouil* 
1er  deux  frères.     Alors,  d'après  plusieurs  choses 
qui  lui  avaient  échappé,  je  lui  dis  :  ^^  Je  vois  que 
je  parle  à  Madame  Clarke  elle^^nème."     Elle  fit 
un  éclat  de  rire  et  me  dis  :   '^  Je  suis  Madame 
Clarke."    Je  lui  demandai  alors  mille  pardons 
du  portrait  que  je   venais  de  tracer,    mais   je 
lui  dis  que  ce  n'était  pas  moi  qui  étais  le  peintre* 
^^  Je  suis  certaine  que  vous  ne  l'êtes  pas,   ditr 
elle,  et  que  c'^est  Adam  ou  Greenwood  qui -m'ont 
ainsi  noircie  à  vos  jeux."     Elle  me  fit  alors  uti 
exposé  tel  que  je  pus  l'entendre^  sans  m'exposev 
à  manquer  a  l'honneur  et  à  c^  que  je  me  devais, 
et  qui,  je   ne  crains  pas    de  •■  k  dire,  m'inspira 
quelque  sentiment    de  {ntié   pour   sa  situation* 
Elle  me  raconta  ^ue  M.  Adam  s'étant  présenté 
chez  elle,   lui  avait  dit  d'un  ton  ferme  et  décidé, 
que  le  Duc  d'York  était  résolu  à  se  séparer  d'elle; 
que  si  elle  quittait  la  capitale,  et  se  conduisait^ 
avec  décence,  il  lui  ferait  payer  400  liv.  st.  par 
an  ;  qu'en  conséquence,  elle  était  allé  demeurer 
plusieurs  mois  dans  le  Oevooshire  ;  mais  que  ne 
recevant  pas  la  somme  qu'on  lui  avait  proo^isey. 
elle  était  venue  à  Londres,  pour  recouvrer  ses 
•créragesy  et  faire  rédiger  l'acte  de  son  annuité 
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^  'manière  que'  le  payement  en  fût  plus  régu- 
lier, que  dès  qu'elle  se  serait  assurée  de  cet  ob- 
jet, S.  A.  R.  n'entendrait  plus  parler  d'elle.  Je 
lie  prétends  pas  donner  ici  mon  opinion  sur  cet 
exposé  dont  la  simplicité  m'engagea  à  aire  à 
Madame  Clarke  :  ^'  Si  ce  que  vous  venez  de  me 
dire  est  exact,  j'irai' cerfainement  voir  M.  Adam, 
et  je  tâcherai  de  savoir  de  lui  ce  qui  arrête  le 
paiement  de  votre  annuité."  Ceci  se  passait  en 
Juillet  denden  M!  Adam  était  parti  pour  l'E-, 
cesse  deux  jours  après  que  j'eus  vu  Madame; 
Clarke,  et  n'était  pas  de  retour  à  Londres 
lorsque  j'y  revins  en  Octobre.  Je  ne  l'ai  donc  ja- 
mais vu  qvf'Â  la  demande  de  Madame  Clarke  qui 
m'écrivit  que  S,  A.  R.  était  prêt  à  entendre  ce 
que  j'avais  à  dire,  attendu  ^qu'elle  lui  eiî  avait 
parlé.  •  J'eus  l'honneur  de  voir  le  Duc  d'York, 
et  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu'elle  m'avait 
dit,  sans  prétendre,  en  aucune  manière,  répondre  * 
die  sa  véracité.  S.  A.  R.  me  répondit  sur-le- 
obamp:  ^'  Sa  conduite  e^  si  abominable  que  je 
ne  vettx  jamais  entendre  parler  d'elle."  Tout 
ce  que  je  pourrais  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit,  se- 
rait superflu.  Voilà  la  conclusion^  voilà  Tépi- 
logue  ne  tout  ce  que  j'avais  à  raconter  :  et  quant 
aux  questions  que  l'honorable  membre  a  jugé 
nécessaires,  ou  aux  circonstances  qu'il  a  citées, 
j'y  suis  aussi  étranger  qu'un  homme  à  naître.  A. 
l'égard  de  la  personne  qui  était,  il  y  a  un 
instant,  à  la  barre.  Je  reçus,  de  sa  part,  hier  au  soir, 
une  lettre  à  laquelle  je  répohdis  très-civilement, 
que  je  le  remerciais  de  scAi  attention,  mais  que  je  ' 
n'avais  aucune  part  à  l'affaire  qui  se  traitait 
dans  la  Chambre  et  que  je  ne  voulais  eu  avoir 
aucune. 

Le  colonel  Gordon  fut  ensuite  examiné,  et 
liir  la  demande  qui  lui  fut  faite  s'il  connaissait. 

3  S  3 
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un  Humilie  du  nom  de  Williams,  il  parla  aiàri  4 
k Chambre:  ^^  J'étaii^  hier  dans l^après^nidii  à 
«uatre  bèures,  chee  le  chancelier  de  TËchiquieir» 
En  me  retirant,  nn  domestique  de  M.  Pèroevul 
Me  dit  qu'  une  pehnnae  désirait  de  me  partor, 
et  m'attottdait  dans  teHe  Chambre.  Là  j4tM«-« 
Vpû  ^Aelqu'un  qne  je  crois  n^airoir  jamais  ta  et 
qti»  tAe  parla  en  ccb  termes  :  ^*  N'ayant  jamaii- 
e^  rhennear  d^étre  présenté  au' colonel  DerdcHi 
Je  lie  «uift  pas  certain  si  c'est  à  làt*  que  ja 
piurie;  étes-Yons  le  colonel  Gordon  ^^  Je  lui' 
]ré]^ondis  que  J€  Tétais.  ^^  Monsiécrr,  »jitmtà-*t4U 
y  ai  désire  mure  une  commnnication  c6«ffid«n-^- 
tie&f  an  Doc  d'York,  aa  sujet  de  Taffaitie  qai- 
occupe  maintenant  la  Chaoilbrér,  et  pour  ce* 
eflfet^  j'ai  adressé  hier  une  lettre  aa  colonel  MÊnt 
^ahoft.  Lfe  edonel  Mac  Mahoh  m'a  fait  OM 
.f^ponse  daiiâ  laquelle  il  dédare  qu'à  ne  TeufmiK' 
liBttienl  s'epi  maer.  Je  me  suis  ensufte  adfênsé  à 
M.  Adam  qui  a  fiât  le  métoie  refus.  MàmtensOit 
m,  yovbR  âtiBs  du  mèine  avis  qu«  ces  Mestiears^ 
il  eet  iiiutife  que  J'aille  plus  avant/'  Je  M  y(^ 
pondis  que  j'étais  entièrement  de  la  mémé'opii 
nioli.  ^*  Mon  but»  est,  dit-il,  de  communiquer 
an  DuQ  d'York  une  conversation  que  j'ai  eue 
♦vec  Madame  Clàrke,  et  je  crois  qu'il  est  tlrès- 
^ésirable,  que  l'examen  qu'elle  doit  6vHMr  %n^ 
^urd'hui  soit  supprimé/*  Je  hû  i^épondis  que  je 
«e  voulais  nullement  recevoir  ses  confidences,  et 
^^.  je  n'avais  avec  S^  A.  R.  d'autres  rapporte 
qu^eceux  qui  résultaient  de  ma  situation  oflteieHët 
et  je  lui  a^utai  :  ^'  Je  voué  engage,  IMfontntuf,  à 
idler  voir  M«  LcHvtan^  il  i^ns  tionaera  d^xceU 
Ijentsavis/'  CooMne  j'aHw  quktor  laChatabie, 
l'idée  me  vint  de  lui  demander  son  nom  ;  ii  jbé«r 
^ta^  et  me  dit  qu'tt  ravaic  confié  à  M.  Adam  ; 
Vinsistaif  ^  tl  me  dit  4ua  sMt  nom  ét|B| 
Villiapis,  ^ 
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&4  A*H^  lo'avAil  Hieationnijé  le  nom  de  M.  Dow- 
ler,  (XNir  itne  place  dans  le  Commissariat,  et  que 
j'avais  répoodbi  que  cela  sefait  décidé  suMe* 
cèiABip»  «te  CM  me  rappelle  pas  que  S.  A.  R. 
m'jût  JMMÎs  weotkmaé  le  uom  de  Dowler,  ni  que 
je  Ywd  entendu  prononcer,  avant  que  celui  qui 
*  le  porte  ne  pmtM  à  cette  barre.  Mad.  Clarke  a 
awsi  rai^porté  que  le  Duc  lui  avait  dit,  qu'il  m'a-* 
vmt  foontre  line  liste  de  dix-sept  membres  de 
cette  Chanlbne  qui  voteraient  du  côté  de  M.  Pitt 
si  cette  Bominatioii  avait  lieu,  et  que  cette  liste' 
m'avait  iaît  le  plua  grand  plaisir  :  je  dois  déclâ- 
mr  que^  nt  dans  cette  occa^on^  ni  dans  aucune 
autfOi  S.  A.  R^  ne  m'a  jamais  montré  aucune  liste 
^iidooaque.  Je  me  rappelle  que,  dans  le  com« 
Hieiioeflsmit de  1806^  le  Duc  d'York  recommanda 
par  mon  moyen,  M.  M^nby  à  M.  Pitt  pour  un 
l^mmissariat.  S.  A.  R,  me  dit  qu'il  existait  de 
jurandes  disiMtea  parmi  plusieurs  oÂiciers  du  10e 
régimnn*  des  dragon»  légers,  que  le  quartier* 
nialtve  M.  Manb/  y  était  extrêmement  ai|cagé| 
€t  que  quoique  les  officiers  fussent  très-blàmiâ>leS| 
H  croyait  qu'il  n'y  avait  que  le  déplacement  di 
M,  Manby  qui  pÀt  r^tabli^  la  conoorde>  ^que 
non  n'existait  à.lajcharge  de  M.  Manby»  mail 
1^  ceiui^ei  désirait  d'être  employé  d'une  ma^ 
aieve  plus  conÊHrme  à  ses  talents*  Dans  le  même 
iempSy  «a  membre  <fo  cette  Chambre,  je  croîs 
m  <ks,  renrésentanti  du  comté  de  Surrey,  me  0t 
iHwéfiie  oemande  pour  M*  Manby.  J'en  ren^ 
t'ompte à .M.Pitt^ et lanoaûnation eut  lieu/' 

'  '  '  Mary  Ahn  Clarke  fut  aussi  examinée  de  ïà 
tnaniere  saiv)mtè  î  -^ui  vous  donna  d'abord  Tidée 
âè  ^ire  dé  Vargetlt,  en  disposant  des  committâonft 
de  l^arittée?  Ce  furent  les  personnes  qui  s'a*- 
dressèrent  à  moi  ;  Jte  vovaîs  d'aiilbursque  S.  A.  |L 
était  très-disposée  à  ^i  obliger  lorsque  je  lui  m^ 
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ttfià  qiielqve  dè0ifttide.--^uand  expipiiitàt^vooii 
it  Cœ-FÎ  le  désir  qu'il  bràlÀt  voe»  lettres  }    Je  né  ' 
pais  me  rappeler  Tépoqne;  je  crois  «que  c'étstt 
lors  du  jugement  de  Lord  Melville,  ou  de  qud* 
|ue  événement  semblable.*— Vous  8ouYeue£<»you8 
i'avoir  dit  que,  si  le  0ue  savait  quelque*  chose,  il 
serait  très-mécontent }    J'ai  pu  dira  cela  ;  oui,  je 
crois  que  je  Tai  4it  :  j'ai  prétendu  dire  que  lé 
Duc  d' Vork  serait  fâché  de  voir  que  j'avais  maifi^ 
que  de  prudence. — N'avee-vous  pas  eo  des  négo- 
ciations pour  des   promotions  oans  Tégltse  ?    Je 
n'ai  jamais  eu  de  demandes  à  ce  sujet,  si  ce  n'est' 
d'un  Dr.  O'Meara,  qui  s'adressa  à  moi  ;  il^  vou- 
lait être  fait  évèqoe;   le  Dr.  O'iVfeara  est  trè»»' 
connu  en  Irlande.-^-Etes-vous  bien  certaine  que  ' 
jamais  vous  n'avez  reçu  de  demandes  de*oe  genre 
que  de  la  part  du  Dr.  O'Meara }    J'en  ai  reçu 
dernièrement  ;  -à  peine  me  suis^je  donné  la  peine'  * 
de  les  lire;  je  n'ai  aucun  crédit    maintenant; 
c'était  pour  quelque  chose  de  sfemUable  à  un 
doyenné  ou  à  un  évêohé;  je  suppose  que*  l'on 
croyait  que  je  pourraîs'eneore  obtenir  cela  par  le 
moyen  du  Duc  d' York:  ces  démarches  ont* été' 
^i tes  près  de  moi  d^uis  que  ma  liaison  avec . 
S.  A.  R.  a  cessé.— N'avez-votts  jamak  mendouné 
le  nom  d'aucun  autre  personnage  illustre  à  ceux 
qui  se  sont  adressés  à  vous  ?     IVum,  certainement 
non» — Vous  rappelez-vous  le  nom  des  personnes 
qui  se  sont  adressées  à  vous  pour  des  promotions 
dans  l'église?     DeoMinde-t-^n    à    connaître  les 
noms  de  ceux  qui  m'ont  écrit  on  de  ceux  qui  de* 
mandaient  de  l'avanoement  ;  on  les  trou vera  dans 
l6$  lettres  dont  le  colonel  Wardle  s'est  emparé  ;  la 
personne  qui  a  fait  cette  démarche  auprès  de  moi» 
est  déterminée  à  la  nier  ;  je  lui  en  ai  parlé  il  y  a  uq 
instant,-— Quel  est  son  nom  ?  Donovan  ;  je  ne  sai^ 
trop  pour  qui  il   sollicitait  ;  il  parlait  beaucoup 
d'un  Dr.GJiaiSse  pour  qui  il  voulait  la  promotion; 
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>ceiiaiiieni»t  je  tt'ai  jamais  afitncé  personne  ddftis 
l'éf^.-— Atm^vous  :jaHmi»  reçn  une  letti^  chs 
OonavaB  cbuis  laquelle  il  tous  engageait  à  ne  pas 
diiféreT'  de  tou»  adresser  au  Duc  d'York,  parce 
que  probablement  un  autre  illusti*e  personnage 
obtiendrait  l'avancement  demandé  !  Quel  était 
cet  illustre  personnage  ?  Je  crois  (]^ue  c'est  la  per- 
«bnne  qui  eaceree^^èi  quelque  sorte  tout  le  {patro- 
nage de  réglâie  d' Anglefecre^  et  qui  en  a  fe  droit, 
jWume  étsNrt  la  (Hvmîeve  dame  du  royaume; 
JMÛ8  le  cokmel  Wardle  m'a  dit  que  jamais  il  ne 
-viadait  pmnooeer  le  nom  ni  produire  la  lettre.^-** 
:ATe2^voua  jamak  oomtnunnqué  au  Commandant 
en  Cbef  la  demande  du  Dr«<yMeara  pour  un 
lÊYéché  i  Oui)  ainsi  ique  tiius  les  documents  qu'il 
y  avait  joints  :  SuA;U«  «répondît  qu'il  avait  prêché 
devant  S.  M.  mais  qae  le  roi  n'aimait  pas  1  O  qui 
est  dans  son  nom  ;  je  n'aî  jamais  dit  cela  qû'att 
docteur  liii<«9iéine;  je  pourrais  peut-être  me  rap<> 
peler  la  somme  «qm  ma-  fat  offerte,  mais  mainte* 
naat  jo^ne  m'en  souviens  pas  :  voîci  comment  cela 
se  passa  :  en  lâOS,  la  nuit  même  que  le  Duc  par- 
tait pour  Weymoutk)  le  Dr.O'Meara  se  présenta 
chez  moi,  »i  momeat  où  le  Duc  me  quittait, 
entre,  orne  heur»  et  min  ait  ;  je  <m>îs  qu'il  épiait 
l'instant  de  la.sorti6de  S*-  A.  U.  Ayant  vu  i^  che-  ^ 
vaux  qui  l'attendaient  dans  Portman  Square  ;  il 
me  trouva  sur  l'escalier,  dit  qu'il  s'offrait  une 
bonne  occasion,  parce  qu'il  allait  lui-mèqie  à 
Weymouthsttr<*Ie«cliamp;  il  mepria  de  descendre 
et  de  lai  donaer  une  iettœ  qui  l'introduisit  ati 
DuC;  d'York^  oe  que  je  iis4^*-Vous  avez  dit  que  le 
Duc  d'York  voua  a  payé  planeurs  sommes  outre 
Mlle  de  1000  K  st.  qu'il  vous  donnait  par  anr 
qudles  sont  oes  sommes?  11  a  payé  à  l'orfèvre 
1300  L  st.  jev  ne  me  rappelle  que  cette  somme, 
pour  le  présent,  -^  ce<a^est  qu'il  a  aussi  payé  un 
landau.— Pendant  le&dcux  ou  trois  ans  que  vou^ 
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•?€«  JUiWDur^  èum  Gkmoeitér  I^mb,  le  Dt» 
d'Yoïfc  cQimgiiwiît^t  tente  i>étanih^  de  veiie 


étabUssemeot  ?    Certmaenem  m,  ear  îA  7  Moeit 
ton»  1«^  jour» qu'il  n'éteât  pee  cbiale  Boh 

Examen  de  Miês  T^yhr. 

Ce  timoia  a  cUt  ètn  dem  rheUtiKlft  <k 
£are  de  fréquentes  vîsitei  amas  GlMieorter  PIiim^ 
<}he^  Mad.  Clarke,  loraque  celle-ci  nrak  eoM-  Im 
]prote€tîm  dtt  Due  d'Yatk  ;  qu'elle  cmmmsm  Mme. 
Clairike  depuk  dix  mm.;  qu'elle  s  ftàt  m,  rftBUuiii 
aeace  à  fiayswater,  pi^à§  lieRiiBgton  G«rd«n,  où 
eUe  TÎreitaiors  avec  ises  parents  ;  qu'elle  n'est  pM 
wariie;  qu'elle  TÎt  avec  aa  sœur  à  Chebea,  eÀ 
elle»  tiennent  une  écele  et  peuBÛm;  que  AÎfad. 
Clarke  vivait  avec  ion  mari  quand  elle  la  oeunut 
A'sdMnd,  qu'elle  ne  l'a  pas  connue  ensuite  vnraat 
Mvtc  d'autres  que  le  Duc  d' Vork  ;  qu'elle  lui  est 
alitée,  son  fpere  ayaat  épousé  aasesnr*  £lle subit 
un  long  interrogatoire  sur  sa  tesittsy  ses  e^ianc* 
lions,  le  lieu  de  ses  diverses  vésideuoes,  son  éeole^ 
t^.  kc.  tous  détails  peu  iatéreesauts  à  liiu.    Le 


nltts  important  pasm»  de  son  îutervojipataîi^a  est 
lorsqu'on  lui  demanda  si  elle  avait  JauMÛs  en^ 
tenou  le  Duc  d'York,  parier  à  Mad«  Cladke  de  ia 
levée  du  orfcuiel  Frmeb?  elle  répondit  t  ^^  Oui> 
unefi>is  seulement.  Le$  paiole6.du  Duc,  autant 
que  je  puis  m'en  seuveuÛF,  fumpt,  qu'il  ^était  mm^ 
tinuellement  touraseaté  par  le  eokmdk  Frencii,  au 
si^et  de  cette  levée  ;  qu  il  était  sans  cesse  après 
lui  pour  qudque  nou^i^l  article  en  sa  jfaveur;  et 
qu'ensuite  se  tournant  veM  Mad.  Claïke,  elle 
çro^^aît  avoir eirtendu dire  au  Duc:  <^  comment  se 
i?onduit-il  envers  vous,  nui  bonne  anùe  ?"  et  que 
Mad.  Claïke  répcmdit:  ^^  Comme  cela,  pas  trtfp 
bien.  Sonunée  de  dire  A  ce  fut  là  totrte  la  oon-* 
venuition,  eUe  répondit  :  Non^— Racontes  le  reste» 
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lLj»Pac4H:  '^  M.FreBeb  (dêwrmt.pDeadre  garda 
à^ie  qu'il  fait,  aqtremtnt  je  l'uiraiiger^i  de  la 
bosne  .manierev  Ifii  et  3a  levée]  ce  furent  lu  )^s 
terme»  dont  il  se  servit. 

M.  Suttcm  fut  exaiuiné  de  la  m^ifdere  spi^ 
wnnte:  '^  Dîtes  tMit  ea  qjuî  s'e^t  passé  d^m  Vidi 
iaiwdiu  capitiÛBe  Tompcioû,  lorsque  Mad.  CIarfa$ 
m  ^  passer  pour  ▼«ove^ — ^^  Ajaut  reça  rinvita-r 
tion  de  ciier  Mad.  Clarke  devant  la  cpijr  martiak 
«omim  témoin  dans  Taffaire  du  capita^pa  Tpq^ 
mu^  je  priai  M.  Sttittiies  soi»  avocat  de,  m'^en- 
wioyi^lm  B0tm  et  préaoowde  Mad.  Cl^rtf^e»  aÎMi 
i%«îe  ses  quaUCés.  Autant  que  je  puis  me  rap^ 
peler,  son  nom  était  Mary-^Auae  Clarté,  dç 
AiHigbton  Lodge^  dans  la  comté  d*Ësse:i^,  veuve^ 
Je  consignai  c^te  n^te  dwA  les  régistce&  de  1^ 
c^ar»  cl  is  pràter  le  senuent  qu'on  ^go  en  g^* 
wnd  des  témoins.  Je  ne  puia  dire  q4'eUe  ^ 
dbnna  pour  une  veuve,  nique  je  lui  fi»  là-4essus 
tune  question  ;   comme  elh^  voulait  évit|er  1^ 


ftaibUoité,  01»  ne  l'interrogea  pa^  sûr  sa  situatiop 
ptSrsonneUe.  Ce  n'eât  point  l'nwge  qpe  (daw  |iqs 
4ionrs  martiales  le^  tétmwis  -aioit  à  jÂponiw  9. 
des  questions  de  ce  gyemé,  à:  nfoinjs  qi^'ejles  A§ 
'•oient  eteirement  spÀoiliées. 

M.  Han^y  Christiaii*  Çoom^e,  me^hx^  dfi 
FMlément,  dé<àafa  qu'ayaAt  ii^n^ço^itri  Af .  0ot9;1^ 
i^ek]iie  temps  apjrè;s  sa  ^Q^Wk^ilii0n  .dai|s  le  coiià^ 
'missariat,  il  l'en  félicita  et  Iqi  demanda,  s'il  la 
devait  à  rinfluence  de  Mad^  Clarke  ou  de  M* 
Brook  Wats^o,  et  q^  sa  séponse  ait  :  ^^  Ob  !.  biep 
4?ntàinement  à  M.  Watsem/" 

M:.  Jaremiab  Doaovan  fui:  ensuite  eysmiiné, 
^  déclara  :  qn'il  n'avait  jan^s  dpwié  à  Mad. 
.Claïke  de  liste  pour  obteuj^r  des  pmm^tions  n^ilî* 
taires  ou  autres  ;  ^u'à  la  vé^é  il  a  offert  ni^e 
place  d'écrivain  dans  l'Inde  à  un  M.  O'Hara,  qui 
devait  lui  donner  une  somme  de  3000  liv,  st.;  que 
\ou  XXIV.  S  T^        . 
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cette  négociation  fut  rompue  parce  que  tè  frère 
de  M.  O'Hara  ne  voulut  pas  déposer  la  somme 
chez  les  banquiers  désignés  par  la  personne  qui 
ayatt  la  place  à  sa  disposition  ;  que  Mad.  Cls^rke 
tui  dit,  en  Novembre  dernier,  qu'elle  avait  Une 
grande  influence  ;  qu'il  apprit  qu'il  existait  une 
place  vacante  dans  Téglise  et  qu'il  la  demanda 

Sour  un  de  ses  amis  ;  que  c'était  un  Doyenné  à 
alisbury  ou  à  Hereford  ;  qu'on  ne  lui  dit  pas 
quç  c'était  par  l'influence  du  Duc  d'York  que 
cette  place  pouvait  s'obtenir,  mais  que  Mad. 
Clarke  lui  avait  dit  qu'elle  était  très-bien  avec  le 
Duc  de  Portland,  et  qu'elle  pouvait  procurer  des 
places  de  toute  espèce  \  quelques  dames  devaient 
ouvrir  une  souscription  de  3000  lîv,  st.  afin 
d'obtenir  cette  promotion  qui  aurait  surpris  agréa-* 
blement,  le  titulaire  projette  ;  que  Mad.  Clarke  ré* 
pondit  que  le  Duc  de  Portland  ne  pouvait  procurer 
aucune  place  dans  l'Eglise,  attendu  que  la  Keine  m 
avait  tout  le  patronage;  qu'il  crut  d'abord  qod 
Mad.  Clarke  avait  quelque  crédit  sur  le  Duo  de 
J\)rtland  ;  et,  même  malgré  ce  qu'elle  avait  dit, 
que  le  Duc  de  Portland  pouvait  procurer  queU 
ques  places  ecclésiastiques. 

Avez-vous  les  lettres  que  vous  dites  vous^ 
même  avoir  reçues  de  Mad.  Clarke,  depuis 
que  M.  Wardle  a  donné  connaissance  qu'il  pro* 
poserait Fenquéte  actuelle?  J'en  ai  deux,  et  la 
raison  pour  laquelle  je  les  ai  apportées,  c'est  que 
•j'espérais  que  M,  Wardle  me  ferait  l'honneur  de 
lire  les  lettres  de  moi  que  l'on  disait  qu'il  avait 
trouvées  et  prises  chez  Mad.  Clarke.  Le  témoin 
ayant  remis  deux  lettres,  l'une  datée  du  28  Jan*« 
vier,  l'autre  du  1er  Février,  le  clerc  de  )a  Cham» 
bre  en  fit  lecture,  (La  première  motion  de  M<, 
.  Wardlç  rernonte  au  27  Janvier), 
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ses 

teOreê  de  Mad,  Clarke  à  M»  Banoranà  . . 

Mon  cher  Monsieur^ 
Je  suis  extrêmement  mortifiée  de  voir  dans  les  pa« 
jpiers  d*aujourd*hui  la  liberté  avec  laquelle  on  s^est  servi 
de  votre  nom  et  du  mien  dans  le  débat  d'hier  au  sc^n 
Je  me  suis  empressée  de  voir  M.  Wardle  à  ce  si^ety  et 
je  me  suis  aperçue  qu'il  n'est  en  aucune  manière  aussi 
mal  disposé  que  son  discours  semblerait  l'indiquer;  mais 
comme  je  me  suis  compromise,  dit-^il»  moi  et  mes  pa« 

rler^,  '\\  est  dëterihiné  à  en  faire  tout  l'usage  (]u'il  jugera 
propos.  Je  dois  être  franche.  Il  faut  que  je  vous  dise 
Îu'afin  de  faciliter  quelques  négociations^  je  lui  avais 
onné  quelques-unes  de  vos  lettres.  Dans  Tune  vous 
parliez  de  la  retne,  dans  l'autre  des  deux  doyennés* 
Quant  à  moi»  je  dois  dire  la  vérité,  car  on  me  fera  prêter 
serment  Permettez^moi  de  vous  engager^  si  vous  êtes 
Appelé»  à  vous  en  tenir  à  la  vérité;  je  suis  bien  convaincue 
que  vous  le  ferez;  mais  je  veux  dire  la  vérité  toute  en« 
tiere  relativement  à  ce  qui  s'est  passé  etitre  voue  et  ^oL 
J'ai  mille  remerelments  à  vous  faire  de  ce  que  vous  êtes 
èi  tranquille  au  sujet  de  130,  vous  l'aurçz  aussitôt  que  ma 
mère  arrivera  de  Bath*  Je  crains,  si  vous  n'êtes  pas  expé^ 
ditif^  que  Wardle  n*expos«  à  la  Chambre  la  totalité  aea 
lettres  qu'il  a. 

M.  A*  CLARKEé 

Samedi  Soir  (28  Janvier.) 

Mercredi  daatin,  1er  Février,  1809« 

Mon  cher  Monsieur, 
J'ai  vu  hier  M.  Wardle  ;  il  a  reçu  hier  une  \tiitt 
de  votre  ami  <}lasse,  le  priant  de  ne  se  charger  d'aucune 
affaire  dans  laquelle  son  nom  serait  cité,  et  il  vous  le  de« 
mande  de  même.  Il  a  étç  précepteur  de  Wardle.  Main- 
^tonant  il  fautqu'eje  vous  dise  que  M.  Wardle  m'asaure 
par  tout  ce  qui  est  honorable,  que  si  vous  parlez  franche<> 
ment  et  loyalement  sur  le  fait  de  Tonyns,  il  ne  deman- 
dera rien  de  plus,  et  s'il  s'est  servi  un  peu  trop  librement 
de  votre  nom>  il  vous  rendra  toute  espèce  de  justice,  sui» 
vez  mon  conseil,  agissez  ainsi/  cela  ne  peut  pas  vous 
faire  tort.  J'apprenâ  que  votre  ami  Tuck^  a  donné  con* 
naissance,  il  y  a  quelquesmois^  à  un  de  ses  amis  de  toute 
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raffkire  de  Tonyn  ;  et  hier  un  nommé  Finnerty  lui  a  don- 
né rhûMtre  di*un  eapUaioe  Trotta  tt  d'un  aotre,  c}u*il 
lui  a  dit  tenir  de  vous.  Je  me  flatte  que  vous  ne  direz 
pas  que  c'est  de  moi  que  vgua  taMèceçj»  Je  désirerais  de 
tOMtJe  tuon  Ame  quô  Wandie.n  eût  pa^prta  la  cbode  avec 
lattt  de  chaleur,  il  aurait  pu  faire  niusde  biea.  Pourquoi 
ne  iii-écrtT«e«vo«M  pis  une  ligne?  ie  sais  tentée  de^^roire 
l}ue  Clavering  est  oocupè  à  8*adtnirer«  puisqu'il  D*a  pua 
^Pôyé  }a  réoowmandatioa,  &c. 

(Signé)  M.  A*  Ca^àsks.   , 

M-  Dônorari  dit  ensnite  qu'il  avait  rang  ck 
tieutenant  dans  l^arnaée  ;  qa'il  y  était  entiife  en 
J778  dans  le  régiment  des  chasseurs  de  la  Reine  ; 
i|u'il  avait  servi  âam  divers  .outres  régimeots^ 
iju'il  aottiirait  b«attic<mp  d'uuie  bliass^ne  ^'d 
ttraît  t^çtte  ûUitéfoh^  et  qai  ne  lui.aTmt  pas  |mr* 
mis  dé  changer  d^habit  devais  cinq  mtm  ;  ^'îl 
avait  ensuite  servi  (>endant  sept  ans  et  demi,  aok 
en  qualité  de  tieutenant,  jsoit  dan^  celle  de  chjU 
ruFgÎEn;  qu'il  na  s'était  jiunais  adressé  ni  diree- 
4woBfint  ni  indtneetement  a  Mad.  Clarke  pour  ob^ 
tetâr  de6  «orniakiions  dmm  l'année,  a^iwit  laa 
mois  de  Novembre  et  de  Décembre  derMevs; 
que  Mad.  Clarke  l'avait  informé  qu'encore  à 
cette  époque,  elle  conservait  beaucoup  d^influence 
aupTiàs  de  plusieurs  membres  de  l'honorable 
Chambre  ;  qu'elle  était  également  liée  avec  des 
offieiers-gét^raux,  et  qu'elle  pouvait  procurer 
des  leittres  de  recommandation  oui  pourraient 
aceélérer  les  demomks  d'adbats  de  commisBÎQu 
qui  étaient  sous  les  y  eux  du  Duc  d' Yorà  ;  qn'îl 
lui  envoya  en  conséquence  trois  lettres  de  reoom^ 
mandatioa  en  laveur  de  lieutenants  qor  vouiaieit 
,  acheter  des  coutpagnies  ;  que  ces  mei»»ieurs  avaient 
déjà  été  recommandés 4epuis  plu$  de  douze  mois^ 
nais  qu'im  n'avait  pw  eu  égard  à  leurs  recom^ 
mandatiotts  ;  que  ce  fut  M.  1  rDOttieij|m  lui  rm^ 
ces  lettres,  en  Itiidisant  q«w  «e  i^etaitread»  mi 
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grand  serTÎce  h,  ttoh  jeunes  gens  dé  mérite,  qu'il 
en  serait  bien  récompensé,  et  que  lui,  Froonoe^ 
quittait  l'état  de  ccmrtier-miKtaire,  pour  rentrer 
commis  chez  M.  Greenwood,  qui  le  reprentit 
sous  serment  qu'il  ne  se  mêlerait  plus  du  courtage 
de»  commissions  ;  que  sa  récompense  devait  être 
de  30(H.  pour  chacune  de  ces  commissions  ;  qu;e 
le  travail  de  Mad.  Clarke  pour  ces  sortes  de 
transactions,  consistait  à  lui  fournir  des  lettrei 
de  membres  du  Parlement;  que  lui  devait  les 
attacher  aux  mémoires,,  et  les  jeter  dans  la  boête 
aux  Icftttes  aux  Horse  lîuards  (au  Bureau  de  M 
Guerre Jj  que  Mad.  Clarke  devait  avoir  500  li«r» 
par  tnajorité,  et  100  tiv.  Ou  quelque  chose  en  sut 
par  compagnie  ;  qu41  offrit  à  Mad.  Clarke  1000 
pounds,  si  die  pouvait  procurer  au  Dr.  Glasseï 
recteur  d^HanweH^  le  Doyenné  d'Hereford,  mais 
que  ce  fut  sans  la  participation  de  celui-ci,  et 
qu'îî  fut  extrêmement  enragé  quand  il  sut  qu'an 
avait  mis  son  nom  en  avant  sans  son  autorisation  $ 
qu'il  savait  que  ces  sortes  d'affaires  avaient  lieu 
Journellement,  et  qu^il  ne  broyait  pas  que  ce  fut 
un  crhne. 

interpellé  s'il  n'avîdt  pas  connu  Mad.  Clarke 
ttvant  lesmoisdeNovembreet  Décembre  derniers, 
il  convint  qu'il  l'avait  connue  dès  1805  ;  qu'il 
Tavait  rue  deux  ou  trois  fois  tandis  qu'elle  vivait 
arec  le  duc  d'York,  et  trois  autres  fois  lorsqu'elle 
demeurait  dans  Burlington  Street  postérieurement 
à  sa  séparation  ;  qu'il  était  allé  cfaeeelle,  la  pre* 
miere  fois,  pour  s'excuser  d'être  fauteur  de 
Quelques  paragraphes  injurieux  contre  le  Duc 
a  York  qui  avaient  paru  danfi  quelques  papiers- 
âouveUes  ;  qu'il  avait  ensuite  fait  insérer  danep 
le  Môming^Peêt  des  réponses  à  ces  paragraphe» 
qui  lui  avaient  été  fournies  par  Mad.  Clarke  ;  et 
4|tteqiioîqu'^  sût  fort  bien  aux  mois  de  Novembre 
et  Déeembve^queMad.Clarke  était  séparée  d'avec 
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le  Pue  d^York,  elle  Tarait  néanmoins  assuré 
qu^elle  conservait  toujours  une  grande  influence 
sur  des  colonels,  des  généraux  et  des  membres  du 
Parlement. 

M.  Donoran  fut  ensuite  interpellé  de  décla** 
rer  s'il  n'avait  pas  été  intéressé  dans  d'autres  né-^ 
gociations,  telles  q  ue  pour  lu  vente  de  places  d'é« 
crivains  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
il  fut  obligé  d'en  convenir,  et  d'avouer  que  l'an 
dernier,  il  avait  négocié  une  place  semblable,  qui 
avait  été  payée  3500  ponnds  ;  que  pour  sa  com-» 
mission  il  en  avait  reçu  350  d'un  M.  Tahourdin  ; 
mais  qu'il  ne  pouvait  se  rappeler  ni  le  nom  du 
jeune  homme  pour  qui  cette  place  fut  achetée^ 
ni  le  nom  du   directeur  de  la  compagnie  qui 
l'avait  accordée*.  Interrogé  s'il  n'avait  pas  cher-* 
ché  à  négocier  des  places  à  la  Douane,   dans  le 
Commissariat,  ou  dans  les  M  est   India  Docks^ 
M.  Donovan  hésita,  balbutia,  avoua  qu'il  avait 
fait  des  démarches  pour  des  affaires  semblables^ 
que  Mad.  Clarke  avait  dit  que  le  Duc  de  Portland 
lui  aurait  donné  ces  places,  que  c'était  sur  les  pro- 
fits qu'il  en  devait  retirer  que  les  1000  pounds 
qu'il  devait  payer  de  sa  poche  pour  le  Doyenné 
du   Dr.  Classe,  auraient  été  prélevés.     On  lui 
observa  qu'il  avait  dit,  au  commencement  de  son 
interrogatoire,   qu'il  n'avait  jamais  trafiqué  des 
places    dans    les   Bureaux    du    Gouvernement, 
et  que  déjà  il  était  convenu  de  8  ou  9  affaires  de 
ce  genre,  &c.  &c. 


*  Comme  on  sait  déjà  quel  est  le  Directeur  de  la  Compagmd 
des  Indes  qui  a  donné  la  place  en  question,  nous  nous  réservons  de 
donner  par  la  suite  Tenquéte  que  l'pn  poursuit  en  te  moMieiit 
contre  ceux  qui  l'ont  vendue  ponr  3500  po^nds.  On  présume  quek 
cette  nouveHe  recherche  va  faire  découvrir  beaucoup  de  transac- 
tions aussi  honteuses.  Les  Directeurs  de  la  Compagnie»  lorsqu'ils 
entrent  en  fonctions,  fout  serment  de  ne  vendre  sudm^siptoi. 
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Séance  du  Vendredi  10  Février. 

Le  général  Clavering  ayant  exprimé  au  pro- 
cureur-général son  désir  d'être  examiné  par  la 
Chambre,  déclara  :  ^'  Qu'ayant  appris  qu'on  ré- 
pandait que  toutes  les  personnes  qui  avaient  eu 
quelques  rapports  avec  Madame  Clarke,  seraient 
interrogées  par  la  Chambre,  il  avait  fait  auprès  dd 
M.  Wardle  et  de  Madame  Clarke  quelques 
démarches  pour  empêcher  que  son  nom  ne  fût 
mentionné;  qu'il  n'a  jamais  promis  à  Madame 
Clarke  de  lui  envoyer  des  recommandations  en 
iâveur  d'aucun  officier;  que  cependant  il  se  rap- 
pelle'qu'il  reçut,  il  y  a  six  semaines,  une  lettre 
de  cette  femme  dans  laquelle  elle  lui  exprimait 
le  désir  de  le  voir  ;  qu'elle  désirait  vivement 
obtenir  une  promotion  pour  un  lieutenant  du 
flOe  régimemt,  auquel  le  Duc  d'York  prenait 
beaucoup  d'intérêt  ;  que  d'après  un  nouveau  ré» 
gtement,  une  recommandation  quelconque  d'ua 
membre  du  Parlement  ou  d'un  officier-général, 
adressée  au  colonel  Gordon,  devait  sur-le-champ 
âtre  prise  en  considération  par  lui  ;  il  ajouta 
qu'elle  lui  adressa  deux  jours  après  une  Jetti^ 
dgnée  4^  lieutenant-colonel  Ross,  qui  déclarait 
que  le  lieutenant  Sumner,  l'officier  en  question, 
méritait  de  l'avancement  ;  que  Mde.  Clarke  lui 
ayant  dit  aussi  que  le  lieutenant  Sumner  était 
le  neveu  du  membre  du  Parlement  pour  Surry, 
il  désira  que  ce  dernier  lui  écrivit  aussi  unç 
lettre,  mais  que  cette  lettre  lui  parut  si  absurde 
«qu'il  repisocha  à  Mde,  Clarke  d'avoir  voulu  se 
iqoquer  de  lui  ;  et  que  depuis  il  a  appris  qu'il 
n'existe  aucune  personne  du  nom  de  Charles  C. 
Sumner  qu'il  était  la  signature  de  la  lettre  en 
question  ;  qu'il  croit  que  Madame  Clarke  ne 
mérite  pas  de  croyance,  parce  qu'elle  l'a  trompé 

Digitized  by  LjOOQIC 


dans  la  circonstance  qu'il  Tient  de  mentionner, 
et  parce  .qu'elle  hri  a  dit  ^{itmibis  qii; elle  était 
sous  la  protection  de  M.  Mellish  le  membre  du 
Parltmecàt,  tendis  qu'il  e^  prouvé  par  i'Enquéte 
ipecela  est  absotumentÊiux  ;  qu'il  avait  d'abord 
oésiré  de  ne  point  être  sippelé  devant  la  Chambre» 
nais  qu'ayant  appris  que  son  nom  avait  été 
mentionnét  il  9vait  changé  d'avis  et  s'était  pré- 
senté de  son  plein  gré  ;  qu'il  n'est  lié  avec  aUi^ 
mme  personne  qui  se  soît  adressée  à  Madame 
Clarke  poi»r  obteMur  des  promotioDis,  et  qu'il  \|iç 
«Mutait  aucune  tmasactioa  de  cette  nature, 

X#  Me/tqui»  d€  Tiieh/ield^  Membre  duPeurlemeni* 

Le  marquis  de  Titchfield  ayant  été  requis  d^ 
icndre  compte  à  la  Chaipbre  de  la  démarche 
feite  par  leJBey.  Bas^ji  prés  du  Duc  dfs  Por^- 
landy  dédarm  :  que  M.,  fiasele^  se  piésenta  cfaçe 
U  Due  de  Portlaod  Is  3  Janvier,  et  que  n'ayaait 

Celé  adnw  il  laistt  la  lettre  suivante  poujr 
être  remise. 

Mylord  Duc, 

*  Je  désirais  vivement  dé  voir VotreGrâce pour  ime 
affaire  très-partlculrere  qui  ne  pfeut  pas  être  entiieTeftïetft 
expliquée  dans  une  tettre.  L'objeCest  4e  solliciter  U  js&* 
40«uMiiidaitioa  de  V^tne  Oriice  poQr  le  Dojmiué  de  Salis* 
bury,  ou  quelqu'aiHre  Df^renoé»  ppuf  le^d  jïff  plus 
fâ&{de  récompense  pécu^tiaire.sera  accordée  ;  je  remettrai 
sur-le*ciaamp  à  VotreGràce  un  mandat  de  3000  liv  pour 
Salîsbur^.  J'espère  que  Votre  Grâce  me  pardonnera,  et 
Voudra  bien  jeter  ces  lignes  au  feu.  J*écriê  maintenait, 
en  lavetnr  de  l'administration,  un  pampMet  trôs^ntères* 
Mi^  Excu9ez  cette  franchise  ;  je  auia  de  Votre  Grâce» 
ÎLC.  &e. 

.  .  ^  P.  S.  Je  me  présenleroi  devrart  Voti^  Grfree  quand 
jptusinele  perBoetkre«,  sosis  j€4eman<ie  instamment  à 
Yotc^  CiÀce^  <k  garder  le  secret,'* 
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L9  Miàiqait  de  Titchfield  continue  ainsi  ! 

Après  avoir  reçu  cette  lettre^  mon  noble/ 
terent^  apprenant  aue  celui  qui  l'avait  écrite, 
était  partie  donna  aes  ordres  positi&  pour  que 
M.  Baseley  ne  fût  jamais  admis  dans  son  hôtel; 
et  il  écrivit  le  même  jour  à  l^Evâque  de  Londres 
la  lettre  suivante  en  lui  envoyant  oelle  qui  vient 
d'être  lue  t 

Mylordj 

'*  Lia  personne  qili  û  laissé  che:i  moi  le  billet  ci-joint» 
ce  matin^  possédant,  à  ce  que  j'apprends,  unci  si  ce  n'est; 
pas  deux  chapelles  dans  le  diocèse  de  Y*  S«  je  mer 
orois  obligé»  d'après  le  sentiment  des  devoirs  que  j'ai  à 
remplir  envers  le  public,  aussi  bien  que  d'après  le  respect 

2ue  je  dois  à  V*  S«  de  ne  pas  vous  teniir  dans  l'ignorance 
e  ce  fait;  je  prends  en  conséquence  la  liberté  de  le 
mettre  sous  vos  yeux* 

•*  J'ai  raison  de  croire  que  la  lettre  est  écrite  par 
Finditidu  qni  y  a  apposé  son  nom,  attendu  qu'auparavant 
j*ai  reçu  qudques  billes  de  lui,  dont  l'écriture  ressemble^ 
entant  que  je  m'en  souviens,  à  celle  de  ia  lettre  ci-incluse^ 
et  dont  un,  si  ce  n'est  plusieurs,  ont  été  écrits  dans  ma . 
maison,  en  conséquence  du  refus  aue  je  faisais  de  le  voir. 
Il  a  toutefois  apporté  lui-même  m  lettre  ci-incluse  ;  et 
sur  Ce  que  je  ne  voulus  pas  le  voir,  il  la  donna  à  mon 
domestique  et  se  retira  sur^eH^hamp. 

"  Comme  je  n'en  ai  pas  de  copie^  je  prie  V«  S.  de  me 
la  renvoyierL" 

Voiei  la  réponse  que   mon  noble  parent  4 
ieçue  de  V  Evèque  de  Londres  : 

Mylord, 

*<  Il  m'est  impossible  d'exprimer  l'étonnemetit  et 
^indignation  que  j'ai  éprouvés,  en  liâant  la  lettre  qui 
était  renfermée  dans  celle  de  Votre  Grâce,  je  vous  prie 
d'accepter  mes  remerctaments  pouf  cette  marquede  votre 
attention. 

'*  Il  est  très-vrai  que  ce  misérable  Basehr  a  une^  s^ 
toe  n*est  deux  chapelles  dans  mon  diocèse^  Il  v  a  lon^ 
temps  qae  je  le  connais  pour  un  homme  faible,  maii 
Wl.  XXIV.  U 
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joê^u'à  I*hï8ti1te  imparâonnaMc  ^'î!  *  fliiie  i  Votre 
Grèce,  je^  ne  te  c»eyai»p<»*ti  oortcta^^t  tidémaéjJc  tous 
t#inoifirs«  Et  ooduoie  V otfB  Grâce  mt  en  possesnqn  4e 
£l  pieim  ta  ptus  ÙKxml^^tal^le  de  aon  oéjit,  j'espère 
qa*dUe  lui  iufligera  la  punition  qu*il  a  si  )i)ien  méritée." 

(Sign^)        L*£yÊQy£  pc  LoKpmxi»  * 

fLa  Pin  au  Numért^  ptûch&m.} 


Udceoffttioa  de  M,  le  Duc  d' York  a»  été 
fartée  d'  Q«0  msmefe  si  wleniieUe  h  laCbambrede» 
Cimmuifesi  ^e'OoeMpeei«as#limt«n«Btj[!ttttQiir 
fioU  ptlbhqne,  et  elle  petit  ètfe  eî  iwii  refNréeotttflb* 
dans  l'étranger,  que  nous  avans  era  devefhf*  idbfr* 
4er  à  cette  afltaire  la  plus*  grande  ladtfide  pos*^ 
fiible  dans  notre  publication. 

Im  dépo^tioM  qui  ptécedent^  ^oot  «Jitiaite» 
•a  traduite^  mm  de»  rapports  w^vqntiiqfidfilti 
êm  papiers  Âi  maÉiny  doat  ios  aMcncsi  «éiMiiiâéft 

Sr  des  téinie9  tonthittelle»  et-  «iroédéB  de^ârtigu», 
\%  nécessairement  exposés  à  faire  de  çrossierriir 
«éprises  ;  mais  des  nunutes  mêmes  qui  3ont  prises 
4  <Àté  de&  déporte  par  des^  tachygraphe,  offir 
dds,  et  inipnmée»  earaite  p^iir  T wage  des  «Mpim 
1^¥e9  d«  la  Cli»nibie«     •   * 

Ces  examens  ou  interrogatmres  'doèreot  sa 
clore  vers  1q  32  ou  93  de  ce  mois.  11  fiiudra  en- 
èuiVe  quelque»*jeim  poiH'  ks  mprîméiy  et  ks 
prendre  en  considératio»;  «Akist  la  dMHUbMdii 
Communes  pourrait  fort  bien  n'en  délibérer  défi- 
pitivement  que  vers  le  3  ou  4.  de  Mars. 

En,  ajttendant  cette  déKbératidn^  notfe  ctoyonii 
g;«!aitifier  aoa  lecteurs,  eu  leur  offrant  d^av^mee  mt 
wimmsA y$Am^9^  et  une  discnssîou  sage,  et  ner- 
veuse de  Tensemble  de  cette  affaire^  NoiAi  tii^WS 
Ifettom^ao  qm  sait  d^vnpspisf  aoi^aktvésfttfiméf 
|e  MariUkg  F»rt  t  f^*  pMi«  en-  Mg^nler *  tM»;  las 
floilbts  cômmfe  ïilutflfnt  m  toies  strir  lesqatAes^ytfi^ 
tera  la  défense  du  Prince.  -         '  ' 
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4!Hf00rtatMm$  mtr  rUnouéte  relativt  à  Im  CtméuUt 
du.  Duc  tl^  York, 

jTfnMrfuca^et  maBÎfesté  de»  opinicMis  préiBatiirèe» 
#ar  €e  sujet  sumî  i»portaBt  ^u'extiaordu^tipi^ 
jioti»^ii#Q0  flmnaM»  imposé  le  sileow  U  j^lu»  ftb«- 
mIii  jQtqu'Mk  nMiMmt  où,  r£aqi)ètet«tii<il¥V»i  à 


*Mité-nM  wBlunttKto  mnt  1  «BflewJbk  ^t^te  lyioc» 
tkniL  .      , 

N«M  tt'«xtttiMrotMi  ya»  jMakitmaftt  »'il  ét^^ 
convenable  ou  non,  d'élever  cette  %Wi8gtk»»  pî 
qBsHèi.  ont  été  les  vims  de  Mâx<|ûi  Vont  mse  en 
•itM*^  4m,  mêik,  4Miil»«eiioi|t  ^m  génàra^  V^^SS^ 
0k  y  utilité  de  wtt6Ètti|«ète  ^  mm»  mt»  b^wfTMp 
él  étaUiv  M  €fù  MMs  pw^it  d^^  résiUtei  4^ 
l-ensembletle  cette  affaire  dmsjNift  étftt  aetuel,  4t 
è  laoMrer  qMfe  etnl  lot.  poiats  sur  kwM|4els  la 

^'îfo  aÉSiGtsi^  le  Atts  dl^Varl^ 

M.  Wudl6  afyanft  accusé  k^Commaa^ast  €« 
Clbef ^ ds diveraMi-  torireysatioBB  datts^s»  pbeSy  rt 
désiaé  <)iie  ces  aosmsalwaA  fiMseiil  dîso«|liâs  de  1$, 
«ajiîere  la.plaa  aslMiiMUei  it  »  été  décidé  %»'im 
CowîÉè  d»  Éa«Ée4âr€liai»bw  MflftWÎ»eiaM^  latC^Ni» 
d«ît«  darCommaflidant  eo.  CM  dans  Im  divenes 
iNrancfam^de  ate  gsaodss-iMCtiMs*         .  .     . 

La  Chambre  amis^  en  consé^emcs,  le  moins 
de  déksr pastihisà fntasnsr Mttt^ i^Ôaire,» at,  après 
um  sounnatt  hiug^  Miasieiui  eè  w^tàmJh  elle  a  terw 
miné  mMs  Bsifiià*e«  1  V9Îaic«q^B#us  pandt^en 
tésdltar.'.  •    •     .  ... 

Qvmt  te  €bm«wmdrtlit  4»  GJsef  a^  Mcnp^  M 
place  dtpaia  1188^ pandiat  miespascda  pm^dt 
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masBè  «us  ;  qoe  dans  cet  mteiralle,  il  «n  m  rentptt 
les  deroln  atM  nn  «eie  infttigable  ;  i|ttHI  a  Ixio^ 
sidérablement  amélioré  Torganisation  et  la  disci- 
idîiiede  rarmée,  et  qa'il  Ta  mise  en  état  decom* 
battre  Tennemi  Don^sealesoent  sur  le  pied  de  Té* 
galité,  mais  même  arec  la  conscience  de  sa  supé- 
riorité ;  que  les  divers  départements  de  sa  place, 
iônt  organisés  parfaitement,  distribués  ^fee  Ift 
méthode  la  plus  saf;e,  et  conduits  par  des  oflicfêft 
d'une  gnmoe  probité  et  d'une  habileté  supé* 
Tienre  ;  qn^il  a  introduit  un  ensemble  de  règle- 
ment», et  fait  adopisr  différentes  mesnres  «au*» 
taires  pour  supprimer  diverses  pratiques  Ténaiet 
qui  sTOctaient  les  commissions  et  les  promotions, 
et  pour  dérouter  tous  les  agents  d'intrigne  et  de 
eorruption,  > 

Enfin,  si  Ton  juge  la  conduite  du  Gommant 
shmt  en  Chef  par  toutes  les  mesnies  ertcnsiblee 
qu'il  a  prises,  et  les  efiets  pratiques  qui  en  résui# 
«eut,  on  ne  peut  rien  eoncefoir  de  plus  kmabli 
ni  de  plus  parfiût. 

Ponr  imre  contraste  à  ee  tableau,  il  a  été 
avancé  qu^il  existait  un  système  intérieur  de  cor- 
ruption de  la  part  du  Commandant  en  Che^  et  qm 
toute  i^usiUe  qu'était  sa  conduite  ostensible, 
quelque  énergique  que  f&t  son  indignation  appa* 
rente  contre  toute  i^nce  corrompue,  il  était  lui» 
même  l'agent  eonompu  et  l^iniraie  trafiquant,  «t 
^u'il  dirigeait  cette  abominable  afieire  dans  le 
nlenoe  ém  mystère,  par  le  oamd  de  sa  maîtresse, 
une  femme  perdue,  une  prostituée,  portant  le 
nom  de  Clarke. 

F6ur  prouver  cette  teeusation,  on  cite,  dans 
le  cours  de  seise  années,  quatre  casde  eorrapti<m  \ 
1\  dam  un  échange  entra  leredonsls  Kn^^ht  et 
Broeke  ;  2*,  dans  une  levée  accordée  au -mioad 
French  et  au  ^capitaine,  «Sandsn  ;  3^,  dam  la  pro^ 
miQltifm  du  eajpiteine  Touju  à  t^  ma^ofité  ^   4^, 
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tifettilft  otmliiatkm  en  MtmielMfiw  à  loi  |ilîiee  éè 
directenr  des  cmemm  au  Capde  Bonne  Espéraneel 
Ilpafrs^tqœMad.Clarke  a  reçu  dOO  potinds  pouf 
Féohange,  1300  pour  ta  levée,  500  peur  la  ma^ 
jorité,  et  AOO  pour  la  place  de  direotear  de»  oa^ 
semés  %  total,  3500  liv.  sterling. 

Il  est  reconnu,  en  méine  temps,  qae  oes.qna« 
Ifecas,  rechange,  la  levée,  la  promotion  et  la 
■omioation,  ont  été,  en  eux-mêmes,  des  mesures 
de  toute  justice,  des  mesures  convenables,  auto« 
visées  sotis  tous  les  poînts  de^vue  militairss,  et  aax« 
«fuelleS)  généralement  parlant,  il  n'j  a  rien  à 
objecter. 

AiaM,  à  prendve  ra£*aire  dans  son  ensembfo» 
Taccnsation  se  présente  ^asx  yeux  de  mauera 
qu'en  examinant  la  conduite  du  Comnumdant  en 
Chef  pendant  seiie  années,  on  ne  peut  mettre  ett 
avant  contre  bit  aocune  mesure  digue  de  oMsrnn 
on  d'aocasation  sur  des  prineipes  antitaires  oa 
ostensibles:  tnaisqu'onapepçoit  en  tout  rt  pourtant 
quatre  cas  qui  sont  susceptibles  d'être  attaqués 
comme  ayant  eu  lieu,  non  pas  seulement  sardes 
principes  nailitairee  et  ostensibles,  mais  encore  sur 
des  base»  corrompues  e*  «ecretes. 

Dans  ces  quatre  cas  (Mad.  Ckarfes  étant  pré4 
snasée  être  l'agent  dans  tous)  il  .y  a  deux  pm»ts 
à  prouver  succcisivement;  d'abord,  la  liaison 
entre  Mad.  Clarke  et  les  peiaoane»  qui  ont  payé 
i'araent  ;  ensuite,  la  liaison  entre  Mad.  Clarke  et 
le  Conmiandaiit  en  Chef,  comme  imArait  de  ces 
cadeaux  et  y  participant. 

Le  premier  point  étant  admis,  la  question  resta 
tonte  cntâevesur  le  second,  'qui  est  le  deffré  de  con- 
naissance  et  de  participation  da  Due  à  ces  actei 
dk  eorrnption*  Cette  paelioipatiQn  et  cette  ccm* 
MMsance  privée  ne  posent  absolament  que  sur  le 
ténmignage  de  Mad.^  Clarke,  car  il  n'exkrte  pat 
dt  témcigQage  qtte}eoM[iier4'iina  tîeitee  personne 
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y >«traw> tiwmim  purtwiyé  à  Ywâtmm  «rtÉcli 

,  :  I^i^pf^  ta  leetaie-ile  U  totirfité  dw  ■HfMifrf 
dftVEnyKètPk  là  ect  dair  que  It  téioigwg»  ^ 
féi^A.  Ckurka  »'4taN*  ni  «MtMH  ni  oorwWra  pw 
pereonae,  ne  peut  %v#îr  aucw»  poids  du  tônlu 
Smkb  ^Mim  dii  ma»  «'ait  oa  t^tMKnm  ^«î  n'a 
auoiiu^.  érmi  é'àtrai  cra^  ai  ii>uteft)îft  it  p^fift  pM 
l^gnJkwtont  iiKMMpé^ent.  il  ^  prouvé'  qmkiimm 
«H  pvocè»,  dikk  ft'«il;  iîiît  pMWP  potur  T^mte,  taadb 
q|M>»ifl»p  araii  élaît>jeo€<M'#  Yivaat.  U  oit  pfMkni 
lia'^Ue  «'etf  fait  pM«ef;pour  k»  {#tMlie  d'iwMite» 
iKUttDie,  et  qu'elle  s'est  ùât  feoevoîr  couMpwi  MmI# 
»»iikir^  l>  eil^ii^  ^^-^le  ft  Im  KaÙMfi  et  les 
«eiMMiimwtmMk»  pftu»^  wM^pfeates  avw  Vacanwif 
Iwf.  U^piiM^ipJt^llfiagîtdfapràa  ane  «Maaoa 
p^ut^anufclw  da  rpuyti    U  «rt  ptouvé^qo^aHa 


»gjit  p(araipri»dpiyflaiyiaiiiin<  UaabpratN»4qii'aUa 
«  aaM«6^  Q$mrm^9immm  Mnetat,  qiM  la  cailla  4ii 
jauf -OK^  alii  liit  eaataiaiéa>  éUe  »'ayaîit  JMMÎa* v« 
i^Mmmteiart  afim«ti(iii-<à;kKpMUe  Vacattialeara 

«fia  Va»  at  Vaiatva  4ia  »'A«aei  Tua  os  jaai  le-  taab 
tim  différenteg.outia  y^itoa^aiaot  été-eaiwiaiMa  wi 
Oafnwn.,  U  mt  paawré  qu'etta  »  prévasiqué  à 
plwmayfi  lepripefti  €».  éîâS«aat«a  partial  da  aaia 
If^Miifipiagev  au,  atft)  a  é«a  ^^ 
tWana^tmewapièi  aaatf  été  eqgnwiiiatiB  doecatHa» 
4îctiMH;  UafttpPaméijia'^yUaaipaaié^laïaaîÉaMea 
Mp  Aoarlen.  coaiaw-  sa.  inÉamay  appèa  wmtmk 
Ce  n'est  pas  tout.  Il  aM  prait^v  i%w.  kaig» 
temipa  Hpnsi  ^poa  am  iMaans  avae  FaMotér  ont 
cm»é«.  eÛe9»tiiDiHreanfm^.aiiMiéa  4aMidet:a& 
ilkw  drasianiqpMwairaa  fea  liianMQaleapiaa  taaécL 
MmAt^  îLart  reaanan  qm^  dapnna  soaihoaàga»  eUb 
atélitnatiiRimraMk  nwa^ftiaMtoïkwréè  a  laééfaaMÉa 
^«litlièMtmagev  O^pMtaUélfuarriaîw  an  taa** 
tàfi^.  qtè'il  ft'^  a.  pa»  4^  aftaia  ^  jfnÉÎM.^ 
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qui,  si  elle  eàt  été  8oas  serment,  ne  reussentM^ 
vàyèe  tn  prMôh  pouar-ses  paijuiM.  Qne  Ton 
s^fontie  w  ce  qa'on  iemil,  i4  an  tmreîiand  ée 
hk  Ctté^  ée  Leedrts  qifti^  adroit  été  4ié  avéC 
elle,  eût  été  par  t\W  acnnisé  d'une  ftimde  qu^elk» 
aurait  eommise,  et  dont  elle  m  serait  àMtttée 
OMnplice,  et  Bi  elle  eût  paru  dans  de  i»eiiiblublea 
di*coiistances  devant  le  trtbuual  du  DM  Bailej^/ 
elle  seul  témoin  contre  le  marchand  î  Eh  biett!  lé 
marchand  n^eÀt-il  pas  été  acquitté  sur-le^^champ 
et  le  témoin  envoyé  à  Newg«te  ?  Noas  ctc^^m* 
que  personne  n^OBersrit  pi^endi^  sUr  kii  à»  penéie 
Un  rat  sur  le  témoî^atge  de  Mad.  Glarke.  81 
un  témotgni^  sembuible  posutMt  être  «kdmîs,  il 
n'y  aurait  pas  un  honnête  homme  dont  la  Yte  mt 
ftÉ entreles  mains  du  premîef  coquin. 

II  £iutbien  serappeleis  qtie  le  eas.^  est 
sot»  nos  yeux  est  une  alfiiire  de  féfmtation  peiw 
aonnelte.  *  La  preuve  d'un  fait  q«A  reste  centra 
deux  personnes,  doit  dép^ndredu  d^^decMI'i^ 
fiance  ou  de  crédibilité  dbs  deux  partes».  Ce  qnt 
s'est  passé  en  partîeelie!^  eittne  le  CotnsMmdant 
M*  Chef  et*Mftd.  Clarke,  ne  peut  être  eoiMu  que 
d'eux  et  d'eux  seuls.  C'est  comme  ces*  ^ai^  éê 
ërimes  odieux,  oh-  l'aeentfé  etrt  mis  visi-à^ris  Vac* 
cnsn tcm,  «t  dans  lesquds  on  joge  de  la  pPdbÉbi^ 
Btéde  la  vérité  d'après  le  enraetero  etla^silnn^ 
tiondès  indindus.  Si  nous  n'imms  nereone  antre 
prenre  de  la  culpabilité  du  Oommundarurt  «tf 
CkefqflB  les  aaMtions^e  Mad.  Clnfke,  et  si  nous 
pouvons'kri  opposer  hi  dénégation  dn  CommMN 
ont  en  Chef,  In  conclufliott  monde  est  oomplete. 
'•  Mhis  û  yû,  dans  ki  dépoMtion  de  m^A 
Clmrlpe  un  peint  qui  est  appuj^é  fmr  dTafUtres  té* 
tnoignages;  et  c^est  en  'oonsîdéra^îon*  de  ces 
penvM-  cotroborativ^  qn'ft  tf^est^  élevé  <]CidqiM^ 

Avtes-sttrFéifiHra.  -  -^ ^ 

Nous  allons  d'abord  examiner  le  cas  dans 
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)(9qii«Ioiiaiiooace  qu'il  y  a  eu  ccnmiFeDoe  cit  fidf 
ticipation* 

Dans  le  cas  derécbaqg9du  oolonel.Ktiightf 
il  n'y  a  point  ^etÂmoigoAge  au  saatieu,  et  ee  cad 
en  reste  là«  11  parait  qm  jusquW  26  Aoùt^ 
personne  ne  s'aaressa  à  Mod.  Clarke  pour  cet 
échange^  tandis  qu'il  est  prouvé  que  le  Comman*». 
oant  en  Chef  Tavait  lui-ménie  approuvé  le  23« 
et  qu^il  fut  ratifié  par  le  Roi  à  Weymouth^  ce 
même  jour,  26« 

Dans  le  cas  de  la  levée  du  colonel  Frencbi 
il  y  a  pour  preuve  au  soutien,  la  déposition  d'un0 
demoiselle  Taylor,  qui  a  déclaré  :  qu^en  dinauf 
avec  le  Commandant  en  Chef  et  Mad.  Claire,  le 

Îremier  dit:  ^^  Eh  bien^  chère  amicj  comment 
^rench  vous  traiie-i^l  /''  que  Mad.  Clarke  rqplis 
qua  :  **  MédioctpnqiUy  Sur  qupi  le  Duc  qit  t 
^  Qu^  il  prenne  garde  ;  b^U  ne,  vous  traite  pas  bien^ 
je  Varrangerjai  de  la  bonne  fnaniere^luiet  S(i  levée  J'. 

Dans  le  cas  du  capitaine  Tonyn>  il  n^y.a  au;^ 
cun  témoi^^iage  à  Tappui  de  la  déposition  de 
Mad,  Clarke.  t 

Dans  le  cas  du  coloqel  Shaw9  il  n^y  a  ^gaîe" 
ment  aucun  témoignage  au  soutien  de  celui  de^ 
Mad.  Clarke. 

Comme  il  n'y  a  aucun  témoignage  4îi^ct  J^ 
4*ap|pui  de  TaccusaticHi  de  connivence  ou  partici-^ 
pation  de  la  part  du  Commandant  en  Chef  aux 
actes  de  corruption  de  Mad.  Clarke,  si  cen'ert 
celui  de  Mlle.  Tay}or,  on  a  fait  venir  des  témoi-' 
gûages  circonstanciels^  aiin  de  prouver  la  choe^ 
par  induction.  Il  a  été  dit  par  Mad.  CJlarkf 
qu'elle  ne  recevait  du  pue  que  lOQp  liv.  st.  jfwfi, 
an,  indépendamment  de  quelques  présepts  ,et  ae 
quelques  paiemaits  pour  de  Vargenterie  et  df^ 
bijoux*  d'où  Ton  prétend  concluVe  que  comme  Ton 
savait  que  sa  dépense  était  très-mrtê  et  que  1^ 
Commandant  en  Chef  u*y  contribuait  que  pouif 
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pen^  il  farut  nécefîsai rement  qu'il  ait  Coîniivé  à  sa 
corruption.  La  réponsie  à  ceci  est  simple  ;  car  il 
paraît,  d'après  Tétat  présputé  par  IVJ.  Perce  val, 
que  le  Duc  a  payé  pour  elle  en  deux  ûnnet  quatre 
ttioiSj  16,700  liv.  st.  st'lon  le  livre  <îe  son  ban- 
qtrier,  outre  plusieurs  sanimes  considérables  qu'il 
lut  donna  de  sa  poche  eu  présents,  et  elle-même 
l^eonnaîtque  $a  maison  se  vendit 4,600  liv.st., 

II  senibkmit  donc,  si  rex|K>sé  ci -dessus  es^ 
rruiy  que  toute  réTidence,  quant  à  la  corruption 
an  à  ta  connivence  à  la  corruption  de  la  part  di^ 
Commandant  en  Chd',  dépend  de  la  valuïité  du 
témoignage  de  Mlle,  Taylor,  qui  consiste  dans  le 
récit  d'une  phrase  on  deux,  proiioncées  à  diner. 
En  ceci,  il  y  a  deux  choses  à  considérer,  d'abord* 
le  earact^erc  de  Mlle.  'I  atlor,  et  en  second  lieu,  la 
probabiMté  que  le  Commandant  en  Chef  ait  re^ 
coimn  sa  connivc^tice  à  un  acte  de  corruption 
deratrt  une  tierce  personne,  et  surtout  un  tiers  tel 
que  Mlle.  Taylor,  qui  lui  était  étrangère. 

On  a  tenté  de  taire  sîUp[K>ser  que  les  commu* 
mcations  de  Mad,  Clarkeavcc  le  Commandant  tju 
Chef  sur  des  objets  militaires,  confirment  le  té- 
moignage de  cette  temnie  au  sujet  des  actes  de. 
éorruptîon  qu*elle  dévoile;  c'est  dire  que  rinno-^ 
Cence  est  une  preuve  de  délit.  Si  nous  parlons  à 
une  personne  sur  des  sujets  qui  ne  sont  pas  étran- 
gers à  un  objet  criniiiu?!,  est-ce  une  preuve^  oi^ 
eela  forme- t-il  une  présomption  que  nous  noua^ 
liguions  avec  elle  pour  etlectuer  des  projets  cou* 
jiables?  Si  cette  absurdité  devait  jamais  servir 
de  base  à  une  information,  deu^  personnes  ne 
pourraient  pas  parfer  eni*erable  avec  sûreté,  et  il 
faudrait  bannir  de  ce  monde  jusqu^aux  conversa- 
tions de  Tamitié, 

Le  troisième  jKii ni  de  vue   s6us  lequel   non% 
devons  considérer  le  sujet,  ne  doit  être  pas  ce  qu'il 
lîeut  y  avoir  eu  de  criminel,   mais  d'indinra  de 
Vol.  XAIV.  3  X 


k  part  du  Commandait  m  Che£^.^  y^ip^t^  ^ 
JVlae^  CtaïUe  de  co^ivi^rser  avec  lui  sar,  des  ,q]^ 
Jets  mîlitiîirf^s,  et  cle  telle  ^lai^iere  que  /cela  ,d^ 
Sait  au  provuquc^r  l^  reçomxiva^ndiition^ 7(j[^'e^^ 
lui  Ikiî^ait^  ou  lui  donner  les  ,9io):ei)^.  da  tirer  q^ 
lui  de^  iTn^ejgueiiieiits  qui  la  m^ttuie^t:eiif  é^^t 
cV entretenir  un  iulame  traric^aveii  i^f^,W^|çii| 
agents,  Mettaut  de  cqt^  le  ^tëy^îgQage  fàxpc$i 
de  Mde.  Clarké,  nous  devoas  apeordier  qu*|l  y  a 
des  preuves  collatérales  destinée;»^  à  éffâfhv  QW 
le  Commandant  en  Clief  avait  permis.  s^.IVÏqe^ 
Oarke  de  lui  parler  jui^qû'^à  un .  certain;  {>Qij(it 
cVobjets  militaires.  I^es  lettres  du  Çommandan/^ 
eu  Chef  le  prouvent  ;  la  folié  du  général  Clavie-^ 
ring  le  prouve  aussi  ;  enfin^  les  lettres  de.]\|^ 
C'iarke  écrites  au  capitaine  oandon,  sans  (xr^^^éy 
Citation  et  hum  concert,  dc^^pent  quelqije  poîd& 
u  son  témoiguage  sur  ce  pomt  ;,et  c^,qui  y  ajou- 


^hm  prpfond  secret,  et  d^  pprter  àif  in^C9i^t6Q)^-^ 
nient  qu'éprouverait  lej  l)i^c  d!Vork,s'5^.,canaajiî^ 
sait  scH  liai^Hi"^  avec  .le  ^canitaiue  S^don^;  .^ 
quoiqu'il  y  ait  fréquemment  daus  ses  Iç^trea  dp, 
ejïposésfaiix,  il  y  wi  a  d'autres  qui  sonif  ijAtureiSyr 
probal>ks  et  non  coût  rédits. 


tisaht 

d' 

colonel  Freuch/est  ëp  ^ïe-m,epie  ^ne  mes^i^je^mi; 

S'eut  se  jusiîher,  et  qu|  ési  çi^ciellement.  rfgffj?, 
ère,  le  témoignage    de  .Miss^  ^TayloT  n'çst^i    • 
suffisant  pour  établir  qiiedaîis  cette  afraîre,^  j^ 
a  eu  corruption  de  la  part  du   Commanda,i\t  en 
Cïief.   *  Nous    accordons  j§nssî^  que  relatij'emetijt 
aux  communications  dn  Commandant  en  Chef 
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€t  ée  ÎVfcié.  Clarfee,  il  f  a  M  Ite'  %c)^ 
des  preuves  suflisdtttéi^  poUi*âccuset*l^lm0  d*ita 
grande  îricKscrètîdrt;  \'  '  ' 

Nous  pensonrf  dbmî  c](ue  If^  qd^bti  ie  pré-* 
sente  ainsi — ^Su|){>ô^t  (Juè  tians  le  cours  deseikd 
années,  le  Commantïaht  en  CKèT,  pendant  xAiê 
liaison  dé  i28  ntoi^  avec   Mdb.' Clarté,  n'a  a^' 
ou'avec  indîscréticiri,  et  sujrposanfqo^aprèsf  avoir 
aécourert  ses  îhtrîgues,  il  la  congédfe  irréroca- 
falemeht^  défie  ses  menaces,  et  en  ap^ile  ku  Pâr-J 
lement  pour  éiabliir  son  innocence  ;'  cette  inl^Bb-i 
crétioû  est-elle  *  assez  crifuthielle  pout  '  jirovoqtaér 
une  punition  pubKàoe,  lorscin'i!  ért*  prôuré  quë^ 
jamais  il  n'a  commis  un  acte' crtoiftrcl/quoiquej 
Mde.  Clarke  ait  eu  l*ar^  de  fbiiriïfef  %  s(m  àtan^. 
tage  quelques-unes  des  mesures  duî>bcles  pluéjus- 
tinables  ?     Sera-'t-il  condamna  fcdthiptiSé  coupaWe,* 
parce  qtiéMde.  Clàrke  a  la  bissésâe  ;d^iA>iiser  an 
sa  honte,  de  le  trahir,  et  ^é  pervertir  par  ùii' 
tr^c  inrame  ce  que,  d*âprès  les  mofHB  Jeâ  ptui^ 
pafe,il  avait  ft^îi  pour  le  bien  du  sérvkte  pu-' 
DÏic?'  X-n  homrfie  éSt-^lcîrimînel,  parce'qu'it >' 
été  mal-traité,  sacrifia  ef  trahi  par  la  pei*soni^' 
qu'il  aJme  ou  à  laquelle 'it  se  cotifié  >  ' 
"      Telle  est  notre  maiiîere  d*ènvisaffBf  îa  con- 
duite militaire  du  Cômiiiand'ant  en  Chef/   Ce-I 
jiendtint  dans  le  'courant'  de  FËhqnèfe,  on  a  mis 
et)  avant  deux  accusations  qui  impliquent  dan$ 
ijne'  autre  qualité  que  cellie  dé  Commiemdatit  en' 
Chéfi  ce  sont  les  accusations  relatives* à  Taifaii^ 
dé  Dowter  et  à  celle' de  Kennet.  * 

.  Xa'  nre  niîére  n*  a  pas  '  d*itl tre  fondement,  pour 
ce  qui  concerne  le  Cdniniandaht  en  Chef,  quç 
le  témoignage  .fle*  Mde.  ClaAe  .'  nbns  croyons 
ii^ue  sa  déposition  seule  ne  mérite  aucune 
cToyàhcé*;  *  et  lorsque  nous  considérons  que 
Bowlet  était  ml  courtier  ruiné  jpar  Tagiotage,  et 
l'amant  reconnu  de  Mde.  Clarice,  à^-arit,  pédant* 
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bablé  du  BiHnbre  de  vote  *<]ue'«a  nottiiiisttion 
^i^vait  prwiiivr  à.JVI^  JRitt*  avec  ce  qu  H  e  dit 
àrj^l^ODim  Çbaib«t  mi'ila»Yait  QJi>lenti  sa  place 
piarJct  mo/^en  cle  Sir  ptpoke  Watapn,  «nous  peu*? 
mns  Qu^il  xie  ^^t  pas  a^cocder  daiid»  cette  occa^ 
^Çl^  ia  .tfjoîjijdre.  ççafiaRce  à  œjtte  a<^)a8(dio|i. 

.  ..^'aiTaim  de  iUimet  ne  présente  ahsnliixuei^ 
rjen  -âfixximijad*,  .,I^le  éprouve  seuiement  que  ni- 
^|9a^t..|i,vMit  /pu  &ire  prêter  uoecomme  d^ar*^ 
gf^.4U  Commaodaot  eu  Ch^  c^i-ci  aurait 
upfttJ^'è  la  jçecQXPViandatiou  de  ivç  iioraoç  Mann* 
^lour  |)rpcurer  une  place  a  jce;,  homme^  ce  qui 
iu$.%t;  in^k  quand  il  eèt  été  découvei^  que' 
Kjeifoii^t  étefi  /un  homme  âétrî,  le  Commandant 
ea.(^f.  r^tii:^  i^  recommandation^ .. 
, .,  4  t'^^gy^  de  1»  jiominarian:dp  Si^muel  Carter 
^H,  gr^.,  d-çp$eigiw»  JPra^  'dirons  qu'il  parait 
QU«.  Pfr  je^  JmmUie  est  fe  âU^  quôiqu'iUégitime, 
d'upciikpit^in^.  dans  VmmU.  :  U  ne  jparait  pas: 
QUf/)^, Commandant:  aaCb^f  i!(4t  qa  d  montait;- 
q|^rieJ6&ki  vf^ituie  deMd^Clarke.  Carter  ne  {K>rta 
certainen^nt  jamais  1^  Uirie  ;  et  nous  ne  voyons 
p^  fiufily  wt  iM^crMoe  à  arracher  le  fils  or- 
pl^efin  dW  prêter  }i.  HA  état  de  dégnrdation» 
qni^i  pQ^ir  cmise  lapaurrstédesou  père,  et  à 
le  pla<;er  daiiii  iii  pr(»^sm^  decelui-ci|  (^oiqn^il 
ite>t^t  :pw  légit^imis.  NqÙ$  pouvons  ajouter  à 
cette  i;eiparqneit|we.  quiconque  trour#ie.â]te  dtum 
officier  dans  une  situatipn  qui  ,!Bst  si  fo^  ^tn^, 
dof^cuiftdw  nu»  de.i^  P^»  M  &àt  uii  acte  de 
charité  di^  d'éloges  eq  fe  tirant  de  cet  étacti 
d'huviiliation,  et  en.  Je-  plaçant»  s'il  n^ta  est  pas 
indÛQvQ»  diMS  Aine,  position  nonorable* 

.     I^fjm  ni^  notfWtÎQnnerons.pas  ce  oui  concerne 
M^liiig#t  Tui;ner,  attendu  qu'il  n  7  «  Ô^fi  là^ 
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*  Oae  Je  Commuml^ntiBn  Chef  yt  AÊkrMi^Jtitf* 
4e  Mde.  Oax1(«u  i^'est  ce  dont  eliâcvA  dcHt  «soa-^ 
"Tieair,  comme  cWojei  ûôit  le  xcg^oettef  et  le  liésK 
«Dprourer.  TeJUb  est  le  jpoiot  evptt^  ik  ma 
afiense,  ef  poor.  lequel  il  a  déjà  souflEM^  ,4er«el«^  ^ 
lement  aouneirt,  par  l'éclat  qui  a  eu  liea  ^  |MI 
tejBfemailipn  qii'il  m  CMttée.  • 

][)'aprèi  les  kéiiioi^gii9t0eftiq[ttio^ 
1IQII9  crojom  que  C'e$t4à  Ma  vniqiie  £^ate  ;  jfaais. 
flouvçi)Oos-*|[iaa3  que  si  m  jcouduite  a  dtmné  à 
d'aqtjp  les ,  lOiQ^ens.  de  m  nud  oonupartert  il  m^ 
sjsufiiuit  pasi  qfi'il  ait  ea  riotentiûa  de  £ij«e  Je^ 
malf  aicKi'suicui^e  considération  ait^p^l'eagag^r.^ 
dévier.  Les  plus  grands  luvoioett,  comme  les-pilus^ 
^^j^t  Oot  été  duiie^  dM  femmes*  Oa  dit  que  l# 
nubïe  pour  les  temmes  ^t  le  plus  ixmumiii,  le 

S  lus  naturelvetpar  conspuent  le  plus^^^eusaÛer* 
B  tous  les  vices  ;  mais  il  ne  iaudt  pas  o«jblîer  que^ 
c'est  aouvent  }e  plus  daogeraaxi    Oudiques^^w 
y,  .perdent  leqr:fortuiie,  et  d'autn»  leuf  réputa* 
tion:  wais^  e».se  mùsaol;  à enx<4iiâmfis,  jfemiw 
sfml:  encore  davantage  aux  autns-par  rraemple.  , 
Mais  Iç  Commandant  -eu  Cbef  a  renoncé  à^ 
Mdç.  Ciarke.    Ne  Ta-t-il  pv  abandonnée  ^ièg 
qu'il  lui  a  été  prouvé  que  «a  osmiaite  étoit  odU 
mmeUe  }    .£t  9  a-t-il  psisjnontré  un  louable  sm*^ 
timent  d'J^oeur^  quand  il  a'eit  exposé  mêo  MSi 
erreur»  à  uyie  engoéte  publw|piei  plutôt  que  de^ 
compromettifeiSàn  ii^égprité  en  aobetant  le  silnnoeb 
ou  en  cf^m^^t    la   vite  méchanceté  de  Mtto 
fçmme?  , 

.  L'Enquête  ^ue  noupt  atsms  essaminée»  a  dé« 
vcnlé  u^  systéipie  honteux  de  cmTuptîon,  et  une 
bande  in&mi;  c|e  jpôséfïah^  par  leurs  ma^ 

nœuvres  ^iles  e^  'oorrompnes,  ^  tvomp^nt  0t  dé-- 
pouittent^  Jes  ,4fM^vîdus,  ^>mp^  iMmiement 
la  Itaifte  xf noi)]>fflée  ^1  i^m^et  dû  gouvera<me«t/> 
l^'oif  se  ^uYJ^nhe  gve^  Comm^iMient  m^GMlf 
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Slbtfe^lernV)»'  fait  iàé  *à'  cette' Tiorde  cmnmellcj 


,  pu  se  Irgu^ 

dfe'trfij  m^erables,  afec  ceuK  qu^l!  avait  résôlii* 
***kterAîiner>*  .  .  ;  .  • 

L'Enquête  a  aussi  prouvé  mie' le^  personîiéiif 
attachées  au  '  Commandant  en  Chef  on  employées 
dansses  bureaux,  soht  de  la  plus  haute  intégrité' 
^  de  Kfconnettr  le  pins  pur  ;  qu'elles  étaient  le* 
éb^éts  continuels  des  terreurs  de  Mde,  Oarke, 
qui  toujours  redoutait  leur  viffilanée!  '  Il  u*est 
pa%  croyable  que  !e  Commandant  en  Chef  pût 
s'enrironner  à  dessein  d^  personnes  les  plus  re- 
éommkndables  par  leufs't&léhfset  leurs  vertus,  et 
Im  plus  jalouses  de  tonserver  ïetir  Hônoeur, 
ttfmdis  qn*^  serait*  secrcttpment  engagé  dans  les 
I^M  Iton^eVn^es.  transactions  avec  dès  hommes 
q«*il  savait  être  les  Wjibns  les  plus  déboutés. 

fVouâ  ^rojons  fnirfnïènant  avec  confiance  quef 
le  Panfenient  fera  soH  devoir  ;  qu^il  examint»ra 
«ci*0|i*flensfenTent  Taffafre  qui  lui  est  soumise  ;  qu'ît' 
dfefîrtgtrera  entre  lé  aixAe  et  le  vice,  entre  le  délit 
ftfîndfeèrétion.    S^  ^à  quelque  chose  de  cri- 
nrflftl  dàtis  Wa  poîtrts  qu!  composent  raccùsation,  ' 
quecela^oit  jugé  pal*  lé  tribunal  compétent.  Sî 
l*<m  ^liflt  scruter  et  Mîimêr  une  liaison  déplacée, 
ffë^oH'së  sOtt^-ieuné  qu^elle  â  été  depuis^  long- temps 
a6lilidif^n^e,  et  cela  fl*^ptès  les  motifs  les  plus  ho-  * 
iftA^léili'  diRus  les  circonstances  les  {Ans  délicates^' 
et  malgré  les  menaces  du  scandale,  d'une  enquête 
cté'ifli  jogemetit.     Ou^justibe?wt  faite.— Si  les 
fttbleâsë»    de  rho'Aiitiè   doivent  être   censurées^, 
qtféla"  ^ébudbité  du  Commandant  eu  Chef  soit 
phiééelians'slôn  vrai  jour;  et  alors  boas  citeront 
aAU  iOtikïh^età  camtarit  à  ses  déit>ilrs  ;  le  choix 
dé  sefrîtf^tîi  confidentiels;  Inorganisation  du  dé-. * 
pai4:€lttfént  delà  guerre  ;  la  discipline,  Ia1irav0ur<f 
et  la  situation  actuelle  de  l'armée,    .tizedby Google 


cte  braver  la  malice  d'une  ifemnie,  et  dp  fAtwaén 
der  lUi^  ^€^U  ^viUiquOf  <ii>ife.60p4rHMl  %«fé<f|iaûi- 

nwg^  ¥Py  l'ipfcégiâté  ^t  la  4rôîjtiir0  mmi  l^q^fiài^ài 
a  rempli  w(»  jfonotîooa,  #1  n'aura  jaiaiaî^  &ir€|Mi| 

^^raaçe,  ejt  qu'il  d«qMkmteà«4jriâiDg^  11»     ,  .  nu 


L'e$p9i(^  ^  tet  temm^iMis  opAnq»^  ^\]^9tfirt^' 
d'htti pouruftiRàsttmé PoîitiflM§.. .       .: .. >  .:  ôjj . 

ÇottwfciOUra  d«ns  la  »éw^ -sijkuatw»  par  wpiiiliA 

*^S.  /   '  ,    '; ')l'^ii     .     .    ;    ..•■.■:•»•*;/. 

/Qi^elques  «%yif  d'H<rfl#id^,nou^  ««t,  i»ft»mé^ 
du  retour  de  ^'ap0léop  iVPîinf ,  j^  aa^^vkh  :  Sji> 
gî^de  est  eu  s^UMrelMB  d'igsp^g^e  à  J^^r^,  lat  ,^ 
toute  }jk  diligçftftQ  pQsRiblfeipoiir  Ij^  jowdx^  IffOm^to» 
m^pt.  O^té  fi>î$sr  U  p V  ji>a»  i'^mf^i  la  iino^^^ 
qu'il  avait  ^itct  ^  sou  déj^^d^  fei»  çpuBWBBÉW^ 
son  ft'ere  a  Madrid,  etd^  plautj^rjse^ aigles. s^nr^il^ 
£nrti^  de  List>Q}ipe.  .  Nou»  jsiavon^  qi^e,  l^;{(9fJ^-^ 
vi|(prs  Joseph  p'avaitpas encore feit  wa^euty^e^pife 
bÊquf  ()ans  sa  capitale,  çt  qi^e»  le  IQ  dit  fifi  "VM^JyL 
n>  avait. p^.eûjWCe  ha  «^Jl|l  Wl44î  ér?»S§iç,#» 
Portugal. 

Le  retour  imprévu' de  Napoléon  à  Paris,  hit 
naître  mille  conjectures.  On  parle  de  consjHra-» 
tions,  on  parle  de  punitions  sévères  qu'il  aurait^ 
été  obligé  d'infliger  dans  sa  propre  famille  et  par- 


♦  C«8t  ce  que  S  A.  U.  viçnt  de  fairtr  (23  Févrior)'. 
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-  '  &vm  mmtt%  eàtA^  Vimmamité  et  in  «éfltkiuft^ 
IkiD  àm  préparatili^  milittirer  d«  rA«tricl«,  la 
•oyraflpDttcUnice  suivie  qa#  S,  M«  FEmpereuf  Fhk»** 
$ràr  a  eiitv«l6Mie  dopais  TevinrrtuM  éè  ii^  Mm^ 
pagne  é'fiEura^  âtM  l'jBnpdfwr  ^MMMke,  l«r 
myag&ém  Km  et  4e  Im^  Bm»  éB  Ihtume^  à  Pétc^ih 
bourg  daDB  ]»  tkcmmtinem  i^véseiifcis^  1er  manêtga 
impromptu,  pour  ne  pas  dire  in  extremis^  de 
w  /mFviiiuiteBfSHi^D  ^^tttovï^uie)  i^uBUr  cb  ^uts&miv^v  «er<i 
mvec  le  jeune  Prince  Auguste  de  Holstein-Old^i- 
l>Mifg«  ûhéu  Prince  Ei^ue  deX«béCk  ;  lâsévé« 
rite  avec  laqudle  on  procède  en  FraMe  à  kk  leréé^ 
^9  la  eottiicriptioii  de  1810  ;<^^€mfe9  ee»  eiriéons- 
teaceB  ibumifi8è»t  des  indices  tmez  marqués  dè^ 
Fo«i>«rtare  procbained*ane  nouvdile  guerre  génè* 
Mie.  en  Allemagne,  ponr  ereîre^  qve  l*objet  de 
Napoléon  dans  ce  retour  subit  a  été  de  ^rter  le# 
.prannefii'  donps  à-  sbs  AocfresMix  eimemii,  et  de 
dbereber  àTompve  la  ligue  qu'il  vedonle  pur  dés* 
^sototres  rapides,  des  menacm  Mpoees,  ou  des  né<^' 
goeiatioM  perfides.  Pendant  ce  temps:  TEspane 
imipireil^  Astnries  restent  libres,  l'armée  de  Msk 
diw«e  s'avimce  pas  dawrle  Sud,  Sarragossé  lient* 
bon,  et  le  Portugal  est  intact. 

Voici  qndques  nouveaux  baHelSii»  offieieis- 
fridçaîs.  Ceuir-ei  scmf  frdppnnls  par  leurar  meft-^ 
SDiiges.  Nous  passerons  ineessamméttt  en  Mt^' 
tmteectte  série  de  contes^dies^  mille  et  une  nuitsw 
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Continuation  des  Bulletins  Français  de  V4rmétd^Espagnc% 
ViNGT-HuiTiEMii  Bulletin   de  l'Ahhéb   . 

D'EfiPAaNE, 

Valladolid,  le  15  Janvier,  1809. 

La  partie  du  trésor  de  Fennemi^  qui  est  toinbée  entre  les  main^ 
de  nos  troupes^  était  de  1,S00^00  fr.  Les  habitants  assurent  qi\e  le» 
Anglais  ont  emporté  liuit  à  dix  million^  . 

Le  général  anglais  jugeant  qu'il  était  impossible  que  Pinfanterie 
€t  rartillerie  françaises  l'eussent  suivi  et  eussent  gagné  sur  lui  un  cer- 
tain nojn])re  de  marches,  surtout  dans  des  montagnes  aussi  difficiles 
que  celles  de  la  Galice,  comprit  qu'il  ne  devait  avoir  à  sa  poursuite 
que  des  voltigeurs  et  de  fa  cavalerie.  Il  prit  donc  la  position  de  Cas- 
tro, sa  droite  appuyée  à  la  rivière  «JcTorabajo,  qui  passe  à  Lugo,  et 
qui  n'est  pas  guéable. 

Le  duc  de  Dalmatié  ar*rî>!i  lé  6*en  présence  de  fennemi.  ïl  em- 
ploya les  journées  du  7  et  f^  <^  à  le  reconnaître  et  à  réunir  son  infan- 
terie et  son  artillerie  qui  étaî^l  encot^  en  arrière.  '  Il  forma  son  plan 
d'atiaque.  '  La  gauche  seule  de  f ennemi  était  attaquable:  il  ma- 
ncèuvra  sur  cette  gauche.  *  Ses  dispositions  exigèrent  quelques  mouve- 
ments dîms  la  journée  du  8;  le  duc  ^'  Dalmatié  étant  dans  llntehtîoh 
d'attaquer  le  lendemain  9.  Mais  l^nne^ti  s*étant  douté»  fit  sa  re- 
traite pendant  la  nuit,  et  le  matin  notre  avant-garde  entra  à  Lugo» 
L'ennenii  a  abandonné  trois  cents  malades  anglais  dans  les  hôpitaux 
de  la  ville,  un  paro  de  dix-huit  pièces  decaiion  et  troFs  cents  chap- 
riots  de  munitions.  Nous,  loi  avons  iût  sept  cents  prisonnier!.  La 
ville  et  les  environs  de  Lugo  sont  encombrés  de  cadavres  de  chevaux 
anglais.  Ainsi  voilù  plus  de  deux  mille  cinq  cents  chevaux  que  les 
Anglais  ont  tués  dans  leur  retraite. 

Il  fait  un  temps  affreux  ;  la  neige  et  la  pluie  tombent  conti- 
nyellement 

Les  Anglais  gagnent  à  toute  force  la  Corogne,  où  ils  ont  quatre 
cents  bâtimens  <le  transport  pour  leur  embarquement.  Ils  ont  déjà 
perdu  leurs  bagages,  leurs  munitions,  une  partie  même  du  matériel 
de  leur  artilleri?,  et  plus  de  trois  mille  hommes  faits  prisonniers. 
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Le  10,  notre  avant*garde  était  a  Betancos,  à  peu  de  distance  de 
la  Corognc. 

Le  duc  d*EIchingen  est  avec  son  corps  d'armée  lur  Lugo. 

Eu  comptant  Ici  malades»  les  ho^unes  égarés,  ceux  qui  ont  été 
tués  par  les  paysans  et  ceux  qui  ont  été  faits  prisonniers  par  nos 
troupes,  on  peut  calculer  que  les  Anglais  ont  perdu  le  tiers  de  leur 
armée.  Ils  sont  réduits  à  dix-huit  mille  hommes,  et  ne  sont  pas  en- 
core embarqués.  Depuis  Sahagun,  ils  ont  fait  une  retraite  de  cent 
cinquante  lieues  par  un  mauvais  temps,  dans  des  chemins  affreux,  au 
milieu  des  montagnes  et  toujours  Fépée  dans  les  reins. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir  la  folie  de  leur  plan  de  campagne. 
II  faut  l'attribuer  non  au  général  qui  commande  et  qui  est  un  homme 
habile  et  sage,  mais  à  cet  esprit  de  haine  et  de  ra^  qui  anime  le  mi- 
ntstere  anglais.  Jeter  ainsi  en  avant  trente  mille  hommes  pour  les 
exposer  à  être  détruits  ou  à  n'avoir  de  ressource  que  dans  la  fuite, 
c'est  une  conception  qui  ne  peut  être  inspirée  que  par  l'esprit  de  pas- 
sion oq  par  la  plus  extravagante  présomption.  Le  gouvernement 
anglais,  comme  le  Menteur  du  théâtre,  est  parvenu  à  se  persuader 
lui-même  ;  il  s'est  pris  dans  son  propre  pi^e. 

La  ville  de  Lugo  a  été  pillée  et  ^ac^ée  par  l'ennemi.  Oa  ne 
peut  imputer  ces  désastres  au  général  a^igUiis;  c'est  une  suite  ordl- 
iiaire  et  inévitable  des  marches  forcées  ^t  des  retraites  précipitées. 
l.es  habitants  du  royaume  de  Léon  et  de  la  Galice  ont  les  Anglais  en 
horreur.  Sous  ce  rapport,  les  événements  qui  viennent  de  ^  passer 
équivalent  à  une  grande  victoire. 

1^  ville  de  2^mora,  dont  les  habitants  avaient  été  excités  par  l^ 
présence  des  Anglais,  a  fermé  ses  portes  au  général  de  cavalerie 
Maupelit.  Le  général  Darricau  s'y  est  porté  avec  quatre  bataillons. 
Il  a  escaladé  la  ville.  Ta  prise  et  a  fait  passer  les  plus  coupables  par 
les  armes. 

De  toutes  les  provinces  de  l'Espagne,  la  Galice  est  celle  qui  ma- 
nifeste le  meilleur  esprit  ;  elle  reçoit  les  Français  comme  des  libéra- 
teurs,  qui  l'ont  délivrée  à-la-fois  des  étrangers  et  de  l'anarchie. 
L'évêque  de  Lugo  et  le  clergé  de  toute  la  province  manifestent  les 
plus  sages  dispositions. 

La  ville  de  Valiadolid  a  piété  serment  au  roi  Joseph,  et  9  fai^ 
mne  adresse  à  S.  M.  I.  et  R. 

Six  hommes,  chefs  d'émeute  et  des  massacres  contre  Içs  Frao* 
çais,  ont  été  oondamnési  i  mort.    Cinq  ont  ét^^exécut^s*    te  d^gé 
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»t  venu  demander  la  grâce  du  sixième,  qui  est  père  d^  quatre  enfants^ 
S.  M.  a  commué  sa  peine.  Elle  a  dit  qu'elle  voulait  en  cela  témoi« 
gner  ta  satis^tioo  pour  la  bonûe  conduite  que  le  clergé  séculier  dé 
Valladolld  a  tenue  en  plusieurs  occasiohs  imp«ttantès. 

ADRESSE. 

A»  FinmnrMarie  Milla^  Jlcade-Mat/ûr^  et  tes  Chèft  et 
Mtmhres  de  toutts  les  Corporations  de  Vnllaêolid,  i 
S.M.LetJté 

Sire, 

Chacune  et  tout^  lei  corporations  représentant  la  ville  de  Valla^ 
dolid,  ont  l'honneur  d'exposer  à  V.  M.  I.  et  R.,  qu^après  àvoit  été 
convoquées  la  veille,  elles  se  sont  réunies  dans  les  maisons  consisto- 
fiales  de  cette  ville  le  10  de  ce  mois» 

Tous  les  membres  rassemblés^  ainsi  qu'il  *  est  constaté  par  ûil 
acte,  sous  la  présidence  de  falcade  mayor,  ai^n  dVxprimer  à  V.  M. 
I.  et  A.  leur  reconnaissance  de  la  clémence  avec  laquelle  die  a 
daigné  traiter  cette  ville,  clémence  déjà  bi<en  connue  dans  d'autres 
]>aySf  et  dont  elle  vient  de  donner  une  si  grande  preuve  à  la  ville  dé 
Madrid,  ont  résolu  unanimement  de  se  présenter  en  corps  à  TégliM 
pénitentiaire  de  Jésus  de  Nazareth,  dans  laquelle  don  Prançoisûranizo 
et  don  Joseph  Gomez  Villabon,  commissaires  nommés  par  le  véné- 
rable thapitrè  de  cette  sainte  église,  furent  chargés  par  Falcada 
mayor  de  recevoir  leur  serment  sur  les  saints  Evangiles,  et  dans  un 
liea  convenable  pour  un  pareil  acte.  Là,  les  cierges  allumés  devant 
le  Saint*Sacrement,  ils  ont  prêté  mutuellement  serment  entre  les 
mains  l'un  de  Fautre,  et  reçurent  ceux  de  tous  les  assistants,  qui  sans 
aucune  restriction,  ont  juré  de  garder  foi  et  obéissance  à  leur  sel* 
gneur  et  roi  don  Joseph  Napoléon  Ter,  frère  de  V.  M.  L  et  R.,  et 
d*exhorter  tout  et  Chacun  des  habitants  à  la  même  obéissance  et 
fidélité. 

Ils  convinrent  également  qu'une  députatîon  serait  chargée  J*îns- 
truire  V.  M.  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  de  lui  faire  connaîtue 
combien  la  ville  de  Valladolid  était  pénétrée  de  la  grandeur  d'âme  de 
V.  M.  I.  et  R.,  de  la  clémence  et  de  la  bonté  avec  laquelle  elle  avait 
traité  ses  habitants  :  la  suppliant  de  daigner  les  leur  continuer  comme 
une  preuve  de  sa  générosité  naturelle. 
Valladolid,  le  11  de  Janvier,  ISW. 

(Suivent  les  signatures.) 

2  \  i 
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VINGT-NEUVIEME    BULLETIN. 

Valiadolid,  le  16  Janvier,  1S09. 

Le  10  Janvier^  k  quart îer-général  do  Doc  de  Belluiie  étaiè  k 
Aranjuez. 

Instruit  que  les  débris  de  I^armée  battue  à  Tudela  s'étaient  réu- 
Btes  du  côté  de  Cuença,  et  avaient  été  joints  par  les  nouvelles  levée* 
deGrenade^  de  Valence  et  de  Murcie,  le  Roi  d'Espagne  cpnçjut  la 
possibilité  d'attirer  l'ennemi.  A  cet  effet,  il  fit  replier  toqs  les  poçtcs 
qui  sHivançaient  jusqu'aux  montagnes  de  Cuença  au-delà  deTarran- 
çon  et  de  Huete.  L'armée  espagnole  suivit  ce  mouvement.  Lp  1^ 
efle  prît  position  à  Uclès.  Le  Duc  de  Bellune  se  porta  alors  à  Taranr 
çon  et  à  Fuente  de  Padronaro.  Le  13,  la  division  Villatte  marcha 
droit  à  l'ennemi,  tandis  que  le  Duc  de  Bellune,  avec  la  division  Ruf- 
jfin,  tournait  par  Alcazar.  Aussitôt  que  le  Général  Villatte  découvrit 
les  Espagnols,  il  marcha  au  pas  de  charge,  et  mit  en  déroute  les  12 
ou  13,000  hommes  qu'avait  l'ennemi,  et  qui  cherchèrent  à  se  rer 
tirer  par  Carascosa  sur  Alcazar  ;  mais  déjà  le  Duc  de  Bellune  occu« 
paît  la  route  d'Alcazar.  Le  9e  régiment  d'infanterie  légère,  le  20e  de 
ligne  et  le  96e  présentèrent  à  l'enncnii  un  mur  de  baïonnettes.  Le? 
Espagnols  mirent  bas  les  armes.  Trois  cents  officiers,  2  généraux^ 
t  colonels,  2d  lieutenant-colonels,  et  12,000  hommes  ont  été  faits  pri- 
sonniers. On  a  pris  30  drapeaux  et  toute  l'artillerie.  Le  nommé 
Venegas,  qui  commandait  ces  troupes,  a  été  tué. 

Cette  armée,  avec  ses  drapeaux  et  son  artilk-rie,  escortée  par 
trois  bataillons,  fera  demain,  17,  son  entrera  Madrid.        * 

Ce  succès  fait  honneur  au  Duc  de  Bellune  et  à  la  conduite  des 
troupes.  Le  Général  Villate  a  manœuvré  avec  habileté.  Le  Géné- 
ral Ruffin  s'est  distingué.  Il  en  a  été  de  même  du  Général  Latour- 
Maubourg:  ses  dragons  se  sont  comportés  avec  intrépidité.  La 
Jeune  Sopransi,  chef  d*escadron  au  1er  de  dragons,  s'est  précipité  au 
milieu  des  ennemis,  en  déployant  une  singulière  bravoure.  Il  a  ap- 
porté six  drapeaux  au  Duc  de  Bellune. 

Le  Général  d'Artillerie  Sénarmont  s'est  conduit  comme  il  fa  fait 
dans  foutes  les  circonstances.  Lorsque  Tannée  ennemie  se  vit  coupée, 
elle  changea'dc  direction.  Le  général  Sénarmont  était  alors  engagé 
dans  une  gorge  avec  «on  artillerie,  et  c'est  sur  cette  gorge  que  Tenne- 
m\  se  dirigea  pour  y  chercher  un  passage.  L'artillerie  avait  peii 
dfcscorte  ;  mais-  les  canomiiers  de  la  granderarmée  n'en  ont  pas  be" 
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soin.  Le  Général  Sénarmont  plaça  ses  pièces  en  bataillon  carré,  ef 
tira  à  mitrailles.  La  colonne  ennemie  changea  encore  de  directioD> 
et  se  porta  sur  le  point  où  elle  est  venue  mettre  bas  les  armes.  Le 
Duc  de  Bellune  se  loue  de  M.  Château,  json  premier  aide-de-camp» 
et  de  M.  FAdjudant-Commandant  Aimé.  Il  donne  des  éloges  au 
Général  Sémélé  et  aux  Colonels  Jamin,  Meunier  Mouton-Duver-' 
ney,  Lacoste,  Pescheux  et  Combelle,  tous  officiers  dont  la  bnLvoure 
et  rhabileté  ont  été  éprouvées 'dans  cent  combats. 

Ef\  Galice>  les  Anglais  continuent  à  être  poursuivis  Tépée  dans 
les  reins.  Après  avoir  été  chassés  de  Lugo^  les  trois  quarts  ont  pris  la 
direction  de  la  Corogne,  et  un  quart  celle  de  Vigo  où  les  An|;lais  ont 
des  transports^.  Le  Duc  de  Dalmatie  s'est  porté  sur  la  Çqtogut  et 
Te  Duc  d*Elchingen  sur  Vigo. 

Des  députations  du  Conseil  d'Etat  d'Espagne,  du  Conseil  dct 
Indes,  du  Conseil  des  Finances,  du  Conseil  delà  Guerre,  du  Conseil 
de  Marine,  du  Conseil  des  Ordres,  de  la  Junte  de  Commerce  et  des 
Monnoiès,'  du  tribunal  des  Alcades  de  Casa  y  Corre,  de  la  Municipa- 
lité de  Madrid,  du  Clergé  séculier  et  régulier,  du  Corps  de  la  No- 
blesse» des  Corporations  majeures  et  mineures  et  des  Habitants  des  ' 
Paroisses  et  des  Quartiers,  parties  de  Madrid  le  1 1,  ont  été  présen- 
tées, le  16,  à  S,  M.i,  et  R.  à  Valladolid. 

'  Les  discours  suivants  ont  été  adressés  à  S.  M.  ; 

Discours  de  M,  le  Comte  de  Montarco,  au  nom  du  Conseil  d^Eiat. 

Sire, 
Le  C<Jnseil  d'Etat  se  trouve  heureux  d'être  présenté  à  V.  M  .L 
et  R.  et  de  pouvoir  lui  rendre  toutes  ses  actions  de  grâces  pour  la  gé- 
fiérvuse  clémeBce  qu'eUe  a  daigné  manifester.  Conseil  suprême  de 
la  monarchie,  que  de  reconnaissance  ^e  vous  doit-il  pas  pour  avoir 
arraché  l'Espagne  à  l'influence  des  funestes  conseils  qui  kii  avaient 
préparé  50  ans  de  malheurs;  pour  l'avoir  débarrassée  des  armées 
anglaises  qui  menaçaient  de  fixer  sur  son  territoire  lé  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  Continent,  et  de  lui  faire  éprouver  les  désordres  et  Tes 
ravaiges  qui  en  sont  trop  souvent  la  suite.  Reconnaissant  de  tous 
ces  bienfaits,  le  Conseil  d*£tat  a  une  autre  supplique  à  mettre  aux 
pieds  de  V.  M.  Daignez,  Sire,  placer  sous  la  garde  de  notre  loyauté, 
notre  seigneur  et  roi,  votre  auguste  frère  ;  qu'il  rentre  dans  Madrid  ; 
qu'il  reprenne  les  rênes  du. gouvernement,  et  que  sous  l'autorité  bien- 
faisant»  de  cet  auguste  prince,  dont  la  douceur,  la  sagesse  et  la  i«^ 
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trouye  un  père  dans  le  meilleur  des  rois.  Sire,  nous  avons  juré  de  lui 
obéir,  nous  lui  aTons  fait  hommage  de  Uotrë  fidèîké,  nous  tiendrons 
nos  serments,  et  Y.  M.  n'aura  à  regretter  ni  la  confiance  qu^ellc 
4tignera  nous  accorder,  ni  la  clémence  dont  elle  a  usé  envers  nous* 

Diteûun  tUD.  ihrtmnh  Iriarte,  au  nom  du  ComeHiiés  bides» 

Sire^ 
Le  Conseil  des  Indes  a  l'honneur  de  se  présenter  à  V.  M.  I.  et  R. 
fout  lui  offrir  fhommage  de  son  profond  respect,  en  la  priant  de  lui 
accorder  sa  protection  souveraine.  Il  est  entièrement  soumis  aux 
ordres  de  V.  M.  et  à  ceux  de  son  auguste  frère  le  roi  notre  maitre^ 
qui  doit  faire  le  l>onheur  de  l'Espagne,  tant  par  sa  sagesse  et  la  réu« 
niondeses  hautes  vertus,  que  par  le  puissant  appui  du  héros  de 
l'Europe,  sur  lequel  le  Conseil  des  Indes  fonde  l'espoir  qu'il  a  de  voir 
tesserrer  les  liens  qui  doivent  toujours  unir  les  possessions  d'Amérique 
avec  kl  métropole. 

Discoms  4$  Mmtuel  de  Vcdtntitda,  eu  noni  du  Cbnseii  des  Finances, 

Sire, 
Le  Conseil  des  Fmances  a  l'honneur  d'offrir  à  V.  M.  I.  cl  ft. 
-Fhommage  de  son  profond  respect  ;  joignant  ses  vœux  à  ceux  de  la 
ville  de  Madrid,  il  supplie  V.  M.  I.  et  U.  de  vouloir  bien  lui  accorder 
la  grâce  de  voir  bientôt  dans  Madrid  le  frère  auguste  et  chéri  de  V» 
M.  Le  Conseil  attend  de  cette  faveur  la  félicité  et  le  repos  du. 
royaume,  et  (Test  sa  plus  douce  espérance. 

IHsG&utrs  du  Mtfrquis  de  Las  AmariHâs^  am  nom  dm  C(mseii  de  hs 

Guerre. 

Sire, 

Le  Conseil  Suprême  de  la  Guerre  a  obtenu  avec  une  vive  recon- 
naissance  l'honneur  qu'il  avait  sollicité  d'offrir  aux  pieds  de  V.  M.  !• 
etR.  ses  respectueux  hommages,  et  ses  plus  humbles  actions  de  grâce 
pour  la  clémence  avec  laquelle  V.  M.  a  traité  là  ville  de  Madrid. 

Il  joint  ses  supplications  à  celles  des  représentants  deMadrid, 
Jour  que  V.  M.  par  un  effet  de  son  auguste  bienfaisance,  rende  le 
bonheur  à  cette  capitale  et  à  son  district,  en  lui  accordant  la  présence 
éc  son  roi  Joseph  1er,  afin  que,  sous  son  gouvernement,  nous  jouis- 
fions  de  la  tranquillité  et  des  avantages  que  nous  en  attendons,  et 
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âoat  la  nation  espagnole  a  un  besoin  si  urgent  dans  les  circonstances 
actuelles. 

Discours  du  Lieutenant-Général  de  la  Marine,  D,  Joseph  Justo  de 
Sùiedo,  au  nom  du  Conseil  de  Marine. 

Sire, 
Le  Conseil  de  la  Marine  a  l'honneur  de  présenter  à  V.  M.  I.  et 
R.  Phommage  de  son  profond  respect.  ïl  unit  ses  vœux  à  ceux  du 
Conseil  d*Etat  et  autres  qui  l'ont  précédé,  et  de  la  TÎIle  de  Madrid, 
•uppliant  V.  M.  que,  pour  le  bonheur  de  la  patrie,  elle  veuille  bien 
lui  accorder  la  grâce  que  son  auguste  fVere  règne  en  Espagne,  pour  le 
repos  et  ht  tranquillité  de  tout  le  royaume.  Le  Conseil  désire  que  le 
aede du  Corps  de  la  Marine  et  ses  travaux  pour  le  service  de  lapa* 
trie,  puissent,  sous  des  lois  aussi  sages,  contribuer  à  la  liberté  des 
mers,  et  à  resserrer  les  antiques  et  légitimes  liens  qui  unissent  les  deux 
inondes. 

Discours  de  A  Pérora,  au  nom  du  Tribunal  des  Aîaddes  de  Casft  y 
Corte  es  Madrid. 
Sire, 

Les  Alcades  4e  la  R,  Casa  y  Corte  ont  l'honneur  de  pcéienteff  à 
V.  M.  I*  etR.  les  respecta  et  rboinmage  de  leur  tribunaL  III  tout 
chargés  de  vous  offrir  les  phis  humbles  actions  de  gflces  pour  la  €)4« 
mwice  avec  laquelle.  Vainqueur  de  Madrid^  tous  avec  daigné  traiter 
cfitte^apitale,  et  vous  supplient  de  vouloir  bien  oublier  ses  erreurs. 
Qi^  V.  M.  reçoive  Tassurance  de  la  fidélité  avec  laquelle  otHevilkt 
servira  son  auguste  firere,  promesse  doat  tous  les  balntants  se  ibom^ 
tuent  les  Mages  ;  et  qu'elle  daigne  accéder  à  leurs  instantes  prières^ 
pour  que  S.  M.R.  les  honore  de  sa  présence  et  prenne  les  rênes  du  gou* 
vernement. 

Le  tribunal  n'omettra  rien  de  ce  qui  dépendra  de  lui,  pour  cou* 
£rmer  le  peuple  dans  les  sentiments  dont  il  est  animé,  en  le  purgeant 
4e6  ma.LveUUnts  qui  voudraient  le  séduire»  et  regardera  coqiBie  un 
bonbeur  d'avoir  des  •ocaslooi  de  domier  à  V.  M. }.  tt  R.  ^e  MU^ 
velles  preuves  de  dévouement  pour  son  auguste  petioiiM  tt  cette  du 
iQUVf  raîA  bien&isant  qu'eUe  espère  recevoir  de  sa  Main* 
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Discours  de  D.  Juan  Novamillo,  Corregidor  de  Madrid,  au  nom  de  la 
Fille  de  Madrid,  -du  Corps  de  la  Noblesse,  de  VEtat  Ecclésiastique,, 
des  Citiq  Corporation^  majeures  et  mineures,  des  Habitants  ae  Pa'» 
roiêses  et  des  Quartiers* 

Sire, 
Là  vil)e  de  Madrid  tout  entière  s'est  portée  dans  les  églises.  Spik 
premier  sentiment  a  été  de  remercier  le  Ciel  de  la  clémence  ^ont 
V.  M.  a  usé  envers  la  capitale,  et  à  laquelle  fious  avons  dô  d'échapper 
ZMx  malheurs  qui  nous  menaçaient  Soi)  second  sentiment  a  été  de 
jurer  fidélité  et  obéissance  au  roi  Joseph.  Nous  ^vons  r|u>nneur  de 
présenter  aujourd'hui  à  V.  M.  I.  et  R,  le  registre  qui  contient  27,50Q 
signatures  de  tous  les  pères  de  (amille  et  de  tou^  les  çheis  4^  maisoos 
établies  dans  la  capitale.  La  ville  de  Madri^  sera  fidell^  à  son  roi  ; 
elle  nous  a  chargés  de  porter  cette  assurance  aux  pieds  de  V.  M.  et 
de  promettre,  en  son  nom,  que  ses  sentiments  ne  changeront  jamais. 
Un  prince  qui  réunit  toutes  les  grandes  qualités  q^i  distinguent  notre 
roi  ;  qui,  par  son  alliance  aveu  V.  M.  nous  assure  une  paix  perpétuelle 
sur  le  Continent;  qui  est  imbu  de  tous  les  sentiments  généreux  et  de 
tous  tes  principes  d'une  bonne  administration,  peut  seul  assurer  le 
bonheur  de  l'Espagne  et  rétablir  la  prospérité  de  l'£tat.  La  ville  de 
Madrid  toute  entière  vous  supplie.  Sire,  de  lui  confier  la  personne  du 
roi.  Le  bonheur  de  l'Espagne  ne  recommencera  que  lorsqu'ilsera 
ijendu  aux  vœux  de  ses  sujets.  A  dater  de  ce  jour  seulement,  l'Es- 
yague  aura  Fespérance  d'être  pour  jamais  à  l'abri  des  malheurs  qu'en- 
traînent les  factions,  les  désordres  civils  et  les  coupables  tentatives 
^  mauvais  citoyens. 

Discours  de  Don  Manuel  Sixto  Espitfosa,  au  nom  de  la  Junte  de  Cèmr 

nierce» 

Sire, 
La  Junte  Générale  de  Commerce,  pénétrée  du  plus  profond 
lespcct  pour  l'auguste  pertonne  de  V.  M.  L  et  R,  et  de  la  plus  vive 
admiration  pour  ses  glorieux  exploits,  unit  ses  vœux  à  ceux  des  ha- 
bitants et  des  autorités  de  la  ville  de  Madrid,  et  supplie  respectueuse- 
ment V.  M.  de  daigner  accéder  à  son  humble  prière,  en  lui  accordant 
la  satisfaction  et  le  bonheur  de  posséder  dans  son  sein  l'auguste  roi 
et  digne  frère  de  V.  M.  Ainsi  nous  verrons  la  félicité  de  l'Espagne 
assurée  pour  toujours  par  une  constitution  qui,  détruisant  à  la  foii 
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leoslet  obitacitt  qui  f^opposaient  jusqu'à  t>rétent  aux  itrô^  dé 
l'agriculture,  du  commerce,  de  Findustrie  et  de  la  navigation,  fixera 
désormais  le  bonheur  public  sous  les  auspices  et  ilnflutnce  du  g6nie 
créateur  et  régénérateur  de  V.  M» 

Sa  Migesié  s'est  entretenue  pendant  tottg-tempt  avec  les  Ment* 
^resdes  diverses  Députations,  et  kur  a  dit  qu'elle  adhérait  à  leurs 
irœux,  et  que  le  roi  ferait  sous  peu  de  jours  son  entiée  à  Madrid4 
Dana  cette  audience,  qui  s'est  prolongée,  S.  M,  a  fait  remarquer  avec 
quelle  promptitude  les  Anglais  ont  été  chassés  de  la  Péninsule. 

Le  roi  Joseph  fera  sos  entrée  à  Madrid»  le  18  ou  19  de  €• 


Des  relais  ont  été  envoyés  sur  la  route  deBayonne.    On  croit 
que  le  quartier-impérial  fera  incessamment  «a  mouvement* 

ÏRENTIÊMfi   BULLETIN^ 

Valladolîd,  le  2 1  Janvier,  J  809. 
Le  Duc  de  Dalmatie  partît,  le  12,  de  Setaozos.  Arrivé  sur  le 
"Méro,  il  trouva  le  pont  de  Burgos  coupé.  L'ennemi  fut  délogé  du 
Village  de  Burgo.  Fsndatit  ce  temps  le  Général  Franceschî  remonta 
la  rivière,  qu'il  passa  sUr  Je  pont  de  Sila.  Il  intercepta  la  grande 
toute  de  la  Côrogne  à  Santyago,  et  prit  six  officiers  et  soixante  sol'» 
,  dats.  Le  même  jour,  un  poste  de  trente  marins,  qui  était  à  Mérd, 
sur  le  golfe,  et  qui  y  fusait  de  reau,  fiit  pris.  Du  village  de  Périlld, 
on  put  observer  la  âotte  anglaise  en  rade  de  la  Corogne. 

Le  13,  l'ennemi  fit  sauter  deux  magasins  à  poudre,  situés  sur  les 
liauteurs  de  Ssilnte  Marguerite,  à  Une  demie  lieu  de  la  Corogne.  La 
détonation  Ait  terrible,  et  se  fit  sentir  à  plus  de  trois  lieues  dans  lés 
terres. 

Le  14,  le  pont  de  Bui'go  fut  raccommodé,  et  iWilîerie  fran** 
^ise  put  y  passer.  L'ennemi  était  en  position  sur  deux  lignes,  à  une 
demi-lieue  en  avant  de  la  Corogtie.  On  le  voyait  s^occùper  à  em- 
t>arquer  en  toute  bâte  ses  malades  et  ses  blessés,  dont  les  espions  et 
les  déserteurs  portent  le  nombre  &  trois  ou  quatre  mille  hommes.  Les 
Anglais  ^Occupaient,  au  même  temps,  à  détriiiré  les  batteries  décote, 
et  à  dévaster  le  pays  voisin  de  la  mer.  Le  commandant  du  fort  de 
Saint  Philippe,  se  doutant  du  sort  quils  réservaient  à  sa  place,  refusa 
de  les  y  recevoir. 

Voi,.  XXIV.  a  X 
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Le  14,  ^«olr,  im  irit  arriver  un  nouveau  conroi  de  43«tit  soixAiAe 
roilei,  parmi  lesqudl»  on  comptait  quatre  vaitseaiix  de  ligne* 

Le  15,  au  matin,  ies  divisions  MeHe  et  Mennet  occuperait  les 
tiâuteurs  de  Villaboa»  où  se  trouvait  l'-avaat-gaMie  enoemî«.  qcli  iut 
attaquée  et  culbutée.  Notre  droite  fut  appuyée  au  point  d'intersec- 
tion de  ta  route  de  ta  Corogne  à  Lugo,  et  de  la  Corogne  â  Stnlyago,' 
hM4r<ÂiM  était  placée  en  arrière  du  vîilage  d*£ivina.  L'enneini  ocoi* 
paiten  (ace  de  très^beUes  hauteurs. 

Le  reste  de  la  journée  du  15,  fut  employé  ^  placer  une  4iaMerie 
de  douze  pièces  de  canon,  et  ce  ne  fit  que  le  16»  à  trois  heures  »prèè 
midi,  que  lé  Duc  de  Dalmatie  donna  Povdredel*att9que. 

Les  ennemis  furent  abordés  franchement  par  la  première  bii* 
Hade  delà  division  Mermet,qiH  les  culbuta  et  les  délogea  du  village 
d'£lvina.  Jjt  second  régiment  d'infanterie  légère  -se  oouviit  et 
gloire.  Le  Général  Jardon,  à  la  tête  des  yoltigoors,  fit  paraître  un 
notable  courage.  L'ennemi,  culbuté  de  ses  positions,  se  retira  dans 
les  jardins  qui  sont  autour  de  la  Corogne.  La  nuit  devenant  très* 
obscure,  on  fut  obligé  de  suspendre  Fattaque.  L'ennemi  en  a  profité 
pour  s'embarquer  en  toute  hâte.  Nous  n'avons  eu  d'eng^igés,  pen- 
dant tout  le  combat,  qu'environ  six  mille  hommes,  et  tout  était  dis* 
posé  pour  partir  de  la  position  que  nos  troup^  occupaient  le  soir,  et 
profiter  du  lendem^ain  pour  une  araire  générale.  La  perte  de  Feone^ 
mi  a  été  immense  ;  deux  batteries  de  potre  artillerie  Tout  foudroya 
pendant  la  durée  du  combat.  On  a  compté  sur  le  champ  de  bataiUe 
plus  de  huit  cents  cadavres  anglais,  parmi  lesquels  on  a  trouvé  Ip 
corps  du  Général  Hamilton  et  ceux  de  d^ux  autres  officiers  généraux 
dpnt  on  ignore  les  noms. 

Nous  avons  pris  vingt  officiers,  troi$  cents  soldats  et  quatue 
pièces  de  canon.  Les  Anglais  ont  laissé  plus  de  quinze  cents  çbfSr 
vaux  qu'ils  avaient  tués.  Notre  perte  s'élève  à  cent  hommes  tués. 
Nous  avons  eu  cent  cinquante  blessés.  Le  colonel  du  47e  régiment 
s'est  distingué.  Un  porte  d'aigle,  du  3 Je  d'infanterie  légère  a  tué  ^c 
sa  main  un  officier  anglais  q^i,  dans  la  mêlée,  s'était  atC^c{^é  A  l^i 
pour  tâcher  de  lui  enlever  son  aiglf.  Le  Gé|iér?^l  d'Artillerie  J^i^f 
geat  et  le  Colonel  Fontenay  se  sont  très-bien  montrés. 

Le  17j  Ma  pointe  du  jour,  on  a  v^i  le  convoi  anglais  mettre  à  i^ 
yoile.  Le  13,  tout  avait  disparq,  Le  Duc  dé  Dajmatie  avait,  fai^ 
çs^nnçr  les  Wtiments  dçs  bauAevrs  du  fort  dP  Saudi^go.    I^tjsie^p 
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tmmsportt  ont  édboiié,  et-,  tous  ks  iioipRmçt  i^'i^s  ppctai«nt  f^ 
i4é  pris. 

Oa  a  trouvé,  dgiis  f  établîisem^ot  de  h  Pajqsa»  tro^s  mille  Aijuff 
anglais  ;  qb  s'est  ainsi  emparé  des  magii^s  de  Tenoe^n  <Çt  4'uiifi 
quantité  considérable  de  miunitionset  d*efi!et$apparteiHi^A^'<M;in6e'; 
cfi  a  ramassé  dans  les  fau^bbourgs  beaucoup  de  blesaés.  Lt'ppUuQO  df^ 
babitants  du  pays  et  des  déserteurs  est,  que  le  poml^re  djes  blessi^ 
sbûs  le  combat  excède  deux  niillec'mq  cept 

Ainsi  s*esit  terminée  .l'expéditioa  af>gkaiee  jçnyçyée  en  .Espagne, 
^poès  avoir  fomenté  la  guerre  dajis^  iufilhtmi;ei)x  pays,  les  At^glla^ 
Font  abandonné.  Ils  avalent  débarqué  tnente-buit  mille  hommes  et 
six  mille  chevaux;  nous  leur  avons  pns4e  comj^te  j(ait«  ^x  mille  cinq 
cents  hommes,  non  compris  les . malades,  [jf s  ont  rembarqué  très-p9|l 
«le  bagages,  tsèt-peu  de  munitions  et  tcè^-peu  dechev^mx:  .on  ea^ 
compté  cinq  mille  tués  et  abandoBnés.  l^  hommes  qui  ont  trouté 
-im  asile  sur  leun  vaiiseaiix,  sont  hanraMés  et  décour4g<^.  Dans  upfe 
.^Btre  jMson;  il  n'en  aurait  pas^cbappé.un  seuL  ipafaciUté  de  couper 
•les  ponts,  la  rapidité  des  toitents  qui,  pendant  l'hiver,  deviennent  4^ 
fwofondes  riviens,  le  peu  de  durée  des  journées  et  ia  iongoeur jibis 
fUÛts,  sont  très  fiavorables  à  une  armée  eoietraite. 

Des  trente-huit  mille  hommes  que  des  '  Aaglab  avaient  débarqué, 
-011  peut  assurer  qu^à  peii^  vingt-quatre  ipîUe  hommes  jreloumerpnt 
en  Angleterre. 

L'armée  de  la  Bomana,  qui,  à  la  £a  de  Décembre,  au  mojan 
des  renforts  qu'SeUe  avait  reçut  de  la  Galice,  était  forte  de  seize  mille 
hommes,  est  réduite  à  moins  de  cinq  mille  honmies,  qui  errent  entre 
Vigo  et  Santyago,  et  qui  sont  vivement  poursuivis.  Le  royaume  dû 
Léon,  la  province  de  Zamora  et  toute  la  Galice  que  les  Anglaii 
levaient  voulu  couvrir,  sont  conquis  et  soumis. 

Le  Général  de  Division  Lapisse  a  envoyé  en  Portugal  des  pa« 
trouilles,  qui  y  sont  été  très-bien  reçues. 

Le  Général  Maupetit  est  entré  à  Salamanque.  Il  y  a  encore 
trouyé  quelques  malades  anglais. 

Traduction  d^une  Lettre  Anglaise  interceptée. 

Santyago,  6  Janvier,  1809.     . 
Je  suppose,  mon  cher,  que  vous  me  savez  maintenant  ici.    J'y 
imrivai,  ily  a4iuit  jours,  avec  un  détachement  composé  detnmpes 
^^P^Tégioi^Bb  ^értntt.  *  Je  dois  garder  kl  magasins  qui  scmt 
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kl  Tf!ipèn\9  HÉbtr  k  fkntfajgo,  au  moins  c|udquei  mcHi  ;  ct^\ 
in^eût  fait  aaiez  de  plaisir,  parce  que  je  sois  ici  un  personnage  conti» 
dérable.  On  ne  m'appelle  jamais  que  Af.  U  CommandofU  du 
T)rtmpes  Anglaises  j'y  tm  bien  logé,  j'ai  cKea  mot  ooe  société  agr6»> 
ble,  et  je  serais  asses  Aché  de  devoir  quitter  tout  ceb.  Les  Fraof  aïs 
sont  bien  le  peuple  le  plus  incÎTil  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Je 
pense  qu'ils  n'ont  pas  grand  chose  à  boire  ni  à  manger;  aussi  trou^ 
blent-Us  toujours  nos  pauvres  garçons,  quand  ils  sont  en  train  deÊiiie 
de  bons  repas.  La  nuit  dernière,  je  fus  éveillé  par  un  dragon  espa* 
gnol,  qui  m'apporta  de  la  Corogne  des  lettres  qui  m'apprenaiett 
qu'une  partie  de  notre  armée  passerait  bient^  à  âantyago,  et  qui 
m'enjoignaient  de  me  tenir  prêt  à  marcber  moi-même  sur  Vigo. 
Adieu>  mes  châteaux  en  Evpagne.  Je  ne  pus  fermer  Tcsil  de  toute  la 
nuit,  croyant  à  chaque  instant  que  nos  troupes  arrivaient,  mais 
jusqu'à  présent  il  n'en  a  encore  paru  aucunes,  et  je  crois  bien  que 
tout  cela  n'aura  été  qu'une  mauvaise  plaisanlarîe.  Comme  vous  êtes 
plus  près  du  théâtre  de  la  guerre  que  moi,  vous  m'obligcrea,  mon 
ami,  de  me  faire  connaître  le  véritable  état  des  choses,  s'il  est  raison- 
nable  de  penser  que  nous  allons  nous  réembarqner  et  être  en  quelque 
sorte  chassés  de  ce  pays,  sans  en  venir  aux  mains,  la  jolie  réputation 
que  nous  allons  nous  &ire!  Il  me  semble  entendre  déjà  les  sarcasmes 
.de  CoUiett,  qui  ne  manquera  pas  de  fiiire  usage  de  toute  sa  rétho- 
rique,  pour  nous  montrer  comme  ks  héros  de  l'Espagne  rmtfermiê 
'^kms  iê  cttur  do  Stars  ïHjdtfittufK, 

(Signé)  L.£.THunK. 


\  ,.r 


Del'Impriiaene  4o  P.  Da  Poote,  IS,  Pèland  Scroeti  Oxford  Street. 
On  souscrit  chez  M.  Psi.TiBn«  Koé  7,  Ouke  Stitct,  Portbmd  Place. 


Digitized  by 


Google 


VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES  et  POLITIQUES. 


No.  CCXUL-^Le  38  PévrUri  180». 


PARLEMENT  BRITANNIQUE. 

fîn'  de  TEnquete  instituée  par  la  Chambre 
des  'Communes^  pour  examiner  la  Conduite 
de  S.  A.  R.  lé  Di/c  d'York,  Commandant 
en  Chefj  relativement  â  des  ^  Promotions^ 
^Echanges   et   Nômifiatiofis  dans  t Armée    et 

•   dans  TÈtaV^Mtjor. 

.    ,    (V^jez.lçs.deuxNtiiiiémprécédaits.}^ 

Lecoloiiel  tox^ifàe^  smfttent  Mcrétoîiie  mili- 
taire.du  Duc  d' Yoik,  fut  ensuite  examiné  et  w^ 
mit  au  Cooûté  tous  les  pa^^ers,  mémoires,  &c. 
relatif  à  Tafiaire  du  {>iojet  de  recrutemettt  du 
cokmal  Erench  et  du  capitaiiM  Saadm. 
I  M.  Dooovan  fut  eomite  requis  de  déclarer 
au  Comité  ce  qu'il  savait  de  relatif  à  la  promo*» 
tion  du  ipajor  Tonju  et  il  dit  :  que  le  capitaip* 
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Sàndon  lui  ajant  annoncé  qu'il  pouTait  procufer 
une  majorité^  il  en  parla  au  capitaine  Tenyil 
ancien  officifp*,^Mii  «  mni  SB  |^s)  en  lui  observant 
^ne  la  con<fiti^  était  ^û'il  payef^  ÔOOlir.  st. 

Knr  cette  promotion  ;  qae*  celtii-ci  voyant  que 
ifaire  traînait  en   longueur,  voiilut. courir  la 
chance  du  droit  quMl  laiYait   d'être  promu,   atw 
tendu  qu'on  annonçait  qu'un  grand  nombre  de 
capitaines. alliuent  être  pnmius  à.  des  fnsyorités: 
étt)[ue  le  général  Tonyn  son  ptei^e  t'avait  recbm* 
mandé  pour  en  obtenir  une  ;  qu'alors  il  fit  avoir 
au  capitaine  Tonyn  une.. entrevue  avec  le  capi- 
taine Sandôn;  qu  il  ignore  comment  ils  s'arran- 
gèrent ensemble  ;  que  ce  fut  plusieurs  mois  après 
que  cette  j^romôtioit  eût  éU-uïséré^  Hans  la  Ga- 
zette, que  Mad.  Clarke  lui  dit  que  c'était  elle  qui 
l'avait  procurée  ;  au'on  lui  a  dit  qu'un  M.  Gilpin 
av5t  payé  pour  cHaune  somme  d'argent,  qui  avait 
été   donnée  par  le  capitaine  Sandon    a   Mad, 
Clarke  ;  ^[tt^^  inr,  re^tO^  Ip^  st.  ppupr  a^r  intro* 
duit  le' capitaine  lx>uyn  au  capitaine  Sandmi; 
qu'il  vit  pour  la  première  foi^  /V|ad.  Çlprkf^  pa|f^ 
4étruire  le  bruit  qui  s'ébat  répandu  qu'il  avait 
écrit  un  libelle   contre  Jie,0i|,c  d'yOTK  ;v  qu^'»» 
jour  elle  lui  dit  qu!elfe  avait  ét^    extr^t^em^t 
grondée  du  Duc  ^d  York;  et  quet  sîS.  Ajïl.\ne 
faisait  pas  ce  qui  était  juste,  èUe  publieraîi^  $Qut 
ce  qui  s'était  passé  relativement  aux  promotions 
pendant  qa'ieHfe  irtrarit'aTéo'S.  ArR.)  que  Mad. 
Clarke  ne  lui  a    dit  qu'en.  Novembre  de^rnier, 
qàlîl*lé^vàk  reçu  de  l'àr^eWft  ][>inif  Ih  (^^ 
en  Majot*  Tt^nyn  ;  et  que  bienloip'  ^e  4rfi  ^mèiti 
tioiinerquë  le  Duc  ctt  »t  hist¥ùît,  elle  ftît'^ài  vlU 
fctmfée*^fi  jdâr,'  danstSIoiicë^eif  Ptàcé,^%M!ëfr^ 
dre  ^nnonc^'te  dé^yo^rtf'dMihfë  knii  dà  'W^ 
SkUW,  ^lïè' !#'Mfejbr«lk»«vHiBÇut  1^^ 
sefl^papeM  ]^tir%^ûtels  il  dè^èa  ft^  Mleid.  H^VeH* 
*      I€ifit;s«.,  et  dit  que  é^  était  A9t  ave(s^M«d: 
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Plarke  ;  que^sao»  mm  dooi,  il  jurait  o^^^.  mi 

Iiro^içtiaa  i  c^ue  celle-ci. liu  dit  qu^elk  publie^pHÎ|; 
e  cas  da  mwfûi^  Ton^v^  v^m  <}u'^le  «e  m^^fQfii^ 
j^iu^MS  qill^  ^.A.  R*  ea  fut  îfi^a)(  ;.  qu'elle  Ipi  4it 
un  jour^qne.  si  k  Duo  îV  York  v^mU jaaiiÛ£(  ^  îs^^it 
|irendr(6  qu'elle  eût  re$tt  de  Tugentp^ur  dés  pio* 
;iK>tioQS  i^ilitaiieB»  ell^  ^rsdf.  dù^^pràciée  et  ToâSbc:^ 
mrdrait  isa  cofami^Bioii  ;  iqa'e)le  liii  proposa  df 
l'aideiC  daq^s  r^xéçuticm  de  .s^  piv^M^  çcmtré  |ç 
puc^  en  lui  disait  qu*ellp  espérait  lui  ^ire  perdfin 
wn  coQuuaadeaient  ;  .qu'^)Q(f  il  sç  retirerait  à^ 
patlaods  où  bientô4;  il  se  ço^piv^t  la  goaç^f 
qu'elle,  ajouta  que  ^  lui  déposant»  ifQulait  suivre 
le  courant,  el|e  lui  procurerait  ainsi  qu^àsaii  ftmîf 
de  grands  avantage  ;  q^e»  dai^  <^e  afiaii^  elle 
aurais  carte  blanche  pour  iisdre  plii»  de  travail 
qu'elle  n'eu  ayait  ^core  fsUt  ;  ^u'el|e  m^ntionpa 
npeou  dmix  personnes  qui  Iw.  ar^n^estoiSS^^ 
Vairgeut  pour  liy?er  lei;  pa^ers  qu^^e  ^rait  danf 
les  uiai)»s  :  qya'entr' autres,  elle  (ïit  ,que  Sir  E^rf^cif 
Burdett  lui  avait  offeft,  il  y  .aya^t  18^  mois» 
4000  h  st  pour  ces  ^p^j^rs,  miys  /ifi'el]^  aVai|; 
répondu  qu  die  ne  \ou^ft^iipas  {esdopner  |t  moin^ 
de  10,000 1.  st.  ;  que  Tautre  personne  qui  désirait 
aussi  obtenir  ces  papier^,  était  le  capitaine  Dodd, 
qui  occupe  une  place  o^cielle  près  de  S.  A.  R,  If 
jUnc  de  Kent,  ,    . 

Le.  capitaine  Sfii^Uj  jàysijat  été  exai^i^n^ 
jdédara,  relativement  à  la  p^romatîqa  du  nuyor 
Tonyn:  "Qu'il  fit  part  àMa^.C^rfce  qjap  M% 
Donavan  lui  avait  dit  qu^il  e^nni^f^t  ^m  per? 
Mnne  qipi  ^n^nénut  500  ^ii»ées  po^r  une  rn^jo** 
xité  ;  que  Mad.  Clarke  lui  réponait  que,  sans  con- 
tredit, elle  s'occuperait  de  la  luà  T^ffifiw^r;  qiic^ 
4eiao^  trqismQÎi^apirâsy  le  capitf»^  To^j^  &r 
«tigué  de  pe  point  recevoir  «a  ploqiotiont  vq^i^it 
imofm lanégofsi^tiûn  ;  ^e cqHandi|i^ s'i^j^u^t  dér 
t^rvînié  à  atte^e^  il  déc]|f^  ^ue  si  1^  promotion 
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êtal^  i£nii«neéè  éatis  une  des  gtisettesqiildevrieiit 
fMthilti^ dam Ttespftce de^Bx  à  dooze  jottrs^  àlorsil 
ttiàyéraithi  somme  protnise^r  <|ti^3ii  rafet,  m  noinl* 
imlMii  ayant  pani  preaqtt'tiftitiédnN«fiietitaprès,"A 
l^ààMad.ClâriteôOOLst';  etiS5  àDoiMmin;  - 
Ma<l*.  Clsirke  Alt  eMvke  c^atniitéemngiqu^il 
init  :  "'  N*avcz-^'ow  pas  dit  <|iie  vow^^rîez  kiwb 
fa  potectimi  du  Daed^Yorfc  ?  Celui  qui  m  dH 
cela  est  en  rérité  phisibu  ^que  Ffaomme  nui  a  éti 
^appréhendé  hier  ;  je  ne  crois  pas  a^wr  ait  cela  r 
tout  le  inonde  le  savait  sans  <pie  j'eusse  besoin  de 
lé  dire. — Avez-TOUft  jamais  tsn&cgé  Donovén  à 
TOUS  seconder  dans  votre  projet  d'aflSclier  le  Duc 
id*  York  ]  New,  niais  je  rais  rénéter  oequ'il  me  cKt 
Vatofresoir  dans*  la  diambre  au  secrétaire  ;  il  i*e 
ifit  que  sHl  avait  été  prévenu  de  ce  que  le  cokmd 
^ar^  se  proposait  de  iaire,  que  cdkii-ci  se  fifkt 
^resi^é  à  lui  et  se  fût  noblement  conduit,  il  llii 
aurait  indiqué  f«  manière  de  procéder,  mais  qoç 
lians  Têtat  actuel  de  l^affaife,  il  y  était  entière» 
ment  opposé  ;  qu'il*  lui  aurait  appris  beaucoup^ 
l^eaûcbup  dte  cîrcoiist*!tees.---'*Avez*v»tt8  jamais 
-parlé  à  Sîr  P.  Burdett,  ou  lui  à  vous?  Jefaivu 
>(}uélquefbis  ;  je  hri  ai  dit  que  j'avais  été  un  peu 
liée  avec  hii,  mais  cela  tt^^légerement  ;  jarnub 
Il  ne  m'a  fait  aucune  proposition  ;  je  n^  ai  jamais  dff; 
à  Donovau  qu'il  m'en  eût  fait  aucune  pour  obte- 
nir dés  papiers,  moyennant  une  somme  d'argent. 
'•— Avez-vous  connu  le  capitaine  Dodd  ?  L'avez^ 
TOUS  vu  plusie^ts  fois  >  Je  l'ai  ommu,  mais  je  ne 
saiiB  combien  de  ftis  ;  je  l'ai  vu,  je  n'ai  pas  envie  de 
tien  déguiser,  csir  je  ne  rougis  pas  du  capitmne 
Dodd,  et  j'ose  dire  qu'il  ne  rougit  pas  de  mm,  péut- 
étre  cependant  uit  peu  dans  ce  moment. — Ne  vous 
u*t-il  iamaiÉ  demafudé  quelques  pameiaqui  mêA  en 
Vdire^po^^  Jam^.-J:Av£!Vous^é  votre 
nom  dans  le  billet  que  vous  adrass&tes  au  t^nnce 
de  Galles  ?  Je  n'ai  écrit  que*quelques  li|;ttes  c  ie 
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oohmel  Mac  Malien  nnt  40  sa  fért^  il  wk 
k]ae  j'étais  Mad.  Clarke^  il  •  we  promit  do 
tnODÎquer  9a  Prinee  «e  que  je  loiairmis  dit;  le 
joar  kmi^ttt,  il  m^ipporta  dela^paitda  Prince  mt 
nesmge  «urtrèniemetit  poèt  poar  me  dire  qu'il 
était  tràf-fôcbé  de  partir  pdiir  'Brightoét  qu'il 
était  ioipossible^'i)  ae  mélat  de  rafiabe^  q«-ë 
uvmt  tin  très-grand  respect  pour  mmh^  (^b  fié) 
et  qu'il  avait  chargé  le  cokqiel  Mac  Mahon^  d^ 
DOttnmiiniqtier  au  Duo  d'Voiiitel  neva^^  que  je 
me  proposerais  de  lui  envoyer.  JLe  oolonelf  Mac 
Mahcm^  dans  le» di^erset»  ent^rerues  qu'il  eut avar 
moi,  lUe  dit  que  le  Duo  d' Verii  Im  avaitdetaaiidis 
si  j'étais  bien  exaspérée  ;  1»  je  tenaÎB  contre  lui 
di»  discours  bien  violents  ;  qu'il  Iw  avait  répondu 
qu'au  contraire,  j'étais  trè»*bten  ^Ësposée  à  son 
^ard»  et  que  je  rejetais  tout  le  blanie  sur  M« 
Adam  ;  cfUe  S.  A.  R.  avait  dit:  ^^  Ettea  raisan^ 
j'examinerdr  ses  aflfaites."  Le  colonel  ma  dit,  quel^ 

re  temps  après^  qf»'il  ne  your rait  rien  obtenir 
6.<A.  H»;  qkù  mes  offres  avaient  été  hmmrables 
et  libérales,  qu'autrement,  il  n'en  aurait  naSs  é|é 
le  porteur  ;  il  ajouta  qu'il  aurait  beaucoup  d  estime 
pour  moi,  d'après  la  bomie  opinion  qu'avaient  de 
mot  dés  femmes  de  mes  amies  avec  lesquelles  il 
était  intimement  lié,  j'entends  des  femmes  de 
bonne  r^utation,  et  d'après  les  services  qu'il 
savsût  que  j'avais  rendus  à  de  pauvres  jeunes  gens. 
«^— N'avez-^^us  pas  dit,  en  Novembre  dernier,  que 
vous  aviez  ks  moyens  de  procurer  des  promotions  ? 
Non,  flMÛsj'aî 'recommandé  à  «idqu  un  des  per* 
sonnQS  qui  vendaient  des  piomotions,  c'est  à  un  M. 
*JVAaitby  de  Fkbmongers  Hall,  il  ponrra  le  dire 
fii  l'on  parvient  à  l'attraper,^  mais  il  sesauyer^, 
il  ne  -viettdmfHHi  ici  ;  comme  je  sais<)a'il  feut  que 
ea  conduite  apitconnne,  je  ne  me  stus  guère  ooctf- 
pée  défini  ;  mois  j'ai  d^  fettres  de  lui  qui  «uffi- 
font«*~<^ielp  étaâimt  les  mn»  pour  liasquels:  \(m^ 
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j«o«Km  ms  noniMtioiife  >  Lorsqii'ils  me  permef  ^ 
«vont  de  >ei  «ommer,  je  le  ferai. — *' 

(Ici  le  président  lui  observa  qu'il  fiillait 
<|tt'dlelëB  nommai).  Je  me  souviens,  a^t^elle  cKt 
d'«fi  M.  LawBon  ;  en  voilà  d'abwduBi  je  ne  me 
inafipeile  pas  les  ««très. — Tenea*votis  à  eette  der« 
ftiere  lépimse  >   Je  •  crois  que  maiateiMmt  il  firal 

Sie  j'cin  afppelle  aa  Prémieiit. — Quelle  ^sî  votre 
jeetion?  C'est  que  c'est  quelqu^um  <^  trè»» 
tespectahle  qn'on  a  fiiit  maltraité,  et  je  suis  eT» 
frayée  dele  compnmiettre  lui  et  sa  fiimiiUe  ;  je  ne 
punsenvéritémerappelersonDem  comme  il  &ut, 
qàeiqve  je  mcbe  comment  Tépclèr,  il  faut  dme 
qu'on  m'excuse. 

(Le  Président  observa  au  témoin  que  sa  coii^ 
duite  envers  le  comité  était  trési-despeetoeiise.) 

— ^edésive  nie'^)ondmM  respectueusement,  jo 
suis  f&chée  si  je  fais  autrement,  mais  je  ne  sai»  piftr 
si  la  personne  ne  perdrii  )>»  l'argent  qu'elle  a  dé« 
posé,  m  je  mentumne  &m  nom.  Eh  bien  !  son 
nom  es^  Ludovick  pu  Ludbwick  ;  je  ne  sais  pas 
«pu  me  l'a  introduit  ;  M.  Multby  peut  le  mro 
mieux  que  moi  ;  M*  Ludsuvick  a  usez  eoui^ 
d'avoir  déposé  son  argent  et  d'avoir  été  deux  ou 
trois  fois  trompé  dans  son  aittente.-^uelles  ëont 
ks  places  qu'espérait  M.  Ludovridc  et  qu'il  n'n 
pas  eues  >  J'en  dinù  une  ;  celle  de  Commissaire^ 
Assistant  ;  il  avait  déposé  de  800  à  1000  L-^uel 
est4'officiet général  ^nt  M.  Maltbj  aemplojé  le 
nom  ?  Sir  Arthur  Welledey,  et  si  o^  &  est  pas 
^rrai,  lime  saura  gré  isans  doute  de  Tavoir  nommé. 
<^Pbur  compte  de  qui  l'argent  éteit-il  déposée 
Jo  n'en  sais  nen,  il  fiiut  ^pie  je  consulte  mes  pa* 
.  piers.— M.  Maldby  n'a*t-il  pas  mi^itionné  d'autrer 
noms  ?  Je  ne  pwis  m^^i  souvenir  n^ainlmant,  teais 
dans^un  autre  moment,  si  jesuis  ici,  je  poumf  lès 
dire.^ — Qudls  «ont  les  papiers  dont  vous  pairisÉ  h 
«ont*oe  dos  lettres  ?  Je  m'en  sais  rien,  ce  sont  dm 
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qa  ils  sont  ;  je  les  i^mettrai  demain  à  M.  Wardle. 
-  -Par  quelle  ioflueiice  Vous  propo^ez-TOUi  de 
servir  M.  Ludowick?  M.  Barber  p^ut  le  dim; 
cW  uu  très-boimête  homme.-^Queâe  est  la  |ier- 
soime  que  vous  avez  désignée^  comme  ^avaik 
prœiirer  par  rinâuet|ce  que  vous  aviez  Air  elle  uu» 
l^ace  èk  M.  Lddowick  >  Je  net^iois  pas  qu'on  ^n  ait 
mis  aucune  en  ayant  ;  je  supposei}u'on  devinait  le 
Dncd'Yorkt  mais  il  ne  ait  pas  nbmmé  ;  je  eroif 
que  M.  Donovan  suj[»posndt  que  c- était  le  Due  éé 
rortland  ;  mais  ici  je  dois  déclarer  qu'il  n'a  aur 
cône  part  là*dedans.  Je  n'ai  nulle.  coonaissMcé 
du  Bureau  doM  M.  Watdle  a  parlétiaas  la  Cité; 
je  suis  fâchée  que  M.  Wardle  ait  parlé  de  cela, 
parce  que  quiconque  cbim^  leiLord  Chancelier 
lÉiit  qu'étant  un  des  faoUMies  du  ipang  le  plus  élevé 
eà  Angleterre,  il  en  est  aussi  uti  des  plus  honora* 
bkas  ;  et  s'il  y  a  qudque  aH^tsioa  relative  a^  I^uc 
de  Pértlabd,  M.  Meltby  ^  être  le  Bue  dé 
Pdrtland.  U  est  mon  Due  de  Poftland  ;  j0  Ate^  veuïi 
pas  qu'où  me  soupçonne  d'avèir  mi^'èn  levant 
aw^ime  insinuation  ccmtfe  le  cwâctere  du  Due  de 
Vtertland.  JVI.  Wardle  m'aocusa  un  jour  d'aller 
ebeile  Duc  dePortland,  il  me  dît  qu'il  m^avait 
é{^éë  ;  je  me  moquai  de  lui,^t  ensuite  quelqu'un 
m  dit  que  c'était  Mad;  -  Gibbs,  certidnement 
ptulét  Mad^  Gibbs  que  moi.  'Je  veux  détruire 
dévwit  les  bonorables  manbres  les  contes  Ydatiérat 
M.  Mdllish  et  au  Duc  de  Poarllaad. 

M»  Wardle  déclara  qu'il  avait  entesidu  dire 
éviB  le  bureau  dont  il  a  découvert  l'eidstence 
à  la  Cité,  qu'au  sirjet  d'une  place  à  donner  et* 
Mi  dépendait  dNi  j>uc  de  Portland,  xin  lui  avait 
Aâikpié  UM  femngte  qui  ressemblait  b^ucoup  à 
MildL  Clailce,  et  qui,  lui  dit-on,  devait  user  de  son 
înflumtp  sur  Sa  "Orfr^e  pour  kt  proc  urer. 
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Le  colonel  Gordon  mésenta  emiûte  les  papieit^ 
relatif  à  la  promotion  du  Major  TonjTi,  desquels 
il  résulte  qu^uue  augmentation  considérable 
ajant  été  faite  dans  l'année,  le  colonel  Gordon 
reçut  du  Commandant  en  Chef  Tordre  de  prépa- 
rer une  liste  des  plus  anciens  officiers  ;  que  dans 
cette  lisle  se  trouvait  le  nom  du  Major  1  onjn,  et 
qu^il  fut,  ave6  cinquapte-trois  autres  (^ciers»  pro- 
mu à  une  majorité. 

Le  colonel  Gordon  dit  ensuite  ;  que  quoique 
en  général  on  cherche  à  tenir  aussi  secrettes  <)ue 
possible,  les  promotions  avant  qu'elles  ne  sment 
publiées  dans  la.  gazette,  cependant  lorsqu'une 
promotion  aus^  considérable  que  celle  <K>nt  il 
vient  de  parler  a  lieu,  il  est  difficile  qu'il  n'en  trans- 
pire rien  dans  le  public  :  que  pour  établir  la  plus 
grande  régularité  possible  dans  la  vente  des  cooi* 
missions,  chaque  régiment  envo}^,  tous  les  trois 
mois,  un  état  des  o^ciers  qui  désirent  acheter, 
avec  l'indication  de  ^endroit  où  le  prix  de  la  comr 
misâoa  sera  payé,  ces  états  sont  enregistrés  au 
bureau  du  Commandant  en  Chei^  et  lorsqu'il 
survient  une  vacance,  le  plus  ancien  officier  sur 
cette  liste  est  éligible  sous  tous  les  rapi>6rt^  et  in^ 
variablement  recommandé,  pourvu  que  cela  ne 
blesse  pas  les.  intérêts  d'autres  officiers  qui  ont  des 
droits  supérieurs  ;  que  l'argent  des  commissions  ne 
passe  pas  par  les^  mains  du  Commandant  en  Chef 
et  qu'il  n'est  point  sous  son  inqiection;  qu'il  regard 
le  mode  actuel  fixé  pour  1^  vente  et  l'achat  d|^ 
commissions  comme  le  plus  avantageux  pour  le 
service  ;  qu'il  ne  se  rappelle  pas  que,  dansaucui» 
circonstance,  le  Duc  d'York  en  disant  son  travail 
sur  les  commissions,  ait  consulté  oui  tiré  de  s» 
poche  aucune  note,  aucune  liste  ;  que  jamais  il  n'i^ 
mis  rien  de  semblable  dans  les  mains  de  lui  déppt 
sant,  en  lui  disant  :  cet  honune  doit  être  eps^gafi» 


Digitized  by 


Google 


365. 
cet  autre  un  lieutenant,  celui-ci  un  capitaine  ii 
mais  que  toutes  les  recommandations  sont  venues, 
par  la  voie  régulière  ;  que  c'est  T habitude  du  Gé- 
néral en  Chef  de  répondre  sans  exception  atout 
papier  quelconque  qui  lui  est  transmis  d'Angle^ 
terre  ou  d'Irlande  ;  que  c'est  l'usage  du  Comman- 
dant en  Chef  de  ne  considérer  comme  régulières 
les  demandes  qui  lui  viennent  d'Irlande^  qu  autant 
qu'elles  lui  sont  transmises  par  le  commandant 
général  des  jforces  de  ce  pays,  ou  par  le  bureau 
du  secrétaire  d'état  ;  qu'il  se  rappelle  très^bien, 
lors  de  la  promotion  de  cinquante-trois  officiers» 
d'avbir  inscrit,  comme  un  des  plus  anciens  offi- 
ciers, le  major  Tonyn  sur  la  liste  qu'il  soumit  au 
Commandant  en  Chef. 

Séance  du  Lundi   13  Février. 

M.  Rowland  Malibyé 

M.  Maltbv  fut  examiné  et  déclara:  Qu^il 
avait  connu  Mad.  Clarke  par  le  moyen  de  M. 
Kussell-Manners,  le  beau-frere  de  sa  femme,  à 
qui  Mad*  Clarke  avait  promis  de  le  faire  placer 
par  l'influence  du  Duc  a  York;  qu'il  sut^  (bns  le 
temps,  qu'elle  avait  montré  à  M.  Manners  une 
lettre  qui  annonçait  que  le  Duc  aurait  égard  à  la 
recommandation  qu'elle  lui  avait  adressée  ;  qu'il 
entendit  parler  de  cette  lettre  en  Juillet  ou  Août, 
1806  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que  sa  liaison  avec  le 
Duc  n'était  pas  entièrement  rompue  ;  qu'ensuite 
il  ne  la  vit  plus  jusqu'en  Avril  1808  ;  que  vers  la 
fin  d'Août  de  la  même  année,  elle  lui  dit  qu'uu 
M.  LudoMâck  voulait  une  place;  qu'il  crut  qu'on 
pourrait  lui  en  procurer  une  d'assistant-commis- 
saire ;  que  l'argent  nécessaire  fut  déposé  à  cet  ef- 
fbt,  mais  que  l'affaire  manqua  entièrement  ;  que 
Madame  Clarke  lui  recommanda  en  outre  un^ 
VojL.XXlV.  ^^n    \ 
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M.  Williams  pour  une  place  de  quartier-maifre, 
et  un  M.  Lawson  pour  une  place  dans  la  Douane; 
que  relativement  a  la  demande  de  M.  Ludowiok, 
il  n'a  jamais  entendu  mentionner  le  nom  de  Sir 
Arthur  Wellesley  ;  qu'il  ne  sait  pas  pourquoi 
Mad.  Clarke  s'adressa  à  lui  pour  faire  réussir 
toutes  ces  diverses  demandes  ;  qu'il  n'a  jamais  dit 
qu'il  eût  aucune  influence  sur  le  Duc  de  Portland, 
ni  sur  qui  que  ce  fût  ;  que  quoiqu'il  eût  une  ré- 
compense pécuniaire  à^recevoir  en  cas  de  succès, 
il  ne  savait  pas  par  quel  moyen  réussir  ;  qu'il  ne 
croit  pas  avoir  dit  à  Mad.  Clarke  qu'il  procurerait 
ces  places  par  le  moyen  d'une  tierce  personne; 

au'il  lui  dit  qu'il  s'informerait  s'il  était  possible 
e  les  obtenir  ;  qu'il  a  été  aussi  question  en  Août 
dernier  d'une  place  de  commis  au  bureau  de  la 
guerre  ;  qu'il  ne  se  rappelle  pas  pourquoi  il  de- 
vait être  déposé  pour  cet  objet  200  ou  250  liv.  st.; 
que  ce  qui  l'engas^it  à  se  mêler  de  ces  affaires, 
c  était  parce  qu'il  croyait  que  Mad.  Clarke 
pourrait  parvenir  à  faire  liquider  les  comptés  de 
M.  Manners,  qui  devait,  à  lui  déposant,  une 
certaine  somme  dont  le  remboursement  dépendait 
de  cette  liquidation  ;  que  Mad.  Clarke  se  repré- 
sentait comme  ayant  encore  assez  d'influence  pour 
obtenir  qu'elle  fût  promptement  ex[)édiée  ;  qu'elle 
insinuait  que  le  Duc  d'York  n'avait  pas  rompu 
tout-à-fait  avec  elle,  que  seulement  il  avait  dimi- 
nué son  établissement  ;  que  la  lettre  dans  laquelle 
il  était  question  de  M.  Manners,  était  repré^n- 
tée  par  Mde.  Clarke  comme  ayant  été  écrite  par 
le  Duc  d'York  ;  qu'on  y  feisait  dire  à  ce  Prince 

au'il  procurerait  a  M.  Manners  une  pla^^  digne 
e  son  nom  ou  de  son  rang  ;  que  lorsqu'il  y  a 
«n  mois,  il  parla  à  Mad.  Clarke  de  la  liquid^tiofir 
sollicitée  par  M.  Manners,  elle  lui  répondit  : 
**  Parlez-moi  de  cette  affaire  dans  deux  m€À9> 
d'ici  ;"  que  cela  lui  fit  supposer  qu'elle  avait  en* 
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eore  des  liaisons  avec  le  Duc,  ou  qu'elle  était  sur  le 
point  de  les  renouer  ;  que,  d'ailleurs,  elle-même  le 
donnait  à  entendre  dans  tous  ses  propos. 

Madame  Clarke. 

Mad.   Clarke  fut  examinée  de  la  manière 
suivante  : 

Avez-vous  dans  vos  mains  quelques  lettres  de 
M.  Maltby  ?    Oui. — (ici  le  témoin  a  remis  ces 
lettres)  Avez-vous  d'autres  lettres  à  déposer }  Oui  : 
TrQis  du  colonel  Mac  Mahon,  je  crois  avoir  perdu 
les  autres, — Avez-vous  encore  d'autres  lettres  ? 
Pour  montrer  que  je  n'ai  pas  fait  un  conte  au  si^et 
du  Dr.  O'Meara,  j'ai  une  lettre  de  recomman- 
dation de  l'Archevêque  de  Tuam,  qui  ne  m'est 
Jms  adressée  personnellement;  mais  au  docteur 
ui-même.— Rien  de  plus?   Je  crois  que  le  gé- 
néral Clavering  a  dit  qu'il  n'a  jamais  eu  rien  à 
me  dire  d'affaires  militaires  :  comme  ce  général 
était  fort  mal  dans  ses  affaires,  il  était  alors  colo- 
nel,  je  parlai  de  lui  an  Duc,  et  j'eus  beaucoup 
de  difficulté,  beaucoup  plus  que.  pour  aucune 
autre  personne,  pour  lui  ikire  accorder  ce  qu'il 
demandait;  enfin  j'obtins  du  Duo  qu'il  lui  donne- 
rait un  district  et  le  ferait  ea  même  temps  briga^- 
dier-général^  entièrement  par  mon  influence.      11 
me  demanda  ensuite  de  lui  faire  avoir  un  régi- 
ment; et  craignant  qu'ils  ne  fussent  tons  donnés 
avant  que  S.  A.  R.  ne  revînt  à  Londres,  je  lui 
écrivis  au  moment  où  il  passait  la  revue  sur  les 
côtes  ;  voici  la  lettre  que  S.  A.  R-  m^écrivit  et 
dans  laquelle  il  mentionne  le  nom  du  général 
.Clavering.      11  y  en  a  une  autre  du  Duc,  dans 
laauelle  il  reconnaît  au  sujet  du  Dr.  O^Meara, 
qu  il  lui  rendrait  service  aussitôt  qu'il  le  pourrait; 
il  ne  parle  point  de  rarchevêché,  il  dit  seulement 
qu'il  connaissait  un  tel  homme.    L'autre  est  du 
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eolonel  Shaw  qui  m'a  écrit  au  moment  de  partir 
pour  le  Cap  de  Bomie-Espérance,  dan»  laquelle  il 
se  plaint  d'être  mis  à  la  demi-paie. — Connais- 
sez-vous  récriture  de  S.  A.R.  le  Duc  d'York? 
Oui,  si  je  ne  la  connais  pas,  M.  Adam  peut  le 
dire, — Avez-vous  vu  le  Duc  d'York  écrire?  Oui  ; 
cette  lettre,  adressée  à  George  Farquhar,  est  de  son 
écriture  ordinaire  :  quand  il  écrivait,  Mad.Clarke^ 
sur  l'adresse,  c'était  toujours  d'une  écriture  con- 
trefaite. Celle-ci  est  adressée,  à  Mad.  Clarkty 
poste  restante  à  Worthing  ;  le  contenu  de  ces  deux 
lettres  est  de  son  écriture  ordinaire. 

(On  lut  les  lettres  de  M.  Maltbj  :  dans  l'une 
d'elles  est  cette  phrase  remarquable;  adressée  à 
Mad.  Clarke  :  ^\  Vous  seriez,  de  toutes  manières, 
un  trésor  pour  un  secrétaire  d'Etat/*) 

(On  lut  les  lettres  du  col.  Mac  Mahon:)  Dans 
la  première,  il  s'excusait  de  n'avoir  pu  la  voir. 
Dans  kt  seconde,  il  lui  promettait  de  chercher  à 
obtenir  une  audience  du  Duc  d'York  pour  lui  par- 
ler de  son  affaire.  Dans  la  troisième,  il  expri- 
mait son  indignation  de  ce  que  le  procureur  de 
Mad.  Clarke  uvait  dit  à  celle-ci  qu'il  se  moquait 
d'elle;  que  dans  les  rapports  qu'il  avait  eus  avec 
^lle,  il  n'avait  rien  vu  qui  n'eût  excité  son  respect 
et  sa  bienveillance  {jour  elle. 

(Vbici  les  lettres  de  S,  A.  R.  le  duc  d'York.) 

Commeot  pois^je  exprimer  suffisamment  à  ma  douce,  à  ma  tendre 
amie,  )es  ^ces  que  sa  chère,  sa  jolie  lettre  m'a  procuréesi  ou  com- 
■bien  je  suis  sensible  à  toutes  les  choses  qu'elle  contient  !  Millions, 
millions  de  grâce»  pour  cette  lettre,  mon  Ange!  et  soyez  assurée  que 
mon  cœur  est  convaincu  de  votre  affection,  et  que  tout  mon  bonheur 
en  dépend. 

Je  suis,  toutefois,  très  fiché  que  mon  amour  ne  soit  pas  aQée 
aipc  courses  de  Lewes  ;  qu'elle  est  bonne  d'avoir  sohgé  à  moi  dans 
cette  occasion  !  mais  je  pense  qu'elle  méconnaît  trop  bien  pour  n'être 
pas  convaincue  que  je  ne  puis  supporter  l'idéed'ajouter  aux  sacrifioci 
que  je  sais  qu'elle  a  &its  pour  mou 
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Des  nouvelles  !  mon  ange  n'en  peut  point  attendre  dlcî;  quoi- 
que  la  vio  que  je  mené  ici;  ou  du  moins  dans  la  famille  où  je  i\ûs,  soit 
tumultueuse,  elle  est  cependant  d'une  uniformité  qpi  ne  prête  guère 
de  sujet  à  une  lettre;  excepté  la  famille  de  Chesterfield^  il  n'y  a  per- 
sonne, hormis  nous,  que  je  connaisse.  Dernièrement,  nous  étions 
au  spectacle,  qui  était  meilleur  que  la  première  nuit 

Le  Dr,  O'Meara  m*a  rendu  visite  hier,  et  ma  remis  votre 
lettre;  il  désire  vivement  prêcher  devant  la  Famille  Royale,  et  si  je 
puis  lui  en  donner  les  moyens,  je  le  ferai. 

Combien  le  temps  m'a  semblé  long,  ma  chère  amie^  depuis 
que  nous  nous  sommes  quittés  ;  avec  quelle  inipatience  j'attends 
Mercredi  prochain  ! 

Dieu  vous  bénisse,  mon  cher,  cher  amour  !  Je  manquerai  la 
poste  si  j'ajoute  quelque  chose  de  plus;  oh  !  croyez-moi  jusqu'à  ma 
dernière  heure,  tout  à  vous. 

Sandgate,  94  Août,  1805. 
Comment  pourrai-je  exprimer  à  ma  cheieamie,  me»  remertknentl 
pour  sa  chère,  sa  chère  lettre,  ainsi  que  les  délices  que  me  causent 
ks  assurances  de  son  amour  ?  Oh,  mon  ange  !  reBdea^inoi  justice,  et 
soyez  convaincue  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  femme  a<k>rée  comme  tous 
Tètes.  Chaque  jour,  chaque  heure  me  convainc  de  plut  en  plna 
que  tout  mon  bonheur  dépend  de  vous  seule.  Que  k  temps  m'a 
semblé  long  depuis  notre  séparation,  et  àvecqueUe  impatience  j'aU 
tends  le  jour  d'aprè^demain  !  il  s'écoulera  cependant  deux  longues 
nuits,  avant  que  je  ne  puisse  serrer  mon  amie  dans  mes  ^ras  ! 

Combien  je  suis  heureux  d'apprendre  que  vous  êtes  mieux; 
je  ne  veux  cependant  pas  abandonner  toute  espérance  de  voir  la 
cause  de  vos  ennuis  dissipée.  Clavering  se  trompe»  mon  ange»  s'il 
croit  qu'on  va  lever  de  nouveaux  régiments;,  ce  n'est  pas  là  le  pro- 
jct>  on  n'ajoutera  que  de  seconds  bataillons  aux  corps  existants  ; 
vous  feriez  bien,  en  conséquence»  de  le  lui  dire  et  que  vous  êtes 
sûre  qu'il  est  inutile  qu'il  fasse  aucune  démarche  pour  en  obtenir  un» 

Dix  mille  reroercîments,  mon  amour,  pour  les  mouchoirs» 
qui  sont  charmant^;  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  assurer,  je  pense,  du 
plaisir  que  j'éprouve  en  les  portant,  et  en  vous  assurant  que  votre 
.inain  me  les  a  rendus  plus  chers. 

^en  ne  pouvait  être  plus  satisfaisant  que  la  tournée  que  je 
viens  de  faire,  ainsi  que  l'état  dans  lequel  J'ai  trouvé  toutes  choses» 
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J'ai  employé  h\tt  tonte  la  journée  i  visiter  )et  fortifications  "de 
Dourres  ;  passant  les  troupes  en  revue,  et  examinant  la  côte  jusqu'ici. 
J'ai  eu,  depvis  Foikfitone,  Ja  vue  du  camp  français. 

Hier,  j*ai  passé  d  abord  en  revue  le  camp  qui  est  ici,  ensuite 
le  14e  de  dragons,  qui  a  certainement  une  très-bonne  tenue  ;  de  là  je 
suis  allé  à  Bradboume  Lees,  afin  d'inspecter  quatre  régiments  de 
milice;  ce  qui>  en  tout,  m'a  pris  plus  de  treize  heures.  Je  pars  à 
Finstant  pour  parcourir  la  côte  jusqu'à  HastingSj  inspectant  les  diP 
férents  corps,  jà  mesure  que  je  passe,  ce  qui  emploiera  à-peu-près 
autant  de  temps.  Adieu,  donc,  ma  douce,  ma  chère  amie,  jusqu'à 
après-demain,  et  soyez  assurée  que  jusqu'à  ma  dernière  heure,  je  serai 
toujours  tout  à  vous. 

Adressée  à  George  Farquhar,  Esq.  Sec,  &c. 

Mad.  Alice  Hovendon. 

Mad.  AUce  Hovendon  déclara  :  Qu'elle  avait 
négoeié  pendant  quelque  temps  avec  Mad.  Clarke 
tm  éehange  pour  le  colonel   Shaw;  que   Mad. 
Clarke  craignait  toujours  queDonovan  nementiou- 
nftt  cette  afiînre  an  Duc  d' York,  ce  qui,  disait-elle^ 
aurait  entratné  sa  ruine;  que,  quelque  temps  avant. 
Madame  Clarke  hii  écrivit  qu'elle  ne  pouvait 
rien  âtire  pour  le  major  Shavr  ;   elle  lui  avait  de^ 
mandé  de  déerirela  personne  du  miiyor  Shaw,  ses 
liaisons,  ses  l'ecommandations;  que,  sans  cela,ellene 
pourrait  mentionner  i'aifaire  à  S.  A.  R.   Je  répon- 
dis qu'il  était  appuyé  par  le  général  Burrard  ; 
qu'il  avait  éprouve  dernièrement  une  grande  infor- 
tune dans  sa  famille.      Mad.  Clarke  répcmdit: 
'^  Cela  in,i  je  dirai  à  S.  A.  R.  que  je  m'adresse 
^^  à  eHe  en  vertu  de  la  demande  d'un  très-ancien 
^'  ami,  et  par  pitié  pour  son  infortune  ;  qu'il  aitde 
^^  l'officier  généhtl  une  |)ermission  de  s'absenter 
^^  deux  mois,  et  pendant  cet  espace  j'exciterai  la 
^^  sensibilité  de  S.  A.R.  afin  d'obtenir  ce  que  je  àe*^ 
^^  mande,  sans  qu'elle  en  soupçonne  la  cause."  Le 
témoin  a  été  ensuite  interrogé  sur  la  réputation  dont 
jouit  Miss  Taylor,  et  sa  réponse  a  été  :  Qu'ayant 
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reçu  une  visite  de  MvssfTnjlor,  iellé  ne  la  lui  rendit 
paS)  parce  qu'elle  apprit  quelque  ehose  de  dk* 
sagréable;  que  ce  n'était  que  des  ouï-dire,  et 
qu'on  n'est  pas  obligé  de  révéler  ce  qu'on  n'a  pas 
connu  par  soi-même.  Le  reste  de  la  déposition  du 
témoin  consista  dans  la  déclaration,  que  toutes 
ses  communications,  avec  Mad.  Clarke,  s'étaient 
bornées  à  l'affUire  du  major  Shaw,  dont  cette  der- 
nière, effrayée  de  rindiscrétioU  de  Donovan,  ren- 
voya les  pièces,  ainsi  que  l'obligation  qui  avait  été 
souscrite  pour  la  somme  promise  en  cas  de  réus- 
site, et  pour  deux  autres  demandes  de  promotion  qui 
n'avaient  jamais  eu  de  suite  ;  le  témoin  ajouta  que 
toutes  les  lettres  reçues  de  Mad.  Clarke,  au  sujet 
de  ces  différentes  affaires,  lui  étaient  renvoyées  sur«» 
le-champ,  pour  que  jamais  on  ne  pût  aoqttérir  la 
preuve  qu'elle  faisait  un  trafic  oe  commissioua 
pour  l'armée. 

Mad.  M.  A.  Clarke. 

Mad.  Clarke,  a  été  examinée  ainsi  qu'il  suit: 
^^  Connaissez- vous  le  colonel  Shaw  et  avez-vousde- 
mandé  au  Duc  d'York  de  l'avancement  pour  lui  ? 
Oui,  je  voulais  d'abord  le  faire  nommer  lieutenant- 
colonel,  et  le  faire  entrer  dans  rétat*-major  ;  mais 
je  ne  pus  y  réussir,  et  je  lui  procurai  la  place  d'in- 
s{)ecteur-général  des  casernes  au  Cap  Bonne  £spé** 
rance,  pour  laquelle  je  reçus  dOOl.;  je  ne  fus  pa9 
satisfaite  de  cette  somme,  et  le  Commaniiant  en 
Chef  me  dit  que  j'aurais  dû  savoir  prendre  mieux 
mes  précautk>ns,  que  je  devais  savoir  que  le 
major  Shaw  était  une  mauvaise  espèce  d'homme, 
et  qu'il  le  mettrait  sur-le-champ  à  la  demi -paye; 
il  m'euvoya  plusieurs  lettres  de  plainte,  mais  je  ne 

})ris  pas  la  peine  de  les  lire.     (Ici  on  a  lu  une 
ettre  du  colonel  Shâw,  datée  du  Ltxard,  19  Mai, 
ISOtî,  dans  laquelle  il  se  plaint  d'être  le  seul  offî* 
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cier  de  rarmée  qui,  se  trouvant  membre  de  Tétat^ 
major  hors  de  T  Angleterre,  ne.reçoit  que  sa  demi* 
paye.)     L'interrogatoire  fut  continué:  ^'  M'aTez-* 
vous  jamais  dit  que  vous  étiez  veuve,  ou  ne  vous 
êtes^vous  pas  produite  dans  cette  qualité  ?  Si  j'sâ 
jamais  dit  tulle  chose,  ce  fut  à  la  cour  martiaie  ; 
dans  tout  autre  temps  ce  n^a  jamais  été  que  par  ^ 
plaisanterie  :   il  y  a  bien  de  la  différence  à  dire 
qu'on  est  veuve,  ou  à  se  laisser  passer  pour  tdle  ; 
SI  quelqueims  j'ai  pris  ce  caractère  ou  bien  changé 
de  nom,  c'était  pour  éviter  les  huissiers. — ]\'avez- 
vous  jamais  pns  le  nom  de  -Dowler  ?   On  a  pu 
m'appeler  ainsi,  mais  je  ne  me  suis  jamais  donnée 
pour  Mad.  Dowler^  à  ce  n'est  que  par  pure  plai* 
santerie,  et  aux  yeux  de  quelque  personne  avec 
qui  j'étais  très-liée. — ^V^ous  avez  dit,  la  demiwe  fois 
que  vous  avez  été  interrogée,  que  vous  n'aviez  vu 
M.  Dowler  que  deux  fois,  savoir  ;  un  Dimanche 
qu'il  vint  vous  voir  au  sujet  de  l'enquête  actuelle, 
et  un  autre  jour  dans  la  salle  assenée  aux  témoins 
qui  sont  examinés  dans  cette   chambre  ?    Je  ne 
veux  pas  qu'on  me  surprenne  à  faire  un  oonte  à 
ce  sujet,  je  dirai  donc  que  je  l'ai  vu  une  fois  de 
plus. — Voulez- vous  dire  que  vous  avez  été  surprise 
à  dire  un  mensonge,  lorsque  vous  avez  assuré  au- 
paravant que  vous  ne  l'aviez  vu  que  deux  fois  ?  — 
Kon,  c'est  peut-être  vous  qui  voulez  me  surprendre 
à  en  dire  un.— N  'avez- vous  pas  dit  que  vous  n'aviez 
vu  M.  Dowler  que  deux  lois  ?   11  se  peut  que  je 
l'aie  dit. — C)ela  est-il  vrai  ou  faux  ?  11  est  vrai  que 
je  l'ai  vu  deux  fois,  et  il  est  vrai  aussi  queje  l'ai  vu 
trois. — Oùavez-vous  vu  M.Dowler  cette  troisième 
ibis  dont  vous  convenez  vous-même  ?    Dans  cette 
chambre.1 — Combien  defoisavez  vu  M.Dowler,  ou« 
tre  ces  trois  foisdepuis  son  retour  du  Portugal  ?  Je 
crois  que  l'honorable  membre  peut  en  parler  sa- 
vamment ;  la  fenêtre  de  son  grenier  favorise  extré^- 
mènent  son  instinct  curieux  puisqu'elle  donne  sut 
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tuamaiwii.-^^Votis  ne  craignez  pas  d'être  surprisft 
à  dire  un  mensonge  quand  vous  assurez  que  vous 
ne  l'avez  vu  que  ce  nombre  de  fois }  Si  cela  plait 
u  l'honorable  membre,  et  si  cda  peut  remplir  un 
but  quelconque,  je  dirai  que  je  Tai  vu  plus  sou-^ 
vent;  je  ne  veux  pas  dissimuler  que  M.  Dowler 
est  un  de  mes  amis  très-intimes. — Dans  quel  autre 
endroit  et  dans  quel  autre  temps,  outre  ceux  que 
vous  ayez  déjà  mentionnés,  avez- vous  vu  M.  Dow^^ 
1er  ?  Je  l'ai  vu  dans  son  propre  hôtel. — Quand  ? 
La  première  nuit  qu'il  est  arrivé  à  Londres,  à  ce 
que  je  crois;  mais  cela  devait  être  extrêmement 
secret,  car  je  ne  voulais  pas  que  ma  propre  fa- 
mille ni  aucune  autre  personne  sussent  que  je  l'a^ 
vais  vu  cette  nuit  là. — Vous  ne  l'avez  donc  vu  que 
la  première  nuit  qu'il  est  arrivé  à  Londres  ?  Et  les 
autres  fois  que  j'ai  déjà  mentionnées. — Sont-ce  là 
les  seules  fois  que  vous  ayez  vu  M.  Dowler  depuis 
son  arrivée  en  Angleterre  ?  Oui. — A  quelle  heure 
du  jour  avez- vous  vu  M.  Dowler  ?  Jeudi,  à  son 
hêtel  ;  il  était  nuit. — ^Êtes-vous  venue  là  sous 
votre  nom  de  Clarke  ?  Je  n'ai  pris  aucun  nom. — 
A  quel  hôtel  l'avez- vous  vu  ?  Chez  Beid^  dans  St. 
Martin's  Lane  ;  je  l'ai  vu  ensuite  dans  uia  propre 
maison* — Êtes-vous  restée,  cette  fois,  long-temps 
dans  la  compagnie  de  M.  Dowler  î  J'ai  dit  que 
j'étais  dans  sa  compagnie;  et  j'en  appelle  à  la 
chaire  pour  savoir  si  c'est  là  une  question  décente, 
si  elle  ne  blesse  pas  la  dignité  de  la  chambre  ?  (Le 
témoin  a  reçu  ici  l'ordre  de  se  retirer,  et  quand  il 
est  revenu,  on  lui  a  adressé  la  question  suivante:) 
Avez-vous  vu  M.  Dowler  Vendredi  matin  ?  Ma 
visite  a  duré  j  usqu'à  Vendredi  matin. — Aviez- vous 
un  crédit  ouvert  chez  quelqu'un  des  banquiers  du 
Duc  d'York  ?  Aucun  :  on  a  répandu  dans  les  bu- 
reaux du  Duc  que  j'avais  commis  un  taux  pour 
SOOOliv.  cela  n'est  pas  vrai;  ce  bruit  m'a  suivie 
partout  hors  de  Londres,  d'autant  que  la  amur  du 
Vol.  XXIV.  3  C^        . 
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cdOfiel  Gordoti  préteudaît  en  être  sÀre  et  ^araif 
vu* — M'airez^voiis  jmmak  envojé  à  Birk^t^  Tor- 
fevfe,  des  bons  du  Duc  d^York?  Vm&  on  deux 
fois>  S.  A.  R.  me  donsa  de  petits  bons  pour  3  ou 
400  liv.  mats  il  les  signait  luinnème;  c'était  pour 
retirer  mon  collier  on  quelque  chose  de  ce  s^enre 
de  chiez  Parker,  dans  Fleet-Strtet;  mais  j'étais 
toujours  obligée  de  signer  quelque  billet  en  parti* 
cuJUer.  à  Park^,  car  si  je  ne  l'eusse  pas  wàt^  îk 
n'aurait  pas  voulu  prendre  le  bon  de  S^  A.  R.  Ja- 
mais je  n  ai  envoyéae  bonde  S.  A.  R.  «liez  Pïanrkerw 
— N'avex^vouspasreçaâô^OOOliv.  au  Duc  d'York 
pendant  les  trois  années  que  tous  avee  élé  sous  sa 
protection?  O  mon  Dieu,  non!  souvent  il  ne 
complétait  pas  le  payement  du  mois,  et  les  trois 
derniers  mois  que  j'ai  été  avec  lui,  il  ne  m'a  ja« 
mais  donné  une  guinée.^— Voulez-vous  prétendre 
que  S.  A.  R.  ne  vonsa  pas  donné  lô^OOOliv.  pen- 
dant ces  trois  années }  Comprenei^ueuslà^dedans 
ce  que  le  Duc  a  payé  pour  la  maison  ^Umis  laquelle 
je  fus  établie,  ou  bien  les  dépenses  de*  mon  entre» 
tien  et  de  mon  établissement?  Je  ne  peux  pas 
dire  ce  qu'il  a  payé  pour  la  maison*  S*  A«  R.  m'a 
&it  des  cadeaux,  mais  c'étaient  des  bgonx  et  au^ 
ires  choses  de  ce  genre. — Le  comité  doit  dose 
croire  en  point  de  fait  que  vous  n'aver  pm  reçu 
de  fortes  sommes  d^  argent,  outre  oelle  de  1000  liv« 
quoique  vous  ayez  dit  que  quand  il  arrivait 
qudque  chose  de  désagréable,  S.  A.  R*  vous  don* 
nait  des  sommes  d'argent  ?  Cela  n'escédait  ja- 
inai8!K)0liv.  Lorsque  je  vinsdansGloocesterPlaoé, 
le  premier  présent  que  S*  A.  R.  me  fit,  fut  de 
de  âOO  liv.  M.  Dowler  venait  aussi  qudqu^bîs  à 
mon  secours  et  je  ne  crois  pas  que  le  Duc  y  soit 
^'enu  plus  de  deux  fois. — Comment  sontenies-vous 
totre  étidUÎBwnient,  si,  comme  vous  le  pi^endee, 
ce  que  vous  donnait  le  Due  d' Yoric  pouvait  seule«> 
ment  f^iyn  les  livrées  et  les  gages }    La  chambre 
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Mit  dSéjtt  d'oà  je  finis  €a.  partie  de  qiîoi  fournirai! 
reste  ;  ce  fut  six  mois  apnsqveje  ûms  dans  Glo«i'» 
eester  Place,  que  voyant  mes  dettes  augmenter 
considérablement,  et  entendant  le  Due  me  dire 
sans  cesse  que  j'avais  lin  plus  grand  patrcmage 
que  la  Kdine,  je  me  déterminai  à  le  mettre  ef| 
lisage. — Quel  était  le  montant  de  vos  dettes,  lor&r 
que  TOUS  quittâtes  Gloucester  Place  î  Moins  de 
dOOdliv.  st. — Vous  souveiiec-^Tous  si  les  billets  de 
8.  A.  K.  qui  ont  servi  à  payer  l'argenterie  achetée 
de  M. M.  Birket,  étaient  .à  votre  ordre  ?  Je  n'ai 
jamais  vu  ces  Inllets,  je  croirais  plutôt  qu'ils 
étaient  souscrits  par  le  Duc  lm-<Hiéme,  et  signés 
Frédérick.--^Vous  souvaaiez-voas  si  vous  avez  ja* 
mais  fiiit  avoir  de  Tangent  au  Due  d'York,  au 
moyen  de  lettias  de  chsmge  tirées  par  lui,  ou  de 
tout  autre  eftët  sur  lequel  U  avait  aj^iosé  son  nom  ? 
Je  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  jaasais  fait.-^Le  Duc 
d' Vorks^vsnt^il  que  toi  diamamts  étaient  en  gage? 
Oui,  il  me  donaia  un  jo«rr  un  bosi  de  400liv.  st* 
payabk^  à  Parker,  «hez  lequel  ils  étaient  déposés. 
r-^MUe.  Taylor  était-eile  dans  l'halntude  de  vous 
rendre  souvent  visite  ?  EUe  était  pœsque  toujours 
chez  moi,  et  y  passait  souvent  trois  jours,  surtout 
pendant  les  embarras  de  son  pere.--*Aviez-*vous  un 
petit  laquais  du  nom  de  Carter?  Oui,  mais<  le 
ccdonel  Watdle  m'avait  dit  qu'il  ne. ferait  pas 
mention  de.  cela. — ^A-t-il  porté  la  livrée?  Non, 
jamais. — A-t-il  monté  derrieie  votre  vi>ku  ye  ?  Oui, 
mais  rarement.-*^  Lui  ainez-Tous  procuré  une  corn* 
mis^on  dans  l'armée  ?  Oui. — ^S.  A.  R.  n'a-t-elle 
pas  payé  ksoieitbles  de  votre  maison  ?  Oui,  ex«* 
cepté  k$  glaces  qui  m'ont  coûté  5  ou  600  liv.  st. — 
^.  A.  U.  n'a«-:l^le  pas  payé  pour  k  vin  ?  Ellea 
envoyé  beaucoup  de  vin  ;  maïs  œla^ne  suffisait 
pas.-^-^A  qui  vous  étes^vous  adressée  pour  obtenir 
la  commission  deSamuel  Carter  ^  Au  Duc  d' York 
qui  saEvait  Irès-bten.qne  c'était  la  même  p^sonne 
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qui  servait  à  nM  table.-^Qaél  âge  arait  Carter 
quand  il  a  obtenu  sa  eoaunîniûa  ?  Entre  dix^huit 
et  dix-neuf  ans. 

Séance  du  14  Février, 

M.  SAaw. 

M.  Shaw  déclara  qVil  avait  reçu  ordre  de  son 
Irere,  le  colonel  Shaw,  de  remettre  à  Mad<  Clarke 
unesommedeSOO  liv.st.  parce  qu'elle  avait  montré 
quelque  disposition  à  le  servir  ;  qu'elle  lui  avait 
demandé  cette  somme  par  forme  d'emprunt,  et 
qu'il  ne  voulait  pas  la  désobliger  ;  quoiqu'il  fût 
certain  que  sa  nomination  était  due  a  l'influence 
de  Sir  iiarry  Burrard^  qui  lui  avait  toujours  té- 
moigné beaucoup  d'intérêt. 

Le  col.  Gordon  présentaensuite  lesdocuments 
relatifs  à  la  nominaùon  du  col.  Skaw  et  déclara, 
qu'il  ne  fut  fait  dedémarehes  en  faveur  de  cetofficier 
que  par  le  Général  Burrard,  qui  s'autorisa,  pour 
appuyer  sa  demande,  du  témoignage  de  Sir  James 
Craig  ;  qu'il  ne  se  rappelle  pas  que  le  Comman- 
dant en  Cb^lui  eût  jamais  mit  aucune  remarque 
ni  donné  aucun  ordre  à  ce  sujet.  On  demanda  au 
colonel  Gordon  si  jamais  il  avait  eu  connaissance 
que  Mad,  Clatke  vendait  ou  avait  la  prétention 
de  vendre  des  commissions  dans  l'armée!  11  répon* 
dit  qu'il  n'avait  jama»  eu  connaissance  de  ces 
bruits  que  par  les  nombreux  libelles  qui  les 
avaient  accrédités;  qu'ayant  appris  dans  l'an* 
tomnede  1804,  qu'il  existait  de  nombreux  abus 
de  ce  genre,  il  fit  les  plus  actives  recherches  pour 
en  connaître  la  cause  ;  qu'il  prévint^même  les  offi- 
ciers dans  une  lettre  circulaire,  contre  ces  abus,  et 
qu'il  obtint  une  clause  dans  le  MtUiwy^Act  pou? 
y  remédier  et  en  atteindre  les  auteurs  ;  qu'il  ren* 
4if  compte  au  Duc  d'York  de  l'effronterie  avec 
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laquelle  un  M.  Meb^n,  fournisseur  de  Tarinée, 
avait  avoué  qu'il  avait  reçu  une  commission  de 
tant  pour  cent  sur  une  somme  de  1000  liv.  st.  payée 
pour  une  place  de  quartier^maitre  dans  la  légion 
germanique  ;  que  S.  A.  K.  lui  dît  qu'il  fallait  re^ 
chercher  scrupuleusement  tous  les  abus  de  ce 
genre  et  en  iaire  retomber  la  punition  sur  les  au- 
teurs, quels  qu'ils  fussent.  On  lui  demanda  si  le 
Commandant  en  Chef  avait  quelque  influence  sur 
la  di8iK>sition  des  places  de  quartiers-maîtres  ?  Il 
répondit  qu'il  n'en  avait  aucune  autre  que  celle 
de  soumettre  à  S.  M.  lesnoms  de  ceux  qui  devaient 
les  remplir,  et  qui  étaient  toujours  recommandés 
par  les  colonels  des  régiments  au  secrétaire  de  la 
guerre.  On  lui  demanda  si,  lorsque  le  Com- 
mandant en  Chef  lui  témoignait  son  désir  parti- 
culier au  sujet  d'un  échange  quelconque,  cela 
suffisait  pour  déterminer  ou  presser  la  conclusion 
d'une  atfaire  de  ce  genre?  Il  répondit  que  lors- 
qu'il avait  reçu  les  ordres  du  Commandant  en 
Chef  sur  une  aifaire  qu'il  lui  avait  soumise,  elle 
était  terminée,  et  qu' elle  était  ensuite  portéedevant 
le  Roi  en  son  temps  ;  que  le  désir  du  Commandant 
en  Chef  ne  pouvait  nullement  en  accélérer  la  con^» 
clusbn,  qu  elle  devait  aller  parallèlement  avec  les 
autres  du  même  genre. 

M.  W'ilUatns  Nicholls  fut  ensuite  interrogé 
relativement  aux  lettres  que  Mad.  Clarke  avait 
laissées  dans  la  maison  qo  il  lui  louait  à  Hamp-« 
stead,  et  il  déclara  :  Que  M.  Wardle  l'avait  va 
au  sujet  de  cet»  lettres  et  les  lui  avait  demandées^ 
mais  qu'il  n'avait  pas  cru  qu'il  tàt  convenable  de 
les  lui  livrer  sans  le  oonsentement  de  la  personne 
a  laquelle  elles  appartenaient;  qu'ensuite  il 
n'avait  pas  cru  devoir  les  remettre  même  sur 
l'ordre  de  Mad.  Claike. 
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Séance  du  15  Fmrier» 

Mad.  Clarke  fut  interrogé  sur  le  cont^m 
des  lettres  qui  lui  avaient  été  autrefois  adressée» 
par  la  Baronne  de  NoUeken  ;  1*  pour  lui  demamler 
d'obtenir  la  protection  du  Duc  d'York  pour  £&ci« 
liter  à  un  de  ses  fils  l'échange  de.^n  grade  dans 
l'infanterie  contre  un  grade  équivali^t  dans  la 
cavalerie  ;  2%  pour  l'avertir  qu'dlle  avait  lu  dans^ 
les  papiers  publics,  que  le  Duc  avait  vu  le  Roi; 
qu'ensuite  M.  Pitt  avait  eu  une  audience  de  S.M. 
et  qu'elle  espérait  que  Mad.  Clarke  voudrait  4>ien 
l'informer  si  ses  espérances  étaient  réalisées,  et  s'il 
avait  été  question  des  demandes  de  son  mari  ? 

Lcss  dépositions  de  Thomas  W  alker,  cocber 
de  Mad*  Clarke  et  de  son  domestique  W.  Mae-* 
dowall,  qui  furent  ensuite  entendues,  furent  rda^ 
tives  à  Samuel  Carter  qu'ils  déclarèrent  avoir  de- 
meuré chez  Mad.  Clarke  en  qualité  de  domestique 
sans  porter  de  livrée. 

Mmrtha  Favery^  fmuBe  de  charge  de  Mad. 
Clarke,  déclara  qu'elle  se  souvenait  fort  bien 
qu'avant  que  le  Duc  d'York  partit  pour  Wey* 
moutli  et  Mad.  Clarke  pour  W  orthiàg,  elle  remit 
au  domestique  du  Duc  un  billet  de  banque  dont 
elle  ienore  le  mentant,  afin  de  le  changer  ;  qu'en* 
suitele  domestique  lui  en  ayant  apporté  le  change^ 
die  le  remit  à  Mad.  Claïke,  qui  alors  était  au  lit 
avec  le  Duc  ;  que  quand  elle  s'adjsessaità  Mad. 
Clarike  pour  payer  les  mémoices  des  fournisseurs^ 
elle  lui  répondait  que  S.  A.  R.  était  en  retard 
«HIT  le  payement  de  ce  qu'il,  lui.  allouait  et  qu'il 
lallatt  leur  dire  d^attendire  ;  que  quand  elle  disait 
m  Mad.  Clarke  de  demander  au  Duo  d'York  les 
moyens  dé  satisfaire  à  toutes  lees  .demandes,  elbe 
lui  répondait  qu'elle  y  satisferait  dès  que  S.  A.  R* 
lui  aurait  donné  l'argent  nécessaire. 

Digitized  by  VjOOQIC 


St9 
Mad.  Clarke  fut  ensuite  interrogée  de  la  ma- 
nière suivante  i  Saviez-vous  que  Saniuel  Carter 
fût  un  fils  naturel  du  Capitaine  Sutton. — JeTaî 
entendu  dire,  mais  il  m'a  déclaré  le  contraire  ; 
je  sais  que  le  capitaine  Sutton  lui  donnait  des 
leçons  dans  ses  moments  de  loisir  ;  j'ai  envoyé 
moi-même  ce  jeune  homme  à  T école  ;  je  le  con- 
sidérais dans  une  situation  bien  supérieure  à  celle 
d*un  domestique. — Le  Duc  d'York  vous*a-t-il 
jamais  dit  qu'il  avait  été  informé  que  vous  rece- 
viez de  l'argent  pour  procurer  des  places  dans 
l'armée  ?  Non,  personne  n'osera  avancer  cela, — 
Le  Duc  d'York  vous  a-t-il  jamais  dit  par  quels 
moyens  ces  commissions  que  vous  dites  avoir 
été  obtenues  irrégulièrement,  étaient  ensuite  rec- 
tifiées dans  les  registres  des  bureaux  ?  Non,  il 
me  dit  seulement  qu*il  prendrait  soin  que  ces  irré- 
gularités fussent  corrigées. 

M.  Charles  Greenwood. 

M.  Charles  Greenwood  déclara  qu'il  n^avait 
jamais  existé  aucun  différend  entre  lui  et  le  Duc 
d'York,  au  sujet  de  la  nomination  de  M.  El- 
derton  à  une  place  de  quartier-maître;  que 
S.  A.  R.  le  lui  mentionna  comme  quelqu'un  qui 
avait  des  prétentions  à  une  place  de  ce  genre  ;  et 
qu'il  lui  dut  de  faire  des  recherches  surson  compte; 
qu'il  avait  reçu,  il  y  a  environ  six  semaines,  une 
lettre  de  Mad.  Clarke  qui  le  priait  d'user  de  son 
crédit  auprès  du  Duc  en  iaveur  d'un  frère  àe^le, 
qu'elle  appelait  le  capitaine  Thompson,  et  qui 
servait  dsuis  la  cavalerie. 

Le  Général  Lochfort  déclara  qu'il  avait  toii^ 
jours  regardé  Samuel  Carter  comme  un  fils  natu* 
isel  du  capiteiiie  Sutton,  qu'il  passait  pour  tel 
dans  la  maison  de  ce  dernier. 
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Les  dépositions  qu'on  imprime  pour  les  membres  du  Parlement, 
&*étant  p'js  encore  distribuées  en  totalité,  nous  sommes  obligés  dereii- 
Yoyer  au  prochain  Numéro  la  fin  de  ces  interrogatoires.  La  discus- 
sion de  raffaire  a  été  ûxée  au  6  de  Mars,  et  il  a  été  décidé  qu'il 
serait  fait,  pour  ce  jour-là,un  appel  de  tous  les  membres  de  la  Chambre. 
Aussitôt  que  les  interrogatoires  ont  été  clos,  ^L  le  Doc  d'York  s'est 
empressé  d'écrire  à  la  Chambre  des  Communes  la  lettre  suivante, 
dans  laquelle  on  verra  que  ce  Prince  proteste  hautement  de  son  inno- 
cence. Nous  publions  immédiatement  après  de  nouvelles  observa- 
tions sur  cette  affaire,  qui  font  suite  à  celles  que  nous  avons  données 
dans  le  Numéro  précédent,  et  que  nous  tirons  du  même  papier,  le 
Morning  Post. 

Horse-Gmrds,  te  23  Février,  1809. 

Monsieur  l'Orateur. — J'ai  attendu  avec  la  plus  grande  anxiété 
que  le  Comité  nommé  par  la  Chambre  des  Communes,  pour  faire 
ime  enquêta  sur  ma  conduite,  comme  Commandant  en  Chef  de 
l'armée  de  S.  M.,  eût  terminé  ses  interrogatoires,  et  j'espère  qu'il  ne 
sera  pas  jugé  messéant  que  j'adresse  cette  lettre  par  votre  canal  à  la 
Chambre  des  Communes. 

J'olîserve  avec  la  plus  profonde  douleur  que,  dans  le  cours  de 
cette  enquête,  mon  nom  a  été  associé  aux  transactions  les  plus 
criminelles  et  les  plus  déshonorantes;  et  je  dois  à  jamais  regretter  et 
déplorer  qu'il  ait  existé  une  liaison  qui  a  ainsi  exposé  mon  caractère 
i  la  censure. 

A  regard  d'aucun  prétendu  délit  ayant  rapport  à  Texcrcice  des 
fonctions  de  mon  emploi,  je  proteste  positivement  de  mon  innocence, 
de  la  manière  la  plus  solennelle,  et  sur  mon  honneur  comme  Prince  ; 
niant  non-seulement  toute  participation  coupable  à  aucune  des 
infâmes  transactions  qui  ont  été  mises  en  évidence  à  la  barre  de  la 
Chambre  des  Communes,  ou  aucune  connivence  à  leur  existence, 
mais  encore  que  j'aie  eu  la  moindre  connaissance  ou  soupçon  qu'elles 
existassent. 

La  conviction  de  mon  innocence  me  donne  lieu  d'espérer  avec 
confiance  que  la  Chambre  des  Communes  n'adoptera,  d'après  de^ 
dépositions  telles  que  celles  qu'elle  a  entendues,  aucun  procédé  pié- 
judiciable  à  mon  honneur  et  à  ma  réputation  ;  mais  si,  d'après  des 
témoignages  tels  que  ceux  qui  ont  été  produits  contre  moi,  la  Cham- 
bre des  Commun(»s  peut  révoquer  en  doute  mon  innocence,  je  ré* 
clame  de  sa  justice  de  ne  pas'  être  condamné  sans  procès,  ni  privé 
des  avantages  et  de  la  protection  que  procurent  à  tous  les  sujets 
anglais  les  lois  et  usages  suivant  lesquels  seuls  les  preuves  par  témohîa 
tout  admises  dans  l'administration  ordinaire  de;la  justice. 

Je  suis.  Monsieur,  tout  à  vous. 

(Signé)  Frédéric. 
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LE  DUC  ly  YORK.     , 

Après  quelques  iiemarques  générales  snt  ht 
situation  dans  laquelle  se  trouve  placé  un  hoimne 
qui  cberche  à  justifier  le  Duc  dfYork  sur  les  faits 
allégués  contre  hri,  lors<^u^il  a  à  lutter  contre  led 
préjugés  qui  se  sont  universdlement  manifestéi 
cbus  le  public  depuis  le  commencement  de  TEn-^ 
quête,  1  écrivain  du  Mûrning  Poêi  annonce  que 
ni  cette  considération  lû  aucune  autre  de  quelque 
nature  quVlle  soit,  ne  le  détournera  de  remplir  k! 
devoir  qu'il  s'est  imposé  envers  le  public.   ^^  NottU 
BOUS  sommes  mis  avec  frâttichise  en  avant,  dit-il> 
non  pour  servir  d'avocats  au  Duc  ^TYork,  noiï 
pour  défendre  sa  morale  immaculée,  ni  sa  pureté 
politique,  mais  pour  restraindrela  censure  dans  leii 
bornes  de  la  justice,  pour  fixer  Taccusation  h  ce 
qti'it  y  a  de  vrai,   et  pour  corriger  les  erreurs 
BBMHnentanées  de  la  pas^n  et  de  la  déception; 
par  un  jugeaient  impartial  et  «fe  sang-firoid.  C'esé 
sur  ces  bases  que  nous  nous  présentons  devant  le 

Sublic  britannique,  et  que  nous  ne  craignons  patf 
^en  appeler  à  son  bon  seni»*  Quelque  animé  qu'if 
ait  pu  être  momentanément,  nous  sommes  con^ 
vaincus  qu'à  la  fin  il  prononcera  sur  toute  cette 
affaire'  un  verdict  auquel  il  n'y  aura  rien  à  re- 
procfaer.  '    - 

^^  Comme  ceux  qui  condamnent  parlent  en 

général  beaucoup  plus  haut  que  ceux  qui  défend- 
ent, il  est  presque  imposable  de  mettre  le  pied! 
dans  un  Ueu  public,  sans  entendre  porter  des 
pUntes  sur  les  mauvafe  traitements  qu'on  a  fait 
essuyer  à  Mad.  Clarke,  à  Miss  Taylor,  à  M. 
Wardk)  Icc.  dans  le  cours  de  cette  enquête.  On 
Vol-  XXIV.  3  D 
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parait  avoir  oublié  entièrement  tout  ce  que 
S.  A.  R.  le  Di|C  d'York,  a  eu  à  souffrir.  Nou» 
prendrons  sur  nous  en  conséquence  d'indiquer 
quelques-unçs  de  ces  peines,  et  de  prier  nos  lec- 
teurs de  considérer  si^iles  ne  sont  pas  aussi  bien 
de  nature  à  exciter  l'intérêt  que  le&  harcèlements 
et  les  chagrins  auxquels  un  personnage  tel  que 
Mad.  Clarke  a  été  exposée. 

^^  En  premier  lieu,  le  Duc  d'York  se  trouve 
placé  forcément  dans  une  situation  où  il  n'a  d'au^ 
très  moyens  de  se  défendre  que  ceux  que  loi 
fournissent  les  opérations  mêmes  de  son  ennemi. 
Examinez  la  différencie  qu'il  j  a  entre  V accusa^ 
Uur  Mad.  Clarke,  (car  M.  Wardle  n^est  que  l'or- 
gane de  l'accusation)  et  Vacauiéj  Son  Altesse 
Koyale  le  Duc  d'York.  Dans  la  plupart  des 
charges,  et  surtout  sur  le  point  principal,  qui 
est  la  connaissance  et  la  ccmnivence  de  S.  A.  R; 
aux  actes  en  question,  il  est  impossible  qu'il 
y  ait  d'autre  évidence  que  les  assertions  simples 
ae  Mad.  Clarke  et  celles  du  Duc.  Dwbis  cette 
position,  Mad.  Clarke  donne  hautem^it  son  té- 
moignage à  la  barre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ;  S.  A.  R.  n'a  pas  un  seul  moyen  de  don- 
ner son  propre  témoignage,  et  ne  peut  réfuter 
celui  de  Mad.  Clarke  que  par  circonstance.  Ainsi, 
dans  le  cas  de  la  Note,  Mad.  Clarke  déckire  daà» 
sa  déposition  qu'elle  a  été  écrite  par  le  Comman* 
dant  en  Chef,  tandis  que  ce  n'est  qu'en  particu- 
lier que  S.  A.  R.  peut  assurer  à  ses  amis  qu'il 
n'a  jamais  écrit  cette  note  et  que  c'est  un  faux» 
Nous  parlerons  en  temps  et  lieu  des  présomptions 
que  les  circonstances  de  ce  témoignage  font  nàitre 
Hur  cette  partie  si  importante  de  la  question  { 
nous  ne  la  présentons  ici  que  sur  un  point 
où  il  ue  peut  y  avoir  que  deux  témoins,  l'ac^ 
cusateur  et  l'accu&é.  Le  véritable  aecusateur 
a  tout  l'avantage  de  son  pn^re  témoigiùige,  ^an- 
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dis  que  Tàccnsé  n'a  la  possibilité  de  tirer  sa  dé* 
fense  que  des  inductions  que  peut  suggérer  le 
dire  de  son  adversaire. 

"  Une  autre  circonstance  très^-vexante  pour  le- 
Duc  d'York,  est  le  mode  de  procédure  qui  a  été 
adopté  contre  lui  dans  cette  affaire.  Nous  n'a-* 
vous  pas  intention  de  blâmer  ce  mode,  bien  au' 
contraire  ;  mais  nous  voulons  faire  voir  comment' 
il  a  pesé  sur  le  Duc  d'York,  en  favorisant  essen^' 
tieliement  son  accusateur.  Tout  homme  impar** 
tial  et  sans  préjugé  doit  convenir  que  la  pubK-] 
cité  qui  a  été  donnée,  par  le  canal  des  papiers-^ 
nouvelles,  à  toute  la  procédure,  à  fur  et  mesure- 
qu'elle  avait  lieu,  et  l'impossibilité  d'^mpêdier 
les  témoins  de  se  concerter  et  de  se  consulter,' 
ont  été  d'un  très«grand  avantage  à  une  bande' 
de  conspirateurs,  tels  que  la  procédure  n'a  que 
trop  prouvé  qu'étaient  plusieurs  des  témcnns. 
S'ils  avaient  été  soigneusement  séparés  ;  s'ils^ 
avaient  été  tenus  dans  l'ignorance  des  dépositions 
fiùtes  avant  les  leurs,  peut-on  douter  qu'ils  ne 
se  fussent  rendus  coupables  des  mensonges  et  des* 
prévarications  les  plus  grossières,  qui  auraient* 
mené  à  découvrir  m  vérité,  au  lieu  seulement  de 
se  couvrir  de  honte  (ce  qu'ils  ont  fait,  malgré 
toutes  les  lumières  qu'ils  avaient  pour  se  guider) 
et  de  placer  la  cause  dans  un  état  douteux? 
Nous  espérons  cependant  qu'un  peu  de  réflexion 
dissipera  cet  état  de  doute  et  d'incertitude  ;  ^ 
^u'un  mûr  examen  de  l' affaire  fera  ressor- 
tir l'honneur  du  Duc  d'York  aux  yeux  de 
tout  homme  impartial  et  raisonnable.  Nous  ré- 
cusons toutes .  ces  assertions  qu'on  a  faites  sur 
l^aceord  des  dépositions  de  Mad.  Clarke.  Nous 
nous  engageons  à  prouver  que  cette  espèce  de 
consistence  mérite  la  punition  la  plus  sévère,  et 
qu^  ce  n'est  pas  la  coraistence  de  la  venté,  mai» 
^|Ie  d^  plus  vil   artifice.    Nous  sodimons  ces 
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pénoanos  de  dure,  s'il  n'a  pa^paru  par  la  pro- 
oédijire,  que  Mad.  Clarke  etak  préparée  à  ré* 
pondre  à  presque  toutes  les  que«tioii6  jcjui  lai 
éttHeiat  £ùtes,  quoilque  ces  questîoiis  {iroiiisseiit 
4^ autres  interivgataires  immédiats  qui  venaient 
d'être iaits  cinq  minutes  ariy^t  qu'elle  ne  fût  mw« 
4é(^  à  la  barre.  Il  est  mâme  un  cas  particulier  où 
SWS  qu'il  lui  fût  fait  aucune  question,  elle  dit  au 
Comité,  que  si  le  témoin  précédent  (Sandon), 
av^it  i0siiiué  quelque  chose  a  «on  désavantage  re* 
lativemevit  à  la  Nctfe  (nous  ne  pouvons  pas  citer 
h^  particularités  du  cas,  la  procédure  légale 
i^'étÀnt  pas  encore  sous  les  jeqx  du  public),  u  en 
av^twenti.  Or,  il  est  clair  que  cet  empresse* 
ipent  de  la  dame  Clarke  à  désavouer  Saïuk», 
doit  lui  avoir  été  inspiré  ou  par  la  eonvieticm 
qu'elle  était  coupable,  ou  par  4es  informations  qui 
lui  avaient  été  transoûses  sur  ce  qui  s'j&tait  passé 
dans  l'intérieur  d^  la  Cbambre,  cinq  minutes 
avant  qu'elle  ue  fût  appellée*  jEt  comme  nous 
1^  pouvons  {Mui  croire  qu'elle  eût  des  espions 
4ans  la  Chambre  des  Communes,  noiis  devcms. 
efk  conséquence  attribuer  ce  désaveu  anticipé^ 
ainsi  q^e  nous  Tarons  dit,  au  sentiment  intime 
qu'elle  avait  de  sa  culpabilité. 

^^  Le  Commandant  en  Chef  a  encore  été  placét 
c|an3  la  situation  la  plus  cruelle,  par  les  raison- 
qem^its  injustes  auxquels  sa  conduite  a  été  expo» 
sîè^  et  par  les  conséquences  également  injustes^qu  om 
a  lÂréès  de  la  marche  qt^  ses  conseillers  et  lui 
ont  suivie.  La  manière  manche  et  honorable  avec 
laquelle  il  a  abordé  les  grie&  allégués  contre  lui, 
au  lieu  d'être  imputée,  ainsi  qu'il  était  juste  de 
]e  faire,  au  sentiment  qu'il  avait  de  sa  rectitade,  a 
été  vstarquée  contre  lui,  et  taxée  d'une  audace  ett 
d'une  hardielteie  ft>Ile.  Il  est  intolérable  de  voir 
<^'un  hoaime  qui  doit  être  jugé  loyalement,  ait  été 
traité  de  tarmrte,  Oiinepeu<;8e£Hieàndé^dei^ 
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tordre  mui  la  conduite  la  plus  noble^  popf  lu 
convertir  en  crime,  ou  la  flétrir  du  nom  de  fi>lie« 
C'est  pourtant  ainsi  qu'on  traite  une  des.  pjce- 
noieres  branches  de  la  Famille  Rojale  !  Mais  n^us 
ne  deniandons  rien  sous  ce  rapport.  Le  publiera 
le  droit  d'exiger  satisfaction  du  sujet  le  pli^ 
relevé  du  royaume.  Que  le  public  ait  donc  son 
dû,  mais  en  même  temps,  qu'on  ne  refuse  pM 
au  Commandant  en  Chef,  parce  qu'il  est  Corn* 
mandant  en  Chef,  la  justice  qui  serait  accordée 
au  plus  vil  criminel  au  Old  Bailej. 

^^  Une  autre  exemple  de  l'interprétation  in« 
juste  qui  a  été  donnée  aux  actions  du  Duc  d'York 
et  de  ses  conseillers,  se  trouve  dans  les  remarques 
auxquelles  leur  manière  de  mettre  en  avant  les 
témoignages  qu'ils  jugeaient  nécessaires,  a  été 
fifoumise.  U  a  été  dit  que  les  interrogatcHves  du 
Comité,  la  recherche  faite. dans  1^  apparte*" 
vien^  de  M.  Sandon»  et  en^un  mot  toutes,  ka 
ipjgsures  prises  par  les  amis  de  S.  A»  R.,  n'ont 
servi  qu'a  rendre  sa.  cause  plus  mauvaise  qu'au* 
paravant.  £n  accordant  que  cela  soit  vrai,  Mt 
qui  pourtant  n'est  pas,  qu'est-ce  que  cela  prouve? 
Sinon  que  parmi  les  témoins  du  Due  d'York,  il 
n'existait  pas  de  concert  préliminaire  sur  €• 
qu'ils  avaient  à  dire  à  la  barre,  que  rien  a'étaît 
préconcerté  eptr'eux  pour  éviter  \€a  contradic^ 
tjon»  at  ^vori«er  la  cause  pour  laquelle  ik  parais-' 
saients  Qu'est'-ce  que  cela  prouve»  sinon  que  les 
conseillers  du  Duc  d'York  étaient  plus  jakmx  de 
procurer  les  moyens  de  faire  connaître  compléta-* 
ment  la  vérité  que  d^  mettre  S.  A.  R.  à  couvert 
des  censures  que  les  dépositions  de  ses  té« 
moins  pouvaient  lui  attirer  ?  £t  ici  nous  ne  poa«i^ 
Tons  nous  empêcher  d^  payer  un  juste  trib«l: 
d'applaudissements  à  l'intégrité,  à  l'honneur,  «t» 
au  sentifnent,  sévei:e  de  ses  devoirs  cammm 
k^vmp  linblic,  m»  ont  «uwq«é  la  conduite  d^i 
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Chancelier  de  l'Echiquier  pendant  tcrat  le  cours 
dé  cette  enauête.  Pourquoi  lui  a-t-on  reproché 
d'aroir  voulu  examiner  jusqu'au  fond  toutes  les 
choses  qu'il  croyait  devoir  conduire  à  la  connais- 
dance  de  la  vérité,  quoiqu'elles  pussent  impliquer 
le  caractère  du  Duc  d'' York  ?  Est-ce  donc  ainsi 
que  nos  efforts  patriotiques  ]X)ur  la  cause  du  pays, 
ftc^ent  nous  être  imputés  à  crime,  et  que  le 
Chancelier  de  1*  Echiquier  est  à  blâmer  parce 
qtt'il  n'a  mis  en  avant  que  des  témoins  qu'il  sa- 
vait bien  ne  pas  devoir  inculper  le  Duc  d'York  ? 
It  a  suivi  nne  marche  bien  plus  noble  : 

•'  Arnicas  Sacrâtes^  amicus  Platç,  sed  magis  arnica  veritasJ'*. 

^*  Nons  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
ce  sujet,  mais  avant  d'en  revenir  à  de  nouvelles 
obêervations  sur  cette  Enquête,  nous  priorfs  qu'il 
BOOB  soit  permis  de  faire  quelques  léjijeres  re- 
marques au  sujet  de  la  note  que  Ton  prétend 
être  de  récriture  du  Duc  d'York,  et  que  Ton 
applique  à  Taffaire  du  Major  Tonyn,  laquelle 
note  a  été  l'objet  de  tant  de  recherches.  Cette 
note  est-elle  véritable  ou  fausse  ?  c'est  un  point 
à  décider  par  le  public.  Le  Duc  d'York  affiripe 
solemnellement  et  itérativement  qu'elle  n'est  pas 
de  i9on  écriture.  Mad.  Clarice  assure  qu'elle  en' 
tst.  Le  témoignag-e  des  personnes  <|tti  ont  été  . 
-appellées  pour  vérifier  l'écriture,  est  pour  l'un' 
comme  pour  l'autre»  Les  caractères  de  «cette 
écritu/e  ont  tant  de  resseinblanee  avec  celle  de 
S«  A.  R,  que  même  ceux  qui  sont  le  plus  an  iâit- 
de  son  écriture,  ne  peuvent  pas  dire  positive-? 
ment  qu'elle  n'ait  pas  été  écrite  par  lui,  quoi*' 

Îu'ils  y  aperçoivent  quelques  légères  dijBférences.' 
[o«i&  supposerons  pour  un  mou^t  que  la  parole 
du  Duc  et  celle  de  Mad.  C.larke  méritent  la^ 
même  confiance  ;  nous  allons  examiner  Tafiaire 
mus  ttn  autre  point  de  vue.    L'objet  paortieulier 
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Mir  lequel  nous  allons  appeler  TîtitentHm  du  *pti^ 
blic,  comme  jettant  un  grand  jour  sur  raAàire 
en  question,  est  La  déi^osition  de  Mw  Maltby  qui 
a  déclaré  au  Comité,  qu'à  la  fin  du  mois  do 
Juillet,  ou  au  commencement  d'Août  iSOë,  iVlad*. 
Clarke  montra  ou  envoj^a  à  i\l.  klussell  JVlannerd 
une  lettre  prétendue  de  S.  A,  R.  le  Duc  d'York^ 

E>rtant  que  lui,  Duc  d'York,  donnerait  à  lui«: 
ussell  Manners»  une  place  digne  de  son  nom 
et  de  sa  famille.  Nous  serions  bien-aises  de  sa* 
voir  par  qui  cette  lettre  a  été  fabriquée-  Certes, 
elle  ne  pouvait  pas  être  du  Duc  d'York,  qui 
s'était  séparé  de  Mad.  Clarke  au  mois  de  Mai 

{précèdent,  et  qui  n'avait  eu  ensuite  aucune  ré- 
atîon  avec  elle,  ci  ce  n'est  pour  rejetter  les  en- 
trovnes  qu'elle  demandait  et  refuser  tout  net  de 
lui  écrire.  Présumant  donc  que  cette  lettre,; 
■nontrée  ou  envoyée  à  M.  Manners,  est  unét. 
imposture  pratiquée  par  Mad.  Clarke  pour  en  ob** 
tenir  ftauduleusement  de  Targent,  il  est  tout  ttSM 
ttfrel  de  tirer  par  analogie  une  ccmclusion  'seesH , 
blable  par  rapport  à  la  note  montrée  au  Major 
Tonyn;  c'est-à-dire,  que  c'est  un  &ux  ck  Mad* 
Clarke  pour  s'assurer  les  500  liv.  st.  que  celui^ 
ci  avait  déposées  et  qu'il  désirait  reprendre. 

"  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  points 
d'autant  qu'il  serait  nécessaire  d'avoir  le  témoi* 
gnage  de  M.  Manners,  (qui,  à  ce  que  nous  ap- 
prenons, n'est  pas  maintenant  dans  ce  pays-ci) 
pour  lui  donner  tout  le  poids  qu'il  mérite;  et 
nous  nous  contenterons  de  faire  une  légère  obser^ 
Tation,  avant  de  continuer  l'examen  de  la  ques- 
tion. 

'^  Toutes  les  fois  que  iu>us  avons  occasion  de 
citer  l'autorité  de  quelques-uns  dtis  témoins  qui 
cmt  été  interrogés  dans  le  cours  de  cette  Enquête^ 
et  dont  les  prévarications,  les  contradictions  et 
la  mauvaise  conduite  les  ont  couverts  d'tgoo^ 
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floamé)  nottê  prions  qu'il  soit  bien  êiitâidu  que 
nous  le  fafisons  sur  le  principe  suivant*  Dans  les 
poitits  où  leurs  intérêts  et  leur  réputation  ne  sont 
pour  rien,  nous  sommes  disposés  à  leur  accorder 
confiance  ;  car  il  n^est  personne  qui  mente  pour 
le  seul  plaisir  de  mentir:  mais  sur  les  points  oii 
la  découverte  de  la  vérité  peut  les  inculper^  nous 
refuserons  d'aîouter  foi  à  leur  témoignage. 

^*  Nous  allons  maintenant  disctiter  la  seconde 
proposition,  savoir: 

^'  Le  Commandant  en  Chef  a-t-il  eu  connais- 
**  sanceque  Mad»  Clarke  reçût  des  gratifications 
•*  pécuniaires  pour  exercer  son  influence  réelle 
**  ou  prétendue,  et  y  a-t-il  connivè  ^ 

^^  Dan»  cette  proposition,  il  y  û  deux  nuances 
^joi  sortMt,  non  pas  tant  du  véritable  état  de 
la  question,  knqudle  n'admet  aucune  modificatma 
•sfeentielle,  que  de  la  nécessité  qui  existe  de  êkm^ 
per  une  idée  très^géfiérale,mais  très-fansse:  savoir^ 
Mie  si  le  Duc  d'York  était  bien  eonvàkiea  ift^ 
tHMtneBt  que*  les  promesses  que  Mad«  Clarfcé 
ftîsait  de  son  influence  n'avaient  aucad  effet  suf 
Ma  arrai^ment»  militaires,  il  pouvait  fort  bieUf 
tans  crime,  la  laisser  leVer  des  contributions  sur 
Im  gens  crédules  ou  qui  ne  se  défiaient  de 
rieQ.  Dieu  nous  préserve  de  jamais  sanctkm-* 
ner  un  sentiment  aussi  vil  !  11  ne  nous  im* 
porte  nullement  de  ^voir  si  Mad.  Oailœ  avait 
qu^que  influence  ou  non;  car  si  Ton  peut 
prouver  que  le  Duc  d'York  a  su  et  a  e<MiAivé  à 
ce  qu'eUe  reçèt  de  l'argent,  sa  cause  est  perdue* 
Si  Mad.  Clarke  n'avait  pas  le  pouvoir  de  servijf 
les  personnes  qu'elle  volait  ainsi,  connaître  ses 
intrigues  sans  les  dévoiler,  aurait  été  de  la  parrft 
du  Duc  d'York  participer  à  la  fîaude.  Si  die 
mvaît  te  pouvoir,,  et  ^i  le  Duc  avait  connais^ 
sauce  qu!eUe  ea  faisait,  trafic,  alors .  son  affidal 
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est  jugée>  les  accusations  sont  prouvées,  son  ad^ 
ministration  a  été  coitrompue,  et  il  doit  perdre 
son  honorable  situation.  Mais  il  faut  maintenant 
examiner  les  preuves  qu'on  fournit  de  cette  pré» 
tendue  connivence.  Ce  sont  :  l^  le  témoignage 
de  Mad.  Clarke;  2"*.  la  circonstance  additionneue 
des  500  pounds  reçus  du  colonel  French  et 
payés  à  M  M.  Birket,  à  compte  sur  le  prix  de, 
quelque  argenterie,  dont  le  reste  fut  payé  par  le 
Duc  d'York;  et  le  billet  de  banque  de  100  nv.  sté 
faisant  partie  des  deux,  reçus  du  colonel  Knight^ 
et  envoyé  changer  par  S.  A.  R.,  ou  à  sa  connais*- 
sance. 

*^  Quant  à  la  confiance  que  mérite  le  témoi-» 
gnage  de  Mad.  Clarke,  bous  en  avotts  déjà  dît 
notre  opinion,  et  nous  nous  sommes  engagés  à  la 
maintenir  sur  des  bases  incontestables.  Ce  point 
étant  un  de  ceux  auxquels  un  témoin  au  mœns 
très^douteuxy  pour  n'en  rien  dire  de  plus  en  ce 
moment,  est  principalement  intéressé,  nous  ne 
devons  pas  ajouter  la  moindre  foi  à  ce  que  ce 
témoin  affirme.  Ainsi,  ce  que  Mad.  Clarke 
avance,  au  sujet  des  communicati(ms  qu'elle  dit 
avoir  fkites  de  ces  affaires  à  S.  A.  R.,  nous  le  ban*'- 
nissons  entièrement  de  notre  considération,  comme 
Élisant  partie  de  cette  masse  d'inculpations  ma« 
lignes,  grossières  et  détestables,  sous^  le  poids 
desquelles  la  plus  infâme  et  la  plus  machiavé* 
liq^ue  des  Miuwoods  *  de  ce  siede  a  cherché  à 
ruiner  la  considération  de  l'auguste  objet  de  sa 
vengeance. 

^^  Nous  en  venons  maintenant  au  payement  de 


*  Nom  d*uDe  courtisane  adroite  qui,  par  ses  arti« 
fiées,  conduit  un  jeune  homme  à  réchafaud,  dans  la. 
tragédie  de  George  Barnwell,   que  Mercier  a  essaya 
d'imiter  dans  son  drame  de  Jennevai  et  Rosalie. 
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la  sDBHoe  de  600  liV,  reçi^  djgi  cçlone^  Fneooli  ef 
^U6  M^d.  C|ai4i^  déclare  ^viv  payée  à  Birket  et 
C9i  À  çcmptç  de  l'ar^nterie  uchette  pour  ex9t>e)- 
lÂr  )' étajl>lisii^|nent  de  GLoucester  PJî^e.  Cela  no^ 
.9  paru  4'9bor^  un  cas  très-grav««  parce  ijue  1^ 
le^re  4e  service  du  coloue)  FrenicJI;!^  poyr  ia^uellç 
JUad.  Clvk^  a  r^u  cet  argent,  est  dÂUe  du  30 
Avrils  et  qu^  JesâpOliv.  cfft  âté  payées  àJBirketlelS 
jtffù  smivMit  ;  fimis  /^n  e^Lawîuast  avec  d^tteatioQ 
j[^fi  dépoi^tiims  faites  de^^otle  /ooniité,  xmhi^  ^om 
H^HUnes  GonFa^içus  4|u,e  ce^te  ço-iacid^eyuLCVB  apg^ 
xente  n'est  ^u'y^e  preuvf  de  plus  ^die  JU  i^u«e 
et  des  artifices  de  Mad.Clarke.  Dans  la  page^i^ 
des  miiMpted  imçnfnées^  Afod*  Clarke  4Àdi^iie  que 
^an$  le  comm^^c^nk^nt  de  sp^  «éj  wr  dai>$  ClÂu* 
IDf itfer  Plaoe,  S* A*  K.  b^  ât  )in  |>j^se;^  d^  $00 Uf^ 
{le  inootaixt  juste  de  Ja  i^oounç  c^  quisstio^)  qpi 
jurant  cwplay^  ii  A^^^^fber  du  liagp  ^  Â^af^t» 
gbjidts;  ^'  et  da^  la  m^p  SÇl,  en  réponse  à  une 
é)uesjtioii,  cjUedît/'  ^  ^T;9ir  reçu  ôQÔ  kv*  (du  Duc 
$l' York)  pgurAM^Ii^ter^udques  peûts  objets  ûidis- 
pensabl^^  de  \i»^  H  d'argenterie/^  Il  j  a  au 
KHi^ins  a^ant  de  r^i^KMi  d^  fiwiw  qjiie  )a  ^nune 

Îui  a  été  pajie  ^  ^^rk^et»  ^^ait  ét^  <dpunée  pwM 
^uç  d'york  %ue  p^  le  ^.  prenoJii^^ai  l^  ques- 
tion né  |]e|X]ise  que  i»ur  i^  se^l  téçnoîgu^ge  de  iVJiad* 
CjUrke^  ajinsi  que  aotfs  Tav on^  cité,  nfuis  n'b^- 
tau»  pa$  ¥  prononcer  e^  ^^eur  du  Pw  d'Voïki 
JMad.  jClarw  d<éctare  ew^re,  "  ^u'eUe  é^^tjbojrs 
itb  (PUS  auib^ri^s,  lorsqu'eux  vint  s'élj^ir  dans 
Gloucester  Place,  et  qu'ils  commencèrent  lonjp« 
j^mps  i^ès;"  fk  ens^ii^,  ^'qu'ie^  Ji'a  jamais 
commencé  à  trafiquer  de  son  influence  que  quand 
efle  s'est  vue  dans  la  détresse/'  U  n'est  donc 
fias  très-f)robeble  que  ses  embarr^  aiept  com- 
mencé des  les  quatre  premiers  mois  de  S09  éta-» 
biisàement  dans  Gloucester  Place  ç  jst  qu'éÛa  mi 
été  non-seulement  obligée  de  eommenoer  alow  à 
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tthète  âe^  Hmmmkms^  mab  mèvkè  réâtiite  à  kl 
nécesdté  de  iiûre  covtkaAtte  ces  coupables  trainsac* 
fions  a«  Dii€  d^Yovk 

''  QféÉane  ÛU  bilt«6  de  banque  de  lOOliv;  qui  fut, 
dit^ff)  reùàs  par  le  Duc  d'York  à  un  de  aes  do* 
Inesli^fmsr  pout  eu  avoir  le  change,  cette  acci»«^ 
sation,  après  avoir  été  réduite  graduettement  ad 
dernier  ^egré  d'invraiseftublance,  a  enfin  été  aban- 
donnée ;  itf teAdu  qne  les^  témoins  arec  leurs  niaux 
de  têt^  de  doaMciandet  et  lenr  mémoire  accommô^ 
dante,  n'ont  pas  pu,  quand  ils  ont  été  interrogé» 
Mr  le  Mi  po^rf^  dire  quel  était  }e  montaM  dit 
billet,  ni  assuiW  qfue  le  Duc  d'York  eul  coanà 
eétte  eireonstance. 


fféWBelléê    ObserveiiiaM    sur  f  Affaire  du  DûC  < 
ly'YoRâ,  êJtttëitei  du  tnême  Papier. 

*^  Duns  une  aééù$atioA  de  corruption  et  dé 
MMl^aihniitfiMrdfion  dêins  T  exercice  de  sin  ^lace^ 
p&ftèe  taàtt^  le  Goifltnandant  en  Chef,  la  jfttstîed 
aiïrait  foulu  que  t' Etiquete  se  fèft  boriiée  à  rexa<« 
men  de  la  manière  dont  S.  A.  R.  avait  rempH  éb8 
devoirs  officiels.  Sa  conduite  envers  le  public 
drfrii^  r  exécution  de  ses  haiitclis  foiictions^,  àtlVait 
Aîi  être  le  seul  ohjtit  sufr  lequel  on  aurait  ikit 
porter  lés  dépoàîtious  dès  diterfej  téftioSi».  Màis^ 
quelle  a  été  fa  ûfiîirche  qu'on  a  sutiie  ?  Non-seule- 
ment le  caractère  jhibïic,  mais  même  le  caractère 
privé  de  l'illustre  personnage  en  cJuejStiori,  ont 
«ubi  un  scrutin  d^^où  très-péù  de  pef sonnes  f[oiïr-i 
raient  sortir  avec  unef  réputation  sans  tâche.  Non* 
seulement,  ses  açtes^  comme  Commàiidarlt  en 
Chef,  ont  été  soumis  au  plus  rigoureux  ê\anien| 
mais  même  ses  .actions  les  plus  secrètes  ont  été 
exposées  avec  soin  aux  j'eux  d'un  public  malins 
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n  en  est  réralf  é  que  des  préjugés  populaire  ont  été 
excités  outre  mesure  contre  S.  A.  R.  ;  car  quoique 
nous  puissions,  sus  le  point  de  vue  de  la  morale, 
censurer  les  amours  et  les  indiscrétions  du  Duc, 
nous  devons  toujours  les  séparer  de  l'accusation  de 
corruption  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de 
Commandant  en  Chef. 

^^  Reprenant  ici  la  chaîne  des  raisonnements 
|Mir  lesquels  nous  avons  essayé  de  montrer  la  jus- 
tice, Tacquittement  de  S.  A.  R,  de  l'accusation 
d'avoir  eu  connaissance  que  iVfde.  Clarke,  rece* 
▼ait  des  gratifications  pécuniaires  pour  l'exercice 
de  son  influence,  nous  devons  observer  que  toutes 
les  circonstances,  toutes  les  dépositions,  excepté 
fieulement  celle  de  Miss  Taylor,  s'accordent  pour 
justifier  à  cet  é^rd  le  Commandant  en  Chef.  Or, 
Toici  le  véritable  état  de  la  question  à  ce  sujet. 
Mde.  Clarke,  dont  le  caractère  vil  et  abominable 
est'  déjà  suffisamment  connu  de  nos  lecteurs,  a 
affirmé  à  plusieurs  reprises  qu'elle  avait  informé 
Son  Altesse  Roysde  qu'elle  recevait  de  l'argent  de 
ceux* qui  lui  demandaient  son  interposition  dans 
les  affaires  militaires.  D'un  autre  côté,  nous  trou- 
vons dans  les  minutes  des  interrogatoires  les  dépo* 
sitions  suivantes: 

''  Le  Docteur  Thyma.  Lorsque  je  lui  parlai  pour  la  première 
Ibis  de  l'affaire»  O'^^bange  de  Knight  &  Brook)  elle  me  recommanda 
tuVtout  de  garder  le  secret,  et  du  danger  qu'elle  courrait,  si  jamais 
la  chose  transpirait.    (Page  4  des  Minutes  in  folio,) 

M,  R.  Knight,  Mde.  Clarke  me  supplia  de  tenir  FaffaSre  se- 
crete>  de  crainte  qu'elle  ne  vînt  aux  oreilles  du  Duc  d'York. — Ce  fut 
après  que  j*eus  envoyé  les  900  liv.  st.  à  Mde.  Clarke,  qu'elle  exprima 
le  désir  que  la  chose  fOt  tenue  secrète  pour  le  Duc  d'York.  J'ai 
toute  raison  de  croire  qu'elle  attendait  que  l'échange  fût  mis  sur  la 
Gazette,  et  qu'elle  me  voU  200  liv.  st  sans  même  qu'cUe  eût  entendu 
parler  ni  parlé  dle*mèo\e  de  cette  affaire  à  d'autre  qu'au  premier 
témoin  (le  Docteur  Thynne)»    {Pages  5f7ei$dei  Minuies,) 

le  Capitaine  Sandmu    Mde.  Clarke  ok  demaada  en  grâce^que 
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ton  interposition  dans  raflfaire  du  recnttemrat  du  Cotoad  Ficod^ 
n'échappât  jamais  de  mes  lèvres  devant  qui  que  ce  fût^  et  qu'il  iùlt 
tenu  bien  secret  au  Duc  d*York  qu'elle  avait  re^u  de   Taisent* 

M,  Donooan,  Mde.  Clarke  ne  me  dtt  jamais  qu'çlle  eût  ÎÀit 
mention  au  Duc  d'York  qu'elle  avait  reçu  de  l'argent  pour  la  pro- 
'  motion  du  Major  Tonyn  ;  au  contraire,  lorsque  j'allai  la  voir  dans 
Gloucester  Place,  bfcn  loin  de  me  dire  que  le  Duc  d'York  eût  con- 
naissance  de  la  première  affaire,  celle  du  Colonel  Shaw,  elle  fut  si 
alarmée  de  m'entendre  annoncer  comme  l'ami  du  Major  Shaw, 
qu'elle  renvoya  8ur-le*champ  les  papiers  au  major  ;  disant  que  si  Son 
Altesse  Royale  savait  qu'elle  eût  re^u  de  Pargent  pour  des  promotions 
militaires,  elle  serait  disgraciée,  et  l'officier  perdrajt  sa  commission* 
iPag€\e2,) 

Mde.  HovettdeHk  Lorsque  je  portai  deux  noms  à  Mde.  Clarke» 
elle  me  dK  qu'elle  essayerait,  mais  qu'il  lui  faudrait  un  peu  de  teraps^ 
de  crainte  que  le  Duc  ne  pût  avoir  le  moindiie  soupçon  que  c^était 
une  afiaire  d'argent,  autrement  cela  la  perdrait.  Je  recerûs  {tb^ 
queminent  des  lettres  de  Mde.  Clarke,  mais  je  m'étais  UM  une  reg^ 
de  les  lui  rendre  la  première  fois  que  je  la  voyais  ensinte.  £IIe  m'en 
avait  prié,  de  crainte,  disait-elle,  que  l'on  ne  découvrit  qu'dle  trafiquait 
en  commissions.    iPages  252  et  254.) 

Mds*  Ciarkc,  {Page  \  17}  Vous  souvenez-vous  d'avoir  fait  usage 
de  ces  expressions:  qu'il  y  aurait  un  terrible  tapage,  et  ^ue  le  Due 
serait  bien  en  colère,  si  Ton  savait  que  vous  receviei  de  l'aident?  Il 
est. très-probable  que  je  l'ai  dit — Si  vous  vous  êtes  servie  de,oes  ex- 
pressions, qu'entendie«-vou8  par4à?  Que  le  Duc  serait  très  coco» 
1ère  contre  moi  pour  avoir  été  imprudente. 

Quoique  deux  de  ces  témoins  (Sandon  et  I>o« 
novan)  aient,  par  leurs  prévarications  et  c(iatra« 
dictiens,  perdu  tout  droit  à  la  confiance,  cepen* 
dant  il  iaiit  se  rappeler  que  ce  point  ne  les  tou-, 
chant  ni  l'un  ni  1  autre,  et  leur  témoignage  étant 
corroboré  par  d'autres  du  mêoie  genre  de  la  part 
de  gens  non  suspects,  il  peut  être  admis  et  jugé 
T^aUe.  Quant  au  dire  de  Mad.  Clarke  à  ce  sujets 
on  voit  cru'après  avoir  reconnu  qu'elle  était  très- 
empressée  de  demancfer  le  secret,  afin  que  cesné* 
^Miations  ne  fussent  pas  connues  du  Duc  d' York, 
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dk  à'apfiérçoît  easnite  que  cette  admiscbD  de  sa 
part  {bourrait  la  mener  très-loÎB,  et  que  sur-le* 
<;haiilp  elle  cherche  à  en  détruire  Teffet,  en  expli-* 

Suant  qu'elle  avait  peur  que  S.  A.  R.ne  la  tawàt 
^iiïifprudence  !  Et  eitvers  qui  ?  Serait-ce  envers  les 
ihèmés  per^sôiine!)  qui  étaient  aussi  bien  hdbrinées 
qn'dle  ik's   alïaires  en   question,   puîs(iu'dtes  y 
étaient     ïiiléref^ées?     Serait-ce    envers    le  Ihic 
il' York  qui,  s'il  arait  été  assez  stnpide  pour  se 
prêter  a  un  trafic  de  Ce  genre,  n'avait  aucune 
raison  de  désirer  qu'on  le  lui  cachât,  et  ne  pou- 
vait jaiiutis  s'attendre  qu'on  le  dérobât  à  la  con- 
iiai*.?îsance  du  publie?  Pbuvait-it Jamais  espérer 
que  des  officiers  qui  avaient  obtenu  leurs  promo- 
tions en  corrompant  sa  maîtresse  à  prix  d'argent, 
lussent  jamais  tenus  à  garder  le  silence  par   la 
snite^  autrement  que  par  de  nouvelles  coilcessions 
<}u*ils  n'auraient  pas  cessé  de  demander  ?    H  lui 
anrait  été  impossible  de  ne  pas  voir  que  si  jamais 
H  irritait  par  quelque  refus  des  personnes  qui 
:|ivaient  la  faculté  de  le  compromettre,  elles  n'au* 
raieirt  pas*  manqué  de  le  âiire  et  de  l'exposer 
comme  un  administrateur  corrompu.     Sa  con- 
duite  a-t^lle  fait  voir  qu'il  ait  conçu,  un  mp-  > 
ment,  Ufte  semblable  orainte?     A-t-il  fait  une 
seule  ooticesnon  pour  obtenir  le  secret  ?     Tout 
au  contraire,  il  a   repoussé  avec  indignation  les 
menaces  de  Madame  Clarke.     Il  a  rejette  sans 
hétàtety  foafès  les  demandes  du  coionet  French, 
(Kf   iMnieiM    qu'elles   kn  ont    para  contraires 
Mi^  i^gléB  da  service;    il  a   repoussé   le»  im- 
pudents avis  du  finajtrr  Hogan,  et  il  a  inéprisé 
9^  ih^wtÊktkHê  dû  major  Tumer,  que  si  ses  de- 
«ftaildes  Ile  hri  éttfftnt  pai^  accordées  il  ferait  un 
appel  ail  public.     Qui  est-ce  qui  amrait  pu  en- 
^fgéi  S;  A^  fti  à  braver  la  race  de  tous  ces  gens 
déi9Gippmiftéttet4è  lieau«9up  d'autres,,  si  ce  n'est 
le  senrtitftefltintknède  sof»  intégrité  et  la  certitude 
qif  tf  avaifr  i^empli  avec  justice  et  pureté  les  de- 
voirs de  sa  place  ?  C"r^n,n]o 

*  Digitizedby  VjOOQIC 


S95 

*^  Mais  si  Ton  veut  coanaitre  la  vériïttf>Ie  manisiè 
dxmt  Mde«  Clarke  ioflimit  sur  Tesprit  «Ui  Duc 
«fYoric,  afin  de  l'intéresser  à  ceux  {KHirijui  dfla 
aoHicitait  des  ûiveurs^  nous  la  trouverons  ditns  !• 
témoignage  de  Mde.  Hovendon,  auqud  on  n'a 
Jusqu'à  présent  fait  aucune  objection. 

'MtU.  Hmfêndotu  {Page  Si9.)  L'»fiaîre  du  Colonel  Sbaw  manquer 
t««lle»  oa  fiait^teUe  naturdlemait  ?  J^porue.  L^  soi/  dy  jour  où  }*p» 
voyai  le  billet  à  Mde.  Clarke,  j'en  reçus  un  â'elle^  4^^  iPiH^l  ^^i^ 
iaçtuielii  proiQf|89  d0  Major  Shaw  pou/  la  eM^n^e  conyicouef  «t  dans^ 
IfqMd  die  110^  n^nçiait  qp^elle  é^ut  certs^  qu'aie  nf  pouvait  liea 
^rç4pi0ur  le  Mf^or^  Mde.  Ciarke m'avait  fait  de^;ui.der  ayparav^ 
de^  i?Siis9gneineots  sur  la  personne  du  Major  ^b^Wt  9a  AuiAJUe^ses  lîsii^- 
«ç^^ipio  iiit^ét,  6^s  ^oi,  4isait-ell^>  e)le  ne^  souciait  ^as  de  pjtrjicr 
d«  Tj^/Taire  à  Soo  Aitosse  Royale.  J«  lui  répojiidis  que  je  nj^  poj^y^îs 
pasJiii  Repeindre  sa  pes^oD^e  ;  p^is  ^[)ue  quant  à*$espr9Voç.tip.ns,  je 
«^vak  qu'il  était  protégé  par  le  Général  IJurrard^  et  ^u'il  ava^ 
épxouyi  ep  damier  lieu  }an  çialheur  aHrcyx  dans  sa  fan^Ue  ;  un  de 
fes  jceres  s'ét^t  noyé,  à  ce  que  je  me  rappelle,  ou  quelque  cliose  de 
ce  s^nre.  Mde.  Clarke  répondit  :  cela  suffira,  je  dirai  à  S.  A.  R.  que 
je  solUcite  ses  bontés  pour  le  Major,  à  la  recommandation  d'un  vieil 
aini,  et  par  compassion  pour  ie  viaUt^r  doniesUque  quUÎ  q  éprouvé. 
Qu'il  tâche  d'obtenir  un  congé  de  deux  mois  par  ie  canal  de  quelque 
officier-général,  et  dans  l'intervalle,  f  essaierai  de  toucher  le  Duc 
^York  et  d'intéresser  sa  sensibilité,  pour  qu'il  remplisse  mon  but,  sans 
qt^il  en  soupçonne  la  cause* 

Certes  nous  voyons  ici  une  manière  bien  na^ 
turelle  de  nous  rendre  compte  de  Tinterposition 
du  Duc  d'York  dans  chacun  dès  cas  qui  ^nt 
sous  les  yeux  du  publicl  Si  Ton  y  ajoute  foi,  elle 
doit  pour  jamais  Tacquitter  de  toute  accusation 
d'avoir  connu  les  fraudes  de  Mde.  Clarke  et  d'y 
avoir  participé.  Grand  Dieu  !  comme  le  sang  de 
tout  véritable  Anglais  doit  bouillonner  d'indigna^ 
tion,  quand  on  voit  que  cette  iufàme  et  abominable 
femme  perdue  pouvait  non*seulement  abuser  de  la 
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confiance  qu'on  reposait  en  elle,  mais  qu'elle  ajou* 
tait  une  méchanceté  diabolique  à  la  plus  noii^ 
trahison,  et  qu^elle  mettait  en  avant  contre  son  an- 
cien piotecteur,  contre  l'homme  qu'elle  avait  tenu 
dans  ses  bras,  des  cas  ou  il  n'avait  été  mu  que  par 
le  sentiment  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la  nature 
humaine,  la  compassion  envers  les  malheureux; 
et  qu'elle  fait  servir  cette  même  commisération  à 
soutenir  et  colorer  ses  autres  détestables  et  fausses 
iM^cusations  de  corruption  ! 

Nous  déplorons,  (et  quel  est  l'homme  sen« 
ûble  qui  ne  le  déplore  pas  ainsi  que  nous  !)  qu'un 
naturel  aussi  incapable  de  soupçon  soit  devenu  la 
dupe  d'une  femme  aussi  artificieuse  ;  et  nous 
sommes  bien  convaincus  que  le  regret  profond 
que  cette  aifaj^ire  cause  à  Son  Altesse  Royale,  sera 
sa  meilleure  garantie  contre  toutes  liaisons  fb- 
tures  d'une  nature  semblable  :  car  si  elles  n'ont 
pas  pu  le  faire  participer  à  la  corruption,  elles  ont 
néanmoins  suffi  pour  que  son  honneur  fïït  attaqué; 
et  malheureusement  lorsque  l'honneur  peut  étré^ 
exposé  à  quelque  attaque,  par  cela  seul  il  est  en« 
taché  à  un  certain  point. 
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Relation  du  premier  Siège  de  Sarragosse» 

Du  14  Juin   au  15  Août   1808* 

Par  ikf»yàughan,  d!  Oxfords 

(Au  moment  où  le  brare  Falafox  défend  poUr  la  seconde 
fois  les  murs  de  Sarragosse,  si  illustrés  par  le  siège  qu'ils  ont 
déjà  soutenu,  nous  avons  cru  que  nos  lecteurs  verraient  ici 
avec  plaisir  la  traduction  "de  la  relation  '  de  ce  premier  siége^  qiit 
tient  d'être  publiée  par  UA  témoinr  oculaire.  Cette  relation  noui 
prépare  aux  nouveau^  <  tftiiéi  d'héroïsme  dont  le  siège  actud 
nous  fournira  ssM  doute  des  exemples  rtoo  moins  admirables  que 
le  précédent.) 

Sarragossev  capitale  du  cpyâunle  d'Aragon» 
iBst  située  dans  une  vallée  de  P Ebre,  sur  la  riv# 
droite  de  ce  fleuve,  ayec  un  foubour^  jur  Ta 
rive  gptuche^  (}ui  est  join^  à  la  ville  par  un  pont  d# 
pierre»  Depuis  la  ville,  aussi  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre)  jusqu'aux  hautes  montagnes  qui  oor» 
nènt,  l^honson,  le  pays  est  couvert  d'oliviens,  et 
tout  le  territoire  environnant^  qui  est  parfaite*  " 
ment  arrosé,  produis  du  bled  et  des  iruits  en 
abondance.  Quoique  les  molitagnes  soient 
éloignées,  cependant  la  ville  est  commandée  à 
environ  un  mille  au  S.^O.»  par  une  hauteur  appcf^ 
lée  le  Tort*ero,  sur  laquelle  il  y  a  un  couvent  et 
d'autres  éditées  moins  remarquables»  Le  canal 
d'Amgon,  sur  lequçl  il  y  a  un  pont,  sépare  le 
Torrero  d'une  autre  hauteur,  sur  laquelle  lef 
AragoQais  éleinerent  ime  batterie  av^nt  le  siège. 

Lm  murs  de  Sarragosse  paraissent  avoir  été 
con9truîts  simiriement  pour  faciliter  les  movens  de 
percevoir  des  droits  sur  chaque  article  qu  on  ap- 
VoL.  XXIV.  3  F  ^ 
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|)orte  dans  la  vifle  pour  y  être  vendu.  Les  i>ortl»^ 
a^.  nombre  de  nem^  taoïit  de  la  constructioa  Iji 
plus  simple  ;  dans  quelques  endroits^  leur  alise 


ment  est  prolongé  par  la  muraille  en  terre  d'un 
jardin  ;  dans  d  autres,  par  ^s  bâtiments  ou  par 
les  restes -d'un  vieux  mur  moresque,  revêtu  d  un 
maayai)5  parapet,  mais  sans  aucune  platefimne 
même  pour  la  œousqueterie. 

Les  b&timents  de  la  ville  sont  de  brique,  ^ 
les  deux  cathédrales,  les  ncmibreux  couvents  et 
les  églises,  quoiq^e  bâtis  des  mêmes  matériaux^ 
ne  sont  pas,  -atout  prendre,  dénués  d'ornement. 
jLes  maisons  ont  trois  étages  ;  les  rues  sont  trè&* 
étroites  et  tortueuses^  excepté,  une  ou  deux 
places  ou  marchés,  et  la  rve  appellée  le  Coao, 
^i  est  située  presque  au  centre  oe  la  ville. 

La  population  de  Sarragoese  peut  k%te  es- 
timée à  environ  60,000  âmes;  quoique  le  re- 
censement feit  en  1787,  ne  hi  porte  seufemeat 
qu'À  49,600. 

•  Ce  Ait  le 95  de  Mai  180S,  qneks  habitantsde 
cette  vilfe  sans  défense  et  les  pajsans  de  la  cam^^ 
pagne  qui  Tenvironne,  se  feverent  en  masse  pour 
repousser  les  îiigustes  agressions  des  Français.  Le 
«capitaine  -  général  d'Aragon,  GuiUiama  avait 
montré  quelque  envie  de  se  soumettre  à  yéanemi', 
4en  tentant  de  désarmer  le  peuple  ;  en  ceasé'^ 
^uenee,  il  fet  saier  et  jeté  en  prison  ;  et  les  habi- 
tants de  SarragOBSe  e^étA  villages  vrâîns  en  confé^ 
verrat  nnamtnement  le  gouvemeasent  à.  Don 
«loseph  Pdiafex,  le  plus  jeune  de  trois  fibres  d'une 
des  jamilles  les  plus  distinguées  d'Aragon. 

Au  cemmencement  de  la  révokHion,  œ  gen- 
tilliômme  avait  été  choisi  para»  les  ofilciers  dei 
gardes  pour  commander  en  second  sous  le  Mar- 
quis de  Castellar,  auquel  la  garde  d«  Pince  de 
ia  Faix  fut  confiée  après  son  anfestation  à*  Aran- 
juez;    il  accompi^;na  ehsiiite  Ferdinand  VU  à 
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Myomié,  d'oâ  il  Tarait  de  a'éclMq^per  dbéf^ttisè  em 
pajsan,  etil  était  reveav  à  sa  araisoii,de  cs^opagnë 
pm  SamgoMeé 

Cegentiibommen  distingué  est  àgk  d*à-^|iaii«» 
près  tiente  quatre  ans  :  il  €Mit  de  moyenne  taiHe  i 
m$  yeux  sont  vih  et  expreiifc»  et  tontes  ses  ma-» 
aieres  sont  œUes  d'un  ftoflan»  paarfoitemrat  hmà 
né  et  accontumé  à  la  œeiUewe  société.  An  mo^ 
aiMit  6^  IXki  Joseph  Palaibx  prit  le  commande-» 
ment  en  Aragon,  u  avait  très^peu  de  oonnornssmcé 
des  affiûres  militaires  ;  ci^r  qodiqn'il  eût  été  tonte 
sa  rie  dans  les  gardes  espi^iales^  il  n'avait  jamais 
TU  de  service  railitmre  e&etif^  et  il  avait  pr»* 
eipalemsnt  passé  son  temps  dans  la  dissipation 
de  Madrid^  oà  la  qdeadeur  de  sa  mise  et  Télo^ 
aance  de  ses  mameuss  ne  lui  avaient  pas  acqnis 
^e  petite  ânniiietk».  ^ 

An  eommenoement  dé  son  conMoandement, 
le  dA  Mai,  les  provinces  voisines  de  la  Navarre  et 
de  la  Catalogne  étaient  dans  la  possessimi  des  Fran» 
çais  t  les  passes  des  Pyrénées  qui  conduisent  dir 
KCtement  dans  le  rojanme  d' Aiag^,  étment  01»* 
3?ertes^  et  Mnrat  avec  le  pniâjpai  corps  des 
tionpes  françaises,  était  pos^e  à  Madrid.  Ainsi 
mitauré  par  Tennemî,  le  Général  Psdaibx 
nassa  en  revue  les  tionpes  régulières  cantoonées 
à  Sarragoese,  et  il  trouva  qu'elles  montaient  à  deux 
cent  vingt  hommes,  et  que  le  trésor  public  de  la 
province  ne  pouvait  lai  fournir  que  deux  mille 
réaux)  somme  ^ale  à  vingt  livres  seiae  sliellios 
«t  huit  pences,  monnoie  d'Ai^leterre. — Plaçant 
néamnoins  une  juste  confiance  dans  le  patriotisme 
que  ie  panple,  manifestait,  il  déclara  immédiate- 
tnleut  la  guone  aux  Français^  f>ar  cette  proda- 
mation  éanrgn|ae  qui  a  d^  circulé  en  Aii^- 
tarre  par  la  vmo  des  papiers-puUics. 

Au  emMneneementdu  mois  de  Juin,  et  avant 
qii*.il    eût  é^  pofisîbfe  d'effectuer  aucun   àUn 
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MUT  ofganiiier  vtM  Ibree  soBeeptible  de  êàSaém 
rAragon)  les  Fnmçaîs  déte<4ereiit  h«t  wà\h 
hommes  d'inianterie  et  neuf  cent»  de  «myakrw 
qui  marohwent  de  Pampeione  oomire  Samigosse« 
Aussitôt  que  ee  mouT^meut  de  la  part  de  TeÉmeaû 
Art  connu,  le  marquis  de  Lazan,  imte  aine  de 
Don  Joseph  PalaA)^,  rasseiBiria  quelque^  laiyias 
armés,  et  attaqua  cette  ibrde  €»iiis  le  voisinage 
de  Tudela  le  lé  de  Juîn«  Les  Aragonais  furent 
bientôt  ibrciés  de  se  retirer  au  village  d&  Malien,  oà 
tb  oureat  derechef  \e.  maHieur.de  sentir  l^insufi* 
Mnce  de  <iorps  indieciplinés  lorsqu'ils  aant  oj^ 
posés  à  des  troupes  réglées,  quoiqu'un  bois 
d'ohviers  entre  le  cnnal  érAmgos^  qnii  af^nijait 
fcur  droite,  et  le  village  de  Malien  leur^ucbe, 
tte  pussMt  qu'être  considérés  oomme  siffi^int  uns 
position  favorable  pour  une  force  i?régQlii»ie. 

Le  14  de  Juin,  les  Françiûs  se  porteMnt  k 
Alagon,  à  une  distance  d'environ  seiae  milles  de 
-Sarragosse.     Les  habitants  de  cette  ville  s'assem- 
blèrent immédiatement  avec    oe  qu'ils    puretat 
twuasser  d'armes  de  toute  aspeœ,  et  ils  fores» 
Teat  leur  général  de  les  condcnre  à  i'enniwai, 
Hs  ne   se  ftirent  pas  portés-bien  ioîa  de  Sarfa»* 
gosse,  qu'ils  trouvèrent  les  Français  en  ordm  de 
bataille  dans  la  plaine;  position  qui  ienr  était 
particulièrement  avantageuse,  en  raison  de  leur 
'Cavalerie  et  de  l'artillerie  vofonte.    Les  Aragonais 
'mal  armés  et  indisciplinés  sentirent  btontàtla 
supériorité  de  l'ennemi,  et  furent  oUigés  do  se 
retirer  à  Sarragosse.      Cependant  leor  setraîte 
lut  couverte  par  les  deux  cent  vingt  bomoaes  de 
-troupes  réglées  (qui  avaieiit  été  jointe  aupara- 
-vgmt  par  quelques  fusiliers  de  la  pnivinoo),  a»o 
' tme  fermeté  ^  une  bravoure  qui  lear  valnrentlea  ie-f 
merctments  de  leur  général,  et qttiaacite  l'iadmiia-! 
tion  de  leurs  compatriotes/  L»  Frssçaiir  s'avan-t 
*  Mvent  alors  à  uqo  très-petî^  distaiice  d^  Sarni^ 
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fgmm^^  ib  porimifr  uae  pocBtkm  dan  lu  yalUa 
de  r£brt^  du.cÀté  Afppôaé  à  odni  oà  la  ville  est 
«teie^  H,  q«i  toit  couTerte  par  ua  terraia  élevé, 
eoui^rt  d'oUvienu  •  Ayant  occupé  cette  poûtioB» 
a»  diftéreient  leur  attaque  prc^ettée  coatre  la  ville 
jusqu'au  lendemain  matin  ;  mais  un.  petit  dé* 
tachfwat  de  eavaèerîe  qui  pénétra  dans  la  ville 
le  14  Jkihi^  V^y^  <^ber  sa  témérité. . 

lue»  Afâgunaîs  avaient  fdanté  à  la  hâte 
qvelqaes  pieoea  de  oaaoa  devant  les  portes  de  la 
viUe^  aiwi  que  sur  des  positions  favorables  au« 
deliQi»de  la  friace,  partioulierement  «au  Tprrero^ 
et  sur  toute  la  hauteur  aux  environs. 

Le.  15  de  Juin,  les.  Français  envoyèrent  mi 
détaelieBient  contre  les  postes  extérieurs  sur  le 
camal^  taadis  que  leur  prinoipal  corps  tentai! 
Tassant  de  la  ville  par  la  porte  appellée  Portillo» 
J^es  An^ponaîs  attaqués»  presque  au  même  mo« 
lasent,  aux  a'mnt-postes  et  aux  portes  de  leur 
▼illei  combattirent  atee  beaucoup  de  fureur,  maâi 
•ans  oedre;.  lear  artillerie  était  servie  par  tous 
ceux  que  le  hasard  £ûsait  se  trouver  auprès^ 
dmeun  commandait  et  obéissait  alternativement  ; 
JBab  tous  étaieirt  animés  d'un  seul  et  même  es** 
prit,^  finalement,  apr^  le  combat  le- plus  rude, 
leurs  flâbcte  luient  oouroonés  d'un-  succès  com^ 
plet.  Un^  parti  ennemi,  4|ui  pénétra  dans  la  ville» 
tet  à  l'instant  mis  à  mort,  et  le  général  français^ 
convaincu  qu'il  était  inutile  de  persévérer  dai^ 
aiftatt»|nsy  retira  ses  troupes,  et  leur  fit  prendre 
nne  pantioa,  hors  de  la  portée  du  canon  des  Ara* 
«Dna«i. 

.Sarra^osse,  ainsi  délivrée  des  Français  pour 
-nn  temps,  nata,  avec  do  bien  Êûbles  ressources 
]Mmr  aontenir  un  siège.  Ses  fortifications  ne  con- 
■sîstatent  qu^en  murs  de  terre  ;  elle  manquait  to^ 
Paiement  de  grosse  artilkiëe,  et  n'avait  pas  de 
groupes  m  é^t.d'entrepreiadre  des  sprties  contn 
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hê  .ouvrages  de  l'eaiieiiii.  Ceprâdaâi,  malgiA 
toutes  ces  drconstancesdécaunkgcflDteSylepeaplieY 
plein  de  confiance  en  Dieu,  en  aon  f^ropre  oeos 
rage,  et  dans  4a  justice  de  sa  cause,  râoiut  de 
défendre  les  rues  dç.  sa  ville  jusqu'à  la  deraieie 
extrémité. 

*  Aussitôt  que  les  Français  eurent  été  lieponssés, 
le  15  de  Juin,  le  Général  Pakdbx  partit  de  Sari 
râgosse,  adn  de  rassembler  des  ranforts»  de  se 
procurer  des  ressources  pour  nn  si^^e^  «fr 
pounoir  à  la  défense  du  reste  du  myanme 
d'Aragon,  si  la  capitale  venait  à*  soceomber;  ^  U 
trouva  de  13  k  1400  soldats  qui  avaient  échappé 
de  Madrid,  et  il  leur  réunit  une  petite  division 
de  soldats  de  la  milice  stationnée  à  Catalftyudi 
Cédant  aux  désirs  de  ses  soldats,  il  attaqua  les 
Français  avec  cette  force  peu  nemlNRiifie.  Il 
marcha  sur-le-champ  à  £piliî»dans  Tintentionde 
se  porter  de  là  au  villaf^ede  la  Muda4  espénnt 
par  cette  manœuvre  placer  les  Français  a»tre  sa 
petite  armée  et  la  TÎlle  de  Sarragosse.  Ce  pK^s* 
échoua,  Lm  Espagnols  furent  attaqués  à  ISm» 
proviste  dans  la  iiiût  à  Epila,  ^  après  une  résis^ 
tance  opiniâtre,  mais. inutile,  ils  furent  obKgés 
de  céder  à  ta  supériorité  du  nombre  et  de  1» 
discipline.  Les  débris  de  cette  petite  feroa  se  re^ 
tirèrent  du  champ  de  bataille  à  Catalaynd,  ^ 
par  la  suite^  se  jetèrent  dans  Sarragosse,  Hiaift  aan 
sans  de  grandes  difficultés. 

Fendant  ce  temps^  les  Fraaçaia  ref»ietit  des 
renfors  de  troupes  et  d'artillerie  de  Pampelunev 
et  ils  commencèrent  à  occuper  les  différentaa  pa^ 
titlon»  militaires  de  la  plaine  d'oliviers,  iqui  en» 
toure  Sarraj^osse.  L'audace  et  la  yaleur  des  a»*- 
sièges  ne  permirent  pas  à. l'ennemi  de  faire  ces 
opérations  sans  être  molesté  ;  oep^ddant  fa»  Fnsb> 
çais  eui  ent  investi  en  peu  de  temps  une  moitié  de 
la  yillei  et  le  3i^  de  Jiiin>  ilss'empfire|ent  du  Ti»o« 
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iwo.  La  bttlteria  voisnie,  qu'on  arait  confiée  à 
ttB  offîeîer  xi'mrtiUerte  et  à  500  hommes,  tomba 
auM  dans  fe»  mains  de  Tennemî.  L^officîer  fut 
déclaré  traitra  à  son  pays,  ponr  n'avoir  pas  dé- 
felido  ce  poste  important  comme  il  aurait  dû  le 
£ure,  et  a  scm  retour  a  Sarragosse,  il  fat  penda 
Sttr4B-cfaamp. 

Après  la  reddilion  da  Torrero,  la  ville  n'a- 
vait plus  da  communîoaâons  qn'avec  le  paysqitt 
est  sur  la  rive  droite  de  l'Ëbte. 

Pendant  ces  opérations  de  Tennemi,  les  Ara* 
gooais  s'étaient  occupés  avec  ardeur  à  mettre 
^iif  ville  dans  un  aussi  bon  état  de  défense  que 
leurs  âiibles  ressources  pouvaient  le  permettre» 
llsdécfakerent.leB  sIcnks  de  leurs  fenêtres,  pour 
en  fiEure  des  sacs  qu'ils  remplirent  de-  sable,  et 
^'Us.entassevent  oevant  chacune  des  portes  de  la 
viife,  an  forme  de  batteries,  creusant  une  large 
tiançliée  devant  chacune.  Us  pratiquèrent  des  troue 
on  ■ieBftrieft»dans  les  murs  de  terre  et  dans  les 
bâtiments  intennédiatres,  afin  d'y  placer  la  nio^s« 
queterie,  et  dans  quelques  endboits  rà  la  position 
le  permettait,  on  plaça  du  canon. .  Dans  les  en^-^ 
virons  de  la  ^e,  les  aaaisons  lurent  jetées  bas  ou 
hràlées  ;  des  jardins  et  des  plantations  d'oliviers 
qui  dans  des  temps  plus  heureux  avaient  fait  l'a-* 
grément  ou  la  richesse  de  leurs  propriétaires,  fu* 
xeat  détinuits  etnivdés  sans  regrets  par  les  pro- 
priétaires eux-mêmes,  dans  tous  les  endroits  ok 
Ua  Êûsflumt  obstacle  à  la  défense  de  la  ville,  et  cou- 
viaisttt  les  approches  de  l'enbemt  Les  efforts  des 
hommes  étaient  animés  par  des  femmes  de  toutes 
les  conditiemi,  qui  se  formaient  en  petits  partis 
ou  détachements,  soit  ponr  aller  au  secours  des 
Messes,  soit  pour  porter  de  l'eau  ou  des  prori- 
sions  aux  battoiss  des  portes;  tandis  que  les  en.» 
iîmts.étaieiit  emidoyés  a  ixwter  des  cartouches  et 
des^gai^Mi^s  qu  étaientnbriquéespar  les  moiiies^ 
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Lies  Français  resëtrer^At  d0  pkn  en  ^mVinteH» 
littementctela  ville^et  il  ae  paaNiâtàpeîfieiuijoof 
(■uns  qu'il  n'y  eàt  quelque  combat  mngkmt  dan» 
les  plantatioDS  d'oliviers,  entre  des  détachenaieBùi 
d'Aragooais  et  Fennemi.  Dans  ks  derai«vs joars 
êia  mois  de  Juin,  qoatre  cents  sokb^s  do  r^i^ 
ment  d'Estremadoure,  de  petits  jdétachemeiits 
d'autres  corps,  «t  quelques  artîlkuift  paurvinrent 
à  se  jeter  cktns  Sarragosse-  Aux  aftilleuis,  stf 
joignirent  deux  cents  hommes  de  la  milice  de 
Logrotio,  qui,  animés  par  la  présemee  de  l'en^ 
Btmi^  s'instruisirent  bientôt  dams  tontes  les  roa^ 
nœuvres  du  corps  auquel  ils  s'étaiient  réuiiis< 
Vers  le  même  temps  on  reçut  de  Lérida  deux 
pièces  de  24  et  quelques  bcnnbes  dont  on  avait 
grand  besmn. 

L'ennemi  tirait  alors  ses  ressources  en  mn« 
utions  du  dépàt  qu'il  avak  fonné  dans  la  eîta<» 
ddie  de  Pampelune^  tandis  que  lesAragonais,  akns 
complètement  entourés  par  les  Français^  n'a^ 
.vaient  pas  une  seule  forteresse  d'oà  ils  pussent  ti« 
mr  du  canon  ou  des  munitions» 

Le  80  Juin»  un  édifice  très^fort,  situé  au  centré 
de  Sarragosse>  dost  ou  avait  fait  un  mâttasÎB  à 
poudre^  sauta  ai  i'air^  et  dans  iMias  d^m  ins» 
tant,  une  rue  ^stiere  fut  convertie  eu  un  monceaa 
de  ruines.  Les  babitauts  de  Sarragosse  étaient  à 
pane  revenus  de  la  consternation  que  l^ir  avait 
causée  c^e  perte  funeste  et  kréparabie  ;  ils 
avaient  à  peine  lini  de  retirer  leurs  couoitoyens  de 
sous  les  ruines  fumanWde  leora  maisons^  que  les 
Frani^ûs  qui  veiiaient  de  reeevoit  un.  eOB»i  de 
mortiers,  de  bombes,  d'obusiers,  et  de  canons  de 
12  qui  étaient  suffisants  pour  battoe  les  mu«> 
lailles  de  terre,  ouvrinuit  un  feu  tersible.  sur  là 
place*  On  a  estimé  qu'il  fut  bmcé  lîloabouthèt 
ou  olius  sur  cette  vîUe  qui  n'ayai*  pas  un  seul 
bâtiment ;à  l'épveuve  de  la  bombe^  et  dxmtkli 
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habitants  n'ayaient  pa&  même  eu  la  précaution  de 
placer  le  lon^  des  murailles  des  poutres  ou  dea 
planches  de  hautew^  sous  lesquelles  les  passants 
auraient  pu  trouver  un  abri»  loi^u'il  tombait  une 
bombe  ù  côté  d^eux. 

L'attaque  de  l'ennemi  semblait  principale* 
ment  dirigée  contre  la  porte  appelée  rartilloy  et 
le  chàt^u  qui  est  auprès,  en  aehors  de  l'enceinte 
des  muraûlles,  lequel  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
bâtiment  quanré  entouré  d  un  û)asé  assez  profond, 
et  dcmton  avait  fait  une  prison.  La  battme  en 
sacs  de  terre  qui  était  placée  devant  la  porte  du 
Portillo,  fut  bravement  défendue  par  les  Aragon, 
nais.  Elle  fut  démolie  à  plusieurs  reprises,  etchaque 
iois  elle  fut  reconstrmte  sous  le  feu  de  l'ennemi» 
Le  carnage  qui  avait  lieu  chaque  jour  à  cette 
batterie,  était  une  chose  véritablement  terrible* 
Ce  fut  là  que  l'on  vit  de  la  part  d'une  femme, 
un  trait  d'héroïsme  dont  on  trouve  à  peine  un 
exemple  dans  les  fastes  de  l'histoire.  Augustina^ 
femme  des  basses  classes  du  peuple,  âgée  d'envi- 
ron 23  ans,  belle  de  sa  personne,  était  employée  à 
porter  des  rafraîchissements  aux  sdidats  des  portes  ; 
elle  arriva  à  la  batterie  du  JPortillo,  au  moment 
même  oà  le  feu  des  Français  avait  détruit  tous  ceux 
qui  la  servaient.  Dans  ce  nunnent  les  soldats  et  les 
:€itojen9  hésitaient  à  s'y  porter  pour  en  servir  1^ 
canons.  Augustina  se  précipite  par  dessus  les 
blessés  et  les  morts^  prend  une  mèche  dans  la 
main  d'un  artilleur  qm  venait  d'être  tué,  met  le 
feu  à  un  canon  de  34,  et  puis  se  campe,  à  cheval 
sur  la  pièce,  jurant  solennellement  de  ne  pas  la 
quitter  de  tout  le  siège,  aum  long-temps  qu'dle 
serait  en  vie.  Cet  acte  d'intrépidité  et  d'audace 
.^yant  stimulé  les  compatriotes  d^  Augustina,  ils 
açcouri^ent  alors  à  la  batterie  en  question,  et  re- 
commencèrent un  feu  terrible  sur  l'ennemi. 
Lorsque  l^auteur  de  cette  relation  vit  cette  héroïne 
Vol.  XXIV.  3  G 
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à  SarragoîssB,  elle  portait  nne  ^àquë  d^tionneur 
brodée  "stif  la  manche  de  sa  itobe,  avec  le  mot 
SàrràgOÈ^à^  itiscrii  dessus  ;  elle  rectevfttt  du  gou- 
vernement une  petite  pehsicm  et  la  paie  journalière 
d'un  artilleur. 

Le  2  de  Juillet,  -à  là  petite  plante  du  jour, 
une  MlonUe  dé  Tentietni  ^  porta  eh  avant  de  » 
batterie,  et  s'approcha  presque  à  la  portée  dli 
flisil  de  là  porte  de  Portillô .  On  VO jait  le  res^e  de 
cette  ftrrcc  en  ligne,  comme  ayàtit  TintentiMi  de 
^dtënir  là  coliwine  d'attàcjtie,  oïl  de  prt>fitérde  ses 
sViccès,  si  elle  pénétVàit  dans  SarragosiSe.  La  co- 
kmneéh  question  marcha,  la  bayonnette  au  bout 
du  fhsa,  et  sans  tirer,  sot  la  batterie  de  Portiflo  ; 
mais  aussitiAt  qti'eBè  fut  arrivée  auprès  du  château, 
die  essuya  s\ir  son  flanc  un  feu  ds  ihitraillë  et  dé 
Ihousoueterie  si  vif  etsi  fttèiittrier,  qu^elle  fiit  ré- 
duite a  se  disperser,  ibalgré  lès  efforts  des  ofReiers. 

fje  général  français  fit  avancer  ausrïtOt  une 
atttre  colonne  contre  là  porte  d'jB/  Car$nék,  à 
gauche  de  eellè  de  Portillà.  Cette  porte  étaftidé'- 
fendue  par  une  batterie  en  tacs  de  terre,  et  par  dé 
la  mousqucterie  qui,  bordant  les  mUtaiUës  dé 
chaque  côté,  "éommandrft  deux  des  tr6is  appre^^ 
ehes'de  là  porte.  Cette  colonne  ftit  attôsifepous- 
siée  avec  utie  perîte  cohsid^table. 

Ces  atta(oues  que  fous  les  tnifitaires  'êe  Sar- 
ragosse  itgardaient  comme  e*ttétoethfent  injudi- 
feieuses,  feraient  icroîre  qùè  les  Français  pensaient 
mie  leur  bombardement  à^Tlit  dû  idonvaincte  lê& 
Aràgonaikqù'îf  était absûtde  de  !5*e%sHtier  à  sbu- 
fenir^un  siège  dans  une  Ville  ikàtks  défkiste  qiH, 
selon  eux,  né  pon\^it  pa^  manquer  de  *î  rendre 
tiussitôt  €jti'u<ïe  de  leurs  divisiéù^  afilait' pénétré 
dans  la  ville.  Le  rértfftkt  pfèKiVà  icdnibieu  lés 
Français  s'êtaiettf  fait  'une  ^liise'MéeflëWvaëUT 
et  delà  fermeté  dncai^ct^rè  i^Hgcfcttrtîij'*^'  •  *'     ' 

nepoasf;é  et  battu  ^ûi  ^Cfes  deri3c'îtt««ïtfeé, 
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rennemi  s'occupa  d'iavestir  la  pifiçe  ençwe  ^ 
p|us  prè«.  L'^bre  était  guéable  aa-dessiia  de  la 
v|l|^  ;  et  au-dessous  les  I*K^içais  étfde^t  yeipiu»  ^ 
jbout  de  construire  un  pont,  malgfé  toi^  lef 
efforts  des  Ara^oniùs.  Ayant  à  ce  moyen  £aiit  pasr 
ser  l^ur  caTalene  c|é  l'autre  côté  de  la  riviece,  ilf 
détruisireiit  les  i^qi)lips  qui  fournissaient  )a.  v^lf 
de  ^ri(ie>  levèrent  des  contributions  dans  }ef  vilT  ^ 
lages  Yoisinsi)  et  couperait  a^nsi  tput^  les  coipn^Ut 
pications  par  lescjudles  les  assiég^  pouvaient  n^t 
çevoir  des  provisioni^  ou  des  munition^.  Cepe^d^p^ 
tOM^leç  difficulté  que  chaq^ue  jour,  qi|  pp^r 
wîeuiF  dire  chaque  heure  sautait  à  leur  situ¥itiû% 
ne  faisaient  qu'exciter  et  enflammer  davafitage  1^ 
ressept^ment  dupeunlet  et  fourmfsaient  à  Thabil^ 
et  actif  général  aesAragpnajus  de  nfOMiyelles  occ^ 
»Q4S|d^déYelopper  tousses  moyens.  Bfm  cette 
situation  critique,  il  fit  Êiire  des  moulins  ^  blé 
QHi  fm[^  D^aoœvvrésDar  des  chevaux,  ijieD  établit 
dana  dirers  quartier^  ae  1^  vill^,  et  il  çi^plçja  le^ 
moin^  ^  £ibriquer  de  la  poudre  à  çanop,  mus  1^ 
4frectka  di9  çpns  d^  Y^n.  Tppt  ce  'qif§  l^  \il^ 
posséif^t  d^  isouffre  iî^t  aussit^^  vm  w  i^qui^itim  ; 
on  l^va  avec  soin  tops  les  mprceaux  ^e  tevsf 
daps  les  rues  qi|i  étaiept  su^ptibles  d^  fournir 
du  salpêtre  ;  et  Top  ^t  du  charbon  avec  des  brip^ 
de  chanvre  qpj,  d^ns  cette  province  de  l'&pugfief 
«ont  d'une  hauteur  et  d'J^le  gfQ^s^r  e^raordir 
|ia^^.  Ce  fut  .avec  ce  procédé  ^  sii^ple»  que^'Qn 
pfurvint  à  former,  pend)int  le#g6,  ipi^  q^anifAlf^ 
ture  de  poudre-à^canon,  qui  fopnit  rf  gplieremepi 
treize  arobres  de  Castilj^  par  jour,  qu  335  Uvnw 
pesant. 

A  la  .fin  du  nyw  de  «^ui)fet,  \f»  Ar^^^u»^ 
trouvèrent  le^  ville  QQKppJeteinent  iave^^e  p«^ 
}'(^)m«nî.  L^pr  nombuepi^e  popu)atv>p  n'était 
]4i|S  ^i%B  trè^'^iblement  ponrype  de  provisipp^  «f 
v'^vait  qpe  up^  0}i  p^i^t  d'espérances  d'être  §ç-» 

,  '  '  Digitizedby  VjOOQIC 


408 

Muriie.  Quarante-six  jours  de  travaux  sans 
relâche  avaient  épuisé  leurs  forces  et  rakn* 
il  Tardeur  de  leur  zèle.  N'ayant  pas  un  seul 
endroit  pour  pouvoir  mettre  en  sàreté  leurs 
naïades  et  leurs  enfants,  ils  s'attendaient  à  toute 
heure  à  une  nouvdle  attaque  générale,  '6t  à 
Yta  second  bombardement  encore  plus  ifenni* 
dâble  que  le  premier,  et  cela  lorsque  leurs  rue$ 
étaient  encombrées  de  blessés,  à  la  suite  des 
escarmouches  continuelles  qu'ils  étaient  obligés 
d'avoir  avec  l'ennemi,  afin  a  ouvrir  la  communi- 
cation entre  la  ville  et  la  campagne.  .  On  fit  alors 
une  tentative  désespérée,  mais  inutile,  pour  recou- 
vrer IMmpôrtante  position  du  Torrero;  après 
cette  tentative,  les  Aragonais,  convaincus  de  1  im« 
possibilité  de  ikire  aucunes  sortie^  avec  succès,  ré* 
aolnrent  de  vaincre  ou  de  périr  dans  les  murs  de 
leurville. 

Dans  la  nuit,  du  22  d'Août  et  le  jour  suivant, 
les  Français  bombardèrent  Sarragosse  des  batteries 
qu'ils  avaient  érigées  devant  la  porte  du  Carmen. 
Un  hôpital  d'enfants  trouvés,  dans  lequel  on  avait 
déposé  de  temps  à  autre  des  malades  et  des  blessés 
pendant  le  siège,  prit  malheureusement  feu  et  fut 
rapidement  consumé.  Pendant  cette  horrible  ca- 
lamité, les  efforts  de  toutes  les  classes  du  peuple 
furent  presque  isans  exemple.  On  oublia  à  l'ins- 
tant ses  propriétés  particulières,  chacun  se  porta 
avec  précipitation  au  secours  des  malades  et  des 
malheureux  enfants  qui  occupaient  ce  bâtiment  ; 
mais  dans  cet  acte  d'humanité,  personne  ne  se 
distingua  plus  que  les  femmes  :  ni  les  bombes, 
ni  les  boulets  de  1  ennemi,  ni  les  i9ammes  du  bàti^ 
ment  qui  brûlait,  ne  purent  les  décourager  ni  les 
faire  désister  de  cet  acted^humanîté. 

Le  8  d'Août,  les  Français  avaient  complété 
leur»  batteries  sur  la  rive  droite  de  laGuerva,  ruis^  - 
«se^u  qui  topib^  dans  V£br?,  et  qui  n'est  sé|mré 
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des  muifîs  <)e  Sanragosse,  que  par  la  largeur  d'un 
chemin  ordinaire.  Presque  vis-à-vis  le  centre  ^ 
ces  batteries,  et  à  portée  de  pistolet,  était  la  porte 
de  Sta.  Engracia,  ainri  nommée  en  raison  d'à* 
magnifique  couvent  et  d'une  église  qui  sont  âtués 
à  coté.  Le  4  Août,  les  Français  ouvrirent  «m  &m 
terrible  sur  ce  quartier  de  la  ville,  et  dans  un  ins- 
tant les  murs  de  terre  disparurent,  et  le  beau  cou- 
vent de  Sta.  Engracia,  mis  en  féu,  ne  présenta  plus 
que  des  ruines. 

Les  colonnes  française^»  profitèrent  aussitôt 
de  cette  ouverture,  pour  se  précipiter  dans  la 
ville,  ayant  pris  à  rerers  tes  batteries  des  portes 
adjacentes  ;  et  après  un  combat  opniàtre  et  saa« 
glant,  pénétrant  jusqu'à  la  rue  de  C020  q«  est 
presque  au  centre  de  la  ville,  elles  se  trouvèrent, 
avant  la  fin  du  jour,  en  possession  de  la  mmtié  de 
Sarragosse.  Le  général  français  demanda  a»witAt 
^ue  la  ville  capitulât,  parle  billet  suivant  : 

Quartîer'Généralj  Santa  Mngrada^ 

La  Capitulation* 

La  réponse  qui  fut  &ite  sur-le-champ,  con- 
instait  en  ces  mots  : 

QuaYtier-Oéniraly  Sarragosse. 
,Guçrre  au  Couteau*. 

Palafox. 

Un  c6té  de  la  rue  de  Cozo,  dont  la  largeur  est 
à-peu-près  égale  à  celle  de  PaU-Mall,  était  alors 
occupe  par  les  Français.    On  voyait  au  tentre 


*  Le  couteaa  est  nneanne  formidable  danv  h  main  des  Att* 
ffWàf  dans  le  combat  corps^à-oorps. 
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L'ei^w  mtercuédiaîiie  était  bientôt  «empb  d# 
vmnUk  tantcb  c^u^:  qui  étiâ^nt  tué«  d^ns  1^  rve» 
qm  4»  «eiftH:  qn^QHJ^k  pair  ^fenèti^desiqûr 


Rien  ne  donna  plus  d'embarras  W  gépéral 
Falafox,  danf  teqt  le  oqow  4e  ce  ûiége,  que  cette 
MWMmtilaflifMi  éii^mH»  df^  oorp^  u|Ort^,  et  U  crainte 
dm  8»aiadi#9  iKmtagî#i|s«i  qm  devaiî^nt  )«&ilUbIe« 
mmt  en  rémltor;  Tput  Aragowi^q^iparai^it 
M  lattîtu  4#  la  rwi  était  lin  tiHomme  mort  ;  on  eut 
tm  DoméquMca  recours  à  vu  cixpédi^t  «s§^« 
wtiMHrdîrâir#t  wfntd^pBitaser  de^çp^awlai 
nm  to  priaMniiaiv  fymçm^  s^vec  lln^  o(»4a  at« 
tachée  fortenmt  au  mlH^n  4u  cpq[i9>  et  df  l^^ni 
alier  au  milieu  des  morts  et  desnùioûrants  des  deux 
nationatÀittd'appartfHrlf^  çadaYresetâe  pouvoir  les 
entwrer.sur-le^^bamp  dans  des  ipsses  creusées  ex* 
près.  Le  triste  office  auquel  leurs  anciens  cama* 
«td^lw  fdjaifulwraloyéa^et  nneo^i^e  ^ûé  à 
laquelle  les  hommes  les  plus  £^rPPf^  n^  9>PtjAm^ 
totalement  étrangers,  les  mit  à  l'abri  de  tout  péril  ; 
il  n'y  eqt  tfua  w  mùjm  4e  4itnintt^  ain^  les 
craintes  que  l'on  avait  des  effets  d$  la  corruption 
des  cadavres.  Dans  cette  nouvelle  et  singulière 
maniwn^d^  guerroyer,  le  meilleur  moment  pour  les 
attaques  était  toujours  la  nuit.  A  la  ûtveur  des 
Ufiém^  ât  4eiV^9CWté;  \m  Frpnç^  rt:  les  Ara- 
fpmm  «e  p«ii»wMt  ^ui^^  d^  l' wtra.  cAté  de  la 
Vmh  f^t  m^mmi^  reç|iip|iY*ipe»tleHr«  diversersi 
batteries  avec  le  courage  le  plus  extraordinaire. 
Le  combat  commencé  au  pied  des  batteries,  était 
mm'Hmt  porté  jusque»  4^ns  les  wmhwq;^  ^tuées 
derrière,  et  Tanteur  de  eelte  rfitatîna  a  aouveat  v^ 
dans  chacun  des  étages  d'une  maison  delà  rue  de 
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Odzo  des iMm}toes  aoA  éq«iiwqtM  A»  te^tigé  ékêh 
rachmrneiMent.avec  toqiid'«éb  sortw  dl»  MlfibaM' 
avaîmtlKa.  Le»batfeiHmd€b  MnrtMtatM.ét^ 
d  près  les  unes  d«  aiitieft,  qti'oftinit  uti»^  un» 
Espagnol  se  jtter  4e  sm  è6té  vMlf<É^ÀMi>¥e,  se 
gltffier  sow  les  €orpê  morts  qaî  jMtehiîm&iii  ruè^- 
etidier  attacher  une  coixie  à  utt  des  MnMtt  <hitt^ 
çaîs.  Dans  le  cembdM:  i|m  s'eaauWk,  la  d€ffd»  oasM 
malheureosetnefit^  et  les  Aragonais  se  itirmt  atM^ 
eberleur  ptoie  au  momeitt  où  ik  droyaiéXlt  la 
tenir. 

Le  5  Août^  au  momentoà  Ton  s'«ttx(tfèâfit  qtiè 
les  Fraaç«i(3  «iHaîent  retioàtisler  leav^effiiits  pour 
se  tnettfe  ea  possessioa  cotaplete  delà  vflles  M 
Aragonais  Vaperçurent  que  les  m«tttti6âs  <)0mo 
«fençaiefità  leur  manquer  ;  maâs  dette  dticMSi 
tance  fie  créa  pas  le  mmndt«  décoiltagemMt  ël 
ne  suggéra  à  personne  Vidée  d^irtiè  capitidak 
tîon.  Le  seul  cri  qui  assa^ltt  tes  omHea  du  bM(M 
général  lorsqu'il  passa  à  cheval  au  UûWtH  étf 
peuple,  fut  que  si  les  muoitiotis  maifquaieMry  Al 
étaient  prêts  a  aittoquer  Tennemi  au  ooiiteaa.  I9l 


i  aittoquer  l'ennemi  au  ooiiteaa.  IHiéA 
ce  terrible  momentfde  erise^  à  la  lin  dit  joui*)  lift 
convoi  de  ^irovisions  et  de  mumtîoas)  etvn  i^MifMt 
de  trois  mille  hommes,  composé  de  ^rdâsISipM^ 
gfnots,  de  Suisses,  et  de  vdoataires  d^Aft^oll^ 
mxtik  à  TiAiproyiste  dans  la  ville,  sous  le  ymaasati^ 
dément  du  ttere'dH  capitadue^généttiU  Déû  IVatt^ 
€isco  Psdafbik. 

Difiis  un  conseil  de  guerre  qai  At  tdM  •lëV^ 
M  adopta  les  mémorables  résolutions  smVsiMes  t 
^^  Que 'les  quartiers  de  la  vitlè  éàm  lèsquddleb 
Aragonais^emahit^Miient  etfcpre,  eMtJMUeMtirtHi 
è  être  déft^dds  ^ehic  la  même  ftMdeCé  «qui  s'était 
ifah  rekntltki«€fr  j«isqiies  là  d'tittè  mimiei^  Si  bi^ 
tente;  Quesî  l'^Meim  Tempottâst  àia  fitifil  fà\k 
lait  «que  lé  pMple  se  retîr&t  aussitôt  pair  le  {MHt  Ht 
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trbit^  femit  o<i  défisndrait  las  feubour»  jiiiqtt^âtf 
deraÎOT  liooioie/'    C^tte  rinolatîon  ou  géoéral 
et  de  ses  offiosers^  fat  reçue  a? ee  les  plua  vives  ac*' 
çlaiDàlioiis  de  la  part  du  peuple^ 

Pendant  onze  jours  de  suite,  oh  coiïtinua  âe 
fie  battre  airec  un  aebatnement  saïus  pareil,  non-» 
seukmeiat  de  rue  en  rue  et  de  maiaon  en  macmit^ 
9iais  même  de  chambre  en  chambre/  La  popu- 
lace.enragée  gagnait  tous  les  jours  du  terram  sur. 
les  troupes  disciplinées  des  Français^  îjus^'à  ce 
qu'enfin  Tespace  occupé  par  ceux*ci  se  réduisit 
à  un  hjUitieme'  de  là  ville»    . 

On  ne  dcHt  pas  oublier  dans  cette  ifelalion  ua 
trait  de  caractère  qui  se  fit  remarqueri  pendant  le 
siège  de  Sarragosse.  Dans  toutes  les  parties  delà 
TÎlle  oh  le  danger  était  le  plus  im^iin^t^  et  les 
Français  le  plus  nombreux,  on  voyait  Je  père  St« 
Ys^  Sass,  curé  d'une  des  paroisses  de  3arragosse«: 
Lonque  le  Général  Palaibx  disait  ses  rondes  au 
travers  de  la  ville,  il  voyait  souvent  Sass»  rem^* 
plissant  alternativement  l^s  fonctions  de  prêtre 
et  edles  de  soldat  ;  quelquefois  administrsuit  le 
Saint  Sacrement  aux  mourants,  et  d'autres^  fois 
combattant  avec  le  plus  grand  coun^  les  em 
nemis  de  son  pajrjs.  L'énergie  de  son .  çataeterç 
et  son  rare  courage  lui  valurent  une  confinée 
illimitée  de  la  part  du  général  en  diïlf  durait 
le  siégç;  ^ toutes  les  fois  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  difficile  ou  de  hazard^^x  A  entre* 
prendre,  c'était  Sass  qu^on  choisissait  pftur  l'exé-» 
enter;  ce  fut  ce  brave  ecclésiastique, , qui  à  la 
tète  de  40  des  bravesde  Sarrago«se^  fit  entrer  une 
fois  un  convoi  de  poudres  dont  on.. avait  le  plus 
grand  besoin  pour  la  défense  de  l^-  ville,. >  On  le 
.trouva  si  utile  pour  inspirer  à  la  fois  afi  peuple 
des  sentim^ts  religieux,  et  pour^  1^  meqer  M 
oombat,  que  le  général  lui  (}opn^  ui)^  place  dpm 
laquelle  .sa  piété  et  sa  valeur  pojirrotit.^^e  à  l's^ 
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tenir  aosst   UtileiS  qu'elles  le  furent  alors  ;  il  le 
tkHtima  à  la  ûm  capitaine  dans  l'armée  et  aumÀ* 
nier  da  Commandant  en  Chef* 

Lés  £émmés  de  Sarràgbsse.  secondèrent  Ae  la 
manière  la  plui^  admirable  Tardeur  que  les 
hommeitf  déployaient.  La  comtesse  Burita,  dame 
il* un  haut  ranâ^  dans  le  pays,  forma  un  corps  de 
ismmes  destine  uniquen^nt  à  secourir  les  blessés^ 
et  à  bôfter  du  iin  et  des  provisions  aux  soldats* 
Plusieurs  personnes  dignes  de  foi  déclarent  qu  ils 
cfnt  soUtent  vu  cette  jeune,  délicate  et  jolie  idiome, 
i^mnlissant  avec  le  plus  grand  sang-froid  les  devoirs 
4u'al6  s^ était  imp(>sés,  au  milieu  du  feu  le  plna 
terrible  de  balles,  de  boulets  et  de  bombes*  t>i^ 
moment  oik  elle  débuta  sur,  une  scène  aussi 
étrange  et  aussi  nouvelle  pour  elle,  il  fut  impos-' 
able  de  s'apercevoir  que  1  idée  du  danger  qu  elle, 
doorait  personnellement  produisit  sur  elle  Ir 
moindre  effet,  et  la  détournât  le  moins  du  monde»  . 
de  la  poursuite  de  ses  actes  de  charité  et  depa- 
tridfisme.  La  perte  eu  femmes  et  en  encfimts 
pendant  le  siège,  fut  très-grande  et  en  propor- 
tion de  celle  des  hommes;  dans  le  fait  elles 
étaient  toujours  le  plus  en  avant,  et  la  difficulté 
était  de  .les  faire  apercevoir  du  danger  auquel 
elles  s'exposaient. 

Penaant  la  nuit  du  13  Août,  le  feu  des  Fran- 
çais fut  singulièrement  meurtrier,  et  quand  leurs 
batteries  cessèrent  leur  feu,  on  vit  des  flammes 
s'élever  dans  plusieurs  parties  des  bâtiments  qui 
étaient  dans  leur  possession.  Le  14  au  matin,  au 
grand  étonnement  des  Aragonais,  on  vit  dans  le 
lointain  leurs  colonnes  qui  se  retiraient  par  la 
plaine,  dans  la  direction  de  Pampelune.  Leur 
départ  avait  probablement  été  accéléré  par  la 
nouvelle  que  la  Junte  de  Valence  avait  détaché 
six  mille  hommes,  pour  se  joindre  aux  levées  de 
TAragon,  destinées  à  secourir  la  capitale. 
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Ainsi  se  termina  le  siège  de  Sarragosse,  que 
ron  ne  peut  regarder  comme  infériei^r  à  aucjin 
de  ceax  qui  sont  retracés  dans  les  animales  des 
temps  anciens  ou  modernes,  soit  que  Ton  consi- 
dère la  supériorité  des  moyens  d'^ attaque  que  pos- 
sédait l'ennemi,  ou  rimiK)ssibilité  ou  ^taît  la 
'place  de  résister  à  une  attaque*  continuelle  et  ré- 
gulière, ou  les  exemples  de  courage,  de  patience 
et  d'héroïsme  des  habitants  de  tout  sexe  et  de 
toute  ciondition. 

L'auteur  de  cette  relation  ne  pent  émettra 
de  faire  mention,  en  finissant,  d'un  fait,  isingulier 
dont  il  a  été  témoin  ;  c'est  que  quoique  plus 
d'un  père  e&t  perdu  ses  enfants  dans  ce  siège, 
que  chacun  y  eût  perdu  quelque  parent^,  et  que 
plusieurs  pei-sonnes  eussent  été  réduites  dé  l'ai- 
sance à  la  pauvreté,  il  n'entendit  pas  une  seule 
créature  humaine  proférer  la  plus  lé^re  plainte. 
Toute  espèce  de  sentiment  paraissait  absorbée 
dans  le  souvenir  de  ce  qui  venait  d'être  effectué» 
et  surtout  dans  la  haine  et  dans  l'horreur  que  Yoa 
portait  aux  Français. 
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FRAGMENT 

j^ttribué  à  un  iieè  Ministres  de  Bnonaparté  d 
Madrid^  et  supposé  adressé  à  Andréossi  à 
Vienne^  intercepte  sur  un  Messager  Français^  et 
donné  à  un  Voyageur  Anglais^  M.  Smîth,  par 
un  Soldat  Espagnol  qui  avait  tué  le  Courier^ 

-  (Le  Fragment  qui  suit  nous  semble  plutôt  un  extrait  de  quelque 
mémoire  ëfstifié  à  dévoiler  les  vues  ultérieures  de  Buonaparté,  que 
i*œuvre  de  Buonaparté  lui-même.  Il  n'est  pas  probable  que  cet 
fiomme  s'occupe  à  donner  des  instructions  par  écrit  à  ses  ministres^ 
ou  du  moins  à  entrer  avec  eux  dans  des  réflexions  et  des  raisonne- 
nients  qu'il  doit  attendre  d'eux  et  non  chercher  à  leur  suggérer.  Oa 
a  reproduit  dans  ce  prétendu  £raginent  les  objections  faites  contre 
les  ministres  Anglais  au  sujet  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  rda* 
tivement  à  l'Espagne,  et  qifie  hU  Canniag  a  si  victorieusement  re« 
ftitè^  dans  uD^Jscours  dont  nous  donnerons  incessamment  l'analyse» 
Peut-être  n'est-ce  qu'uo  artifioe  ingénteux  pour  donner  plus  de  poids 
i  ces  objectioBS,  en  les  mettant  dans  la  bouche  de  Buonaparté.  Les 
ministres  Mianm'qties,  dit-6n,  devaient  suggérer  mix  Espagnols  fidéc 
d'une  révolution  complette.  Une  telle  idée  aurait  livré  l'Espagne  à 
autant  de  partis  qu'il  peut  y  avoir  d'opinions  ou  de  prétentions  difl'é- 
Teutes;elle  l'ai^rait  exposée  à  une  désorganisation  complète  et  au 
double  âéau  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère*) 

•  «*«««•♦««*«««#«  d'évacuer  Berlin. 

*'  L'Empereur  venait  de  faire  couronner  son  frère 
Joseph  à  Madrid,  et  déjà  il  se  préparait  à  exécuter  ses 
projets  contre  TAutriche,  en  conséquence  des  mouve« 
nients  militaires  qui  s'y  observaient,  quand  les  événe- 
ments dé  VEspagne  attirèrent  toute  son  attention.  Il 
6*était  peut-être  trop  lié  aux  efforts  des  troupes  qu'il  y 
avait  hissées,  et  aux  talents  des  généraux,  qui  n'ont 
point  répondu  à  ses  vues,  ,  Les  Espagnots,  de  leur  côté, 
xTètant  pas  accoutumés,'  comme  les  autres  peuples  de 
TEurope,  à  voir  leur  pays  envahi,  et  par  conséquent 
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ignorent  le  pouvoir  de  la  France,  et  le  danger  de  fftA» 
tirer  sa  vengeance  en  Voutrageant,  ont  été  facilement 
fMirtèa  pur  quelques  tètes  exaltées  i  la  rësotntîon  xite  s*ar« 
mer  contre  leur  nouveau  souverain.  L'Empereur  les  au* 
rait  promptemeut  fait  rentrer  dans  le  devoir,  s'il  n'eût 
pas  senti  là  nécessité  de  paraliser,  avant  tout»  la  puis* 
^anc^  Autrichieime  ;  ce  fut  TunjqM^  ols(jet  de  fa  oooffc* 
rence  à  Erfurtn— à  peine  fut-elle  termiu^e  qu'on  le  vit 
tuimètue^  à  la  tôte  d'armées  nombreuses,  traverser  les 
Fyrènèes,  s'emparer  de  Madrid,  replacer  le  Roi  Joseph 
sur  son  tr6ne  désormais  inébranlable,  et  chasser  les  An* 
glais  de  la  presqu'île. 

^  Si  ceux  qui  conçurent  l'idée  de  s'opposer  à  la 
France  eussent  été  des  Mmmes  de  tact,  des  hommes  à 
takijts,  €t  propres  k  créer  des  événements,  enfin  s'ils 
eubseutétè  des  patriotes  tels  que  le  guuvernenient  Ab« 
glais  feignait  de  se  le  persuader,  ils  en  aur^ent  agi  tout 
autrement.  Au  lieu  de  chercher  à  étayer  le»  débri^ 
tfune  monarcliie»  déjà  bouleversée,  par  l'effigie  d'tin  Ro| 
qui  ne  sortira  jamais  de  France,  ils  auraient  proscrit  ce 
Roi  qui  les  abandonnait,  et  avec  lui  son  despotisme, 
qu'ils  auraient  remplacé  par  un  gouvernement  popa** 
laice,  propre  à  intéresser  le  peuple  à  sa  défense. 

**  Une  conduite  opposée  a  eu  des  suites  qu'H  était 
facile  de  prévoir*  Des  nobles  déjà .  odieux  par  l'intérêt 
qq'ils  avaient  à  retenir  leur  pouvoir,  se  soat  érigés  eo 
tribunal  pour  conserver  l'ai^cieiine  ii^narcbie  tfec  toutes 
^on  impuissance,  au  lieu  d'opposer  à  la  France  la  fofc^ 
preisqu  irrésistible  d*un  état  révolutionnaire. 

**  Les  Anglais  prodigues  de  leur  or,  se  sont  em- 
pressés de  fiivoriser  l'exécution  de  mesures  conçues  sans 
prudence,  et  entreprises  sans  moyens,  espérant  toujours» 
malgré  une  longue  expérience  du  contraire^  que  leur  or 
inspirerait,  l'énergie  et  le  patrèotismCé  Ceoraient  nmU 
ils  pu  ne  pas  voir,  que  ce  qu'ils  reg)ardaient  comme  un 
soulèvement  populaire,  n'était  que  les  derniers  e^ort^ 
d'un  corps  décrépit  qui  se  débatta^it  avant  d'expirer  ^ 
Pourauoi  n'ont-ils  pas  suggéré  l'idée  d'une  révolution, 
com pie tte,  justifiable  dans  tous  les  sens  par  l'abdication, 
àes.  Bourbons  ?  Ils  n'ont  qu'à  suivre  la  même  pplitique 
dansi  l'Amérique  Espagnole,  où  sans  doute  ils  se  pique- 
ront de  soutenir  les  intérêts  de  Ferdinand  Vil.,,  pour 
donner  à  là  France  l'ascendant  qu'elle  cherchç  i  y  éta-. 
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iHir  i  et  il  ne  leur^  rast^r^  qu*|i  s^covirit  te»  Tuvca  pow 
jporter  à  Hon  comble  Taveuglement  d'un  pareil  système. 

^  Tandis  que  TEmpereur  ne  parait  occupe  que  de  te 
dispersion  des  insurgents  dans  le  sud  de  TEspagne,  il 
pense  à  mettre  incessamment  à  e^^écution  ses  projets 
sur  l'Ai|triche.  Il  ne  s^attend  qu*à  une  &ible  oppofifitioù 
d'une  peuple  abimè  par  la  guerre,  pauvre  et  sans  com- 
merce, et  qui  se  défie  d*un  gouvernenjçnt  qui  jusqu'ici 
6'est  montré  incapable  de  te  défendre.  Il  est  cependant 
intportant  que  vous  soyez  sur  vos  gardes  contre  toutes 
mesures  propres  à  excfter  un  mouvement  populaire  çh 
Autriche.  L'Arç(iiduc  Charles,  plus  adroit  que  son 
frère  TEmpereur,  pourrait  profiter  de  l'exemple  de 
^'Espagne,  tâcher  de  se  renare  Tami  du  peuple  ^t 
en  se  taisant  un  parti  puissant,  donner  plus  d'ènergiç 
fet  de  promptitude  aux  n^esures  de  ce  gouvernenwent. 
Pour  frustrer  de  pareils  desseins  vous  aurez  soin  d*iQsir 
nuèr  adroitement  dans  les  gazettes,  que  l'Empereur  Na* 
poléon  ne  veut  point  la  guerre  que  l'on  provoquerait  en 
continuant  des  armements»  <}ui  ne  peuvent  avoir 
d'autre  but  que  de  placer  l'Archiduc  Charles  (qifi  les 
Êuggere}  à  la  tête  d'une  faction  ;  il  serait  à  propos  même 
d'y  donner  â  entendre*  que  ce  Pripce,  sous  prétexte  de 
fendre  aux;  iurmées  Autrichiennes  leur  apciennç  gloU»» 
perd  de  vue  1^  tranquilité  et  le  bien-^tre  d'un  peuple 
déjà  ruiné, 

^  Ces  insinuations  adroites  jetteront  Pinquiétude  et  la 
division  dansées  esprits,  ea  mëipe  temps  qu'on  se  trou* 
vera  daqs  l^  nécessité  de  coatiouer  ces  mèipea  armCf 
9ients,  par  précaution  coiltre  les  démonstration»  mlU* 
tairea  qui,  de  notre  côtéj^  vont  se  faire  en  Bavieret  dans  l^ 
Saxe  et  eô  Italie. 

*'  L'Empereur  Napoléon  ue  doute  pas  oue  T Autriche 
ne  restât  neutre,  et  ne  concourût  mèpcie  à  Ve:^écv^ion  de 
ses  projets  ultérieurs,  pourvu  qu'on  lui  promit  sa  part 
dans  la  spoliation  des  etata  du  Turc«  Mais  préala#le^ 
ment  à  tout.  Sa  Majesté  voudrait  que  le  Corps  Germa^ 
nique  se  trouvât  sans  point^  de  réunioUf  L  Empereur 
d'Autriche  étant  donc  une  fois  relégué  daoa  la  Hoiigriet 
il  s'élèverait  entre  lui  et  les  états  occidenMiux  de  l'Allé- 
inagne  un  royaume  de  Pologne  qui  s'étendrait  de  la  Balr 
tique  au  Danube,  et  qui  avec  le  tempa  menucerait  1% 
Bussie« 

**  On  attaquera  TAutriche  de  la  manière  «uivante» 
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X^armèede  Saxe  pénétrera  par  la  Bohême,  celle  dû  Roi 
de  Bavière  et  de  la  Confédération  défilera  le  long  du  Daw 
nube»  tandis  que  l'armée  d'Italie  marchera  sur  Vienne 
par  GratZy  et  que  les  Russes  en  Moldavie  menaceront  la 
queiié  des  armées  Autrichiennes.  Cette  conquête  sera 
si  rapide  que  TEmpereur  François  signera  à  Bude  un 
traité  renonçant  à  ses  états  Autrichiens  et  à  son  titre 
d'Empereur,  pour  ne  porter  désormais  que  cçlui  de^Roi 
d'Hongrie. 

"  C'est  alors  que  commenceront  les  opérations  contre 
la  Turquie.    Il  est  donc  de  la,  plus  grande  importance 
que  vous^  qui  êtes  au  centre  d'où  partiront  tous  ces 
mouvements,   soyez   instruit  des    ordres  qui  ont  été 
donnés  aux  ministres  de  Sa  Majesté  à  Pétersbourg  et  i 
Constantinople,  et  à  ses  généraux  commandant  dans  Fa 
Dstlmatie  et  à  Corfou,  afin  que  vous  leur  finissiez  passer 
toutes  tes  instructions  qui  pourraient  leur  être  utiles. 
'    **  Le  ministre  à  Constantinople  a  ordre  de  montrer 
assez  d*indiflércnce  à  Tégard  des  négociations  des  An- 
glais avec  cette  cour,  tandis  que  sous  main .  il  tâchera 
de  les  encourager  :  tant  Sa  Majesté  est  persuadée  qu'un 
traité  de  paix  entre  ces  deux  puissances  ne  servirait  qu'à 
hâter  le  succès  de  ises  vues.    Car  l'Empereur  tfaint  avec 
raison  que  les  Anglais,  fofcés  de  continuer  la  guerre 
contre  la*  Porte,  ne  viennent  enfin  à  ouvrit*  lés  yeux  sur 
rjahsurditë.  d'un- fijystéme  qui  jusqu'ici  ne, leur  a  ofiert 
aucun  dédommagement  pour  tant  de  millions  prodigués, 
et  ne  cherchent  à  réparer  leur  ftlute  en  tâchant  de  s'em* 
parer  de  Candie,  de  Lemnos,  et  peut-ètte  de  là  Morée, 
dans  la  vue  de  faire  un  rassemblement  de  Greôs,  pour 
empêcher  la  France  de  s'attirer  cette  nation  qui  lui  rour- 
nixatt  bij^  au-delà  de  dix  mille  marins.    La  sagesse  de 
ce  parti  est  si  frappante  qu'on  a  lieu  de  fe'étonner  qu'elle 
puisse  être  nn  moment  balancée  par  le  fol  espoir  de  soute-, 
nir  un  empire  qui  s'écroule  de  toutes  parts.    Rien'  donc 
ne  peut  être  plus  agréable  à  Sa  Majesté  qu'un  traité  de 
paix  qui  en  otânt  aux  Anglais  tous  ces  avantages,  four* 
niraà  la  Franco  un  juste  prétexte  de  faire  la  guerre  au 
Grand  Seigneur. 

'  «•  Alots  les  GrexîSjConvaincus  que  ce  n'est  pas  aux  An* 
glois  qu'ils  doivent  leur  liberté,  se  décideront,  sans  qu'on, 
puisse  en  douter,  à  s'ébranler  en  faveur  des  Français,  dès 
qu'ils  les  verront  en  Turquie.  Pour  les  encourager,  le 
général  Berthier  a  Tordre  d'entretenir  des  liaisons  avec 
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ceux  de  la  Morte»  et  de  leur  promettre  au'H  s'émpareri 
de  risthme  de  Coriothe  avec  quinze  mille  hommes  dèa 
qu'il  en  sera  temps. 

**  Dans  cette  hjri)0the8e  d*uBe  paix,  doot  les  démar- 
ches  actuelles  du  ministère  Angl^  autorisent  l*espoir»  il 
serait  indispensable  de  se  prémunir  contre  ses  iotrigues 
avec  les  pachas  de  TÂibaiiie»  et  les  autres  chefs  iod^ 
pendants  répandus  dans  la  Romélie  qu'il  ne  manque* 
ra  pas  de  s'eflforcer  de  gagner»  comme  1  unique  mojren  d^ 
imettrece  pays  sur  un  pied  de  défense.  Aussi»  Sa  Msfi- 
jesté  qui  prévoit  tout,  a-t-elle  chargé  le  fféoéral  Manmat 
et  le  général  Bertbier  d'assurer  ces  chets  de  sa  proieo» 
lion,  de  leur  montrer  la  dangereuse  position  de  la  Porte» 
et  de  les  déterminer  à  la  neutralité  par  des  promessei 
flatteuses  d'une  indépendance»  qui»  toutefois»  cessera  du 
inoment  qu'on  aura  soumis  le  reste  de  la  Turquie. .  Ea 
attendant»  le  corps  de  réserve,  qui  restera  aux  Bouches 
de  Cattaro,  et  la  garnison  de  Corfou,  serviront  à  épier 
leurs  mouvements. 

'<  Ces  généraux  ont  ordre  d'user  de  la. plus  grande 
rigueur  envers  tout  émissaire  Anglais,-  qui  serait  trouvé 
excitant  ces  peuples  à  se  défendre. 

*5  L'Empereur  fixe  le  commencement  de  ses  opéra- 
tions contre  la  Turquie  au  Printemps  de  l'année  1 810. 
L'armée  de  Dalmatie,  renforcée  d'un  corps  considérable 
de  l'armée  d'Italie,  s'avancera  par  la  Bosnie  ;  le  centre, 
composé  d'Autrichiens  et  de  Français,  passera  le  Danube 
à  Belgrade»  et  les  Russes  à  la  gauche  marcheront  sur 
Adrinople,  où  se  fera  le  rassemblement  général  de  l'ar- 
mée combinée,  qui  se  portera  aussitôt  sur  la  capitale. 
Des  corps  d'observation  à  Sophie,  à  Adrinople  et  à  Sa- 
Ionique  assureront  au  gros  de  Farmée  des  vivres,  et  une 
communication  avec  le  Danube. 

'^  Les  Turcs  chassés  de  l'Europe  se  réfugieront  en 
Asie,  où  il  se  pourrait  que  la  fureur  musulmane  se  ral- 
lumât pour  donner  un  moment  d'éclat  au  trône  des  sul- 
tans» autour  duquel  on  verrait  se  ranger  les  Anglais,  qui 
tâcheraient  de  lui  donner  la  consistance  nécessaire  pour 
s^opposer  aux  vues  de  l'Empereur  sur  les  Indes.  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'avant  cette  époque  les 
moyens  de  la  Perse  auront  été  organisés  par  le  général 
Gardanne:  moyens  qui  assurément  suffiront  pour  tenir 
en  échec  les  Turcs,  maiiî  qui  viendraient  à  manquer  si 
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im  AugMs  pônvtkfit  rtuteir  à  exciter  co&tfe  la  Pefse  fii 
^issaoceitos  Afgam<  ' 

Du  moment  d'un  succès  assuré  contre  les  Tarctf,  A 
Majesté  garantira  au  Roi  <F  Hongrie  les  prOf  inces  de  la 
MoidaTÎe  et  4ô  la  Valachie^  Ces  arrangements  seront 
autvia  de  nsouvemenur  militaires  contre  la  Russie.^ et 
auront  pour  but  TéuMisseaient  d'un  RcHramnef  en  ro^ 
logne^  et  VéioignemenC  des  Russes  de  la  fm^quie.  Les 
Frussiens  et  le  Roi  de  Saxe  formeront  Taiie  gauche. 
Trois  colomies,  composée»  chacune  de  cinquante  ihilie 
IkioMie»,  airtai|uerô0t  la  Pologne  Russe  au  ceuti'e,  de 
maMere  qne  oeHe  qur  sera  i  droite  puisses  comtmter  sei 
moaveHients  wec  ceux  de  la  Turquie  pour  enveloppet 
les  Russes  qui  en  font  partie.  Sa  Majesté  ^attend,  pat 
ces  manœuvres^  au  succès  le  plus  décisif  contre  la  Russie, 
qui  ne  se  doutant  pas  alois  ducoup  qu'on  hfi  prépare,  et 
voulant  secourir  sa  capitale  en  a'opposant  au  gros  de 
Tannée  Française»  aeaadonnera  préciprtartiment  hi 
Turquie  et  nous  laissera  le  fruit  de  se»  victoifes. 

Sa  Majesté  a  déjà  établi  des  liaisons  avee  les  Polo« 
Mis  qui-    **««^*#e«.    ««^ 

Caéera  deiMt* 
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RÉSUMÉ  POÙTIQUE.  î^ 

Buonaparté  est  retourné  à  Paris  ;  l^EàpagM 
respire;  ce  bâtbare  ne  souille  plus  ^e  s^  pré- 
sence cette  terre  à  laquelle  '  la  liBertfr"  tourit  J  U 
est  appelé  ailleurs  par  4'autre$,  ^périls,'  s^nà  . 
avoir  conjtaré  ceux^  dont  le  menace  ls^^^]or\em^ 
conurtance  des  Espa^nolç^  Où  sont  lef^  résultatflr . 
de  ces  triomphes  si  rapides;  de  ces  yictoirM  •m» 
complètes,  de  ces  maMeuTtes  si  serrantes?  etf 
tous  les  ponfipeux  biitlëtihs  quMI  k  publiés  n^[ 
sont-ils  pas  autant  d'in^postures,  si  prés  de  la^ 
moitié  de  T  Espagne  est  epcore  intacte,  si  des, 
armées^  nombreuses^  se  préparent  à  y  reprendre; 
Tofiensive  contre  ks  soldats  du  tyran^  ^  st  une 
place  pnesquc  dénmntelée  défie  tous  ses  effbrts  ^ 
Latrarnson  lui  a  liviré  Madrid;  mais  Sarragosse 
reste  debout. 

iW  action  â  éu'liçu  le  21  péçembre  sous 
les ^murs  de  cette  ville:  Tennemi  »'pst  avaaçé 
ayant  spn,  infanterie  formée  ea  sept  colonnes^ 
avec  un  corps  considérable  de  cavalerie,  et  une 
•  artillerie  formidable,  pKmr  invester  la  Tille  basse 
de  l'autre  cAté  de  ta  riv|[ereV  Après  un  combaK 
opiniâtre  qui  a  duré  ^<i  heures,  le  corps  d'àr* 
mée  de  1  ennëw  a.  fait  un  moii^jemefit  rétro* 
grade,  mais  il  est  revenu  avec  sa  réserre»  et  a  £iit 
une  atta<]«fte  très^mpétueuse.  Le  choo  a  répaada 
quelque  désordre  dans  les  troupes  eqpagnoles^ 
qui,  cependant,  ont  bientôt  recouvré  leur  jprer 
mier  avantage,  et  ont  battu  complettemeiit  rén- 
nemi,  dont  la  perte  est  «stimée  a  4000  hommes 
tués,  et  autant  de  blessés. 

LeQ2t  le  Mucédial  Moncey  qui  commande 
Vannée  de  «îége^  a  fait  bommer  la  ville  de  se 
VoL^XXlV.  3K    r-^^^T^ 

Digitized  by  VjOOQ  LC 


420* 

rendre  :  voici  la  sommation  et  la  réponse  du  Gi^ 
néral  Palafbx. 

A  S&n   ExcêUenee  It    Capitaine  ^Génital   des 
Troupes  EspagnoleSy  et  aux  Magistrats  de  la 
i  VUU  de  Sarragosse. 

Lt  ville  de  Samigosse  est  investie  de  toutes  parts  eip 
iïïùn  ce  moment,,  toutes  ses  communications  sontinter* 
ioTùpnéB.  Nous  pouvons,  en  con8équence,  employer 
contre  hi  forteresse  tous  les  moyens  de  destruction  au- 
torisés par  les  lois  de  la 'guerre.  Mais  trop  de  sang  a 
été  fépandu^  et  assez  de  Beaux  nous  enveloppent  et 
nous  affligent  La  cinquieQàe  division  de  la  grande  ar- 
mée, sous  les  ordres  du  Général  Mortier,  et  sous  les 
miens,  menace  vos  murs.  La  ville  de  Madrid  a  capi« 
tulé  et  s*est  ainsi 'garantie  de  ces  calamités,  auxquelles 
idne  résistance  prolongée  Taurait  livrée.  Si  là  ville  de 
Sarragosse,  se  confiant  dans  la  valeur  de  ses  habitants, 
mais  absolument  incapable  de  résister  aux  efforts  que 
Tart  de  la  gtterne  va  diriger  contre  elle,  sous  force  a  y 
avoir  recours»  sa  destruction  totalçenlseni  la  suite  iné- 
vitabte. 

Le  Maréchal  Mortier  et  moi  espérons  que  vous 
prendrez  en  çonçtdémtion  ce  que  j'ai  Tiionneur  de  vous 
dire,  et  que  vous  serez  de  la  înéme  opinion  que  nous.  Si 
vdus  parvenez  à  empêcher  Teffusion  du  sang,  et  garantir 
des  horreurs  d'un  sié^e  la  belle  ville  de  Suraj^oiBse,  si 
intéressante  î  raison  de  sa  populfttion,  de  ses  ndiesses 
et  de  son  commerce,  vous  yops  concilierez  l'amour  de 
tous  les  individus  qui  sont  sous  votre  autorité.  Em- 
ployez tous  vos  efforts  pour  leur  inppirer  des  senti- 
ments de  paix  et  dé  trahquiltité;  je  vous  assuré  de  mon 
doté  que  je  ferai  tout  ce  qui  sera  d*accord  avec  les  senti- 
ments de  mon  c<:eur,,  avec  mon  devoir  et  lei^  pouvoirs 
.  qui  m'ont  été  i^^cordés  par  $a. Majesté  TEmpereur,  &c. 

(Signé)  MoNCE>\ 

Au  quartier-général  à  Torrerq,  le  22  Décembre,  1808. 

Réponse  du  Général  Palafox.   .. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  de  réserve  répond  de 
la  ville  de  Sarragosse,    Cette  belle  cité  Qe  se  rendra  J^^ 
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«mis.  Le  m&ré<fhal  impérial  observera,  toutes  les  lois^ 
de  la  guerre,  et  luesqrera  ses  forces  avec  moi,  Je  con- 
serve mes  communications  avec  toutes  les  parties  de  là 
Eèninsule  et  je  ne  manque  de  rien.  Soixante  ipilie 
ommes  déterminés  à  combattre,  ne  connaissent  d^autre^ 
récompense  que  l'honneur  ;  et  moi  qui  les  commande^' 
c^est  aussi  la  seule  quej*ambitionne,  et  je  ne  voudrais 
pas  l'échanger  contre  tous  les  empires  du  monde.  j 

Son  Excellence  le  Maréchal  Moncey  se  couvrirai 
de  gloire,  s^il  me  bat,  en  observant  exactement  les  lois 
de  la  guerre  ;  la  mienne  ne  sera  pas  moindre,  si  je  me 
défends.  Tout  ce  que  je  veux  faire  Savoir  à  V.  Ex,  c*est 
que  mes  soldats  cpmbattront  en  hommes  d^honneur,  et 
que  je  rejette  et  désavoue  ces  mesures  oppressives  que 
les  maréchaux  de  France  d'autrefois  avaient  en 
horreur. 

/<  Un  siège  n^est  pas  une  grande  affaire  poiir 
rhomme  qui  est  déterminé  à  mourir  honomblement, 
surtout  pour  moi  qui  en  connais  les  effets,  d'après  le 
dernier  qui  a  duré  61  jours.  Si  alors  je  ne  voulus  pas  me. 
rendre  avec  des  forces  inférieures.  V .  Ex.  ne  doit  pas 
8*attendre  que  maintenant  je  capitule  avec  des  trpupes 
qui  excédent  en  m)mbre  toutes  les  armées  qui  m^entou- 
rent 

**  Le  sang  Espagnol  qui  a  été  versé  nous  a  couvert 
de  gloire,  dans  la  même  proportion  qu'il  a  chargé  d'in-. 
famié  les  Français  oui  l'ont  injustement  répandit. 

**  Le  maréchal  de  l'Empire  doit  penser  aue  l'en* 
thousiasme  de  onze  millions  d'habitants  ne  séteindra 
pas  par  l'oppression  ;  et  qu'un  peuple  qui  veut  être  libre, 
l'est*  Il  est  loin  de  mop  intention  de  verser  le  sang  de 
ceux  queje  suis  chargé  de  gouverner;  mais  il  n'en  est 
fiucun  parmi  nous  qui  ne  voulût  répandre  le  sien  pour 
défendre  son  pays»  Les  troupes  françaises  ont  laissé  hier 
aux  portes  de  notre  ville,  des  preuves  nombreuses  de 
cette  vérité,  A  peine  avons-^nous  perdu  un  homme,  et 
jecrois  que  ce  serait  plutôt  à  moi  de  réquérir  le  maréchat 
de  se  rendre,  s'il  veut  éviter  de  perdre  son  armée  toute 
entière,  sous  les  murs  de  cette  iorteresse.  La  prudence 
qui  le  caractérise  et  qui  lui  a  valu  la  réputation  d'un 
honnête  homme,  ne  peut  envisager  avec  indifiérence  une 
telle  destruction,  surtout  quand  ce  ne  sont  ni  les  lois 
^  te  guerre  m  \A  volonté,  des  Espagnols  qui  la  pro^ 
voquent. 
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*'  Si  Madrid  a  capitulé,  Macjfid  d^iH.avoir  été  vei¥iu,^ 
et  je  ne  peux  le  croire:    Madrid   n*eft  qu'une  ville 
ouverte,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  c^Ue  plaçai iaurait 
capituiép 

''  J  *ai  seulement  à  observer ,4^  plus  au  maréchal  qua 
lorsqu^il  envoya  un  parlementaire»  il,  ne  devait  f>as 
donner  ordre  à  deux  colonnes  d'arriver  par  deux  routes 
distinctes,  car  nousétions  sur  le  point  d  ouvrir  notre  feu^ 
croyant  que  c'était  plutôt  un  corps  qui  faisait  une  recon- 
naissance, qu'un  parlementaire. 

'      "  J*ai  rbonneur»  etc.  etc. 

(Signé)  Palàfox. 

Au  quartier-général  le  29  Décembre,  1808, 

On  prétend  que  le  Maréchal  Lasnes  qui  était 
mi  marche  pour  se  réunir  au  Maréchal  Man€ey,sur 
)e  confluent  du  Xalon  et  de  TEbre,  a  reçu  depuis 
des  ordres  contraires,  etqu^il  traverse  maintenant 
avec  90,000  hommes  les  Pyrénées  orientales  du 
côté  de  Bellegarde.  On  répandait  le  bruit  dans 
l'Andalousie  que  la  garnison  de  Madrid  *  était 
extrêmement  diminuée  par  les  détachements 
qu'elle  a  fournis  pour  Somo^Sierra,  Valladolid  et 
éurgos  ;  on  ajoutait  même  que  Joseph,  dé* 
goûté  du  mauvais  accueti  qu'il  a  reçu  dans  la  ca- 
pitale, et  effrayé  de  risolement  où  le  laisse  son 
firere,  s'était  déterminé  à  se  retirer  sur  les  rives  du 
Douro.  Ces  bruits  ne  sont  pas  sans  vraisemblance, 
et  nou$  ne  serions  pas  étonnés  d'apprendre  que 
l'Espagne  est  en  partie  évacuée,  et  que  les  Fran- 
çais ont  repris  les  positions  qu'ils  occupaient  sur 
l'Ebre,*  avant  l'ouverture  de  la  cam]>agne. 

Nous  voyons  dans  le  départ  subit  de  Buona- 
parte  et  dans  les  événements  qu'il  donne  lieu  de 
conjecturer,  des  chances  très-favorables  à  la  cause 
des  Espagnols.  Ceux-ci  vont  avoir  le  temps  d'or- 
ganiser leurs  forces,  de  les  soumettre  à  unâ  direc- 
tion uniforme  et  de  se  procurer  les  objets  qui  leur 
manquent. 
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La  prav^Qce  d#s  A^tiiries  ett  encore  iato^teyr 
ft  sa  cQiomanicatiôn  avçc  l'Angleterre  reste  ou<^ 
verte  par  Gi^n^  Cette  province  peut  mettre  au 
besoin  80  mille  hommes  sous  les  armes.  Le  Lieu* 
tenant-Colonel  Anglais  Carroll  a  adressé  aux 
Asturiens  Téna^que  proclamation  qu'on  va  lire: 

PROCLAMATION  AUX  ASTURIENS. 

Asturjeni  ! 

Le  moment  du'çoipbat  approche,  L'Issue  de  yos  efl^rts  ne 
petit  être  douteuse,  si.  vous  ête»  décidés  à  rivre  libres,  et  à  justifier  U 
haute  opinion  que  F  Europe  s'est  forioée  de  votre  valeur  et.de  votm 
patriotisnie.  Il  n'y  a  que  peu  de  temps  que  j^ai  eu  ribonneur  de  m'a^ 
dresser  à  vcyus,  et  le  zèle  et  la  sainte  ardeur  dont  j'ai  mol-o^ème  été 
iémoin,  m'iospirent  ia  confiance  que  je  ne  m'adresserai  jamais  ew 
▼ain  aux  braves  Asturiens* 

C'est  du  fond  du  cœur  que  j'ai  embrassé  votre  cause,  et  je  nt 
luii  senti,  eirvQas  adressant  la  parole^  le  cisur  dHm  £spagaoL  Je 
TOUS  fiUs  alors  que  le  cri  de  la  liberté  m'avait  excité  à  quitter  moa  > 
pays»  pour  combattre  daps  le  vôtre,  sous  Tét^^ard  paUiotiqua 
Mon  esprit  était  abattu,  mon  cœur  était  dévoré  d'inquiétude  à  Tidét 
des  m^ux  qu'un  ennemi  jperfide  vous  préparait,  Quaid  j'arrivai 
dant  cet  montagnes  à  cotivert  de  leurs  iim^esy  mon  intérêt,  mon  air 
tachement  k  h  (^wm  çomfliuoe,  a'aecrur^it  de  jour  ea  jour  i  et  votct 
zèle  patriotique  et  ia  glorieuse  résoUitîpn  de  mioufir  p^t^  que  df 
voir  votre  paya  dépot^illé  de  sa  liberté  (résolution  que  j'ai  observée 
dans  les  psi^is  somptutux^  oomm^  dans  l'bumble  chaumière)  pro* 
duisireott  mr  9¥MM^t  une  impnessioa  que  le  temps  ne  pourra  jar 
puûf  efiaper,  ÇejtAe  ferme  (ésoiiution  de  tenir  tète  à  rennemi,  juafu'% 
ce  <|ue  vpus  ay«s  vengé  l'outrage  &it  i  votre  liberté,  ne  pouvait,  flOUf 
la  protfptîon  divine  que  vous  coufonner  de  bonheur  et  de  succès. 

Pecmctlneque  je  vous  conjura  par-deisus  tout,  de  jie pae  psètar 
l'offeille  aux  rumeufs  absurdes  qui  se  répandent  tous  les  jours,  m* 
jfTkmn  qvl  ti;«Dt  lemr  origiae  de  fai  poltronerie  et  de  la  mauvahe  vo» 
kmté,  ott  pfut*ètfe  même  des  émtesaîrc»  de  l'ennctni  qui  ne  sont 
écoutés  qu^  par  les  f  impie»  «i  les  gens  sans  courage.  C'est  à  la /mit 
suprême  ift  «tfx  g^aéraiix  qu'il.  a)itpartiei»t  de  pourvoir  aux  moyaug 
dedéifitfOiÉdiirilméialéritiUPe;  la  devoir  du  auldai  et  du  patriali 
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mt  d'obïftr  et  d'exécuter  leur»  ordres  atec  premptitad^et  éneiti?,  et 
de  oe  pas  croire  aveuglément  aux  faux  rapports  ni  tnx  contes  sans 
fondement  au  moyen  desquels  les  émissaires  de  votre  cnid  ennemi 
te  proposent  d'intimider  les  patriotes  cbancehnts* 

Considérez  la  situation  de  l'ennemi  en  Espagne»  et  supposant  un 
moment  que  tout  ce  qui  a  été  dit  de  set  deriiicres  xonquêtes  soH 
vrai,  quel  est  lliomme  doué  de  sens  commun,  qui  ne  considère  cette 
entreprise  de  subjuguer  et  de  conquérir  tout  le  peuple  espagnol, 
comme  un  projet  non  moins  monstrueux  qu*injuste?  Dans  cette 
supposition,  admettons  qu'il  entre  dans  la  Gallice  avec  40,000 
hdmmes,  qu'il  se  rende  maître  del  principales  fi^rteresses,  et  quil 
poursuive  sa  marche  triomphante  à  travcts  oe  peuple  immense.  Dans 
le  cours  de  ses  marches,  ou  de  ses  promenades  militaires,  ainsi  qu'il 
les  appdie,  il  ne  manquerait  pas  de  souffrir  quelque  peu  âinum» 
vènients  et  de  traverses  ;  putsqi/ii/eraU  tme  marche  si  rapide,  il  per- 
érsit  au  moins  10,000  hommes,  tant  morts  que  blessés,  sans  compter 
ceux  qu'il  laisserait  dans  les  hôpitaux,  pomr  se  soulager  de  kurs 
foHgues. 

.  Se  propose-t-il  de  faire  une  nouvelle  promenade  mllftafre,  pour 
visiter  ces  fameuses  montagnes,  if  faut  quil  amené  avec  lui  phis  de 
15,000  hommes,  et  dans  ce  cas  que  deviendraient  les  15,000  restants 
dans  la  Galice  ? 

Ce  serait  médire  des  Galliciens  et  de  leur  valeur  conMie,  que  de 
supposer  que  ces  hôtes,  fussent-ils  même  les  immortels  d'Aosterfit^, 
resteraient  tranquilles  et  en  sûreté  dans  le  cœur  d'un  royaume  qui 
compte  un  million  et  demi  d'habitants. 

Asturiens!  J'ai  vu  en  passant,  les  défilés  qui  vous,  séparent  du 
rojraume  de  Léon.  Je  connais  les  fortes  positions  qui  protègent  vos 
flancs,  à  l'Orient  et  à  l'Occident  ;  si  vous  les  mahttenea,  Fennemi  ne 
pourra  jamais  pénétrer  dans  llntérievr  de  votre  principauté.  Mais 
i|Uand  elles  seraient  emportées  par  une  force  très-^périeure^  à  chaque 
pas  il  aurait  à  vaincre  de  nouvelles  difficultés,  et  un  minier  d'advxïr- 
laim  prêts  â  châtier  son  audace.  U  s^it  bien  ceci,  et  il  connaît  ^ 
fond  les  obstacles  qu'il  lui  feudra  franchir;  mais  l'ennetni  est  pré- 
aomptneux  et  peutrètre  entreprendraHrîl  delessgnnontery  se  fiant  aux 
rapports  exagérés  de  ses  denûeres  hiarchei  rapidet  dont  il  erçit  qu'il 
sera  préoédé,  et  par  lesquels  il  espère  ébranler  et  vaincre  votre  ré- 
fbtance.  Mais  j'entretiens  l'espoir  le  plus  fenat,  et  je  me  persuade 
f|aé  cette  arrogance^  loriqu'il  atteindra  ka  Dpcnitierai  des  Asturiet, 
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aura  à  esiuyer  une  lésistance  inattendue;  et  que  Fod  Terra  aocouiit 
à  sa  reocontre*  des  soldats  qui  égalent  les  siens  en  valeur,  et  qui  leu^ 
sont  iuiinîment  supérieurs  par  la  résolution  et  la  constance  f|ii'inspir«. 
la  justice  de  notre  cause. 

Souffrez  que  j'observe,  chers  Asturiens,  que  le  génie  du  ma!>  ou, 
plutôt  le  voile  épais  qu'une  sage^ Providence  a  répand^ij,  pour. 
Técarter  demain  en  un  jour  de  grâce,  nous  cache  la  destinée  det 
armées  et  des  provinces  que  nous  sommes  le  plus  jaloux  d'affranchir. 
Mais  serions-nous  assez  malheureux  pour  que  Tennemi,  par  orgueil, 
et  mépris,  nous  donnât  connaissance  de  nos  malheurs,  et  en  pc^ignît. 
retendue  à  nos  sens  effrayés  ?  Vous  connaissez  [les  Français  :  jus-, 
qu*où  ne  portent-ils  pas  leur  orgueil  et  leurs  mensonges?  A  quel, 
point  n'exagerent-ils  pas  leurs  petites  victpires  ! 

Ignorez-vous,  peut-être,  que  l'Autriche  met  ses  armées  sur  pied, 
et  équipe  ses  troupes  en  toute  hâte?  Ceci  ne  pouvait  être  ignoré  de 
l'Empereur  chancelant,  qui,  forcé  d'en  parler  à  ses  esclaves,  leur  dit;. 
**  Français,  soyez  tranquilles  sur  les  armements  de  l'Autriche.  Lfr 
««  cour  de  Vienne  m^a  assuré  qu'elle  ne  nourrit  aucun  dessein  liostile  à 
**  la  France."  Sans  doute,  il  est  à  croire  que  les  souverains  explique- 
ront au  législateur  du  peuple  républicain,  au  régénérateur  des  an^ 
dennes  institutions  du  peuple,  la  cause  de  leurs  armements  !  ! 

La  Suéde,  dans  ce  moment,  tient  allumé  le  flambeau  de  U 
guerre  dans  le  Nord  de  l'Europe.  La  Hollande  et  le  Dannemarc  ne 
sont-ils  pas  dépourvus  de  conmierce  et  de  toute  ressource,  et  impa-r 
tients  de  secouer  le  joug  d'un  esclavage  si  barbare  ?  l'Italie  s'ett^ sou- 
levée. Le  Régent  d'Espagne  à  Madrid,  Murât,  ne  manquç^a  pas 
de  trouver  des  sujets  paisibles  à  Naples  t  Les  Calabrais  ne  se  pré- 
cipiteront-ils pas  de  leurs  montagnes  inexpugnables  pour  inonder  du 
sang  des  Français,  la  surface  de  leur  illustre  sol  ?  Oui,  je  vois  déj^ 
les  vaisseaux  de  mon  pays,  portant  l'armée  formidable  anglo-siçi- 
Tienne,  perdre  de  vue  Palerme,  et  planter  leun  tentes  au  milieu  de 
l'Italie.  Combien  n'y  a-t-il  pas  de  points  qui  exigent  l'att^tioa  du 
conquérant!  Combien  d'anxiétés  et  de  craintes  doivent  s^giter  le 
tyran  !  toutes  les  puissances  de  l'Europe  courent  maintenant  aux 
armes  ;  ce  n'est  que  sur  le  champ  de  bataille  qu'elles  peuvent  re- 
couvrer la  douce  ind^ndance  qu'elles  ont  perdue. 

Asturiens!  de  la  constance,  et  vous  serez  les  libérateurs  de 
l'Europe  :  car  si  l'Espagne  se  relâche  à  présent  et  si  elle  se  repose, 
dlè court  â sa  perte;  mais  si  la  guerre  est  prolongée,  si  le  peuple 
reste  les  armei  à  ^  main,  fï  nul  ne  plie  le  genou  devant  ce  vaga* 
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bWd  et  ee  foi  de  théâtre,  l'Europe  sera  libre,  et  TEspagne  jouira  âe 
Uk  possession  de  son  Ferdinand.  SI  tes  armées  Françaises  marchent 
sm*  Finist!erre,  des  armées  lès  attendent  dans  les  Asturies  ;  si  elles 
t'avancent  vers  Lisbonne,  des  milliers  les  attendent  de  Saint  Laurent 
àlaCarolhie,  à  Cuenca,  et  à  Moncayo.  '  Les  Audalous,  les  Mur- 

cienSi  ic»  Catalans,  les  invincibles  Aragonait^  les Quelle 

immex^e  étendue.  Ouvrez  la  carte,  et  vous  serez  étonnés  que  ce 
feu  veuille  entreprendre  de  ré<luire  à  Tesclavage  un  empire  aussi  im- 
même,  un  empire  religieux;  qui  voit  sa  religion,  ses'  temples,  se» 
autels  profanés,  par  l'ordre  de  celui  qui  a  récompensé  les  services  et 
la  complaisance  d*un  faible  Pape,  par  le  roi,  le  pillage,  et  t'empri* 
sonnement  scandaleux  de  sa  personne;  un  empire  noble  et  jaloux  de 
Fhonneur,  irrité  de  Facle  perfide  et  de»  tranîes  viles  et  honteuses  par 
lesquelles  on  Ibi  a  enlevé  son  Prince;  un  empire  enfin,  qui  jouissait 
de  la  liberté,  et  désirait  vivre  libre,  qui  allait  se  former  une  cotistî- 
tutton  sage,  protectrice  des  droits  de  tous  ceux  qui  auront  le'lwn- 
kear  de  vivre  dans  la  suite  en  Espagne,  après  avoir  chassé  de  leur  sol 
l'insupportable  despote  de  la  France. 

Asturiens  !  c'est  pour  cet  objet  que  nous  combattons  tous.  Du 
Cènrage  et  de  la  constance!  que  la  guerre  se  prolonge!  lorsque 
nous  entendrons  le  bruit  du  canon  qui  frappera  nos  oreilles,  figurons* 
nous  entendre  la  douce  ^trompette  de  la  renommée,  répétant  aux 
qnatres  extrémités  du  globe,  gloire  aux  libérateurs  dé 
L^EuitopE,  Liberté  Iterkelle  aux  fidèles  sujets  db 
Fekdinakd*' 

Soldats  !  courez  où  vos  chefs  vous  conduisent.  Dorénavant  le 
matique  de  discipline  ne  sera  point  pardonné,  et  vous,  robustes  pay- 
iins,  raifiet-vous  autour  de  ceux  qui  dirigeront  vos  services.  Rcs- 
«)uvene^-vbus  de  Covadbngo  :  ressouvenez*vous  que  vous  fûtes  les 
premier»  à  proclamer  Tindépendance  de  la  nation  et  la  liberté  de 
tcita  Roi.  N*oul)iiez  pas  que  si  vous  êtes  fidèles  à  Tenthousiasme 
doni  j*al  moî-mème  été  témoin,  ainsi  qu^à  votre  bravoure  et  â  votre 
tele,  j'aurai  la  joîe  inexprimable  d'entonner  avec  vous  fes  chants  de  la 
Vicloire.  Enfin,  n'oubliez  jamais  Cette  vérité — Que  tant  que  vous  dé* 
meurerexfidèles  à  vos  intérêts  propres,  les  soldats  de  la  Oranie  Bre* 
t^gne  ne  déserteront  jamais  votre  cause. 

(Signé)  William  Parker' Carrol, 

Of  iédo>  2  Février.  Deutenant-Colond 
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Sortie  de  la  iihtie  de  BteptC  I  >: 


(  '  Les€attptf*de  roatf  «-sifireuat  quîrise  laonfci 
eèdis  sans^^  îtiterraptio»  »d^  iiis  le  «ooniineiiceiiveni 
da  mom  de  Dèeembre*  jÂqu^aa  M  «Férrier)  .€*• 
^ui  ont'cmwé  tapt  de  d£^aiti€s  à  la  tonri  a^9«îaai 
mv^li  fldtt«  isitrploTiie  à  bloquât  firesfc  ta  %es&l 
de  tatipir  àaoivê  ehefcherun  fefugeietfdts  làifinM 
ebktoetaieiii»  dais  là  Si^ei  de  Tarbaj^i  Le  al« 
Fétvieri  la  flotte  de  TBrcbfe  a  profité  de /Falifieaoo 
Éhomentanée  de  ceUe  de'O'^iditral  Lord  Ganbîsrf 

Sar  apparéiUer>>8ui  liembrer  de  •huk  lanaseiiut) 
ligMf  *  et  '  -  deiuc  r  A^atesi  Cette  nouneUë 
a^aiit  éfè'cammirtiiffée  te  même  joér- par  dèi 
Mtimeùtfc  Ingéré  à  lfM«ir#  britannique;  cehiî^oi 
a  ipparerflé  de  Torber  ieiitièmë  joat  que  la-:^Dttr 
IhmçaÎB»  a  fldûi  en«netf«>  iL'AmirMet^  m»vkif^Mi| 
champ  donné  à  tous  les  TaisseaaX'prèts^A  partie 
ôndrè  dé  laettrd  à  la > Toile,  ce  qo^ilft  otit:  .fiift  iavec 
eette  béléifité  èui  digtittgue*la'  tnariuriangbMW/ym 
dèMu^iobte aetre^ ^iQn  «epeifdaif'da ebiiîeoli»ee 
sut'ila'dietinatAenâeiaMie'flohev  ainé^qn'ott  esb 
daml'babitttdè  de  9e  iaiw  tovtes' les  Mb  ^'A 
s'édhappe  iime  ésciidre'  franij^isei  'soh  dé*  Brait 
•dit  de  HocheA^  Léi;  àmt'enirafttîént  à  laMapt 
tiniqué  porter  àm  seidncs  et  desproriàoni  A^ 
gtierni:  «et  de  bou4A«  :  àtwà!ttk&^  coppèrei*  â«ed 
Liniew  è  éonaer^  l-Aènénqtfe  *iiidridiodUe>i  i» 
d^abtWdfapdMofi-  »  ^ -autmi^  oherd^r  Au  ^FenpK 
]eê«  >tuitfeai]K  de  ^tkeqitela  trattsèBdasceoi^ 
maftdam^  ûb'Hrte  et  de  mer  finiafoeb  a  MifréÉ 
aux  gétiféraux  dd  BàonapslMé  ;  auutre»  enflay  il| 
Cedir  et  dam  la  Méditeftauék  Personne  ft'airait 
àm^  flîaTéritable  dktinailion^  Enfin,  l'eu  atii 
qu'eue  fiTéteh  percée  verft  P Isleid^ Ait;  lafin  d/epé^ 
ter  <»' jeefction  avee  fwettdre  de  ^oeHeAirt^*  et 
aietteelpr^sAlUeineaC  aatre  deux  ftttx  iëefti4 
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ti^flueaux  de  ligtie  avec  les^neb  le  contr'Amiral 
Stopferd  blào]iele<(  vaisMittx  deltoehelbrt.  Hea- 
feulement  celui-ci  a  été  averti  assez  à  temps  pour 
qjBàtter  won  mouillage  ordmaire,. et  se  jKMtèr  au 
Ifef^.  1^  jimctibn  s'est  ea  cooaéqueace  opérée 
eiitre  les  dent  escadres  françaises,  qui  fyfmeat 
lliaiiitenaat  dans  la  rade  des  JSasques  une  flptteide 
11  vaisseaux  de  ligne.  L'amiral  Stopftrd  a,  dîtron, 
bientôt  été  joint  par  c^élques  vaisseaux  restée 
devant  Brest. sous  Tamiral  Duekworth,  et  déjà 
ttlni-ci  av^  sous  ses  ordres  7  vaisseaux;  lesquels 
«liaient  d'un  moment  à  l'autre  être  joints  par  JA 
ou  13  abtres,  tant  de  ceux  de  l'amiral  Gambier  que 
de  ceux  qui  ont  été  détachés  successivement.' 
Ainsi  ces  oe^ix  escadre^  n'ont  ùAX  aue  chiinger  le 
Ibu  du  blôcus/et  eh  se  portant  è  Tife  d^  Aix,  efieif 
mit  procuré  aux  Aiigtaislupe Croisière  beaucoup 
fham  tùïm  pour  ceux-ci  et  bien  plus  dangereuses 
pour  t^Hes^àièmes.  ,-  ' 

Selon  d'autbes  versions,  plb^  récentes,  et  qui 
paraissent  plue  authentiques,  ce  fut  lé  34  ré-' 
Trier  que  la  flotte 'de  Brest  iparut  devant  la  radè^ 
des  Bagnes,  où  éïë  comptait  surpi^ndre  l'es^ 
4adre  britannique  consiMiuolt  en  tton  vaiiiseaux 
slux  ordres  du  capitaine  Beresibrd  ;  mais  ce  c^j^" 
taipé  aVait  heureusement  été  informé  la  veille 
que  l'amiral  français  avait  amené*  son  pavillon  et 
«ait  parti  pour  TOriéiit,  afin  d^y  ptendb«  le 
eommaadement  de  S  ^  4  autres  vaisseaux  de 
ligne,  et'fes  amener  au.  rendesnvoiis  général  de^ 
vaai  ride  d'Aix.  Cette  cireourtaoee  Mraat  dé^ 
terminé  1er  capitaine  Bi^^rfibrd  à  levcqr  nMicr^t  ^ 
peine:  avait^ii  appi^èitté  ^'il  vit  les  deUs^  esca- 
2b»  de  Brest  et  Bochefert  épéwt  leur  jonction  * 
Presque  au  tnéme  momenti  l'amiral  Sto^rd  q«â 
eJXMs&it  entre  l'OHtfiit  et  Roebe^Kt,  jcjg«it  lecim. 
Befesilird  arec  4  vaiiseauXde  ligne,  cequi  a  poit4 
k  àotnbre  des  vaisseaux  .an£^i»>#plMul«m(«^ 
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^ir  J.  T.  puckwortfii  avait  été  préalâMjètnent  âé^ 
péché  devant  le  Ferrol,  avec  8  vaisseaux  de 
ligne,  dans  ]a  sujiposition  q[ue  telle  était  la  desti^ 
nlitîon  dé  Tennemi.  On  lai  avait  fait  savoir  qvif 
Tescadre  française  était  concentrée  dans  la  radlç 
des  Basques,  et  comme  la  distance  du  Fetrol  a 
Rochefôrt  n'est  guéres  que  de  48  heures,  on  s^at* 
tèndiait  à  le  voir  devant  ce  dernier  port  avant  le 
1er  Mars. 

Lorsque  la  frégate  la  iVaiW,  cap.  Dundas^ 
qui  a  apporté  ces  nouvelles»  quitta  la  rade  des 
pasqués,  trois  des  vaisseaux  ae  Tescadré  anglaise 
fitisaient.  un  feu  terrible  sur  trois  fréjipàtes  fran* 
eaises  qui  avaient  cherché  un.  abri  lous  le  feu 
d'une  batterie  de  terre  devant  les  Sables  d'Or- 
Ipnne.  On  ^oute  qu'une  de  ces  frégates  avait  été 
prise  et  les  deux  autres  détruites. 

Nous  ne  iaîfiQiis  pas  le  moindre  doute  que  nouii 
n'ayons  une  nouvdle  victoire  navale  à  annoncer 
dans  notre  premier  Numéro.  On  assure  que  lea 
vaisseaux  français  ne  peuvent  quitter  leur  moui}'^ 
lage  pour  se  réfuter  oains  la  Charente,  sans  être 
obligés  de  jeter  à  la  mer  leurs  canons,'  et  une 
partie  de  leurs  munitions  afin  de  s^alléger. ,  Quel-j 
que  chose  oui  arrive,  l'objet  dfs  cette  expédition 
est  man<]^ne,  et  le  blocus  de  Kbchefort  jiera  tou.^^ 
jours  moms  fatigant  et  plus  assuré  que. celui  dç 
Brest. 


.IV  nous  manque  ^lyourd'hui  17  malles  dit 
Continent  ;  ainsi  nous  n'avons  rien  de  positif 
à  dire.^ur  ce  qui  se  passe  dans  k  Nord,  et  sur  le9 
relations  critiques  actuelles  de  l'Autriche  avec  la 
Franc^  Le  33e.  bulletin  de  l'armée  d'Espagn^^ 
est  arrivé,  U  n'y  est  nullemçut  question  du  siège 
de ,  Sarnigosse,  ni  du  progrès  des  armées  firan* 
çaises  dans  le  Sud  de  1  JËspagne  ;  mais  on  y  T<Ht 
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pieodouleur la  prise  du  ]fe|V9).  Ce^^raennl  n 
^pQrtant  1^  étilfvré  au  Ma^iécbal  Sonlt,  p?^^ 
piêmp  trabupp.^tti  .?i  livré ]V]la(lri4.,  Les  gew  en 
IpIa^Ç»  ^ii;«i|x,  c^îmiu^  autorité^;  çiy^fi».  et 
i[îtilitaîres,,lou8  ^^w  fort  priidents,  y  oiit  paralfrà 
)^s  efibf té  que  yQuliûcAt  fairci .  80Q0  hp»unfs  di| 
nç^I^f.  prêts  à  répaadife  .l^ur  pang  pouc.  la  d^ 
l^m^e  de  l^ur  .ville.  .C^pendai^t  pXi|si«ur&.de  9V 
doux  Messieurs  sont  tombés  victirnes  de  Ifl  ragje 
populutre,  iiiïil;  Taî^scsaïuxdelwi^,  tn»îs  frégate% 
et  un  grand  m^iilure  de  petiti^  hâtifueot^ont  éih^ 
Jtrouvèi  djMis  la  yCMft,  mais  sa^s  .auciH^^  joûoy^ 
de  les  ^citii|>ËT ..,  Ce  ^'a  été  qu^  CHiip . JQUf^  apr^l 
la  bataille  tie  la  Cprogn^  que  le  Ilerrol  a,  (kté  livré* 
tant  et  (lit  feriue.la  résolutiou,  ou  le  peuple  était 
de  se  déieiida% .       .     .       .      .    , 

Antidote  ât  la'Bm$e.    " 

'   .1  IlB  Qniiid4>i|c  Çl^iBtantip.se  pr9i»erMÛfc  ym  ^r,.Mllrtq«»iH»- 

tf'wr.  g|9n4.  nuik^u .  4r  iii>f  V^v^^  ^^^i  «yiW-  en  pock  ^Bèio:^ 
It9^q^*    Un  ipcomiu,s'apf|n>qhe  derrière  ei^  d|Ms  tlcWi^on  «te  ^«er 
;CpivM|i9tîn  ;^aii8|ro«Eipé  p^f  i»  jrçsseu)Vl9iice^^l:prJt  |^Uk-4^-caiDp 
r^Qttf  tQ  Gi^i)d-X)uc^  tua  siir  lui*  et  .le  (va«. .  Le  corps  fi^t  .^levi  à 
.jPlnstantpat  uqç  tipuj^e  d'iioiDoics  arméf  et  ij;^\ni^  à  une  dist^i^pce  con- 
sidérable.   Le  GraDd-Duc  s'enAiit  avec  précipitation  et  se  refgrâ 
«  au  Palafs,  Il  futaffîclié  aussitôt  qo'on  donnerait  une  récompense  d« 
j^OO  mille  roubles,  à  ceux  qui  dévoilei aient  le  complot.    Peu  d'heures 
^pri^Sfil  en  fut  promis  une  de  400  mille  à  ceux  qui  répareraient  l'erreur 
de  la  veille,     Or^  ^onna  ordre  d'ouvrir  toutes  les  lettres  à  la  poste, 
,èt  d'arrêter  celles  qui  parlaient  de  cette  affaire.    On  en  a  intercepté 
en  conséquence  un  npmbre  considérable.     (Heureux  pays,  où,  commfi 
îe  dit  M.  de  Bonald^  ',Fassassînat  est  plus  héréàifeiré 'que  *h  coih 
focnc?)         -  •    '  '       .••         » 

.  t.    '  '**.;"       '  .      '      '  ^        >    \*  *  À 

.'    •■    •  »  •  •      «       *     »':%*•/•• 


Digitized  by  VjOOQIC'^ 


m 

^    I|l€SWplBETDB8TatCVM»4BD^TifittâiraBPB   t 

Lonqne  atme  eûme9>  à.«niMmèw,  -i^  fncw  4t 

lS<ptembfe  cUrniwry  riB«6ndÎB  qMtéddbitea'ÔM^ 

dres  le  beau  théâtre  deCovent-^6ardeti^^K|m  ooéià 

là  vie  à  «B  si  çraéd  norafer^  «Fiflfortoiiés.é^raséB 

#009*  Iw  viÛMB,  ocHis  ne>  BOBS  attendîflÉs  pst-^ 

avoir,  cia^  inob  oiprè^^  fii  àtutlcNtreoM' tàdiv^dp 

-oûM^igineii  daapi  iMftra  feviiile  la  destriMlDÉii  de  itaél^ 

tre  théètte  iiatiooal  de  la  «éttopoltv  i; iLabdl» 

Mlfeda.I>rQrjwJUin6t  «^ÀéiâoèflQhii|H:uiax^  '^pié 

était,  depuis  1704,  ua^des  omoineota  *dè  LonéM^ 

né' miéamte  fdu»  aujolird'biÂ  uiie  des  .Hoendvtt 

et  oes  fttiifea     11  a  Mé;  déféré,  isp  *ebtîer:  p«r 

les  flamnt»  daas  la  nnk  du  Veudnadi  98  eu  Sa^ 

Beèî'ft4i4«évriérv>>  ATOiittv;lifiuflet  «da  seîr^- latfea 

u^j  maaîfesta  daas  ie  c^Dj^er  do  oacppA  lai^idè 

kM^ea^^^'d»'  plpmbia»'  avaient  troratflé  dana  le 

comv  d»  la  journée.    Le  propres  lie  ila  âtuBiÉfe 

fikt  à  npîde'Ou'eaiBdin»  de  deaic^  bemiee  toat  ^ât 

détMk,  e«  îl !  aè  lésta.pw  un  Mal  débéia>qaîipit 

attester  la  qriendear  et  Ub magasfiiMmce  oeoetifc 

iflniienséat''bdlle8traeture«  '«       :;:m'i 

.  '  A  la  prtiHÎére  alarme  da  fta,   tout  îLnidfefc 

se  porta  ferf  ce  ▼asteibyer  ;  ^lais  toos  les  ssinB 

des  fKmipîeti^  dei  persoaiNes  attachées  aaitbéàtria^ 

desoQTi'iemi  dek  vbloataîred,  «É  de  cent  saille  spèct 

tateurs  èsapreésésde  rendre  tous  les  services  «l'ili 

IKNÉTàieiit,' Aireot  inutikes,  et  il  fut  iaipaGdMe  dé 

riea  sauver  de  la  cônftàgration,  si  ce  n'est  les  fivrsk 

da-caifisier  ft  <|aek)4ies  effets  de  Madone  JanlaBJ^ 

p\mMH  iftem^véaiké  éaihihtrei  opposée  à^osUe 

oài  le  fta  i/élàit  'uMmifesté.    L^ardear  des  ilansoss 

aarpennettaitrjpaa  àiqiii  'qoa  et  f&tdfispprsaiim 
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Ifne  périt  jperiMmne  dam  cette  nuit;  mais  lé  len^ 
éëtnain;  tSft  mur  qui  s'écroula  tua  uH  ouvffer; 
c'est  le  seul  accident  dont  on  ait  entenda  parier. 
Les  niaixDris  emtimnaattt  le  tbé&tre  ont  pea  soni- 
Ifert,  parce  que  le  b&timent  formait  un  quarré 
long,  qui  heureusement  était  isolé  de  tons  les 
cfttes^  ^»e  précaution  que  Tes  aickrleçtes  et  ins* 

Estenrsoe  otitisients  publics  devraient  toujours 
fa  ératjquer. 
â)  dans  une  catastrophe  de  ce  genre,  il  étaii 
permis  di  penser  à  antre  chose  qu'an  malheur  des 
«rapriétairàt  des  actionnaires,  et  des  artistes  de  ce 
ttéatre^  ainsi  qu'à  la  privatiofi  que  le  puUk) 
êfhàvnèn  d'un  de  ses  dlelassenkents  ÀToris,  nous 
wrlerions  de  l'effet  admirable  que  c^  immense 
Xi^er  de  lumière  produisait  sur  toute  h  Ville  da 
Londres.    Le  théâtre  de  Drury*Lane  était  nn  des 
Mîfioes  les  plus  exhaussés  de  la  caf^tide.'    Son 
toit  dominait  txras  les  b&timénts  voisins,  et  l'on' 
âiiling:naik  encore  à  une  grande  hauteur  sur  ce 
AUt  une  covpole  d'une  arenilectnte  fort  iblie,  sur- 
montée  d'une  statue  colossale  en  pierre  a' Apollon. 
<|tie  ronse  tfrare  donc  cette  énormo  charpente» 
lormant  >  pmdant    dbnx    heures  nne  pyramide 
i^emieoe  ftu  ayant  490  pieds  de  base  et;ilOO  db 
litutear  ;  la  coupole  et  la  statue  entourées  de  la 
flamnte,  ef  s'écroulant  an  bout  d' nne  demi-heurs  ; 
les  fonêtfies  arrcmâies  en  arcs,  dés  étages  supé-' 
jaèmrs,  lIlnmHiéèspar  cet  immense  réverbère  inté<» 
^ur  ;  les  figures  consternées  de  cent  mille  spec-* 
tatenrs,  amusés  datis  la  place  de  Covent-Garden, . 
^clMréés,  ainsi  que  les  maison^  les  galeries  et 
l^égUsé  de  cette  place,  par  le  même  reflçt  ;  et  dans 
ieldtfitinn,  le  aâme  dé  St.  Paul,  ses  caaqpaniles^ 
]e  Monument,  les  clochers  de  presque  toutes  les 
i^lîseÉ  et  cfaajpeUes  de  Londres,  le  pont  dç  West^ 
imnster, .  ^\m  de  Black  Frjars^  la  Taknise  tSk^ 
mèirn^  ^  offinmt  pont ,  un* .  momefit  4es   olgeto 
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le  concevojir  e^  lisant  ks  contes  .0«  ii^  tt  TiNI 
nWra  qu'9ae  fitible  idéjp  .dci^  i^flTetjS  dfJqjnMrai 
qui  réraltaieiit  ^  cet  inçetfdi^  au  OMlm^  ;d'i|Mc 
belle  nuit)  oii  régnait  h  m^vfèeM  i4u3 .profonde. 
JVfais  après  avoir  satisfit  ua  instaptfleay^H^dcii:^ 
i^ectacle  si  ^itraordinairei  onVep  r^^f^^.  1^ 
cœur  serré,  à  kk  pensée  des  jnaUieureai^.qife.qA 
événement  réduisait  à  la  détresse  la  pJlU9  ft^ 
6iM}e.  On  9  c^lp«|lé  gniQ  le». recf^tt^  jmirnalierai 
de  ce  thé&tre  prôc^i^ient  J»  sgibsist^^^fdiiis  40è 

500  individus*  "*  .,,. * 

La  C|ianQ(bre  des  Coinn]Luniis  ét^it  assemblé^ 
cette  npij;-là»  et  mèine.el)e  était  alars  ;  engagé^» 
dans  la  délibération  la  pluf,  solewelk  sur  Ja  ouaie*. 
dvite  des  ministres  dans  la  gue^ose  à'Esffàfgmm» 
M.  Canning  achevait  im  discours  oà  U  avait,  fiul> 
remarquer,  plus,  que  jamais;  la  vil»uutifr  da.io«( 
esprit  ^  la  ^roe.de  sa  dialac%iiet  loriMiia'iMia 
lumière  ^udaine  et  un  bruit  uniKCrsal  d^Jmr^igifff 
terrompinant  toîit-à-coup  la  séanoo  at  finnt  partaB 
une  partie  4es  membre^,  sur  le*, pont  de  j^ertîK 
minster  ]x>ur  contempler  cet  efi»jaat  spectaeja». 
M.  Shéridan,  propriétaire  du  tiiéàtre  qui  était 
en  feu,  était  à  cç 'moment  à  sçn  poste  de  sénaf. 
teur.  11  y  reçut  un  téinoignâgç  bien  flatteur  de^ 
Testime  et  de  Tintérèt  que  sa  personne^  ses  t»", 
lents^  son  patriotisme  .  et  surtout  son  malh^or 
inspiraient  a  ses  collègues.  Il  fut  proposé  de  lever 
là  séance  et  d'ajourner  le  débat  de  la  qijiestioa 
au  lendemain,  par  égard  pour  rin£>rtune  qu'il 
éprouvait.  Celui-ci  répondit  ave<^  une  fermeté 
digno  des  temps  antioues,  que  quelle  que.  fût 
r^endue  ée  la  calamité  personnelle  qu'il  éprou* . 
vait,  il  était  prêt  à  la  supporter,  et  il  pna  la 
Chambre  de  roublier  pour  ne  songer  qu'à  ses 
devoirs*  Le  débat  continua  en  coiD&quence  en* 
.core  ^e^x  heur^  après  c^ûële  féçfflkt*ét«]nt.  ~^,  ^^ 
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L'bc^'4||]«Iii'ri«(ntioii  àé  MiSbtfridanV 
imiréj  -doon^  lieu  dfe  doire  qud  se»  amis,  kf 
imMte>  *cft'p«ut-ètrtf  tnème  le  s^tilit  de  la  ntition; 
M  ttleMMUt  à^mème'de  réparer  avant  peu'  la  perte 

Ïtt^il  a  fitite  eo  oètte'ôocaMon  de  tout#  sa  fortune/ 
k  ttâéjà  été^enU  dés  âsÉetnblées,  mi» petit  venir 
à  -soli  êêàdffSLYÉ^  soil  poor  aviser  aMx  moyens  de 
dmflflPiâi^  UM  nMivdie  salle,  loto  j^ur  procuret' 
aaatiaetearsles  moyens  de  joner  pendant  le  reste 
de  la^iaisML  dans  nne  antre  salle.  Nou^  revient 
datoM  s^^^ee  tHste  mi^  dans  un  àe  nos  pit)cbainâr 
Numéros. 

La  manière  dont  le  fea  a  pris  à  Drury  Lane 
«lé  esoore  un  mystère;  ce  qui  donne  ïîen  à  une 
IMb  de  €Oi\)ectttTes,  dont  quelq^ies^naes^,  qurn^^ 
qv^antoriséesen  apparence  par  les  inœndies  suc<^ 
wanfr  ûm  Cafrent  Gardes  ol  d^une  partie  dn 
pakia  de  St;  James  qui  a  brèlè  au  moia  de  Jan- 
-nmin^mi  porleat  pas  moins  lé'caeliet  de  l'extra* 
ymgaaoé  et  de  la  dénaisoa  ;  -aussi  ne  les  meutioii^ 


i» 


Oa  toQscfit  èbez  A.  Peltikr,  Nq^  'i,  Dtike  Slreel,  PortIisûiSPboe.' 
Dtflfflpriintrie  de  P.Ds  Péate^  15,  Poiand  Street,  O^rford  Street 
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^n  Attempt  to  elucidate  the  pemicious  Conse'^ 
quences  of  a' Déviation  from  the  Principles  qf 
the  Orders  in  CounciL  Essai  sur  Je  danger  de 
8*écarter  des  Principes  des  Ordres  en  Conseil. 
Brochure  de  76  pages.  A  Londres  chez  Tipper, 
LeadenhalL 

Le  change  de  1*  Angleterre  àVéc  îa  France  et 
la  Hollande  est,  depuis  long-temps,  de  âO  à  23 
pour  cent  contre  1* Angleterre.  Dans  cet  état  de 
choses,  le  bénéfice  immédiat  qu^on  trouve  k  en<* 
vojer  des  guinées  dans  1* étranger,  fait  préférer 
cette  manière  de  s'y  acquitter,  avec  Une  perte  du 
escompte  modéré  sur  les  billets  de  banque,  a  celle 
de  chercher  des  lettres  de  change  à  un  taux  aussi 
ruineux  :  aussi  le  numéraire  britannique  continue- 
t-il  de  s'écouler  v^  ta  Hollande,  malgré  les  pro- 
hibitions de  sortie  ;  et,  ce  qui  serait  assez  surpre- 
nant, si  quelque  spttise  pouvait  surprendre  de j 
^  OL.  XX1\  .'  3  L  o 


43» 

ta  ^art  de  Buonaparté  dans  ses  paroxismes^ 
rage,  malgré  les  peines  décrétées  et  les  eoitfisca« 
tiens  déjà  exécutées  en  IMlande  ecmtre  ceax^ui  j 
importent  no»  goméés  !  !  ! 

Cet  état  de  choeiêt»  h«in^i«iitpour  la  première 
nation  commerçante  du  globe,  et  raineuse  pouY 
les  marchands  comme  pour  Tétat,  a  exeité  Vak* 
tention  et  la  bile  d'un  négociant  Britannique,  et 
lui  a  suggéré  Tidée  de  décbirer  le  voile  ^i  «acbe 
aux  yeux  du  public  l'étendue  du  mal  4]tti  me* 
nace  de  nous  mire  périr,  si  Voa  b*^  porter  ettini 
un  remède  prompt  et  efficace. 

Buonaparté  ne  peut  pas  faire  à  l'Angl^erre 
une  ffuerre  heureuse  à  coups  de  fusil  et  de  camm  « 
il  lui  a  fallu  chercher  une  autre  manière  de  guer- 
royer, un  autre  «bamp  de  batliHlo.  :  11 A  trouvé 
ce  champ  de  bataille  sur  la  bourse  ;  sa  flotte  con- 
sista en  navires  prétendus  aieuÉres  ;  ses  JmmiIj^ 
sont  des  fromages  ;  sa  poudre  est  son  eau-de-^îe 
et  ses  vins  ;  ses  gargousses  sont^tios  licences  ;  et  ses 
tirailleurs  ou  voltigeurs  sont  ces  agent»  étrangers 
perpétnellement  en  embuscade  dans  les  aveniies 
du  Bureau  du  Commerce,  d'où  ils  exterminent  à 
bout  portant  la  fortune  publique  de  la  Gran^- 
Bretagne. 

Pour  parler  sans  figures,  la  cause  de  la  rufne 
actuelle  de  notre  change  4)ai  entraine  chaquc^jour 
^écoulement  de  notre  numéraire,  provient  de  ceque, 
nous  avons  la  bouté  de  permettre  1  entrée  libredans 
nos  ports  des  denrées  premières  {staple  commo^ 
àittes)  de  la  France  et  de  la  Hollande  ;  taudis  que 
toutes  nos  marchandises  quelconques,  brutes, 
ouvrées,  coloniales,  &c.  sont  prohibées  sur  toute 
rétendue  du  Continent  avec  upe  sévérité  sans 
égale.  Il  ne/feut  excepter  de  cette  prohibition 
que  le  coton  en  laine  ef  le  quinquina  :  'mais 
comme  la  sortie  de  ces"  deux  articles  est4iliterdite 
par  nos  lois,  et  que,  depuis  l'embargo  Américain, 
nous  manquons  de  coton  pour  nos  pri^i|:«s  manu* 


fkctarai,  l'expoHatioii  <de  ces  deux  *aHides  pévt 
èîvt  Mttoîctérée  eomne  àpe«  près  nulle; 

f  Le»  màrohSMcitiêes  q«if  nom  ¥eceTOfi$.  dii  notM 
cAbé,  et  les  payements  q«e  TeoitrèiM  boaté  di) 
goirv^raeittMt  BniMii<Â()«e  autorise  à  ^re  dam 
l'étranger,  montent^  depuis  18  «Mis»  à  U  MmUMi 
«kMdtiniraoe  de  plus  9E«(?t9f«  ^HiLMK»  MBauNG 
i^i^R  A?r.  l^  tel  état  de  chosen  ne  pe«t  subsiter  < 
il  uppéàt  1^  attaitkm  immédiate*  du  mîaistttre,  di 
la  légtslatwe,  des  Lcftàê  du  Buteau^du  Commereéi 
et  de  tottte  la  bonrse  de  Londreii  '  ^ 

Les  cinq  milHoM  sterling  en  quetertion,  sont 
prinoîpatemegtt  le  pti%  œ  le  produit  des  objets 
ijiriyaÀts:  •' 

J)ês  eaux-de-vie  de  Fran^  ;    • 

Des  tins  de  Dindeattic^  Champagne  et  antres  t 

Du  beurre,  du  froÉEiage,  dti  ganievK  et  dbla 
garence  de^Holbade  ; 

Defir  dividendes  ou  intérêts  (sans  déduction) 
dès  eapitau5c  que  ïm  HoUandat^et  autres  éfrang^m 
ont  placés  dans  les  éonds  publios  d'Angleterre  ;  ' 

Enfin,  des  revenus  nets  des  habitations  que 
les*  Hollandais  possèdent  dans  la  Guyane^  h  Su^ 
rinam,  Dômerary,  Berbice,  &€.  Noas  atons  c<m»4 
quis  ces  colonies  pour  eux  ;  nous  les  àdministranfe 
gratis  pour  eux  ;  nous  les  engraissons,  umélioronSi 
pour  les  leur  rendre,  doublées  de  vâûeur,  à  la  paix  ; 
nous  dintinuons  les  dfoits  de  consommation  sur 
le  café  qu'elles  produisent,  pour  augmenter  leut 
produit  ;  nous  distillons  leur  sucre  pour  en  taire 
du  rnm  à  notre  usage  exdtusivenieut,  et  tout  cd^a 
pour^hire  passer  en  Hollande  d'énormes  revenus  à 
de  gros  et  gras  paresseux  ;  'et  les  mettre  en  état 
de  parler,  en  fumant  leur  pipe,  des  contributions 
sans  cesse  rtnai^aaBftès  pour  la  prospérité  des  dj* 
iiasties  Mpolétonâ^uès. , 

QHMdete'lira  <^dans  l'étranger,  on  sera 
tenté  &d  c^^ske^é  flle^de  la  GMiide-Biietagne  m 
renommée  sfArfiefoi^  fkyar  sa  clairvoyance,  est  deve^ 
née  tout  d'Un  coup  l^tit^  des  aveugles^   On  se  de^ 
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MMidef*  aTM  ^ÉoiMiffimMii  |Mur  q/ml  charmât  fKàf 
quel  taliMDSMi,  Bttoaapasté  a^fm  aîast  hmm  fos^ 
cîner  Us  yeux  ;.  6t4Û^mft4att«4e^^î«db  Cognac,  de« 
piii&qu'<Mi  la  Âkjinqae  ioua  mi  auipîces,  a  ac<|iiîi 
Mr  le»  Anglais  le  poavair  du.bpeav^^  de  Cùpcé 
wr  ks  compagaons  d' l  Ijiate  ? 

Ce  ftit)  seûa  la  mytbQlagÎ9,Mer€ur84)HÎfiaayak 
Bm  d'itluKiiie,  en  lui  {NreaDrûrant  de  tiver  soa  épéûi 
ait  moM^Mt  que  Cireé  vaudrait  le  touchir  de  m 
baauette^  et  de  la  oantraindiie  à  jurer  par  le  Styx 
qm  die  le  traîterut  *  bîea,  sans  «quoi  ^  il  la  tuaiak. 
Aai  défimtdu  IHeu  du  oomaierce,  c'eat^i^our^ 
d'hui  un  commençant  qui  boms  appiand  ce  qm 
nous  avons  à  foire  oontre  l'empoisonneur  Conef 
et  qui  nous  ens^gne  le  nioyon  de  lui  âuuie  jurer 
par  la  Garonne  ou  par  la  Meuse  qu 'îl  m^m  trai^ 
tera  mieax,  saqs  ^quoi  noas  le  tùeroipci, 

La  cause  principale  de  oea  maux  pnmeatt 
Seloia  Fauteur  du  paaapblet)  de  Vexivème  facilité 
aree  laquelle  les  ageats  français  abtiemi^at  ici  du 
Bureau  du  Commerce  des  h/cm^^e»  pour  l'iii^ier» 
tation  de  marckaadises  despajs  enaemiS)  en  op^ 
fposition  directe  aux  principes  des  Onbes  en  Con* 
aeildu  11  Novembre  ;  faôlitô  aiissi  ruinause^iour 
les  intérêts  oommerciftax  que  poUr  te»  intérêts 
politiques  du  pays. 

Le  mot  seul  de  commerce  exprime  un  échange 
"de  marchaadises  entre  deux  peuples  ;  or,  impor» 
ter  d'un  pays  ses  produits  sims  y  expQrter  les  siens, 
ne  n'est  pas  y  CQmmeiciMr,  ^'est  se  rendre  votoit 
taîfement  son  tributaire* 

Les  receveurs^généraux  d^  finausoes  de  IW 
poléonà  Lcmdres,  consistent  dans  u^e  waltîtade 
d'agents  français  et  de  courtiers  KoUand^  qui  en 
imposent  journeUement  an  Bureau  4a  Comaierce 
par  des  allégations  dénuées  de  toute  ¥ériyké»qa'il^ 
fnettent  en  ai'KlM:  et  qu.'41s  »)Mrirwait  avec 
nne  effronterie  ^  une  iinptidenfie  sdasieicemi^a 
Le  19  de  Juillet  dernier,,  il  fut  paU^*et.:a^hé 
au  Bureciu  du  Commerce  q^'a  dater  de  €ejawr4à» 
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^  ûvmmrÊii  pi»  «Monlfcide  iMnwsponr  vie» 
*^  impofÉer  de-  ¥9mmei,  à^Veueeptnm  rie  grains^ 
^'  provînaM  «on  6tl6e»>'  ibiMif^  porc^  hm^  «Ib  teia- 
'^  tures,  chîâbiis,  éowee.  d'aÂves^  térébeotbîne^ 
'^  peaoK)  aire  et  MiH''  Awooitèt  que  Ton  sut  qa'îi 
était  question  d'émettre  oet  ordres  «t  ^u'oa  iaHb 
in&rnké  que  le<  oomté  qm  était  ebargé  dt  Ve£* 
iaîre  de  lu  distillation  du  Mcve»  pngcïait  de  jre4 
aommaader  q«e  V<hl  »'aocordàt  p|ua  de  ëcencei 
pour  rin^rtatioa  des  ^lîqueum  étrai^;ei«s^  ^œa 
ageolB  se  portèrent  au  Bateau  du  Cofumeroe  mt 
j  soUi^itarent,  laveo  taute  Taideur  que  doaue  la 
cupidité,  iMie  quantité  prodigieuse) de  licences^ 
pour  s'en  servir  ou  noii,  suivant  raecttsiafi.  Us  eu*- 
reat  l'iaapadèiice  d'a^mneer  qu'à  €^;te  époque 
le  commeree  anglais  avait  ânt  des  acjhats  oOnô^ 
dérables  d'eau^cb^vie  en  France  ;  que  cette eau^de^ 
vie  était  déjà  payée  ;  que  ks  bâtiments  qui  devaient 
VappofteoiS^taient  frétés ;.qiKS  la  aoa^iiaportatioil 
raineraititf^  suf^s  duiRoi^;  que  leur  imporlatiottatt 
contraire  p«x>cuieraitdegaoadrmtsaunMl,&cySotta 
ces  prétextes^  on  obtînt  de  ia  bonté  des  lordhi 
commissaires,  non-seulenent' des.  lic^ices  noii^^ 
veUos^  tnais  encore  le  renauvellenient  des  licences 
expimecî  ; .  et  Dieu  sait  si  toutes  ces  perasissiont 
n'étaient  pas  accordées^  sous  d'autreanoms»  àde$ 
sujets  de  Napoléon  qui  ne  savaient  que  £dire  che^ 
euxde  denrées  sans  valeur»  peur  lesquelles  ils  n'a* 
Vaient  d'autre  débouché  que  1' Aii^^;^cve.  £a 
effet)  il  n'était  ptsu»  probabfe  que  dans  un  traips 
oïl  l'embar^  existait  dans  les  ports  de  France 
a\eo  Ja  {dos  grande  arigidité,  des  négociants 
britanniques  eussent  ordonné  des  achats,  d'eaux^ 
de-vie,  sana  savoir  quand  ils  auraient  pu  les  re« 
cevoir;  ayant  de  plusi,  pour  les  détourner  de 
cett^spéculatioil,  la  crainte  du  feu,  le  coulage 
rintéi4É*de  tenr  mise,  l'incertitude  de  l'époque 
de. aa  .rentrée,  et  même  la  crainte  de. voir  leurs 
capjilfaitx  saiôaen  France,  sausespmrde  redres^ 
S^tomt^     U  c^  donc  à  p«u  près  cert^^n  qu'a 


m  èiè  MIL  m  Mtte  oÎDNMni  m  ^hm  4fagiMt 
de .  rindiilgsttoe  ^dii  gOttVOTMOMnt,  et-  ^fâm  plu- 
sieurs sujets  angkis  ott^MnF»4e  .pféte^wmis  ^nx^ 
Français*  8'il  y  a  eu  un-  «seul  cas  qm  mi  été 
Tniî,  il  jr  en  a  eu'  viagt  de  An».  Le  Bareau 
du  Conmerce  fut  laisi^  tiaM^îUe  pendant  k» 
mois  de  Juillet,  Août,  Septembre  et  Octobre; 
HMÙs  eoffinte.  les  licaaacs  sdn*  toujours  accordées 
paar  mx  ncm,  et  ai»e>  celles  qui  avaietit  été 
données  ou  renoureiées  avant  le  19  Juillet» 
aMaient'expirer,  idors  ces  personnages  prétendus 
ruinés,  accoururet4  au  Bureau  du  Commerce  et 
TassaîHireûtdenouveaude  leurs  clameovs  ;  ils  joue- 
lent  paràdtement  la  eomédîe;  ils  déclamèrent 
«msna  deniforcenés  contre  ce  coqmndeBuonaparté 
ifui  leur- fêtenaît^  méchamment  des  10,  15  et  20 
mille  pipes  d'eau-de-vie,  et  qui  arrètaitainsi  des  3, 
4  et  £K)0  mille  liv.  st.  de  capitaux  britannîqaes. 
Ik  atfaiMt  faire  banqueroute  ;  ils  étalent  morts  ; 
Yétmi  allait  étne  privé  de  SOO  nulle  Ikv.  st.  de 
droits^  II  y  en  eat  m^me,  dit^m,  quelques-uns 
qvf  pleurereiM  dans  les  corridors  du  bureau.  Ce 
•'est  ]Hts  tout  ;  ils  se  représentèrent  comme  pro« 
priétaires  de  navires  britanniques,  qui  étamit 
MUS  pavillçn  neutre  dans  les  ports  de  France,  ce 
qui  doublerait  leurs  pertes»  si  Ton  ne  venait  pas  à 
leur  secours. 

.  Les  Lords  du  Bureav  du  Commerce,  ton* 
jours  jaloux  de  venir  af|  secours  des  négociants 
Britanniques,ftirent  époirv^tés  de  ce  tabl^u  afili- 
géant,  de  cette  ôoinpIicatHm  de  malheurs.  Quelque 
jaloux  qu^ils  fussent  de  se  tenir  en  garde  contre 
l'imposture,  on  leur  mit  sous  les  yeux,  suivant  l'au- 
teur de  ce  pampiilet,'  des  pièces^'  des  âictures^ 
des  lettres,  des  chartcTparties,  û  biea  £M«es,  à 
adroitement  exécutées,  que  tous  les  comnûs  de  la 
banque  et  de  la  poste  les  auisaieirt  déclaré 'âtre 
véritables.  En  conséquence,  on  renouveMa,  à 
bouche  que  veux-tu,  les  licences  de-  ces dabau* 
Aeurs  ;  et  il  est  à  craindre  qu'on  no  les  renoutr^Ie, 
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ans^i  long-tempt  que  leurs  pétilioM  ne  se^nt 
|>a$  soumises  à  un  examen*  légat  ou  au  moins  pivot 
authentique  que  par  le  passé. 

La  justice  que  l'auteur  du  pamphlet  rend  ici 
aux  honnêtes  négociants  britanniques,  lui  fiût  in- 
finiment d'honneur  : 

^  11  ne  faut  i>a8,  dît-il,  confondre  de  redpectables 
Bégociants  britanniques  avec  tau«  ces  getts  qui  font  tant 
de  bruit  pour  le  renouyeliemént  de  leurs  licences».  Ceux-* 
ci  consistent  en  Fran^ais^  ou  en  agents  et  associai  éd 
maisons  françaises,  dont  la  plupart  n  ont  aucun  donatciUt 
dans, ce  pays-ci,  n*y  payent  point  de  taxes»  résident  dans^ 
des  logements  garnis,  épiant  les  événements,  et  allant  a 
Toccasion  faire  une  promenade  vers  les  bureaux  du  con- 
seil* Ils  consistent  encore  eo  eommissionnnires  qui  B^ont 
jamais  importëHnebouteilted*eau-de<^viepottrleurcoGitpte^ 
mais  qui  servent  de  chats  pour  tirer  les  majrrous  du  feu; 
pour  d'autres,  et  qui  assiègent  je  Bureau  de  leurs  demau*9 
des,  quelquefois  même  dans  fa  vue  de  spéculer  sur  fa  re«, 
ventedes  licences.  On  a  vu  de  ces  licences,  pour  de. 
Teau-de-vie,  dont  les  frais  originaux  sont  de  dix  fivres* 
sterling,  se  revendre  100  lîr.  à  des  personnes  qui  n^-* 
vaiènt  pas  encore  acquit  Tart  de  mentir.  -     *  •   / 

**  Ues  agents  si  actifs  disaient  aussitôt  leur  tra«v 
vail  à  Paris.  L*embargo  était  levé  sur-te-cbamp  en  leur 
faveur.  Ces  navire^  britanniques,  frétés  à  si  haut  prix, 
sous  le  pavillon  de  Pappenbourg,  n'étaient  pas  autre  chose 
que  des  navires  ennemis.  Danois  ou  IToliandais,  qui  aW 
latent  être  dépecés  pour  faire  du  bois  de  chauffage,  et' 
que  gr&ce  à 'çés  licences  on  chargeait  alors  à  force;  Ils 
obtenaient  bî  permission  de  partir  de  France^  tâfidis^ 
que  htm  vétitabtasï  neutres,  Haîabouvgeois,  Bramais,  &cu 
sont  encore  )4^t^u&,  politique  a<i&si  adroite  de  h  part 
des  Français  qi^e  mal  vue  de  la  nôtre." 

.  .Les.  limites  de  notre  publication  nous,  obli-^; 
gênt  de  renvoyei;  au  pamphlet  même  pour  y  voir 
tous  l^.jtours  de  passe-passe  gue  Tqn  jooe  au  gou-' 
vernement  et  £  la  manne  ro^^ale  pour  Tintroduc-^ 
tion  libre  et  sàre  des  boissons  fraoraisesvl'auteur. 
termine  ce  paragraphe  pur  une  observation  courtei^ 
mais  pleW  de  sens  r  ,  i. . . , , ,  '"^^  ^^  ^P9S  - 
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*<  Une  imporUtiÔQ  de  bonne  foi  ne  payerait  pas  Unit 
d'embarraa  et  de  risques;  les  maisons  françaises  doi^ 
vent  retirer  plus  qu'une  simple  commission  de  la  part 
des  spéculateurs  britanniques  ;  autrement,  ce  ne  serait 
pas  la  peine  pour  eux  de  courir  tant  de  risques,  d'en- 
tretenir leurs  commis  ici,  et.de  couvrir  une  telle  masse 
de  fraudes." 

Comme  les  Lords  du  Bureau  du  Commerce 
ne  peuvent  pas  être  à  Tabrides  surpriaeg  6êH»s^ 
leur  bonas  toi,  et  que  la  multitude  de  leurs  oo*- 
cupations  ne  leur  permet  pas  d'être  en  sarde- 
contre  tous  les  pièges  qui  leur  sont  tendus,  ni  crexa^ 
miner  attentivement  toutes  les  demandes  et  allé* 
gâtions  qui  leur  sont  présentées,  surtout  dan&  un 
temps  où  presque  tout  le  conmierce  étrangw  s» 
fait  par  licences,  Tantmir  recommaad&  que  Tea 
alxdisse  tout  d'un  coup  toute  espèce  de  licences, 
excepté  dans  des  cas  très-particuliers. 

Le  grand  prétexte  qu'on  met  en  avant  pour 
autoriser  ces  importations  étrangères,  c'est  qu  elles 
rapportent  un  gros  revenu  au  fisc  :  mais  suppo- 
sant, dit  l'auteur,  que  ce  revenu  moiUB  même 
à  500  mille  liv.  st.,  et  cofiséquemmoit  qu'il  ûplte, 
si  on  le  supprime,  y  suppléer  par  d'autres  taxes, 
il  demande  si  la  nation  britannique  ne  sera  pas  bien 
plus  en  état  de  payer  500  inille  liv.  au  trésor 
quand  son  argent  restera  en  Angleterre,  que  de 
payer  les  anciennes  taxes,  en  voyant  sortir  du  pays, 
5  millions  sterling  en  numéraire  tous  les  «M»r  11 
n'est  pas,  dit-il,  de  méthode  de  tmMM  ht  iialJM 
qui  ne  soit  préférable  à  cette  maniefe  de  payer 
un  impôt  à  la  France,  d'être  ainsi  tributaire  de 
l'ennemi  du  genre  humain,  et  de  soutenir  i'au- 
torité  au'il  a  usurpée  sur  tant  d'e^laves  de  tout 
pays,  ae  tout  rang  et  de  toute  condition. 

L'auteur  passe  ensuite  des  eaux-de-rie  aux 
vins  de  France,  dont  l'importation  lui  parait  en- 
core plus  funeste  aux  intérêts  de  la  Grande-Bre- 
tagne que  «elle  de  l'eau-de-vie,  en  ce  qu'elle  nuit 
à  la  consommatioa  des  vins  de  Portugal  et  d'Es-* 
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|i8gpef  fM-iMus'payam  à  ^ces  ntUés  en  tdah^à^' 
dises  de  nos  î  manumotures.    Outre  cet  kiéonréf; 
ment,  il  élut  lobsétver  qutf/iMms  permettons  nnX^ 
Fvmkçmg'â^ènPojet  \\hfe)ÊûfeM  leurs  vins  dans  Ift' 
Russie,  en  noui»  pàyà.nt  le  dVpk  de  six  Iiv«  st.  par 
tonneau,  Ûxé  *par  les  ortires  en  <x>nseiL  '  Ainsi,  dit 
Tauteur,  nOttS  travaillons  noos-mènvés  à  la  pros-^ 
-péti^êe  la  France,  en  lui  permettant,  et  mèn» 
en  pmiAgtant,  l'exportation  de  ses  produits  !    {Se- 
lon le  véritable  esprit  de  TEvangile,  nous  habil- 
loiiB  imtve  ennemi  quand  il  est  nud  ;  nous  le  nour*' 
iwoiisiq[iiflMdil*anim;  nous  ne  nous  contentons 
Hièiiie  pas  de  parti^r  nôtre  pain  avec  lui,  nous  le 
ktt  domK>iirttoat  entier  ;  fsé^ant  ainsi  Ib  bien  pour  le 
mal,  etoflbmt  pour  la  prctaiiere  fois  au  monde 
Fe^emple'  si  rare  de  p^il^nes  qui  règlent  leur 
omduitesur  les  préceptes  de  récriture  sainte!!!  ■ 
'  Par  cette  iolétaiîce,''  que   l'on  potfrrait  à 
peiM  crmre  si  Fon  n'en  «avait-  pas  des  e^temples 
joumaHers  sous  leb  yetfx,  iious^  calmons  ks  mé« 
€M*Mtei9ÉWtë  et  de  la  PrSÉice-et  ' de  la  Qollande 
et  de'4a  R«MÉe,  ^ms  )|è  même  tèmps-que  leur» 
goii  I  al  aimiiitiir  néds  léM  une  guerre  à  uriort.  Sans 
cette^indii^ence,  -  qu^arrivarait-ili'*^  Gomme  la 
natote  est  la  même  dans  tous  les  climat»,  il  est  à 
esiriw-^ttedesBàtioiiS'aiitreftlb  florissantes  ne 'se 
laisseraient  pas  ruiner  avec  patience,  qu'elles  n'e^ 
btinMBt  qirauiBÎ  long-^émps  qu'elles  y  seraient 
forcées  «pav  les  iMÉtonnettes  ;  et  èiÀn,  qu'appattvriei 
pardes  privations  de  toàft  genre  et  des  contribm^' 
tkmscfo' toute  e«pece,déciméeiK  par  unecpnscrip* 
tiM  sans  terme,  norsd^étiM  dtfvèhdre  leurs  pro-* 
duitS)  insultées  et  veii:ées'pari6s^  douaniers,  oppri<» 
vées  par  la  soMatés^^i  *WHës  se   rérvoherâient 
contre  leur  goavememeiQft  à  la  préMfesié'oeeaaUm 
q[m  se  pfésent^raité     ^* 

Nom  renvoyons  à-  TouvrMe  cettx  qui  vou^ 
Voi-.  XXIV.  8M 
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clrorit  connaître  la  nature  des  représentatMjuaque 
fopt  ici  les  négociants  qui  envoient  las  vins  dts 
France  clans  la  Baltique,  ainsi  que  la  discussion 
des  avpnt^ges  qi|*ils  prét€i|deiit  que  T Angleterre 
retire  de  ce  commerce,  et^  ce  qu'il  tiouii»louriiit  1« 
moyen  d'introduire,  dîtn^  les  jioFts  de  Hus^ie^  un; 
grand  noqibre  de  pavillons  neutres,  qui  nous  ser- 
vit ensuite  à  en  tirer  en  retour  une  grande 
quantité  de  munitions  navules.  L'ej^amen  de 4 
Ct*te  question  fournit  n  Tauteur  roccasion  d'esi- 
pos^rs  da^s  un  grand  détail,  la  tudliti^  de  oes  9s* 
sertions^r  inconvénient  de  la  manie  ne  dont  les  con- 
vois de  ta  Baltique  ont  été  réglés  jusqu'à  prà* 
sentf  ^t  jes  déprédatiûiis  immenses  que  les  cor- 
saires d^ii^ôis  ont  ex6rcBe^  dans  le  cours  de  Tan 
dernier  sur  notre  conimerpe,  tanJ;  ^n^tionnl  que 
neutre,  dans  la  iMitiqupt  '  -    rmi  rul  u. 

U  n'est   pas  difficile  à  routeur  de  prouver 

qnçQ^e  le  tQrt  que  rintroc|iictioji  dt^s  Wisâons  et 

liqueurs  étrangères  tait    aux  pl;aiteurs  des  eola-, 

nies,  lesquels  ne  con^omn^ient  rien  qui  ne  provienne 

*<il«  i\ps  nMUiufact|.ires  ;  ^t  de  dépiontrer  que,  par 

^  |e#  facilités  qn^  nous  acçordon»  à  «09r  eiiiieni»» 

BOUS  frustrons  Tobj  et  de  nos  pi-opres  loi$,  qui  ne 

*  cessent  d'accorder  en  vfiin  d^s  encouragements  à 

la  distillation  du  sucre  et  à  la  cooisommatioii  dti 

Tum. 

Toutes  le^  objections  qu'il  est  juste  et  natu- 
rel de  faire  à  Tiatroducticio  des  boissons  et  li- 
queurs d^  France,  s'appliquent  également  à  celle 
d^\  genièvre  et  des  produits  de  la  Hollande,  A  ce^ 
sujet,  l'auteur  entre  d^ns  des  détails  intéressants 
5ur  la  situation  dea  HpUandaîq,  Cette  nation, 
*^  nous  dû -on,  ne  nourrit  aucune  haine  contre  nous. 
/  $ii  anciennement,  elle  apécWwutrf;  rAngleterre^ 
celle-ci  en  est  amplement  vengée  par  Tétut  actuel 
4^  pqfwvreté  «t  djB  mi^^fejiyiquçi  sa  rivaU  est  ré*' 
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de  pÊmhàÊÊbTÊÊkm,  itt^liÊttrÉillèM  av^  faumàtmé: 

Mt  M{i8^ôfi6  niie  HiikîcM  BôMe^  gétIérèUsipi,  éi 
mÊpmiê  è^  êtmUgêÉ  ki  d^tteis^  dé^  Hialheuteui 
dtaHMM  II»  "payri  ll^oiift  WoM  dcmné  Wi  eJiteift^ 
fd^  4Aiiiâ'a|i^f^  ^  Cette  ttiftgaaiâmité;4di^aé 
«Mi^HMÉH'^mMfâ,  Wa^  pilre  cbarltê,  èù  tèmpft 
4»  ffÊÊÊ^i'^àà'  Mttittiés  cMsidéralilél  'li>ii9Ciit^ 
jpeMIr^IlM^  la  iritté  dé  Le^dé,'  a^ràs  Tékl^iosiùii 
^iadétfyttit^.i  'MtdÂici»  nouddéTons  son^ 
à-ki  «tafMMTMiM.Ae^  ntkr^  prùptt  payé  avant  d^ 
fènser  aHM  walhéurs  des.  auitefti  ^ué  ce  Mit 
Mt^!doiité,  CMt  par  une*  néeesAté  ittèàfAbhj  leà 
MltMfÊmdÊi^BÊM  ttgttés  ajujoatd'hui*  avec-  Buotta-i 
parte  poar  bou8  âure'  am-  gwirre  à  tùùrt  'Bùn 
gré)  malgré,  leurs  troupes  aerveut  eu  £$pagne 
pcmr  le  &i  Joseph,  et  jr  ont  tué  boa  Jiombre  de 
nos  fidèles  alliés;  on  vajes  faire  marcher  tout  à 
l'hfiui^cMtifeles  Autrichieds  et  les-Pi^ésiens^,  ell^ 
aw  fiifaiertt  également  eootae  ce  paya^ci^  cotûtaie  éllà 
ont  ierrt  i£^k  contre  le  I^soiovréi  «omme  eUèl 
.Éoo^ifitefdîimitreiitfée'de  Hambotei^etd'Emb^ 
déte';  en  ^outraitf  oikattoe  en  Hdlafiide  Ûéi  vàisi 
iMHDt  ctatiié'Ao«tt;  les  c6fSaitM  batare^  eoûi^^< 
itti^Mt»  >eottmeiiÊe:  pourquoi  d6nc  les  épar^' 
gnerions-nous  plus  qUe  nous  n'avons  ménagé  fes 
Danois  qai  nravaiént  eomttiis  aucune .  hostilité 
ecmti^  naés?  iL'intérèt  4^  notre  propre  eonser« 

.    .    :   !:-»f       : ' — '^ * '■     '    ^  % 

*'  ^ndailt  cjae  fiatiÉ  écrtvions.çeci,  nous  apprenonii 
qa^'onneat  d'ouvrir  dsDS  la  cité  une  souscription  en  f&^ 
veurdts  bi^itaaU  ruinés  de.  huit  villes  qui  ont  été  dé4 
.  truites  en  Hollande*  par  Içb  inondations.  Lemontant  d|i 
ces  spuscf  iptions  augmentera  encore  les  causes  de  Tex^ 
poftation  de  nos  guii^iées.  ., 

*  Ô  M  a 
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vartion  iiaus  a   iaii  (jorler  cl^  |UB||lA«»  *  ^)MtM  ik^ 
nlle  de  Copenhague,  nm"  y  unin  tW(f'^.îitai[TÎTi^ 
nimé  d^  habitants  déi^aimés  ;  nnnn.noniiBamwri - 
justifiés  par  des  motifs  de  cooserratioii  piTcatii j 
nelle;  cm  mémeii  motifs  existent  avofe  ii#a  dsuhh 
force  contiie  la  Hollande.    Le  ^atèmà  Mteofc>di» 
5an  gouvernement  par  rapport  ^.qaufbiWÎMMlotill 
pays,  ouvre  ^ abîme  de  la  baaqu^mulii&riMiMMIft 
nas,  et  menace    de  nous  e{li|cer  4e  MjsmÊ^  àm 
l'Europe*     Si  Tau  de»    d^ux  pii|j[s  ^oit  rpérÛTt 
que  ce  boit  la  Hollande  et  non  pas  Ii0|l#«'  ' 
les  symptômes  de  sa  di^s^iluUoii  poUtî^Hibifl^l 
ni&steronts  alors  son. système  rhangfTiiil  fti. 
pourrons  redevenir  ami^  et   prospéi:er  <)Qmw4^ 
ment     Mais  ju.sqm Ma,  nous  Bomim^  fQWémià^: 
direcoinme  Joad  aux  Lévites  ; 

F.rî^ppez.et  Tyriei^s  et  jçêoie  Israélites^ 

L'auteur  de  cet  Essai  estime  que  la  balance 
de  commerce  que  nous  payous  à  la  Hollande^  m 
monte  anx  deux-tiei's  de  la  dépense  anoueUe  de 
eon  gouvernement.  Cesfrais  montent,  suivant  le 
budget  de  cette  année,  à  70  millions  de  tlorins, 
ou  de  5  millions  et  ^  de  gainées;  ainsi,  dans  mil 
opinion,  nous  faÎM)ns  pa^iser,  tous  1^  mois,  tkois 
CEXT  MILLE  GUiNÉES  en  HoUaude  ! 

Sur  cette  ^mme  annuelle  de  3  miUious  000 
ïnilk  guîuées,  on  peut  estimer  que  plus  de  la 
moitié  (environ  deux  millions  de  liv,  st<)  sont  remk 
en  Hollande  pour  tes  dividendes  des  Hollandais 
dans  nos  fonds  publics^  ainsi  que  pour  les  revenu^ 
des  habitations  qu'ils  possèdent  dans  la  Guyane» 
L'auteur  propose,  à  cet  égard,  comme  moyen 
â^^mpècher,  pendant  la  guerre,  des  capitaux  aussi 
énormes  d'aller  grossir  leÀ  trésors  de  rentièmi» 
de  faire  les  enquêtes  les  plus  rigides,  et  d'bbligef  . 
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lMi£»^l0B  técM^éws,  oènmiiaiintiaireB,  négoeîaste 
t^  h&tkfëkn^  dé  ptecNor  ce»  revenus  faoUandais 
dhmi  not  «ibodli  jrâblmi,  jusou'à  la  coackisiaa 
<l%M)KÛ5i  défini^Te.  On  a  beaucoup  paijié  et 
é«fit*rar  kl  justice  d'une  merare  sembrable  :  mais 
iê^nj^tm  de  guerre  de  Bwmapartè  est  si  ^ndu. 
6t»iUMpli*ép  malignité)  qu'il  n'admet  aucun mé-e 
MigMMQt,  et  i^a'ilii'est  pas  de  représailles  qu'A 

•  *lt  est  en  eArt  bien  étrange  et  bien  extraordi^ 
mÊÔtB^Ae  T^r-  que  nofs  aydns  conquis  les  colonies 
béHatidaiseï^  ;  que  nous  travaillions  à  leur  sûreté 
et  à  >leur  améNoration  ;  et  que  cewientdesHol- 
landffis  prajMiétaires  de  0es  mêmes  colonies,  qui 
sMiblent  nomdireimpéri^iittement,  à  nous,  cangué^ 
raniê^  par  l'organe  de^leifrinaitr^  Napoléon  Louis: 
^'  Vous  avee  prip  nos  sucres,  nos  ôifés  ;  chaque 
amiée  en  mAnt,  sous  vos  auspices,  une  nouvelki 
réeoke  ;  vous  voudriez  nous  envoyer  nos  prqpiea 
rèfWius  en  nature  ;  eb  bien  !  bonnes  gens  qnei 
verus  êtes,  nous  n'en  voulons  pas;  consommez. 
vMisHnètties' nos  denrée,  écrasez  vos  fntipres  co- 
lonies pour  que  nos  plàntadoos  fleurissent  ;  nous|, 
vaimcus'^  ne  voulons  recevoir  en  payement  que 
votre  or  le  plus  pur  ^  ;  tt  comme  nous  comiais«< 
settts  kl  -bonacité  de  votre  caractère,  en  additicui 
an  rnm  que  vous  sererobUgéit  de  fiibri^oer  avec'cdt 
Sfkbédent  deîiiotresucre,  nous  vous  gorgeions  encore 
de  notre  genièvre,  que  vous  nous  payerez  j^;ale^ 
meirt  en  argent;  et  in  qudqu'un  s'élève  contre. 
^  sjTstéme  où  tout  est  à  votre  désavantage,  nous 


*  Nous  observons  que  c*est  le  Roi  Louis  que  nous 
faisons  parler  ainsi,  au  nom  de  ses  sujets,  qui  ne  deman^ 
deraieiit  -  pas  mieux  que  de  recevoir  en  nature  leurs 
deniéèi  Goloniâies. 
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rnnûthématiseront  TOini,    yq^pb  :g«ifW«|a0tMM^<M 

acheter  et  âiguiisr  le  fer  deetiaé  à.vguad^nwMii 

ribles^  TéiMi  EiMt  jCcwppOçeBte  b>ftoimiq<w»f^ 
aux  protaotevrsr  oAoîelsi  «feikMife  rîiité«èkriMMi 
nieiéîgBS^nett*»  éetoiitMitraceMief  lit  néfoeÎMk  ^ 
Aiienfkiue  qurn'm  pa^cnkit  d'atfmnter  Im^iinteîly 
InrieB,  ies  hainesv  mi  vesgeaooee  «léMe  ds  Xmt 
téffA*  persoondli  poeireomier  le  teran^  cbme-.wie 
OTÛe  aoM  akurmUnte^  peut ^le  pttU»o«  Nom  mw 
joignoM  Ydontier»  à  hu'  dxm:  eettoi  boBM  mwnê. 
Nfmt  brttf»epe.U  meiriMlQiaa^et  jei  iniiiwiiniemi 
qu'elle  peot  noue  attîièi.  !jC«sMatiiiM|teii»e|HMi« 
rent  ètrâ<qoe  monienteaéec  cw.  aoue  seronMiefa 
■MBMHt  jpemâdéBi^'awakAt  (}ue  la  lémUitue 

téiA^ioBMrtenible  «t.  tuitHkvtjL  (^J^^jgMwpeftriMe 
Reliée aeVen  occupent  pu  immAJÏ»«iWM»Wl)»  he 
pkûÉee,  lee  crîs  de  mw  4w  et^j|itii  «hoMjndak^ 
de  Boens 


et  fcuçeîfi.de  Boenepar^  riiui^ 
et  eaM  rm&oiawe^  obugerDOt,  )iq  li)wi  a 
ee  relâcher  de  ses  rigueurs,  et  à  permettre  eoSn 
un  commerce  Kbérai,  aTantageu^-atM^denn  «a* 
tionsv lucratif  au3i  coniiQis8ionait;e8  et  auxapécu^ 
lateuia   aiiglais  ea   «vins  et   eaux-dé-vie^    ainn 

Îa^moL  Apicieia,  mMiafacturiers  et  teinturiers  de 
rance.    Lorsqu'une  banque  de  vm  eera  |Mi^^  à 
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potTie,  de  la  graine  de  lin  par  de  ià  éMa;»  dé> 
ckmivre  par  diu  baÂn,  et  une  baile  de  aoîe  par 
une  biùiè'  âw  incHliBelîneTlSôB  pèrÎBoniâê  Tatira  I^ 
diqH  ïéftf#eil»hi>!i^wi4  .mléitj»lii^^ll^'làf^fc4l^^  cette 
iécif«o0i*4neÉok  kablie«^  aB^mt^  av*;«déiiééy 
DagtthiaMW  i}iri>fcwftt^^titi»dw  iei^iâ  Vli»  légère 
plUtnti^'siM  une  «hflïSbtâétf  absolue,' -t^^^te^ 
raniauÉtHei^on    dAi^çi^i^érit^^^  l4 

patrie. 

NoHs  mfémM  ovblié  de  présenter  à  nos  leç- 
tenra  une  ou  deux  obtenratiOBs  tràd-frappanted, 
qne  rantmr  de  cet  Ëiraia  jetées  en  paccaot  dan3 
le  eoun  de  sa  narration.    ^^  Si  Vû^Lémenoe  dee 
smmma^  dit-il,  venait,  dans  un  nioment  comme  ce- 
kn^i,  à  nons  priver  d'une  récolte  suffisante  à  jum 
bénins,  ainû  qu'on  TaïqpiébMde,  et  s'il  nous  âUU 
kttt  aUer  impbier,  Tor  à  la  nmin,  notre  subsb» 
tanee  dans  les  marobéa  étcangers»  où  txou verions- 
nous  7  àSantres  miUioni  jsterbi^§;de  numéraire  pour 
coagorer  la  iunine  ?  £t  si  lasoenepoUttqueestaii 
moment  de  changer  ;  si^  mal^éleadmiiers  déaas- 
tins,  r  Antriche  et  la  Prusse  viennent  à  risqner  en  &• 
venrder£i^pagne,  cette  divMsÂon  qu'dle^  auraient 
dà  iûse  trois  mois  plutèt  et  que  nous  n'avoflS  pu 
effêotnnr  seuls,  ne  mndrait-il  pas,  de  tante  néces-* 
stté,  leur  faite  passer  deaaubàdes  abondants,  in- 
dépendamment de  ceux  'que  nous  envoyons  jonr« 
nMlment  à  la  Sicile,  à  la  Suéde,  au  Portugal^et 
même  aux  patriotes  Espagnols  ?    Alors,  ne  nous 
i4peffoevrion»-nons  naa,  quoique  trop  tard,  que  la 
noUtiMpe  de  Napoléon  aurait  vaincu  ces  restes  de 
'  la  puissance  AÛemande  sans  les  combattre  ;  ei| 
un  mot,  que  les  contributions  du  commerce  de 
Londres  et  Lee  fameuses  guinéesde  Pitt,  sont  al« 
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l^ittPtrofftihlgmetit^pottr  Is  nMllMiirâ«iiioiH)e, 
|pmér  li  timor  éts  caret  des  Thniileries^  et  se 
jràkb»  nmc  dhicatt  de  Vàesne  efe  «uk  Prédérie» 
4b  Beiiiii }• 


*  Dq^qttecéeiett^rH^ûMsaptnifitiMsqtielffa- 
mKoq  viettfcde  pennettce  rexportttieo  detoiiio*eqpëee 
de  giminft.par  ka  divers  ports  de-  Fwice  depuis  «AtTers 
j^u'ftu  Hsvre.  Nouveau  moyen  itoigjnè  par^  son  con- 
seil d'état  pour  nous  imposer  encore  une  cantributioi;i  de 
3  i  4  millitms  sterling  !    Sut  hahet  dures  auHaL 


'   I    ti'f.  - 
-  I       ' 
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PARLEMENT    BRITANNIQUE. 


Dernière  Campagne  en  Espagfie. 

Séance  de   la   Chambre   des   Communes   du  24 
Février. 

L'Enquête  relativ^é  à  la  conduite  de  S.  A.  R 
le  Commandant  en  Chef  ayant  occupé  près* 
qu'entièrement  l'attention  publique^  et  les  dépo- 
sitions des  témoins  entendus  par  le  comité  de  la 
Chambre  des  Communes  ayant  été  données  avec 
bêauGoap  d'étendue  dans  nos  Numéros  précédents, 
nous  n'avons  encore  pu  rendre  compte  de  la 
séance  dans  laquelle  on  a  discuté  la  dernière  cam-  * 
nagne,  ^te  par  Tarmée  anglaise  en  Espagne. 
Nous  remplissons  aujourd'hui  cette  tâche,  mais  en 
analisant  quelques-uns  des  discours  prononcés  à 
cette  séance,  nous  nous  bornerons  à  recueillir  les 
faits  et  les  espérances  qu'ils  présentent.  A  la 
séance  du  24  Février,  M.  Ponsonb^  &t  la  motion 
d'instituer  une  enquête  pour  exammer  les  causes, 
les  événements  et  les  conséquences  de  la  dernière 
campagne  laite  en  Espagne. 

Lord  Castlereani  répondit  à  M.  Ponsonby: 
nous  nous  bornerons  a  rendre  compte  des  faits  que 
contient  le  discours  de  S.  S.  ^^  Outre  les  10,000 
Espagnols  qui  sont  venus  d'Allemagne  et  qu'on 
pouvait  considérer  comme  fournispar l'Angleterre, 
il  fut  envoyé,  par  ce  pays-ci,  45,000  hommes  dé 
troupes  effectives.  Les  forces  qui  étaient  dans  la 
Méditerranée  reçurent  ordte  de  coopérer  avec  les 
troupes  qui  étaient  sur  la  c6te  de  Catalogne,  si 
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roccasion  s'en  présentait.  Sir  Hew  Dalrympla 
reçut,  le  jonr  même  de  la  bataille  de  Vimeira, 
Tordre  de  marcher  vers  le  Nord  de  l'Espagne, 
et  à-peu-près  dans  le  même  temps  Sir  David 
Baird  reçut  celui  de  s'embarquer  à  Falmonth.  Il 
fut  demandé  à  la  Junte  Suprême,  aussitôt  après 
son  installation,  si  elle  voulait  une  armée  anglùie  ? 
Sur  sa  réponse  affirmative,  il  en  fut  expédié  u&e. 
Le  général  Castanos  fut  cbrrgé  par  la  Junte  de  se 
concerter  avec  Lord  Bentinck  pour  déterminer  le 
point  sur  lequel  les  troupes  anglaises  devraient 
agir.  11  Alt  convenu  que  Burgos  serait  le  point 
principal  ;  que  les  tn>upes  portugaises  s'appro* 
cheraient  de  Salamanque,  et  que  les  renforts  re* 
nant  d'Angleterre  se  dirigeraient  sur  la  Comene. 
Pendant  qjm  Castanos  et  Lord  Betitinck  adhé- 
raient sur  ce  pbm,  les  ministres  en  approuvaint 
un  semblable  qui  avait  été  concerté  à  Londies^ 
entre  le  Marquis  de  la  Romana  et  les  généraux 
anglais.  Ce  fut  le  Marquis  de  la  Boossna  qui 
conseilla  de  ne  pas  envoyer  de  troupes  dans  les 
Asturies,  parce  qu'elles  y  mourraient  de  £ûm^  et 
qui  indiqua  la  Corogne^  comme  le  meilleur  point 
de  débarquement." 

Le  gépéral  Stewart,  frère  de  Lord  Castle* 
reagh^  déclara,  en  réponse  ù  qudques  observations 
de  M.  Ponsonby,  que,  pendant  leur  marche  jus- 
qu'à Salamanque,  les  troupes  anglaises  avaient 
toiQOurs  été  bien  approvisionnées,  et  qu'dies 
avaient  reçu  des  habitants  tous  les  secours  qu'on 
•pouvait  désirer.  La  marche  ne  devint  critique 
qu'en  approchant  de  Madrid  :  ce  ne  fut  qu'alors 

Su'on  apprit  la  défiûte  de  Castanos.  Le  général 
tewart  répéta  encore  que  la  perte  des  An^s 
pendant  toute  l'expédition,  ne  passait  pas  6000 
hommes^ 

M.  Canning  répondit  au  repiôcbe  -qui  avait 


Digitized  by 


Google 


455 

été  hit  anx  ministres  d'avoir  changé  de  plan  et  de 
mesures,  toutes  lès  TÎngt-qnatre  heures.  ^*  Les  mi^ 
nistres,  dit-il,  n'ont  pas  été  absurdes  au  point  d^ 
ffreserire  à  l'armée  qui  était  en  Espagne  la  marche 
qu'elle  devait  suivre.     Ils  se  sont  bornés  à  tran$^ 
mettre  lites  instructions  générales  au  commandant 
•Q  chef,  en  lui  annonçant  que  leur  intention  était 
"d'envoyer  une  force  considérable  à  la  Corogne,  et 
4|ue  les  transports  qui  l'auraient  conduite,  au- 
west  ordre  d'aller  dans  le  Tageet  seraient  mis  à 
tsa  disposition.     11  dépendait  du  général  de  se  req* 
dre  en  .  Espagne  par  mer  ou  par  terre  ;  il  crut 
ifà'û  valait  mieux  prendre  cette  dernière  voie. 
-La  dif  iflon  de  l'armée  de  Sir  John  Moore  en  deux 
ccdoniies,  est  une  dii^M)sition  qui  appartient  en«- 
lâerement  à  ce  général,  et  qui  eut  lieu  e;i  consé- 
^iMuce  d'une  lettre  de  Berthier  à  Soult,  qui  fut 
ÎBtereeptée,  et  qui  indiquait  à  ce  dernier  un  point 
de  renoez^ous,  pour  tel  jour,  ee  qui  donna  au 
général  angl«s  l'espoir  de  couper  ce  corps  d'ar- 
mée«    Ayant  été  jcnnt  par  le  général  JUope,  et 
QÉtendai^  à  <^Iiaque  instant  Sir  Daviid  Baird,  il 
avança  jusqu'à  Sabagun.     H  se  conduisit  dan9 
cette  occasion  en  homme  d'état  et  en  soldat; 
parce  que^  même  en  se  trouvent  obligé  de  reculer, 
n  donnait  au  Sud  de  l'Espagne  le  temps  de  ras* 
sembler  des  forces  capables  de  réparer  les  revers 
essuyés  dans  le  Nord.     On  s'e^  plaint  de  ce  que 
.des  troimes   qui  étaient  à  bord  des  transports 
ont  été  ^bardnées  ici  et  ces  transports  envoyés  à 
Vigo.     Cela  fut  fait  sur  la  demande  formelle  de 
Sir  David  Baird  qui  déclara  qu'il  avait  besoin 
de  ces  transports  ;    certes,  il  en   a  bien  coûté 
anx    ministres   de   les    envoyer   sans    troupes  ; 
mais  à    la  distance  où  ils  étaient  du   théâtre 
de  la   guerre^    ils  ne  pouvaient   r^user   d'ob- 
tempérer à  la  réquiâtion  qu'ils  avaient  reçue* 
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On  a  voulu  censurer  la  <H>ndtiite  des  mkiîsiTe)  à 
J* égard  de  l'Espagne,  et  Ton  a  avancé  à. ce  sujet 
une  doctrine  dcmt  le  résultat  serait  de  nous  isokr 
du  reste  de  l'Europe.  Notre  politique  a  eu  ua 
but  tout-à-Êiit  contraire  ;  nous  avons  senti  qu'il 
fallait  à  V£ffl>agpe  un  autre  genre  d'assistance  que 
defravis  sur  les  institutions  qu'il  fallait  créer  ou 
conserver  dans  ce  pays.  Notre  dbjet  a  été  d'en- 
courager et  de  soutenir  les  efforts  de  cette  natbo^ 
et  nous  n'avons  pas  voulu  qu'elle  payât  aucun 

Srix  pour  les  secours  qui  lui  étaient  ainsi  aceor- 
es. 

^'  Si  le  principe  d'après  lequel  le  gouverne* 
ment  a  agi,  n'a  pas  été  pur,  si  les  mesures  qu'il  a 
prises  n'ont  servi  qu'à  paralyser  les  Espagnols, 
pour  Dieu  !  que  l'administration  des  affaires  soit 
confiée  à  des  hommes  plus  habiles  et  plus  éner» 
giques!  L'enthousiasme  des  Espagnols  n'était  pas 
supposé  ;  ce  qui  étai^  dans  leurs  bouches  étak 
;au8si  dans  leurs  cœurs  ;  ils  étaient  déterminée  à  dé* 
fendre  leur  patrie  oiï  à  s'ensevelir  sous  ses  ruines. 
Rien  n'était  plus  propre  à  faire  en^'isager  avec 
confiance  le  commencement  et  les  pn^rès  de  ce 
.beau  mouvement,  que  les  noms  de  ceux  qui  le  di- 
rigeaient. En  Catalogne,  on  voyait  à  la  tète  des 
habitants,  Espeleta  qui  avait  été  gouverneur  d% 
l'Amérique  Méridionale,  et  I^résident  du  Ccmseil 
de  Castille  ;  en  Castille,  Cuesta  commandait  l'ar* 
mée;  en  Murcie,  le  vénérable  Florida  Blanca^ 
l'homme  d'état  le  plus  habile  de  l'Europe,  con^ 
duisait  les  affaires.  Ainsi  tout  ce  qu'il  y  avait  dç 
plus  distingué  par  la  sagesse  et  par  le  rang,  s'était 
associé  pour  la  défense  commune  ;  qui  pouvait 
douter  delà  justice  et  du  succès  de  cette,  cause? 
11  est  possible  que,  sous  le  point  de  vue  militaire, 
l'attente  publique  ait  été  trompée  ;  mais  la  cause 
n'est  pas  désespérée  pour  cela.     Les  soldats  qui 
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ont  été  vainqueurs  à  Baylen,  et  ceux  qui  se  sont 
ralliés  a]près  la  défaite  de  Rio  Seco  ;  ceux  qui, 
sans  être  soldats,  défendaient  Madrid  ;  ceux  qui 
ont  chassé  les  Français  de  Castille,  les  braves  qui, 
sous  Palafox,  ont  défendu  et  déiêndent  encore  Sar- 
ragosse,  sont  toujours  armés  pour  Tindépendance 
de  leurs  pajs  ;  l'énergie  nationale  n'est  pas  dé- 
concertée; la  puissance  des  Français  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  leurs  postes  militaires  ;  le  trâue  de 
Joseph  repose  sur  du  sable,  il  peut-être  renversé 
au  premier  souffle  ;  et  si  même  Buonaparté  réussit, 
au  lieu  de  s'être  procuré  un  allié  complaisant  et 
fidèle,  il  aura  à  contenir  une  nation  turbulente  et 
irritée.  Dans  cet  état  de  choses,  il  est  impossible 
de  r^arder  la  cause  ^es  Espagnols  comme  déses*» 
pérée.  L' Auti'iche  et  la  Prusse  ont  cédé  à  la  for- 
tune de  Buonaparté  ;  mais  quoique  sa  carrière 
«l'ait  pas  été  arrêtée,  elle  a  été  interrompue  par 
nne  population  qui  n'avait  pas  même  des  armes 
pour  seconder  son  enthousiasme  généreux.  Toute 
l'énergie  de  la  liberté,  tout  ce  qu'il  y  a  de  saint 
dans  la  lojauté  ont  survécu,  et  la  révolution  Es- 
pagnole est  destinée  par  la  Providence  à  s'inter- 
poser entre  la  révolution  française  et  les  -généra- 
tions futures." 

La  motion  de  M.  Ponsonby  fat  rejettée  à  une 
majorité  de  220  voix  contre  127. 
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Fin  de  r  Enquête  instituée  par  la  Chambra 
des  Communes^  pour  examiner  la  Conduite 
de  S.  A.  jK..  le  Duc  p*York,  Commandant 
en  Chefy  relativement  à  des  Promotions^ 
Echanges  et  Nominatiojis  dmis  l'Armée  ef 
dans  t Etat-Major. 

O'oyez  les  trois  Numéros  pr^cédcutsi) 

Séance  du  Jeudi  16  Février. 

Le  coinmencement  de  cette  séance  fut  em<^ 
ployé  à  l'eicaiinen  d'une  aJBfaire  absolument  étran*- 
gere  à  rob)>6t  principal  de  V  Enquête.  Un  procu- 
reur  de  la  cite,  chargé  des  papiers  d'un  misérable, 
nommé  Kennett,  qui  avait  fait  deux  banqueroutes 
frauduleuses,  et  qui  avait  été  mis  en  conséquence,  il 
f  a  quelques  années,  au  pilori,  avait  cru  trouver 
é»a»  ces  papiei^  quelque  chose  de  rebu^aux 
transactions  dénoncées  par  M.  WanJUeetles  avttt 
dédains*  Oa  s'aperçut  bientât  que  toute  o^teajC- 
&ire  se  réduisait  à  upe  pvopositioo  que  cet  escroc 
avait  faite  de  réaliser  un  emprunt  de  30  à  4<l 
flnUe  liv.  st.  pour  le  Duc,  par  voie  d'awHikés,  â 
l'on  voulait  lui  procurer  «ne  place  de  3  à  400 
iiv.  d'iippointement  dans  les  Indes  Occidentales  ; 
que  le  Duc,  trompé  par  une  prétendue  recom- 
mandation de  Sir  Horace  Mann,  en  faveur  de 
cet  homme,  avait  écrit  à  M.  Pitt  pour  solliciter 
la  place  en  question  ;  que  M.  Pitt  s'y  était  cons- 
tamment refusé  ;  qu'on  avait  enfin  découvert  que 
ce  Kennett  était  un  homme  flétri,  et  qu'on  avait 
donné  ordre  sur-le-champ  de  rompre  toute  com* 
tnunicatiod. 

On  reprit  l'examen  des  charges  de  M. 
Wardle. 
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M.  W.  Adam  déclara  qu'il  se  rappelait,  d'a« 
près  les  conversatîoiis  qu'il  avait  eues  arec  Son 
Altesse  Royale,  qu'elle  fit  cesser  le  payement  de 
l'annuité  accordée  par  elle  à  Mde*  Clarke,  parce 
que  la  conduite  de  cette  femme  n'était  pas  de 
nature  à  lui  mériter  la  continuation  de  cette  &- 
yeur,  qui  lui  avait  été  accordée  à  des  conditions 
qu'elle  n'avait  pas  remplies. 

Mad.  Clarke  fut  interrogée  de  la  manière 
suivante:  Sont^ce  là  les  lettres  que  vous  avez  re- 
mises à  M.  Wardle,  afin  de  ûtciliter  quelques  né- 
gociations, ainsi  que  vous  l'écriviez  a  Donovan  } 
Oui.  Ces  lettres  sont  des  certificats  donnés  par 
des  officiers.  —  Les  remites-vous  à  M.  Wardlei 
afin  qu'il  y  fit  ajouter  la  signature  de  quelque 
membre  du  Parlement  comme  recommandaticm 
additicmnelle  ?  Oui.  M.  Donovan  me  dit  que 
tout  était  rai  règle,  et  que  c'étaient  des  reconiman** 
dations  d'officiers  données  de  la  manière  pres- 
crite. *—  Explii|uez  comment  vous  concevtet 
c}tt'€ntre  les  mains  de  M.  Wardle,  ces  lettres  ûuA»- 
liC^raient  quelque  négociation  ?  Il  me  dit  qu'il 
me  procurerait  la  recommandation  de  qndque 
membre  du  Parlement  ;  j'oserais  assurer  que  ja-» 
mais  il  n'a  essayé  d'en  avoir  aucune  ;  ja  oroîi 
qu'il  ne  voulait  que  se  moquw  de  moi,  et  connattw 
mes  secrets  ainsi  que  ceux  de  Donovan. — Quetti 
Alt  la  raison  pour  laquelle  on  discontinua  le*paye«> 
ment  de  votre  annuité }  Voussouvenez<^vons  qu;  ott 
y  eàt  mis  aucune  condition  ?  J'ignore  la  raison  da 
oette  cessation,  jamais  on  ne  mit  aucune  eondi^ 
tion  à  mon  annuité. 

M.  Wardle  déclara  que  Mde.  Clarke  lui  re^ 
mit  en  efiiet  des  lettres  en  le  priant  de  les  filtre 
fcîgtier;  maisquMl  ne  sait  nullement  ce  qu'ettê 
enten«lait  par  le  mot  négociation  ;  qu'il  lui  avait 
dit  que  ses  amis  étaient  dans  l'opposition  ;  qu'A 
garda  les  lettres  et  les  a  toujours  conservées  de« 
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puis  ce  temps,  au'il  désiratt  beaaooup  serproenm*' 
ces  lettres,  qa'il  ne  croît  pas  avoir  Êiît,en  les  pjp»^ 
nant,  aoeune  promesse  positive  ;  beuôs  qu'en  k^  . 
voyMits'en  emparer,  Mde.  Clarke  a  pu  trè&*iuitu«^^ 
Tellement  tirer  la  concluiÂon  qu'il  voulait  fi».oM-  « 
former  à  sa  demande. 

Le  Capitaine  Huxley  Sandon  fut  eusuke  .exa- 
miné de  la  manière  suivante  :  Vous  souvaaeK^rous  . 
d'av<nr  montré  aucun  papier  au  Major  Tonjn, 
dans  le  cwirs  de  la  conversation  que  vous  eûtes  - 
avec  lui,  pour  l'engager  à  attendre  quelques  jours  - 
avant  de  rompre  toute  négociation  relativemwt 
à  su  promotion  ?    Mde.  Clarke  me  remit  un  hiU^t 
.  pour  le  lui  montrer. — Etait-ce  un  billet  de  Mde. 
Clarke  ?  Non  pas  précisément,  mais  un  billet  qui 
loi  était  adressé  par  elle  ;  celle-ci  médit  :  '^  MfMi<< 
trez-lui  ce  billet  pour  lui  prouver  qu'il  faut  qu'il 
attende". — Quel  était  ce  billet  qui  dev^  eo^^agec  ^ 
le  Major  Tonyn  à  attendre  ?  Je  ne  m'en  souviens 
pas. — Etait-ce  un  billet  de  Mde.  Clarke,  à  vous 
adressé  ?     Ouï,  seulement  potlr  dire  que  s'il  voo^ 
lait  attendre  peu  de  jours,  il  obtiendrait  la  chose.  ^ 
Ce  billet  vous  était  donc  adressé  par  M^.  Clarke  \  i 
Je  ne  puis  dire  qu'il  ait  été  adressé  à  moi  ou  4  . 
toute  autre  personne,   nnais  on  me  dit  :  Vous  ife* 
riez  bien  de  prendre  ce  bilkt  et  de  lui  prouver* 
que,  s'il  veut  attendre,  l'atiaire  se  fera. — Avez*  . 
vous  vu  Mde.  Clarke  écrire  ce  billet  ?  Je  ne  puis 
pas  dire  que  je  l'aie  vu  ni  que  je  ne  Taie  pas  vue, 
elle  désirait  vivement  avoir  l'argent. — Vous  sou* 
vénez^vous  de  ce  qu'est   devenu  ce  bill^?   Le 
donnâtes-vous  au  Major  Tonyn  )  Je  ne  me  sou^ 
vienè  ki  de  ce  qui"  il  est  dexwfmy  ni  »i  je  Vcki  dotmé 
mU  Major  Tonyn, — Etes-vous  certain  que  ce  billet 
fûft  de  la  nnûn  de  Mde*  Clarke  ?  Je  no  puis  pas 

I précisément  le  dire,  je  croirais  vcdontiers  qu'elle 
'avait  écrit. — N'avez-vous  ja«aais  dit  à  personne, 
que  ce  billet  •  était  de  la  *ni«ÎH,  du  Doç  d'York  ? 
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Neapas^qoe  jem'aa  wuvîeiiiie.--^Eii  ^tofi-yous  sur  }, 
Très^^ùr. — Avez-^YOoii  psMrlÀ  mr  oet  abj^  au  Cq-^ 
}ouél  Hamiltoii)  dlns  le  mèioie  sens  que  yqus  vq-, 
9e£  Kfe  le  6ûre  ?     0«i* — L4ii  avez-vous  dit  que  î^ 

Îdlkat  qœ  vous  avez  montré  au  iVlkijor  Toayn,. 
tait*  de  Téoriture  du  Duc  d^ Y^k  ?  Je  ne  m'en, 
êûuviem  pas. — Etes^vouis  6i!Mr  que  v(hi9  pe  lui  avez 
pas  montré  le  billet }  Je  ne  ravaia  pas  pour  U 
tuonlr^r .-*-M 'avez- voua  pas  permis  au  Colonel 
Haoïilton  de  preiidre  la  copie  du  biUet  dopt.  nous 
parlons  ?  Non  pasl  que  je  nCen  souvienne  ;  je  croirais 
assez  qu'il  existe  qudqiie  chose  coimne  un  billet. 
<*^  Quand  vous  êtes- vous  rappelée  Texi^tenca 
d'un  billet!  Ce  doit  être  quand  le  Colonel  lAz^ 
miltmi  prit  le  billet  ou  le  vit.-r-U  prit  donc  le 
l>iUet  ?  lifmU  bien,  qu  il  Voit  pm^  s'il  en  a  tiré 
*'wiecâpie.-^\ï .  en  a  done  eu  uipe  co{H^  }  Je  m 
prétensk  pas  le  èUre. — Vous  vous  rappelez  douQ 
qu'il  existe  un  billet  et  qœ^vous  l'avez  montré  a^u 
Colond  Hamilton  î  Oui,  parfaiteiœutw— Qu'est 
devenu  ce  t>iU^ }  Je  crois  qu'U  a0  égaré. — >Con)h 
bien  y  a*t-il  que  vous  ne  l'avez  vu  r  Je  crois» 
six  jours.^**^iMind  aii'ez-.VQus  £h^  dfs  rechercher 
pour  le  retrouver?  -  Hier  et  avant-hier  ;  si  je  l'a-' 
vais  trouvéy  je  F anrms^, apporta. — Je  crois  qu'ij  j 
a  six  jours  que  vous  avez  été  examiné.  ^  Y  a-t-u 
six  jours?  %a  vérité  je  ne  me  rappelle  pas  le 
jour. — Etes^vous  sàr  que  vous  n^avez  pas  détroit 
ce  billet»  et  que  vous  n'avez  pas  dit  que  vous  Ta* 
riez  détruit  ?  .  Je  suis  sur  de  n'avoir  fait  aucune 
de  ces  deux  choses. ^-Ls  Colonel  Hamilton  ne  vous 
a«t-il  pas  recommandé  de  ne  pas  détruire  ce  pa-; 
pier^  Certainement.^— N^  l'avez  vous  pus  quelque 
rois  perte  sur  vous  1  Ja)mat«.-*^Majis  si  vous  *  nf 
l'avez  jamais,  «porté  survis,  oommeut  se  i^t-il 
que  .MpttS  l'eussieZ'  dans  le  csyfé  oik.vous  avez  vu 
le  C<^onel  Hamilto^?  .Ç!iPtait  pour  le  lui  mon* 
treiu— N'aVez«viH|saas  dît  OM.îs  i;»isof^.  mut  lar 
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4ttelle  vdim  ne  vonUee  pai^  convenir;  an  eoni 
menceniMit  de  votre  examen,  de  l'cscistence  ^de 
cette  note,  était  parce  qm  c'était  une  4^roOMi^ 
tfttice  désagréable  que  vous^  Toulias;  ouMiert 
èe  regardais  tonte  cette  aftaire  Comme  «SfIrétnM 
ment  fftcfaeusè,  et  j'étais  très^ebé  de  m'y^ttodà 
irer  comproinis.<^--Un'y  a«t-il  de  désagréabte^poil» 
TOUS  dans  ce  qui  (y)neeme  ce  biUet  ?  Ih  ^avm¥l 
igmré  ou  perdu.— Mhîé  quelle  répngnanc» tâvez-^ 
tons  d'atoner  que  vous  l'avez  pi^u,  si^otlaest 
vrai?  Je  serais  très-iùché  de  Tavoir  perdu,  ef 
j'-cspere  le  retrouver. — N^av«s-vons  pas  niéi  a» 
«Commencement  de  votre  ^amen,  que  vous  eussiez 
ce  billet  ?     Je  etùyats  ne  pas  f  avoir.  *  •     :» 

^  (Ici  le  témoin  reçut  ordre  de  se  retirer*  H 
Ibt  observé,  que  le  capitaine  8atidon  s'était  tendd' 
JNmpable  d'une  prévari^tien  évidente  dtens  6« 
dépodtion  en  présence  dn  comité  ^  et  il  Ait  âd^ 
la  motion  de  le  punir  crniformément  aux  nsagca 
rie  la  Chambre,  ce  qui  fat  décidé.  Il  fat  or^ 
donné  qu'ail  serait  envoyé^à  Newgate.  Le  sergent^ 
d'armes  ayant'  arrêté  le  rapi^ne  Sandon  pai^ 
ordre  de  la  Chambre,  il  f^  lu  "une  pétition  de  06 
dernier,  par  laquelle  il-  demandait  à  être  amené 
à  la  barre,  ce  qui  lui  fut  aoooidéi) 

I«  capitaine  8andon  demanda  pardon  à  ia 
Chambre  de  sh  prévarieution^  et  annonça  qu'à 
regard  de  ce  billet,  il  pouvait  le  trouver  sur-le- 
champ  dans  son  appartement,  si  on  l'exigeait; 
qu'il  ne  pouvait  dire  qui  •  l'avait  écrit,  mais  qu'il 
peut  assurer  que  Mad.  Clarke  lui  dit  qu'il  était 
de  la  main  du  Duc  d' YoHc. 

(Le  prisonnier  se  retira  enMtte  é%  la  barre,  et 
la  Chambre  décida  qu'il  serait  conduit  dans  son 
logement,  pour  y  chercher -ses  papiers^  «ft  qu'il 
serait  ramené  devsM:  le  Comité  lorsque  la  Cham<» 
bre  le  trouverait  convenable/} 
'*•  *-Màry  Anti  Glin^e  tét  «nf  atte  examinée  ainai 
qu'il  suitf-^oys  souvenez-vous  d'avohr  awioyé 
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^uwmI  Quelle  sôrta  4^  {lapier  ?    Je  ne  me  np-f 

pelle  pas  qœ  j'aie  reipi»  de  papier  écrit  ;  j'ayai^i 

^W  Wo  qe  n'en  laitter  sortir  aucon  de  me»  mains*. 

^Si  vous  idez  «i  pcpideaté  à  cet^^surd,  ne  pour^ 

riez-Yous  pas  vous  souv^mr  d'unacurccMUtaiice  de 

ce  .ç^nre»  si  elle  a  eu  liçu  ?     S'il  prétend  insimieifr 

^n'il  y  a  eu,  <|uelque  billet  écrit   par  le  Duo 

'York,  je  n'eu  ai  jamais  ^mis  àe  ma  vie  à  qnk 

ne  ce  soit,  exc€|>té  depui^.peu  de  t^mps,  et  une 

is  ù  ML  &jUuuûer«  quelques  biU^.-r- Vous  soi|« 

venez- voo^  d'avoir  jahiaîs  reçu,  un  billet  duu  Dim^ 

4' York  au  si^t  du  M^jor.  Too^^n  ?.   Non,  il  n'y. 

avait  pas  de  nécessité  pour  qu'il  m'écrivit»^  pare^ 

j'étais  dans  IHiiabitude^  de  voir  S.  A.  Ft.  tous  les 

jours,  excepté  quand  il. était  à  la^  c^mpagnet  ei 

f^ela  avait  lieu  seulement  pendant,  huit  ou  di^ 

jours  dans  toute  l'année^-^Vous  ne.  savez  pas  n 

^  billet»  lattribné  au  Duc  d'York,  n'a  pas  ét^ 

montré  au  nugor  Tonyn  par  le  capitaine  Saui^ 

don?    Non^  je  suis,  trà«oertatne  i)ue  rien  de  ce 

genre  ne  m'a  été  mentionné  jusqu'à  présent;  JQ 

me  serais  tnen  gpardée  de  rien  conner  au,  capitaine 

Sandon  et  plus  particuliecement  un  billef  du  Ducj 

d'York. — Comment,  se  iait^il  que  le  capitaine 

Tandon  ait;  insinué  une  clu^ie  semblable  ?     Parce 

que  je.crois  qu'il  n'est  rien  en  ce  genre  dont  il  net 

soit  ca|>aole;;  peut*ètre  que  lui-inèine  a  écrit  un 

billet  qii'ii  a  donné  pour  être  de  la  maindu 

t)uc.-TrAvez^vaus  jamais^  exprimé  au  capitaine 

Sandoii  le  désir  que  le  m^yor  Tonjn  ne  fût-  paa- 

impatient,  jiarce  que  vous  aviez  besoin  de  l'ar** 

IP^nt  qu^.TOus  deiviez  recevoir  lorsque  sa  promo* 

tbn  s^eiyit  obtenue  ?   Non,  c'eût  été  même  la  rai* 

son  po^^laqueUe  j'aurais  voulu  qu'il  fôt  impa4 

tient.-^Le  capitaine  Sando^  avait-il  quelqu'inté« 

rét  an  succès  de.  la  gaégociatiou  du  major  Tonjn  > 

0iiit  je  c^  ||n'if:i'gâeeitiia.ayec  moi  ;  il  $m  pou^ 

3  O  2 
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^^  j  tity^lf  4^  f  rmnottoAs  dans  le  4M  Tégitdétié;* 
le  Duc  d'York  les  âj^ant  sdspendues  pbnr  ùêxOê. 
ans,  à  ce  mte  Je  crois  ;'  le  capitaine  desiràh  d'en 
«sroîr  la  i^îàon  ;  je  croîs  que  le  càbitajnè' Tandon 
devait  aToîf  «a  quote  part  ;  'î!  n'était  '  pas  Ivomme 
à^ s'intéresser  autant  qu^l  f afàit  à  cette  néïçocia- 
<îon,  s'il  tt*en  avtiit  pas  espéré  qifelque  bétlCTÎce.' 

Le  capitaine  Siandon  fut  ensuite  raiàeité  "à  tt 
barre  are*c  îeS^  papiers  ttouvés  dans  son  logement^ 
îldéclhra  qu'il  reconnaiî^aitleTiiïlet  que  hri  remît 
Mad.'CIarke  pôiir  communiquer  aiumajoVTdhyii. 
(Ce  billet  ftrt  Itf,  en  voici  la  teneur  :  "  Je  viens  dt 
recevoir  votre  billet;  t affaire  de^Toftyn  restera  oh 
elle  en  éèt.^  Dieu  vous  bénisse  f*'  '  à  G,  Fab- 
^vxkj  'V.si^,y  Le*  capitaine  SAndon  déclara  de 
plusVqu'il  ne  se  rappelait  pas -érèÈ^bien,  si  Mad, 
vlarke'luï  avait  dit  (^jue  le  oîllet  était  écrit  par  le 
Duc -d'York;  que  jamais  die  rie  îùî  enâvtrit  com- 
muniqué aucun  de  SI  A.RV'que  flans  cette  ^cir- 
constance.      '  '      '        '     , 

Mary  Ann  Clarke  fut'  ensuite  examinée  au 
sujet  de  deux  lettres  de  change  qrf'ëllë  avait  lait 
souscrire'par  sa  mère  en  lui  guidant  la  iriain.  Elle 
déclara  que  lé  contenu  du  bill  et  Tendossemei^t 
étaient  écrits  par  sa  mère,  au  moyen  du  même 

S' rocédé  ;  que  souvent  elle  tétait  amusée  à  imiter 
iîfFèrentes  écritures,  mais  qu'elle  ne  Savait  ja- 
*fiais  fait  dans  l'intention  de  nuire  à  qut  queee 
fttt;  qu'elfe  n'avait  jamais  imité  la  signature  du 
Duc  d'York  qu'en  sa  présence,  et  pour  essayer 
iSôus  ses  yeux  j  usqu'  à  quel  pmnt  elle  pouvait  écrire 
comme  lui  ;  et  que  le  Duc  trouvait  qu'elle  en 
approchait  beaucoup.  (Le  billet  cité  plus  haut 
lui  ayant  été  montré,  elle  déclara  qtt*il  était  de 
la  main  du  Duc,  et  qu'il  avait  été  eacheté  atec 
son  sceau  particulier.) 

(L* appendice  des  minutes  du  9e  jbnr  ren- 
ferme plusieurs  lettres  de^dd.Clarke  au  capitaine 
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i  «aite.)  

MônViberA^oàil^ur,       •>  , 

II  )è  fera.  '  '  ^nVoye^-luî  cîi  cftrt^quguc'c  les  proposïtîoès  lonqiM 
'Viendra  à  Lomh'e^,  et  i!y^ertik>rs^c  vous  reccvrtt  c^.— P<nHf 
mille  tl'arfN>rd.''  Le  Duc  de  <3anibndgc  en  a  déjà  quatre  mflit. 
Vou^  lie  clivez  pas  vous  âtltfcher  ej^ltisivHliecit  à  te  quMls  soient 
FroMtaRt^^  é«ir' je  be  crois  pa»  qu'il  s^en  inqinel»  béauWttp.    VdM« 
leriec  biehvj^<:rois/  de  le  toir  Mardi,  a^  de  tuf  d«maiid«f  ceiju^l 
pto«i^- d«s  pA^Ut»  €)iiî  lui  0nt  éÉê^  aivoyiÊ»  SaihB^ 
•ai  dit  que  j'avais  yu  les  conditions  que  vous  vous  proposiez  de  chaft^ 
fer>  et  d'eiwoycr  .daâs  la  laèaie  «srâ^e* .  AdJeii,  brôléz  ceci. 
,'•')•'.'(       î  ...... 

EUte»^ à Bped^iog  de'  mettre;  par  écrit»  cc«iu'U  désire;  le  0. 
^Uqupc.'fU  1^  Qieiileuite  ^m^QÎCi^  ;£ouvei>vous  m>n  trouver  uhe 
jdcmi-douzaine  qui  aient  besoin  de  protection  ?  J'ai  besoin  d'aigent  : 
e'èatUlr;|]4ji^.tqipéri«ax;  <ftst  pour  cela  que  je  voulais  vous  voir* 
V9\K  ^tz  don^  b^a  de  voir  d^a,bor4  Çdlpin. 

Mad*  Ct^kc  fiiit  sg^  compUoientf  au  capitaine  Sandoq,  fXlt  croit 
^qu*il  e$t  plus  convenaible  qu'il,  nç  vienne  pas  ce  soiif  dans  salog^, 
attendu  que  Greenvood  vace^oir  à  TOpéra  avec  les  deux  Ducs,  et 
qu'il  cherchera  cpnséquemm^t.oùi  vos  regards  se  dirigent  de  temps 
en  temps  ;  et  s'il  voyait  et  reconnaissait  le  capitaine  Sandon,  il  pour- 
rait faire  quelque  remarque  en  parlant  de  l'affaire  de  la  levée  oui 
pourrait  nuire  aux  intérêts  futurs  du  Colonel  et  de  Mad.  C. 

Mon  che^  Monsieur» 
Au  moment  de  quitter  la  ville,  je  gri£fbniie  quelques  lignes,  pour 
tous  prier 'd'être  extrêmement  sur  vos  gardes:  quant  â  mon  noin 
mirtont,  ne  le  prononcez  jamais  à  l'avenir.  Je  suis  certaine  que.  vous 
avez  beaucoup  d'ennemis,  car  hier  le  — «->  a  été  entrepris  par  sept 
'  eu  huit  différentes  persomies,  <{ui  lui  ont  dit  des  invectives  contre 
VOU0.  U  est  on  peu  âché  de  quelque  chose  qu'il  ne  veut  pas  me 
dite.  Je  crois  que  ce  Kenaer  met  en  avant  ;5es  amis;  ils  font  de 
belles  plaintes  contre  noua.  Avea-vous  dit  à  Zemminees  qu'aussitôt 
que  Tonyn  serait  gi»etté»vous  feriez  son  affaire  de  U  mjhne  manière, 
^  quej'^^U  ia  personne  ? , 
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Séance  du  17  Janvier •  Ufr  il 

Le  eolond  Gordon  fut  es;^i(p(iiaé  sur  T^ientk^' 
dé,  récriture  du  hïïJifX  jnen^îonné  auparay^*  il 
4éclara  qu'elle  ressemblait  extrêmement  à  eell^ 
du  I>ttC  cl'Vork^  que  cependant  il.  ne  poyvaiiit 
]m»iidre  sur  lui  id<afficmer  que  ce  fut  la  si^une^ 
wais  que  si  ce  billet  portait  la  signature  du  Duq 
dîYwk,  il  ne  ferait  pas  la  mcHiadre  difficulté  d'a-t 
gir  confonnément  aux  cmlres  qui  y  ser^îi^t  ooqp  • 
tenues. 

Le  généial  Brownriw  déclara  qui;  ce  l>iUet 
n^était  pas  aussi  semblabk  h  récriture  du  Duc 
d'York  que  celles  des  deux  lettres  produites  par 
Clarke,  et  quMl  ne  pourrait  pas  j^rer  qu'il  eAt 
été  écrit  pur  le  Duc. 

Le  eolohel  Gordon^  fit  la  déelaro^ianfraivante  r 
**  M'étant  trouvé  ce  matin  arec  S/-A-.  R.*à  riienre 
ordinaire  de  son  travail,  elle  m'a  dit  :  ^^  Gunnia 
TMs  âltez  être  appelé  ce  soir  à  la  G&fttabre,  pour 
répondre'  à  certaines  questions,  je  *nle  veux  pas 
Yotts  dire  un  seul  mot  sur  cette  affaire/*  "  Je  lui 
répondis:  ij[neron  m'avait  informé  que  jeseraiS 
cite  pour  donner  mon  opinion  sur  le  bulet  produit  . 
parle  Capitaine  Sandou,  qu'il  n'y  avait,  parcon-f 
séquent,  aucun  iiiconvénient  à  ce  ^ue  S.  A.  R.  më 
ccunmuniquàt  h  cet  égard^  ce  qu'elle  Jugerait  . 
convenable.  Le  Duc  d'York  me  dit  autant  que 
je  puis  m'en  souvenir  :  ^V  Je  n'ai  aucune  connais* 
sance  de  cette  affaire  ;  je  croîs  qu'on  a  cainnjûï^  uu 
faux." 

M.  Andrew  Dickie,  commis  de  M«  Couts^ 
Ift  bwaquier  de  S.  A.  R.  déclara  qu'il  ne  pouvait 
prononcer  sur  l'écriture  du  billet,  parce  qu'il  m 
portait  pas  la  signature  du  Duc  d'Vork. 

'    Le  général  îiope  déclara,  que  Técritiire  du 
billet  ne  lui  semblait  pas  aussi  c<mforme  à  cdie 
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Am  Ihic  d^Vork  que  eeMe  des  deux  lettfês  pro^ 
élûtes  par  Mad<  Clarke.  ; 

M;  W.  Adam  déclara,  que  forsqu'yi  fit  an 
Duc  d'YcNrfc  la  première  communication  au  su- 
jet, de  ce  l>iUet,  S.  A.  R«  n^hésita  pas  à  dire^ 
qu'elle  ne  s'en  souvenait  nullement,  et  qa'îlJftiUait 
que  ce  ftkt  un  faux  ;  qu'elle  dit  la  même  chose  à. 
m.  Percerai  et  au  eoîpnel  Gordon.  ^ 

M.Town,  peintre  sur  velours,  déclara,  au' un 
jodr,  dans  lé  cours  de  la  conversation,  Mad. 
ChuHke  lui  dit  qu'elle  pouvait  contrefaire^  la 
mgnature  du  Duc  d'York,  qu'elle  la  lui  numtra 
»nt  un  morceau  de  papier  blanc,  et  qu'il  n'a« 
perçut  aucune  différence  entre  celle-là  et  la  véri- 
table ;  qu'il  lui  observa  qii'uue  imitation  de  oâ 
,  ifenre  était  une  chose  très-sérieuse,  qu'elle  ne  fit 
qu'en  rire. 

'  On  lut' une  lettre  du  lieutenant^edicmel 
Tucker,  qui  déclara,  que  lui  et  son  frère  avaient 
tritKenu  leur  promotion  par  les  voies  régulières^ 
et  qit'aucune  influence  Suspecte  ne  leur  avait 
procuré  leur  rang  dans  Varmée,. 

Le  capitaine  Sandon  fut  amené  à  la  batre,  et 
ajîant  persisté  dans  son  système,  de  prévaricatioRt 
}%  Président  du  Comité  lui  dit  :  ^'  Capitaine  San- 
don, le  Comité  me  charge  de  vous  rappeler  la 
punition  grave  ipii  vous  a  été  in^gée  pour  pré« 
varicatibn,  et  de  vous  annoncer,  que  vous  n'avex 
pas  éprouvé/ dans  toute  son  étendue,  le  chàti** 
ment  auquel  la  justice  de  la  Chambre  peut  en*^ 
core  voos  soumettm.''  - 

Le  capitaine  Sandon  déclara,  qu'avant  d^ 
nmitrer  le  "biltet  au'  major  Tonjn,  il  dit  qu'on 
l'avait  assuré  que  c'était,  l'écriture  du:  Duc 
d'York  ;  que  le  major  Ton^^n  lui  fit  <|uelqtteii 
questions  strr  la'  manière  dont;  les  T  se  trou  va«ni 
tracés;  que  Iqi  déposant  lui:* montra' énsi^ite  le 
UIlH^  en  Ibi^demanâsût  s^ti^toyaita  ^rf  wifftt 
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récriture  du.  Bue  ;  mais:  qa'il  ne-  Ât'^^ciMl»  rê^ 
ponse  ;  que  ce  billet  était  leotferiiié  dans  un  anti^ 
morceau  de  papier^,  que  Mad*.  Clarke  avait  dé« 
chiré  d'une,  lettre  du  Due  qui  était  ab«»  sur  1^8 
c6tes,  en  disant:  ^VQe.papier-ci  lui  prouvel^  que 
ce  billet  vieut  de  S.  A.  R. 

'  ■  t 

Séance  du  QO  Janvier. 

'.  ■•  » 

M.. T.  Nesbitt,  un  dias  ooHimia  de  la  Po^, 
déclara  que  Tensendile  du  .billet  lui  paraiaBsfit 
d'une  écriture  différente  de  celle  des  deux  lettres 
de  S.  A.  R.  produites  par  Mad.  Glariee;. 

M,  Thomas  Bateman,  un  déâ  coa»iis  de  ki 
Banque,  déclara,  quMl  y  avait  une  grande  ressem- 
blance entre  récciture  du  biUet  et  cdiedes autres 
lettres  de  S.  A.  R. 

M.  T.  JBlûss,  autre  commis  de  lu  Banque,  fit 
la  même  déclaration. 

Le  gpénéral  Clavering,  en  rectifiant  une  de  se» 
dépositions  précédentes^  déclara  qu'il  avait  écrit 
à  Mad.  Clarke,  pour  lui  annoncer,  que  ai  elle  VA 
&isait  accorder  la  permission  de  lever  un  réci- 
pient^ elle  recevrait  «fe  lui  1000  liv.  st.  ;  qu'die 
aiçait  réponde  que  S.  A.R.  ne  voulait  point  ^iteii>* 
dre  parler  de  cela  ;  d'où  il  avait  conqlu  que  cette 
femme  li' avait  pas  assez  d'influence  pour  obtenir 
des  promotions;  qu'il. pensai  que  le  Duc  lui  per** 
m^ait  de  lui  parler  d'affaires  mîlttairte>  nMÎs  qu'il 
ne  supposait  pas  <]pL'elte  eàt.aqcuti  cjié^;  que 
cepettOEmt  elle  se  représentait  comme  en  avant  - 
beaucoup* 

Le  colonel  Gordon  déclara  qu'il  •ne  se  80«» 
venait  pas  que  le  Commandant  en  Cbef  lui  eàl 
donné  l'ordre,  dans  l'intervalle  du  1&  au  18 
AoÀt,  d'arrêter  la  promotion  du  major  Tonjra» 

M.  Adam  déclara  que,  sans  potjumr  éteblif 
dî^rinctemeat  kaûits  rekilîfii  4  quel^ù^  B%b 
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Vraîtété  ;eiiiph|ré  àflOBÎnçttfarMdei.  ClttHk^i 

OTtma  okôment  i|tt^il  y  «rok  «ir.cl»f 
tiiif»  dercejftMPii;  4|c«  &  A«  R^  «i  «i 
dii  rapport  >  ^ai  kd*  Ait  £adt  da  <mb  «i 
M  déoda  à  quitter  Mde«  Ckirikie,  âétenûnatkm.  à 
lai|adk.S.  A*  lU  Va^ut  pas  songé  aiiparairaat; 
Mé  Adam  nmdî*  eatuite  compte  de»  oornsMai* 
OÊtkm  qii^il  avait  aoea  avee  la  aolooel  HanuUhoti 
auaigdt  4a-bttkttpieed«M3iayaî«ru  i^rtra^lfal 
maiaft  du  aapitaiiie  Sandoa,  et  daul  il  ayaît  |AÎa 
, copia.  Co  Ml soèttopimm  aÎMi  4*0»  tdie tfe  M* 
9»^«eta]^q«e  la  capitaine  Saadott  éevast»  éffitei 
da4uaÉuiiipqMM  à  ce  an^jat  an^ec  otôque *ca <àt 
JM^'à  ii^^'AékifÊMa  devant  le  CJaaMtii,  ot 
^'U  deirai*  aMnéu^ment  coniarver  oè  bilia(t| 
ainsitqb&'^anki'maniiMa  wpierB.^il  panradt 
sarmrat  qin  anûort  'rekn»  è*  aette  aAiire.  lia 
aalopel  Ifaanikonpovla  IninnAma  éea  itietrnationa 
m  .uapèlaim  flandini;  Mu  >  Adam  a^tn  qu'il 
aidait  iinaièiâitmiil  aptèi^.  .in<jHÉi&  dé  dea  cîta 
capftanaoe  <la  DvctdJY^vVM*  témoigna  la  plol 
grand  étmmement»  ^  déclara,  ainsi  qu'il  la  éê 
émaai^eaÀn*  M*  Faaaeanilétle  CDhaMt*6ordon» 
qÉ^ilé«aîtiaipimiUa.qu'fl  éàtjmnaia  écnitlallè 
BJime  Kqn^il  entait  n'avoir  jamais  éaritè-MMiti 
datkèaiÉ  siiîst  d'attmaamiliteimaf  etaue,  ^ 
liaMk'fint^oadavait  être  ea^iéysmuè  ^alqttas 
anastioi»  ^pi'dle  auamt  pa  kn  aNbmwar  ai^  lui 
écrivant* 

•  SUsmiedmMmareéi,  09  Févriêf. 

La  calonel  JKgbf  Hamîltai»  déaiara:  mia 

rad  le  canitaina  Saaidoa  kti  montra  la  Tmlel^ 
t  U  a  été  ^eslîan,  fl  orat  qu'il  étah  de  Fé- 
crttwe  du  Dno  d'Yaià.;  qn'aiwpè»  ycaai^nio  aru'â^ 
VouXXIV.  ^         ap 
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eut  &  ce  si^et  avec  le  Chancelier  de  rE»Ui|ÉSer4 
ilcliereha.le  capitaioe  Sa^doa  jpour  lui  dure  ce 
dont  il  ai»it  été  chargé  ;  jQu'alors  le  capitaine 
SmAmUti  réfOB^z  ^*  Cojoud,  TOUfiaUea  être 
èétti  Hirf>cn>tiut  4e  moi  ;  car,  mal^é  vos  «vis, 
J'aî  détffMt;ea  bdl^''  .Qu'ensuite  tl  reçut  une 
jrifljie  du  mèmBi  qm  lai  dit  qu'il  ne  Tavait  pas  dé- 
i^Bmty  uMÔa  qu'U  nevvmilait  pas  le  produire  ;  qu'il 
dMtqUBqoand  il  vit  le  biUrt,  il  était  renietnaé 
dans .  ime  envdoppe  partant  radresse  *  da  Ga 
Sarquhar,  £sq«  et  d'une  éc»ritaie  imahlnMe  à 
cdk  da  c^fttemt. 

Mde«  €laiàe  'fat  'intertogée  uu  «yi^  .dm  la 
lettre quelin  écrivit  S.  A.  R.  après qil'il  l'«<è 
quittée.  Elle  déclara  que  le  domestique  du  Duo 
avait  dit  aux  siens  que  e^étaitGminwfodqttlavaît 
4K>rit  la  lettre^  et  que  S«  A.  R.  l'avait  cc^ée  ;  que, 
dana  la  soirée,-  elle  aUa  <bna  FoOmmt  Square, 
pAur.  voir  le  Due  qui  était  alors  avec  M* 
Oreenwodd,  mais  nu'il  a'enfiiitMisBtteqBaseftoi* 
ci  feùt  ^piitté^'  (Mde.  Cladud  latnitenraîteipki- 
sieuia  lettre»  de  8«  A*  R.qttiifiiisiM;ju|^:par  k 
Comité  n'avoic  aucun  rapport  à  l'enquête  pré-^ 
sente.)  '.  '    >  .    ■.  »  , 

Le  coknd  Hataytatt  déclara  que  le  ciqf^^ 
Sandott  lui  avait  dkqu'apeèi  avaîr  aiwieé  des 
sommes  consid^mUes  pour  iobtsûrr  des ipromo- 
^  tions,  il  avait  miêtt  aàeonyeatt  qtae  l'influenM 
-qu'on  avak  siq»pesée  à  Mde«  OarkeiJt^exîstait 
pas,  et  que  quand  omen  vint  à  répnpvnun  dé-> 
couvrit  que  ce  n'était  qu'une  âctuHi* 

M.  Greenwood,  interrogé  sur  la  copie  d'une 
lettre  envoyée  a  Mde.  Gkudtopar-l^Diicd' Vork, 
après  leur  séparation,  déclara  que  le  contenu 
était- ctMiftvme  à  cette  '  lettre^  qui  fut  JUia  ainsi 
i^u'ilsuit^ 
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Léttirè  de^Sipurdiiim.      *  ' •^' 

*  )        »•     f  -     *,'.  .  *     "   '   n    ''  .  /    .> 

"  Vouft  vous  fttppcte  litcirciHisfe«ie^'^iiiMiliii»<il  ymifliMi, 
<fe!sept  «x>S8,  à  en]pla7«rnu37  piociifttoribi»  t»fecfliiiie4dDitjfiÉI|l| 
memçil'fotresujfl;  le  résultat  ia  ^InfonwHin^tttqfpi^  opié<4bp<i|^ 
nfa  do^né  des  nisen»  dépenser  ^€iiPOiid»lctneAt'd#iift|e  coiidi|Uit;^ 
i»us  ne  ppuTez,  es^,çon^éxf$piÇ9,  w^ae^uMt  de  in'Hivi  décidé»  l^fè^ 
rement  contre  vons  :  mais  après  les  pienyes  qui  ^coAq  s^^tété  fci^ 
duUes  et  gue  fôiit^ie  pouvta  filera  je  dob  ^  mon  icaract^.et  à  mon 
nng  détenir  à  la  résolution  que*  f  ai  prisr et  ^u'il  m'e^  ii^^Q99sih|e 
de  changer.  Une  entrevue  ne  serait  pour  t^.  i^eqx  qu'une  cbo^ 
yésà}^,  et  ne, pont  vous  être  d'atifun  avanti^,  je  dcns  g^it  consé* 
que^t  m*y  ieftu|er«'' 

DéHmratiûHB  en  Favmifi  du  Cammandi^nt  en  Chef. 

Le  génénd  Chapple  Nortoa,  dé^d^ni  q^  m 
i>0€  d'York  avmt  beaucoup  améliorai  la  coiijdi- 
tien  <^u  soldat,  49n  lui  &i^t  allouer  une .  subsis- 
tance  plus  abondante,  et  c^  préparant  des  asiles, 
aux  infirmes  et  aux  blessés;  que  quant  à  l'orga- 
nîsatîon^  et  à  la  dîs(q^li|3Le  de  l'arm^^,  il  cxoii 
qu'autrefi>Î4  il  y  avait  un  très-bon  système  et  f^^ 
oelui  qui  eodste  mamtênaat  nVest  pap  supérieur. 

lue  général  Fitq>al3ri€A^H^liMra  qu'il' nV  ayait 
pas  w  offipier  qui  eàt.  été  Ipng^-lrâips .  4a^  le 
service,  qui  ^  compacanjtrançien  état  de  Tannéei^ 
et  son  état  actuel,  ne  canvkit .  que  e^qrle  oom« 
mandement  du  Duc  d' Ycoïkv  elle  ,^yait  beaucoup 
ga^é  d^  cété  de  la  discipline  et  de  Torgam* 
sation. 

Le  SecrétaiiB  de  la  Guerre  (l^r  J;  Pulteney 
Mnrray),  déclara  qu'avant  que  le  Duc  d'York  ne 
prit  le  commandement  de  l'armée»  il  existait  nn 
système  de  promotions  extrêmement  mal  vu. 
cnacun  sait  que  les  grades  et  les  commissionst 
dans  l'armée  s'obtenaient  mitierement  par  argent 
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oa,  ceqili  était  presqu'aussi  abusif,  en  levant  nn 
certain  nombre  d'iMiiimies^à  tant  par  individu. 
S.  A.  R*  a  éteUi  des  règlements  qui  ont  changé 
08fcabus,€t  qw#Bt  é4éiitmtéiMCtti  exèevté^  Le 
TffèÉkHotioraUe  Seeiétaite  «jovta  qna .  pour  la 
vréeisionr^l^c^nemble  des  manœuvres,  l'armée 
efiilt  aujourd'hui  hiflniment  supérieure  à  ce 
qu^êlle  Ltdli  uvant  d'être  commandée  par  Son 
Altesse  Royalcl  '  .  '      "       *  '^ 

Sir  Arthur  Wellesley  déclara  que  Te  syiMème' 
des  promotions  était  considérablement  amélioré 
par  les  soins  du  Duc  d*York^,  et  que  dans  téutéft 
les  demandes  qu'il  a  eu  occasion ,  d'adresser  j^ 
S*  A.  R*  en  sa  qualité  de  secrétaire  à^état  de  l'îr- 
l9n^,  il  a  reconnu  qu'elle  tenait  stricteoient  aui( 
règlements  qu^elle  avait  établis  à  cet  égard,  ^eé 
q^  elle  n'ayait  jamais  fait  une  ^}^j\istice  à  aucun 
officier  de  l'armée.  Il  snôuta  que  le  soldât  avait 
gagné  en  discipline,  et  le^  Officiers  eh  tùùnàis^ 
sauces  militaires  ;  que  Tétat-major  était  nicillear 


des^  régiments,  avait  singulièrement  été  |pei4b<s« 
tionné  depuis  que  S,  A.  K.  était  CouimMndant  en' 

Le  général  Grosvénor  dematfida  d'kjbàler  au 
tènmig^Ke  des  officiers  qui  avaient  parlé  avalit 
lui,  l'ex^BSSioif  de  Tintlme  conviction  oit  il  '  était* 
due  l'armée  avait  tiré  lés  plus  grands  avànti^;eif 
cm  2ele,  déTattèntion  et  des  soins  dé  S:  A;4t« 
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Jamais  la  biebe  en  rat  n'a  pour  ititil!r«(0A|»2Mcl^    '  ^ 

'IWnéduibnddesiMii&iinccrfàl'ttMlittKe, 

Cl  jamais  Juj^  (Botifeux,  ilc  «us.  '  t 

Il  ^  peu  ^époques  ëe  l'hittoiie  parfemnitaire  qui  imit  atttani 
qge  oelleHcI  ^6cctip6  l'attention  pbbiîque.  Au«debors,  onawR  û^Êl^ 
l'iètérieur  de  la  Chambre  det  Communes^  -IMérftt  eit  ibricai^ 
excité  par  la  grande  aifarre  sur  laquelle  rassemblée  la»  ptus  lmpar*« 
tiale  et  la  phis  édairée  de  Tunivers  ra  pronotcer.  La  fdile  asiiéfe 
a^Hc  la  plus  grande  anxiété  les  avenues  de  la  CbaiDkvCf«  et^em*^ 
pressement  des  membres  à  venir  assister  comme  j«i|^  à  i^t  impor* 
tant  dèblt/a  rendu  iniiHle  Fappel  que  Lord  FoUcMMie  atiait  d^ 
mandé.  "  '  i 

Enfin  à  la  séance  du  S'  Mars,  M.  Wardie  a  propolé  qae  la 
Chambre  pift  «n 'Considération  k  rapport  dtt  comité  nommé  pott» 
l^re  mie  Enquête  sur  la  cetaduite  du  Due  d'York*  L^oftorable- 
Membre  a  dit  qu^l  remerdait  lôs  ministres  de  la  conduite  Impartîalei 
cp/îh  ont  tenue  à  son  égard,  et  de  ceq^ue  dans  le  odQrsde^ISaqiiÉtr 
ils  n'ont  jaihiâîs  montré  là  moindre  di^bsItioB  4. profiler  d« son 
ign&ranee'dés'foHoes  ptarlementaires,  pour  embarrasser lamamàe 
qu^  a  dru  de^r<sui^e.  '  fHéa  ne  Insatisfait  âbvansage  ifue  Vh^ 
bileté  qu'ont  déployée  les  défenseurs  de  S.  A.  R.  et  il  est  keoi^ittK 
de'  peneef*qn1b  onl'fah  pour  établir  }a  jusMaftiên»  <ie  œ  Mnee 
tout  ce  qui  était  en  leur  pouyoif .  H  ne  se  confie  que  dans  ia  JusHôb 
delftcatisequ9aefid>mssée,  et cVst cette ceafiénoe qui  Itefaget 
présenter  à  la  Chambre  un  projet  de  résolution  qui  M  pmtM  kt 
seul  point  ^e^e  atts  leq^ la  qyeiiyai' toi  semble  ë»Jt  êiri  en- 
^fsagéeé     -  .  ■  .    .^ 

L^OBOfiiblelfettibre  a  torak»  i^sumé  las  didiifenta  cas  .qt^^ém, 
lait  Tobjet  de  FEnquète  et  aptes  atw  dédaré  qu'il  s*élaft  i^tentt 
de  mettte  enavant  tout  ce  qui  ne  reposait  pas  sur-  dta  preuves  et 
smr  des  témoignages,  et  que  jamais  il  n'«v«it  en  l'intentînii  de  Uoiar 
sans  nécessité  la  sensibilité  de  filkiatre  personnage  qui  faisait  fobjetr 
de  fEnquète,  il  a  proposé  la  résolution  dont  voici  la  sobstaneei 

Qirïl  sera  h\i  une  humble  adresse  à  S.  M«  pour  rinfomMr^nn 
le  résultat  de  TEnquète  instituée  par  la.  Chambre  a  prouii  ^% 
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existait  d«s  abus  et  des  actes  de  corruption  dam  la  disposition  des 
commissions  et  des  promotions  de  l'année  ;  que  c'est  l'opinioB  de  la 
Chambre  quf;  ces  abus  ne  peuvent  avoir  existé  à  Tinsçv  du  Com- 
mandant en  Chef;»  et  même  que  s'il  les  avait  ignorés  on  ne'pourrazt 
pas  en  conclure  que  c'est  un^  raison  pour  lui  continuer  le  commao- 
4ement,4^}:ar|o^;  que  d'après  ces  motifs  l'opinion  des  Commune» 
est  que  S.  A.  R.  doit  être  privée  du  commandement 

M.  Buntonest  entré  dans  l'examen  des  diverses  charges  pro- 
duites contse  le  Duc.d'York  et  les  a  résumées  avec  toute  la  clarté, 
la  piédsion.et  ThaUlété  d'un  homme  depuis  lonf-temps  versé  dans 
œa  socles,  d^  matières.  La,  Chambre  a  éoouté  avec  une  respectueuse 
attentîo»  ik  t4i^com;s  de  cet^  ancien  juge,  vleUlard  octogénaire  et 
avc^igle,  ^«i^Aprés  s*ètre  fajt  lire  plusieurs  fois  toute  TEnquète  n'ea 
a  oublié  aycnn  incident^  et  a  présenté  tous  les  cas  dans  le  même 
ordre  qurdsioat  été  examinas*  .L'honorable  Membre  a  conclu  ea 
disant^  que,  s'il  siégeait,  comme  juge,  sur  son  propre  tribunal,  il 
ii'hésiteraît  pas  k  déclajrer  d'après  les  mêmes  témoignages  ({ueceux  qtd 
oïDt  été  leauetllis,  que  le  Dnc  d'York  ^tait  entièrement  Innocent  de 
toutes  les. accusations  intentjées ,  cpntre  lui.  **  Je  proteste  solennelle- 
mentr  a^t*il  s^uté,  que  dans  ce  que  je  dis  ici,  je  ne  suis  influencé  par 
aucu»  dltàr  de  plaire  aux  ministres*  Considérez  mc;^  années  et  mon 
infortune,  personnelle;  ai-je  quelque  chose  àcriiindre  ou  à  espérer^ 
Me  siiîs*je  pas-  sur  le  bord  de  la  tombe  ?  Mais  j'ai  suivi  en  ceci  le  cri 
de  ma  o^namiiee,  et  je  désapprouva  te  résplultîoii  qui  vient  d'être 
proposée."  i         ..  . 

L  '.JM.  Curwen  a  appuyé  le  projet  de  rèsoUitioa  présenté  par  M. 
Wardle^  let  a  reproduit  la  plupart  des  arguments  employés  parce 
drnûff,  en  ^Msant,  comme  lui»  l'analyse  des  dépositiqnsreçttei  par  la 
Cb^mbie. 

^,.  I/hpnon^ble  Mcmjbre  dépUprt,  virement  ^qe  S«  A.  R.  ait,  par 
SJi  conduite,  donné  lieu  â  de  telles  inculpations,  mais  il  faut  que  1^ 
justice;  publique  soit  satisfaite  et  que  te  Chambre  remplisse  ses  de> 
)lQirB^i|pidi|ne  pénibles  qu'ils  paraissimt, 

;.i  cLe  ChaBCelKer  de  rficlnquier  a  dit  que  la  Chaw^bre  devait  se 
Qippiâcr>la  .aBaniere  dont  les  changes»  qui  lui  sont  soumises,  avaient 
4b6  nAl$CB  en  avant  par  un  bonçr^le  Membre  (M.  Wardle).  qui  a 
intenté  contre  le  Duc  d'York  une  accusa^on  distincte  de  corraptioQ 
poûtive,  vile  et  personnelle.  U  cifoit  que  relativement  4  cette  im* 
puta^OD,  la  Chambre  doit  prononcer  un  jugement  par  oui  ou  par  noa 
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de -coupable  o«  opoa  coupole.  Apre»  av^  préseaté  cet  cbarges 
d*une  manière  si  cxpltciie,  l'honofable  Membre  (M.  Wardle)  les  en* 
sevelh  dans  .une  adrase  fague  <4  générale,  et  il  veut  que  la  Chambra 
dêçidlé  en  bloc  qu'elles  sont  fondéti  en  substance. 

Le  très-honorable  Membre  a  entendu  avec  peine  appeler  Mad. 
Clarke  un  témoin  très-digne  de  §cn;  comment  peut-on  manifester 
•ne  teUe  opinion  après  tout  ce  qu'elle  a  dévoilé  de  ses  actioni  el  de 
msn  caractère  ;  après  l'avoir  entendu  avouer  qu'elle  faisait  usage  du 
iXMn  du  Duc,  qu'elle  appelait  Maltby  son  Duc  de  PortJand  e( 
«pi'elle  Ta  Eût  passer  pour  tel  quand  cela  lui  a  convenu?  Si  le  Du9 
kii  avait  accordé  la  confiaiice  qu'elle  se  vante  d'avoir  possédée,  ll^ne 
Faurait  pas  renvoyée  avec  aussi  peu  de  ménagements  qu'il  l'a  fait, 
U  n'aurait  pas  défié  sa  méchanceté  et  ses  révélations  :  il  aima  donc 
mieux  s'opposer  à  voir  plusieurs  scènes  particulières  de  sa  vie  dévoi- 
lées au  public  que  de  compromejltre  la  dignité  de  son  rang,  en  ache» 
tant  le  «tlcnce  d'une  telle  femme.  Si  Yaa  conûdere  la  manière  dont 
elle  s'oit  conduite  pendant  son  examen,  on  trouvera  que  quand  elle 
était  interrogée  sur  des  points  importants,  elle  écartait  invarîablcr 
Bient  la  question  et  trouvait  moyen  de  l'éluder  par  une  saillie.  L^ 
Chambre  l'a  traitée  en  vérité  avec  trop  de  douceur.  Les  plaiyinterieg 
de  cette  femme  ont  (ait  excuser  ses  vices,  et  son  esprit  a  déguisé  son 
infamie.  Le  très.honorable  Membre  espère  que  maintenant  on  apt 
préciera  avec  plus  de  gravité  ce  témoin  que  tant  de  circoiutances 
accusent. 

Le  Chancdier  de  l'Echiquier  est  ensuite  entré  dans  Pexamen 
des  diverses  diarges,  et  a  prouvé  qu'en  mettant  même  de  cdté  la 
crédibilité  des  témoins  qui  ont  été  entendus  à  l'appui  de  Paccusation, 
et  kucf  contradictions,  il  n'existe  rien  qui  puisse  prouver  que  S.  A.  R. 
a  été  de  connivence  avec  les  gens  déboutés  qui  ont  abusé  de  soift 
nom.  Il  y  a  eu  peut-être  dix  mille  promotions  pend^^t  la  liaison 
qui  a  existé  entre  le  Duc  et  Mde.  Clârke,  et  Ton  ne  peut  citer  que 
k  cas  du  Major  Tonyn  qui  reste  un  peu  dans  le  doute,  quoiqu^l  ne 
présente  aucune  trace  de  corruption,  et  qu'on  Tait  dénaturé  dans 
l'exposé  qu'on  en  a  £iit  à  la  Chambre.  Le  Très. Honorable  Membfa 
essayait  de  procéder  quoiqu'évîdemment  épuisé  de  fatigue,  lorsque 
le  cri  d*ajoumenient  s'est  élevé  de  toutes  ks  parties  de  la  Chambre. 
Cédant  à  ces  marques  d'un  intérêt  qui  le  regardait  t>efsonne]lement, 
il  l'est  résumé  et  a  proposé  la  résolution  suivante: 

**  Jjà  Chambre  ayant  cru  de  son  devoir  de  prononcer  son  opl- 
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Hitoft  «ur  tH  ^argeî  prMvHef  cmilre  lé  Commméta^  tn  Cktf,  dé» 
dsre  qit^apfès  un  exâtnen  attentif  46  toOs  les  témwgnayg  tfù  oot 
élé|Niod«îli,îl.n^8|Miâ  lîea  d'«cc«ser  S.  A.  IL  ik  «HnqplkMi  pc»» 
tonnelle  ni  de  connivenoe  avec  les  tbm  et  niellées  qvi  oat  éiérfU^ 
TOtlés  par  tes  témoim  entendne  à  la  barre;  qoc  c'ait  eue  gnmde 
consohKkm  pottr  la  Chambre  d'ébserrer  le  diagrio  fMilond  ^œ 
ft  A.  H.  a  exprimé  au  stijet  4*uiie  liaison  <tolirnatiii«  de  deUa^  m 
te  lieu  ;  et  qtie  diaprés  rexpRsloo  de  ce  regret  la  ChawlMt  awpc— 
#vec  eenéanvïe  que- S.  A.  R*  aura  destinais  sont  les  ]peux  et  Um- 
teito  eonstammem  fo  conduite  vertueute  et  axcsnplaim  dtf  S.  M.  de* 
fiSh  le  commemceinent  de  son  regm?  et  ^  M  a  coiiccli6i*aiiia«r  da 
•es  snjets. 

Là  qaestiôf»  a  été  ajournée  et  fenvoyéa  a»  laiidaiœMi« 
A  la  séance  du  9,  le  Chancelier  daVEèl|h]«er  a  re^  k  ék» 
îMMin  que  la  âtlfu^f avaitobUgé  d^titcrfompre.  U  •  pancocru  mtf 
casslvemeat tovs  les  caaqall  n/atait  pasaaolysés  dana  kiiéaaeit  fMièf 
eédeote.  H  a  ensuîle  râtelé  Pétat  de  fMrfection.  daaa  lofvel  sa 
tvoi»¥efit  maintcnanl  toutes  lea  bmacbcs  de  radminlstcatioa  delà 
guerre,  d^apfès  les  sages  réglemeitts  établk  par  le  Coasmandante» 
Chef,  il  a  cité  tous  ces  établifisemcnts  foimék  pour  le*  Inen  étaa^dtf 
soldât,  Pataatttge  de  Puâkier,  tous  ces  asilas  oiiirefti  araaoldata  <fai 
Cttt  rieini  dansie  service)  à  leurs  enfants  espoir  de  la.  patrie,  et  fla 
ibi  par  demander  que  ki  Chambre  acquiesçât  à  la  d^daiation  cpiPil 
avait  proposée  i  la  séance  précédente. 

A  la  fin  de  Itt  séance»  M.  Bankes  a  annonoé  qa^I  proposerait  à 
la  séance  suivante  un  amendement  qui  tendrait  à  n^er  lo«te  idée 
de  corruption  ou  de  connivence  de  Ui  part  de  S.  A.  IL  uaàt  i  d^ 
«larer  que  diaprés  toutes  les  circonstances,  S.  A.  E.  ne  peut  ao  et 
tBomentcaiTtimier  lies  fonctions  ck  Commandant  en.  CbeC. 

^  (La  délibératlOB  e$t  ajournée  li  la  Semaine  prochaine.). 
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Quelques  Observations  sur  les  Camme^taires  quî 
se  trouvent  dans  le  Moniteur  du  4  Février*  >  sut  la 
Relation  Officielle  que  les  Généraux  Anglais  <mÇ, 
écrite  de  la  Bataille  de  la  CotOjgne  et  de  VEva*^ 
caution  de  V Espagne  par  les  Troupes  Britan^ 
niques. 

Nous  donnons  ci-après  les  observations  dit 
Moniteur  sur  la  bataille  de  la  Corosne.  Uq 
homnae  impartial  qui  ne  Gonnaitraîtpasies  détail^ 
de  cette  affaire,  tels  quMls  sont  consignés  dans  lefli 
dépêches  des  généraux  anglais,  trouverait  encore 
dans  lés  <rf>servations  faites  par  Buonaparté  slir 
ces  dépèche^^,  les  preuves  de  la  victoire  remportée 
par  Tarmée  anglaise»  .  On  voit  qu'il  est  indigna 
de  ce  succès  obtenu  par  des  forces  inférieures  en. 
nombre,  et  qui,  dans  les  embarras  d'undébarque* 
mesit,  manquaient  de  la  plupart  des  ressources^ 
qui  étaient  à  la  dispo2»ition  de  L'ennemi*  Aussi\ 
dans  le  trouble  que  lui  cause  cette  victoire^  qui  a 
montré  à  l'Espagne  et  au  monde  que  les  veneurs 
de  la  liberté  du  continent  ne  craignent  pas  ceux, 
qui  s'en  proclament  les  conquérants,  il  dénature 
jusqu'aux  faits  les  plus  simples.  .  Le  général 
Moore,  seloA  lui,  a  été  tué  au  moment  oà  il 
allait  pour  encourager  ses  troupes  ;  mais  la  preuve 
que  ses  troupes  n'avaient  pas  besoin  d'être  encou« 
ragées^  c'est  que,  quoiqu'ellfsseussentapprislamort 
d'un  général  en  qui  elles  avaient  la  plus  grande 
coQfiance,  bien  loin  de  montrer  aucune  indéci- 
sion, elfes  se  portèrent  en  avant  et  repoussèrent 


^  Voyez  quelques  pages  plusbsis* 
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Kennemi.    Si   la  présence  de  Sir  John  Moare 
était  nécessaire  jpour  donner  une  meilleure  conte^ 
nance   à  ses  soldats,  il  n'est  pas  douteux  que  sa 
mort  n'eût  dû  les  décourager  entièrement.    Mais 
On  ne  voit  point,  et  Buonaparté  lui-même  n'ose 
pas  Tavancer,   que  cet  événement  ait  iait  gagner 
du  terrein  à  reiniemi.     Sir  John  Moore  fut  tué 
vers  le  milieu  de  l'action,  et'  si,  comme  le  pré- 
tend Buonaparté,  c'est  dans  ce  moment  que  les 
troupes  anglaises  étaient  en  fuite,  la  mort  de  leur 
eénéral  ne  devait  pas  ranimer  leur  courage,  réta- 
blir l'ordre  dans  leurs  rangs,  et  les  ramener  sur  le 
champ  de  bataille,  qu'elles  auraient^  dit-il,  aban- 
donne«     Pour  ajouter  encore  à  la  vraisemblance 
de  ses  assertions,   Buonaparté   prétend  que  Sir 
David  Baird  a  eu  la  cuisse  amputée,  par  la  rai- 
son, sans  doute,  qu'il  avait  reçu  sa  blessure  au 
bras.     On   peut  appliquer  à  ce  ch<xrlatan  poli- 
tique et  militaire  ce  qu'on  disait  d'un  menteur 
déhonté  :  ''  Si  cela  est  vrai,  pourquoi  l'a-t-il  dit?" 
11  iUllait  donc,  pour  que  Buonaparté  fàt  consé- 
quent, qu'il  fit  couper  la  cuisseau  général  Baird 
au   lieu  du  bras  que  ce  brave  militaire  "a  réelle- 
ment pA'du. 

Buonaparté  ne  veut  pas  accorder  que  quel- 
qwes  compagnies  débusquèrent  l'ennemi  d'un  vil- 
lage: s'il  relisait  ses  bulletins,  il  trouverait  qu'il  y 
a  consigné  des  faits  bien  plus  invraisemblables. 
La  preuve  que  les  Anglais  se  sont  emf^arés  du  viU 
lage,  qui,  selon  Buonaparté,  était  l'objet  principal 
du  combat,  c'est  qu'ils  ont  gagné  ensuite  du  ter- 
rein,  c'est  qu'ils  sont  restés  maitres  de  la  route  de 
Madrid,  jusqu'au  moment  où  ils  sont  rentrés  dans 
la  Corogne,  Vest  que  les  Français,  à  qui  cette  po- 
sition eût  donn^  les  moyens  d'empêcher  l'armée 
anglaise  de  )^  retirer  sur  ce  point  d'embarquement 
n'ont  pas  osé  la  poursuivre  et  ne  se  sent  montrés 
que  quand  cette  armée  était  entièrement  embar* 
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^uieJ  La  preuve  que  le  champ  de  bataille  est 
resté  aux  Anglais,  se  trouve  dans  rimiuobilité  des 
troupes  françaises  après  ractioo,  et  dans  l'igno- 
raBce  où  leurs  généraux  sont  restés  des  mouve- 
ments de  Tarmée  anglaise,  qui  a  pu  effectuer  tran-. 
quillement  ce  qu'ils  avaient  pour  but  d'empé** 
cher/  Si  les  Français  n'avaient  pas  perdu  les, 
avantages  de  cette  journée,  et  si  la  ligne  de  Tar- 
mée  anglaise  n'eût  pas  été  plus  avancée  qu'au, 
commencen^ent  de  T action,  comment  se  pourrait- 
.il  que  celle-ci  n'eût  pas  été  inquiétée  dans  sa  re- 
traite et  lots  de  son  débarquement?  I^  nuit 
n'arrête  pas  la  marche  des  vainqueurs,  du  moins 
elle  ne  les  empêch^ .  pas  de  connaître  celle  des 
vaincus,  surtout  lorsque  ceux-ci  n'ont  qu'un 
point  de  retraite  et  qu'une  route  à  suivre  pour  y 
arriver. 

L'action  a  eu  lieu  à  une  heure  après-midi; 
Bttonaparté  la  fait  commencer  à  trois,  afin  de 
pouvoir  dire  que  si  ses  troupes  n'ont  pas  pour* 
suivi  les  Anglais,  c'est  la  nuit  qui  les  en  a  empê- 
chées. 11  trouve  que  la  célérité  qui  a  été  mise 
dans  l'embarquement  est  une  preuve  fort  équi-  * 
voque  du  succès  obtenu  dans  le  combat  ;  mais 
cet  embarquement  était  le  but  des  généraux 
anglais,  et  quand,  par  la  déroute  de  l'ennemi,  ils 
ont  eu  les  moyens  de  l'opérer  pouvaient-ils  y 
procéder  trop-t&t  ?  Buonaparté  ne  dit-il  pas  lui- 
même  que  le  vent  pouvait  chaîner  et  laisser  les 
tranq)ortsen  rade  ;  et  auraient-ils  été  excusables 
après  cela  de  ne  pas  profiter,  et  du  succès  qui 
tenait  l'ennemi  éloigné  et  de  la  faveur  du  vent  l 
Le  devoir  des  généraux  anglais  ne  pouvait  être, 
lorsqu'une  grande  partie  de  l'armée,  et  surtout 
de  lax^avalerie  était  embarquée,  lorsqu'ils  étaient 
privés  d'aune  partie  de  leur  artillerie,  d'attendre 
sur  les  hauteurs  de  Ste.  Lucie  un  ennemi  supé- 
sieur  en  nombre,  et  qui  à  chaque  minute  rece* 
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▼ait  àeà  rdifbrts.  Sans  doute  qme  si  Tmimée  ^« 
glaise  n'eût  pas  été  réellement  victoriense,  que  si 
elle  eût  été  si  virement  poursuivie  par  l'ennemi» 
et  n'eût  pas  eu  le  temps  de  s'embarquer,  il  aa* 
rait  fallu  se  maintenir  sur  les  hauteurs  de  Ste. 
Lucie,  feire  sortir  des  transports  ce  qui  était 
déjà  embarqué,  et  combattre  pour  avoir  la  £i« 
calté  d'effectuer  l'embarquement  total  ;  mais 
oomme  cette  acuité  était  le  but,  et  devait  étm' 
le  résultat  de  tout  lengagement  ultérieur,  les  gé« 
néraux  anglais  auraient  été  repréhensibles  de  ne 

Sas  y  procéder  sur-le-champ,  lorsque  la  dérovts 
e  l'ennemi  leur  en  laissait  les  moyens. 

Baonaparté  prétend  que  "les  ministres  ont 
knaginé  cette  victoire  afin  de  tromper  le  peuple 
anglais.  Croit-il  que  dans  un  pays  oh  la  presse 
est  libre,  et  où  il  y  a  un  parlement  indépendant, 
tl  serait  possible  aux  ministnes,  il  leur  serait 
ttiéme  avantageux  de  se  jouer  ainsi  de  l'opinito, 
et  de  supposer  une  victoire  qui  à  la  vérké  jg^^^te 
à  l'honneur  des  armes  anglaises,  mais  qui  aurait 
été  bientôt  démentie,  et  par  des  généraux  qui 
rejetteraient  nne  gloire  qu'ils  n'auraieùt  pmnt 
acquise,  et  par  une  armée  dont  ortte  supposition 
aurait  outragé  la  bravoure  et  la  loyauté  ?  Tons 
les  journaux,  et  toutes  les  bouches  anraient  d^ 
proclamé  et  détruit  cette  imposture  ;  on  aurait 
dit  aux  ministres  que  la  nation  Britannique 
avait  acquis  assez  de  gloire,  possédait  asses  de 

Suissance  pour. convenir  des  déâùtes  de  ses  sol- 
ats,  et  que  chez  un  peuple  qui  trouve  dans  ses 
irevers  un  nouvel  enthousiasme,  et  de  nouveaux 
motifs  de  dévouen^nt,  employer  de  tels  subter- 
fuges pour  les  lui  déguiser  et  pour  les  transfor- 
mer en  triomphes,  t^' était  faire  injure  à  Vetftit 
public  et  à  l'honneur  national. 

Buonaparté  prétend  que  ses  soldats  n'ont 
rien  trouvé  de  W  brHlant  dans  la  maaicre  de  se 
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battre  des  soldats  anglais:  il  oublie  qae  lui- 
même,  dans  ses  bulletins,  il  a  rendu  homma^  à 
la  bravoure  de  ceux-ci.  Mais  si  aujourd'hui  il  en 
convenait,  ce  serait  annoncer  à  ses  propres  troupes 
a  n'en  fin  elles  ont  trouvé  des  braves  qui  ne  sont  in- 
timidés ni  par  leur  renommée,  ni  par  la  tactique 
des  généraux  français,  ni  par  cette  supériorité 
de  nombre  à  laquelle  ceux-ci  ont  presque  tou- 
jours dû  leurs  avantages.  Sans  doute  que  la  par- 
tie de  Tarmée  de  Buonparté  qui  s'est  trouvée 
en  contact  avec  les  troupes  anglaises  rend  hom- 
mage à  leur  intrépidité,  à  leur  sang-froid  et  à 
leur  discipline,  mais  il  importe  à  cet  homme  que 
cette  opinion  ne  se  répande  pas  parmi  les  siennes, 
et,  en  la  désavouant  d'une  manière  aussi  lâche, 
il  insulte  plus  sa  propre  armée  qu'il  ne  ravale  la 
nôtre. 

Buonaparté  fait  une  tirade  poétique  au  siyet 
d'une  phrase  dans  laquelle  le  général  Hopé  dit 
^^  que  les  corps  embarqués  se  trouvaient  néces- 
i^irement  entremêlés  dans  les  bâtiments  de  trans- 
port." il  en  conchit  que  l'épouvante,  ht  confu- 
sion étaient  partout.  Mais  combien  cette  tirade 
devient  ridicule,  quand  on  réfléchit  que  Tannée 
anglaise  s'embarquait  au  milien  de  la  nuit,  et  à  ta 
suite  d'une  bataille  !  En  vérité*  il  faut  être  bien 
aveuglé  par  la  rage  ou  par  Tamour-propre  hn^ 
tnilié,  pour  tirer  avantage  d'une  circonstance  qui 
prouve  au  contraire  tout  le  sang-froid  de  cette 
armée  qui  s'embarquait,  et  des  généraux  qui  la 
commandaient,  puisque  l'embarquement  s'est  ef- 
fectué au  milieu  d'une  foule  de  désavantages  qui 
l'auraient  rendue  impossible  à  tout  autre  qu'à 
une  armée  victorieuse. 

Buonaparté  dit  que  ks  Anglais  n'ont  pas 
fait  un  seid  prisonnier  :  ce  n'est  pas  au  peuple 
anglais  qui  a  vu  arriver  ^ns  les  ports  db  la 
Cirande-Bretagne,  les  prisonniers  £iits  dans  cette 
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afiaire  que  cette  impudente  assertion  s'adresse, 
mais  au  peuple  Français,  au(j[uel  il  faut  persuader 
que  ses  enfants  ne  sont  pas  les  victimes  de  la  folie, 
et  de  l'ambition  du  tyran,  et  auquel  celui-ci  doit 
par  conséquent  déguiser  ses  moindres  pertes 
compie  ses  nioindres  revers.  Ceux  qui  croient 
Buonaparté  si  puissant  par  la  soumission  de  la 
nation  française,  et  qui  supposent  que  cette  sou- 
mission ne  se  démentira  jamais,  doivent  voir  dans 
oes  précautions,  dans  ces  artifices,  qu'il  est  loin  de 
»j  confier  lui-même  et  de  se  croire  aussi  affermi 
^ue  le  prétendent  ceux  qui  ne  calculent  point  la 
nature  de  son  pouvoir,  ou  ceux  qui  ont  intérêt  à 
son  existence! 


Obtervations  du  Manileitr  sur  la  Gazette  Extraordinaire 
de  Londres^  revfermani  la  Relation  de  la  Bataille  de  la 
Cologne  par  le  Général  Hofe. 

Fin  fk  laJeitrede  Sir  Dauid  Bmrd.^0\2Li  Thonneur  d'enToyer  i 
Votre  Seigneurie  la  relation  qui  m'a  été  remise  par  le  lieutenant- 
Général  Hope.) 

Moniteur. — Sir  David  Baifd  commandait  en  clief  la  partie  de 
rarmée  anglaise  qui  débarqua  à  la  Corogne,  et  qui  fit  sa  jonction 
sur  les  plaines  de  Léon,  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre^  aveo  le 
corpfr  arrivé  de  Salaraanque^  ^us  le  commandement  de  Sir  John 
Moore.  Le  Général  Moore  a  été  tué  le  16  d*un  boulet  de  canon 
qbî  Ta  frappé  à  Tépaule  dans  le  moment  où  il  se  portait  en  avant 
pour  encourager  ses  troupes,  et  leur  donner  une  meilleure  conte- 
nance. Sir  David  Baird  était  au  milieu  du  feu  lorsqu'il  a  été  blessé 
de  deux  coups  de  fusil  On  lui  a  fait  l'amputation  de  la  cuisse  peu 
dlieujes  après. 


Troisième  paragraphe  de  la  lettre  du  Ueutertétni-Général  HopCT» 
(Les  troupes,  quoiqu'informées  de  la  perte  inéparable  qu'elles  ve- 
naient défaire,  ne  cédèrent  point  à  la  crainte;  au  canti>ûre,  elles 
zepouascrent  avec  la  plus  grande  résolutiooltous  lc$.efiprts  deTeo* 


Digiti 


izedby  Google 


48^ 

Aftmi,  et  Tobllgerent  à  se  retirer,  quoiqu'il  eût  reçu  un  i^nfdrt  de 
troupes  fraîches.) 

HotiUeur, — Tout  ceci  est  faux:  Sir  John  Moore  fut  blessé  en 
tâchant  d'arrêter  la  fuite  de  se5  troupes.  les  Français,  du  moins 
dans  les  attaques  sérieuses,  ne  furent  répoussés  sur  aucun  point. 

Cinquième  paragraphe  de  la  lettre,  —  (L'ennemi  •  fuj  bientôt 
chassé  du  village  situé  sur  la  grande  route  de  Madrid,  en  face  de 
cette  partie  de  la  ligne,  avec  une  perte  considérable,  par  quelques 
compagnies  du  second  bataSIon  du  14e  régiment,  commandées  par 
le  Lieutenant  Colonel  NichoUs.)  :  ^ 

Moniteur. — Ce  Lieutenant  Colonel  NichoUs  serait  un  véritable  ' 
Boland,  si,  avec  quelques  compagnies  du  I4e  régiment,  il  avait 
repris  un  village  qui,  dans  la  position  des  deux  armées,  était  Tobjet 
principal  du  combat;  cette  partie  de  la  relation  n*a  point  été  rédigée 
par  Sir  John  Hope;  elle  appartient  sans  doute  à  la  même  plume  qui 
a  ^t  connaître  à  l'Europe  la  fameuse  bataille  de  Uoncevaux. 

Afhne  paragraphe,  continuation. — (Il  n'était  pas  encore  cinq 
beares,  et  déjà  nous  avions  non-seulement  repoussé  toutes  les  at- 
taques, mais  encore  gagné  du  terrain  sur  presque  tous  les  points,  jet 
occupé  une  ligne  plus  avancée  qu'au  commencement  de  l'action.) 

Moniteur. — Cela  est  faux  et  très-faux.  Le  village  a  été  pris  et 
gardé  par  les  Français.  Tjes  Anglais  ont  été  chassés  de  toutes  leurs 
positions;  mais  le  combat  n'ayant  commencé  qu'à  trois  heures  après- 
midi,  et  la  nuit  étant  survenue,  à  cinq  heures,  nos  tirailleurs,  après 
^voir  repoussé  l'ennemi  et  avoir  franchi  quelques-uns  des  mun»  des 
jardins  qui  entourent  la  Corogne,  durent  s'arrêter. 

Sixième  paragraphe. — (Les  troupes  quittèrent  leur  posiUon  à 
dix  heures  diTsoir,  avec  un  ordre  qui  leur  fait  beaucoup  d'honneur.) 

Moniteur. — Vous  avez  été  attaqués  à  trois  heures  après-midi  ; 
vous  avez  commencé  à  vous  embarquer  à  dix  heures  du  soir,  quoi- 
qu'alors  votre  escadre  n'eiit  pas  fait  toute  son  eau  ;  quoique  vous 
n'eussiez  pas  encore  évacué  tous  vos  magasins,  ce  qui  est  prouvé  par 
la  prise  de  16,000  fusils  que  vous  avez  abandonnés  dans  Pétabli^e- 
roent  de  la  Payosa,  de  votre  artilîvrie  de  siège,  de  500  chevaux,  de 
vos  magasins  d'habillements,  de  votre  magasin  à  poudre,  &c.  &c.» 
et  quoique  vos  blessés  fussent  demeurés  sur  le  champ  de  bataille,  où 
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ils  M»t  tombé»  en,  not^  pouvoir.    Nous  ne  savons  pas  ce  que  tous 
auriez  fait  de  pis  si  vous  aviez  été  battus  ;  mais  nous  savons  bien  ce 
que  vous  auriez  pu,  ce  que  vous  auriez  dû  f^ûre,  si  vous  avies  été 
vainqueurs,  si  votre  relation  était  véridique.    Vbiis  auriez  gardé  les 
positions  qui  couvraient  la  Corogne  ;  vous  auriez  employé  la  jour- 
née du  17  à  enterrer  vos  morts  et  à  relever  sur  le  bhamp  de  bataille 
les.  corps  de  vos  généraux^  de  vos  colonels,  de  vos  officiers  ;  à  ra- 
masser les  hommes  égarés,  toujours  très-nombreux  à  la  suite  d'une 
affaire  qui  se  prolonge  dans  la  nuit  ;  à  recueillir  les  1>leasés  qui,  aptes 
une  affaire  de  nuit,  se  retirent  dans  les  maisons,  dans  les  chaii* 
mieres  pour  y  attendre  le  jour.    Vous  vous  seriez  embarqués  dans  la 
nuit  du  17  au  18^  si  le  système  général  vous  avait  portés  à  penser 
que  vous  étiez  tiop  faibles  pour  résister  aux  troupes  françaises. 
Voilà  ce  que  vous  auriez  fait  à  la  suite  du  plus  petit  avantage.     V^ous 
n'avez  rien  fait  de  tout  cela  ;  vous  vous  êtes  embarqués  le  soir  même» 
pèle-mèle,  en  désordre;  vous  n'avez  pris  le  temps  ni  d'évacuer  vos 
magasins,  ni  de  rendre  les  derniers  honneurs  à  vos  généraux,  ni  de 
recueillir  vos  blessés,  ni  de  sauver  vos  quatre  pièces  de  canon,  ni  de 
protéger  la  retraite  des  trois-cents  hommes  quî^  emivtaient  votre 
arrière  garde,  et  que  l'on  a  pris  en  vous  poursuivant. 

Sepiieme  paragraphe.-^JJi'ouic  l'armée  s'est  embarquée  avec  une 
célérité  qui  est  presque  sans  exemple.) 

Moniteur. — La  célérité  que  vous  avez  mise  dans  votre  em- 
barquement, serait  une  preuve  fort  équivoque  des  succès  que  vous 
auriez  eus  dans  le  combat. 

Nciwierne  paragraphe, — (Le  J7,  \  huit  heures,  renneroi  £t 
avancer  ses  troupes  légères  vers  la  Corogne,  et  bientôt  après  occvpa 
les  hauteurs  de  Sainte-Lucie  qui  dominent  la  rade.) 

Moniteur, — On  s'aperçoit  aisément,  en  lisant  cette  relation, 
qu'elle  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  militaire,  ou  qu'elle  a  été  soumise  à  ' 
Ja  censure  de  quelques  commis  des  bureaux  de  M.  Canning.  £n 
effet,  vous  voulez  faire  croire  que  vous  avez  gardé  vos  positions, 
c'est-à-dire,  que  vous  êtes  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  et 
vous  dites  cependant  que,  le  17  au  matins  V ennemi  fit  avancer  ses  « 
troupes  légères  vers  la  Corogne,  et  bietitàt  après  occupa  les  hauteurs 
de  Ste.  Lucie  qui  dominent  la  rade.  Quoi  !  Sir  John  Hope,  vous 
avez  eu  le  16,  un  si  brillaiit  succès,  et  pendant  la  nuit  vous  éva- 
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cdeelei-^ttteande  Stbte-Lucie  qtd  dominent  là  r^de,  ti  où  les 
Français  placeDt  aussitôt  des  batt^eries  qui  dominent  ta  rade^  qui 
^SHlent  quaii« é^mtk  tran^pwti,  «t  qui  donnent aidsi  à  votie  flotte 
le  signftl  de  Gpu{»ec  ses  caUss  et  de  preirière  le  large  ?  Quoiqu'officier 
d^  tome,   vous  ave*  s«uv4nt  onbarqué  et  débarqué  dss  troupes* 
Vous  dev^s. avoir  des.  «oanaissanœs   mantMses,  et  vous  dévies 
penser  qu'il-  ^tait  possible  que  le  17  le  vent  chanfieiity  événement 
fprt  OF^i^iuù^  à  la  mer^    £t  si  le  vent  avait  changé»  si  vos  transporta 
avaient  été  forcés  de  rester  en  l*ade  tous  le  feu.  des  batteries  firan* 
çaises  qui  en  avaient  déjà  coulé  quatre,  n'aurait-on  pas  eu  des  re* 
proches  à  vous  faire  pour  avoir  évacué  les  hauteurs  de  Sain  te- Lucie 
qui  dominent  la  rade?  Lorsque  vous  avouez^ qu'à  la  pointe  du  jour 
les  troupes  légères  françaises  occupaient   les  hauteurs  de  Sainte* 
Lilde^  ^rc^s  avouea-  dairemetft^qte  yoos  t^us  trouvtes  alors'  sans 
retraite,  et  que  si  vous  n'jtmeè  paa  été  qi^igés  décéder  à  me  forcô 
supérieure,  •  vous  aviea  donc,  par  votre  propre  faute,  de  gaieté  de 
cœur,  et  comme  par  distraction,  mis  au  hagard  le  sort  de  Votre 
aruiée.    Vous  dites  que  vous  avez  été  vainqueurs  :  les  Français  di- 
seui  que  vous  avez  été  vaîucus.    La  nature  des  choses  peut  seule 
prononcer  entre  eux  et  vous.     Or,  il  résulte  de  la  nature  des  choses 
que  vous  avez  fait  le  contraire  de  ce  que  vous  audez  fait  si  vous 
aviez  été  vainqueurs,  et  qnè  ^otis  arez  agi  en  tout,  comme  si  voua 
aviez  été  battus.    Cette  conséquence  que  vous  voulez  diteimuler, 
sort  avec  évidence  de  tôÛ^les  détails  de  votre  propre  rehrtion. 

Dixième  paragraphe- — (L'état  des  choses  ne  nous  permet  pas 
d^pérêr  que  la  victoire  dont  la  Providence  a  couronné  les  efforts 
de  l'armée,  puisse  avoir  de  brillants  résultats  pour  la  Grande-Bre* 
tognew)-  * 

Moniteur. — ^C'est  donc  ainsi  qu^on  se  moque  du  peuple  anglais  t 
Cette  tactique  a  été  employée  par  le  ministère  dans  toutes  les  cir- 
constances, et  il  faut  convenir  qu'elle  lui  a  souvent  réussi.  La 
vérité  parviendra  à  se  f^re  jour;  mais  le  miolstere  aura  gagné  du 
temps;  mais  Vop'mion  se  sera  refroidie,  mais  radm'mistr^tion,  apri^ 
l'avoir  trompée,  trouver;^  qiielquei^  nouveaux  pioyçns  de  la  distraire» 
Fasse*  le  ckl  que  les  Anglais  remportent  tous  les  mois  une  pareille 
victoirei 

Mênm  pmragràghe,^(\2mû&t  qui  éuit  entrée  en  £<pa{^  avec 
les  plus  belles  espérances,  n'edt  pas  plutôt  Êiit  sa  jonction,  que  le$ 
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désastres  mi^plijè^  It  dispersion  des  années  nationaks,  la  liUttOtBt- 
i  tes  propres  msoarcn.) 

àfonHeur.-^Enûh,  vout  avoilcz  que  ks  ttmées  espagnolet  ont 
élé  dbpenéet  et  n^existetit  pàn^  et<iiie  tous  toos  ^tes  trouvés  alMiA- 
do^kés  à  Yos  propres  rcssmirées*  £it^:e  b  faute  des  amées  «§pa> 
gnèles  si  vous  leur  afc9  ânt  attend» si  louj^emps  dlnutile»  secours? 
Jamab  Vous  u'avcs  mie  on  expédidop  une  si  forte  armée.  Vous 
deves  remercier  la  Profidcuce  de  ce  q^uoe  partie  au  motus  a 
pu  se  rembarquer  et  se  sauver. 

Idem. — (La  mi$e  en  mouvenv^pt  d'un  corps  aqglais^  marchand 
du  Duero,  donnait  lieu  d|espérer  que  1^  midi  de  f  Espagne  pouvait 
êtrcBayvé.) 

MûHiietir.--^ts  espérances  é^ent  aussi  bien  Ibnd^  que  tontes 
•elles  que  le  .eabîaet  anglais  conçoitai^oord^hut. 

idem, — 'Mais  cet  effort  généreux,'  qui  avait  pour  objet  la  délî- 
Trance  d*un  peuple  infortuné»  a  fourni  à  ^ennemi  Toccasicm  de  réuair 
ses  troupes  nombreuses,  et  de  concentrer  toutes  ses  ressources  prin* 
cipales  poUr  la  destruction  des  seulej^  troujpes  réglées  qui  se  trouvaient 
dans  le  nord  de  l'Espagne.) 

,  Monitçur.'^fourqiioi  n'y  avaitril  pas  d'autr«s  troupes  régulées 
lorsque  vous  vous  .êtes  mis  en  mouvemeu^?  C'est  parce  que  vous  ne 
vous  êtes  pas  mis  en  mouvement  avant  qye  le^  troupes  réglées  de 
l'Espagne  aient  été  détruites. 

Onzième  paragraphe.'^L^  courage  intrépide  d$a  tfoupfss  anr 
glaises  ne  s'est  jamais  mieux  manifesté.) 

Moniteur, '^'^w  soldats  n'ont  rien  trouvé  de  si  brillant  dans  la 
manière  de  se  battre  du  soldat  anglais  ;  mais  ils  conviennent  que  les 
pfficiers  anglais  se  sont  montrés  avec  le  courage  qui  appartient  à  des 
gqns  d'honneur. 

Treizième  parap^aphe^-'ÇLsL  plus  grande  partie  de  la  flotte 
ayant  mis  à  la  voile  hier  au  soir,  et  les  corps  embarqués  se  trou- 
vant nécessairement  entremêlés  dans  les  transports,  il  m'est  im* 
possible  4^  vous  faire  connaître,  quant  à  présent,  le  contrôle  de  nos 
pertes.) 

ifa;it^^tir.-*-*Comm|)  la  vérité  pcrp^  malgié  les  cOMs  que  l'oa 
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liit  {KHif  la  cacher  !  Le  commit  de  M.  Canaing  a  otiblié  àfefiace^ 
cette  pliFise  ëii  GéttéfetHope.  Qodle  dittracthmt  tes  corpi  em^ 
ktrpiés  se  trouûaient  nécessairement  entremêlés  dans  les  bâtiments  de 
trmttport,  parce  .que  l^embarqaemetit  s'était  €ait  dans  le  désordre  et 
la  conlusioii.  L'épouvante  précipitait  le  soldat  ven  les  chaloupes  ; 
«haciui«Yait  perdo  de  vue  ^ees  enseignes,  chacun  ne  songeait  qu'à 
ton  aalut  Que  devaU>il  arriver  ?  ce  qui  est  arrbé  en  effet!  les  carpe 
mnkar^êés  se  ami  trouvés  nécessairànent  entremêlés  ims  les  tàtisnenie 
de  transport.  ». 

/iem.-«<Flus[eurs  officiers  de  rang  ont  été  tués  ou  blessés.) 

ifaniteur.^Wcms  avez  eu  19,000  blesséii»  les  corps  de  trois  d* 
vos  généraux  et  de  800  soVUte  et  officiers  ont  été  abftndoAnés  par 
TOUS  sur  le  champ  de  bataille.  Nous  les  avopa  comptés.  Nous  vous 
avons  pris  300  hommes,  et  vous  ne  vous  en  avee  pas  pris  im  seul; 
nous  n'avons  pas  eu  100  hommes  blessés,  nous  avoj)s  perdu  moins  d^ 
100  hommes  tués^  et  parmi  ces  demiiers  où  ne  compte  pas  \)n  officier 
de  marque* 
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RÉSIUMÉ  POLITIQUE. 

Tandis  que  nos  espérances  et  nos  vœunc  sont 
encore  fixés  sur  cette   Espagne  que  Buonaparté 
tioHs  peignait  comme  conquise  ;  que  Sarragosse 
voit  chaque  jour  ceux  qui  l'assiègent  lar^ser  uax 
pieds  de  ses  murailles,  des  preuves  dé  leur  témé- 
rité et  de  la  bl^avôiire  dé  ses   habitants  ;.  que 
Cuèsta  nuit  ses ^rcés  à  celles  da  Duc  de  Tln- 
iantado  ;  que  Reding,   investi  des    plus   grande 
pouvoirs,  rassemble  une  armée  nombreuse  en  Ca- 
talogne, et  que  déjà  les  troupes  françaises  font 
des  thonvements  qui  présagent  révacuatiôn  de 
Madrid,  tdut-à-coup,  sur  un  autre  point  de  l'Eu- 
rope, on  voit  paraître  des  symptômes  de  résistance 
çpntre  une  oppression  qui-  n'eût   peut-être  pas 
été  menacée,  si  les  Espagnols  n^avaient  pas  prouvé 
qu'elle  n'était  pas  irrésistible.  Les  immenses  pré- 
paratifs   de  TAutriche   avaient  montré    qu'elle 
avait  le  sentiment  de  sa  force  et  celui  de  ses  dan- 
gers; mais  ceux  qui  voyaient  dans  les  efforts  que 
ce  sentiment  pouvait  lui  inspirer  les  chances  d'une 
grande   diversion    pour  les   Espagnols  et   d'un 
succès  définitif  pour  les  deux  puissances,  ont  re- 
gretté que  les  lenteurs  du  cabinet   Autrichien 
eussent  donné  à  Buonaparté  les  moyens  de  re- 
tirer ses  troupes  de  rAllemagne  pour  en  couvrir 
l'Espagne,  et  le  temps  de  les  ramener  de  ce  der- 
nier  pays,  ponr  menacer  sur  deux  points  celui 
dont  il  médite  maintenant  l'invasion.     Ces  len- 
teurs auront  été  peut-être  salutaires  si  elles  ont 
eu  pour  cause   l'espoir  d'un  chans^^ment  de  po- 
litique dans  quelques  cours  du  Nord  :  mais  si  elles 
ne  proviennent  que  du  désir  dé  mettre  du  côté 
de  Buonaparté  1  injustice  de  l'aggression,  ou  de 
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cette  timidité  qui  a  juscm'ki  empêché  de  saisir 
w»  ^ccmstaiice  favorable  pat  ce .  qu'on  redou* 
tait  ]es  suites  d'un  revers,,  nous  dirons  que  le 
sort  de  l'Autriche  à  encore  été  une  fois  covipfo^ 
mis  par  la  politique  routinière  qui  a  produit  tou» 
les  désastres  du  Continent* 

Cependant  quelques  indices  feraient  croire 
que  l'Autriche  a  espéré  que  l'excès  de  l'injustice^ 
et  de  l'insolence  iletruirait  l'excès  de  la  lâcheté 
et  de  l'aveuglement,  et  que  l'exemple  des  £spa»  . 
gnols  et  ses  propres  déijQonstrations  ranimeraient 
en  Russie  et  en  Dannemarc  le  parti  que  Buo-'* 
naparté  tenait  écrasé  sous  l'influence  de  ses.am- 
bidssadeurs  et  de  ses  généraux'.  Le  départ  (ki 
Duroc  pour  St.  Pétersbourg  semblerait  indiquer 
que.  Buonaparté  ne^  se  sent  pas  uni^  pour  la  paix 
comme  pour  la  guerre  avec  l'ËmpeDeuriAlexan^ 
dxe,  au  point  de  commencer  une  attaque  contrq 
l'Autriche  s^ns  offrir  de  nouvelles. erreurs  ou  de 
nouvelles  illusions  à  l'esprit  de  son  allié.  '  Ce 
n'est  plus  à  un  simple  ambassadeur,  qu'il  conliû 
ce  soin  important,  mais  au  confident  de  sa  pensée, 
à  celui  qui  parait  avoir  reçu  de  lui  l'art  dq 
tromper  les  souveraips  sur  leurs  véritables  in- 
térêts, mais  qui,  moins  habile  que  son  maitre^  a 
quelquefois  échoué  dans  cette  mission  sacrilège. 

Déjk  Bùonàparté  qui  ne  veut  pas  être  pré* 
venu  ni  par  les  agressions  ni  par  les  tnanifestes 
de  la  puissance  qu'il  menacé,  a  iusérê  dans  les 
gattttes  allemandes  des  articles  qui  sont  comme 
ses  manifestés  précurseurs,  tandis  qu'il  fait  mar-' 
cher  en  AH^w^î^gne  et  en  Italie  ses  forces  dispo* 
niblés.  Parmi  ces  articles,  nous  en  avons  re- 
marqué deox  que  nous  donnons  ci-après,  et  qui 
portent  plus  particulièrement  l'empreinte  de  son, 
caractère,  et  la  couleur  de  son  style.  Déjà  il 
attribue  aux  membres  de  la  noblesse  immédiat^ 
qu'il  '  veut  priver  de  leurs  domaines,  après  leur 
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avoir  ravi  ktirs  muTeraînetéSf  cet|e  ^oerre  |mv« 
voqaée  par  loi.  11  fiiut  de6  appanages  à  tous  ees 
titres  qn'il  a  créés  et  il  les  trouvera  dans  les 
dépouilles  de  cette  noblesse  qu^ il  n'accuse  qu'aAti 
d'avoir  un  prétexte  pour  la  piller«  Les  menaces 
qu'il  lui  adresse  sont  bien  dans  le  genre  dé  ce  ca- 
ractère fougueux  qui  bait  ceux  qu^il  va  pros- 
crire, qui  insulte  ceux  qu'il  va  immoler. 

Dans  la  seconde'  de  ces  lettres,  on  trouve  et 
ses  expressions  iavorites  et  ces  interrogations 
brusques,  pressuites,  dont  les  converrations  que 
l'on  connaît  de  lui  ont  déjà  donné  des  modèles. 
Il  est  à  remarquer  que  cet  homme  dont  les  pas* 
iions  remuent  le  monde,  et  tourmentent  conti- 
nuellement  l'existence  de  ceux  qui  l'entourent,  ne 
cesse  depuis  dix  ans  de  reprocher  à  ceux  qu'il 
a  désignés  comme  ses  victimes,  de  troubler  la 
paix  dépeuples  par  leurs  passions.  Pas  une  de 
ses  lettres  aux  souverains  et  aux  généraux  ennei 
mis,  qui  en  leur  reprochant  leurs  passions^  ne  porte 
le  cachet  honteux  de  celles  qui  le  tourmentent. 

Extrait^  de  deux  prétendues  Lettres  de  Francfort,  que  iL 
Boarietitie  a  fait  insérer  dans  le  Correspondeuten 
d'Hambourg. 

*'  Les  affaires  politiques  sont  aMjourd*iiUî  le  $ujet  4e  toutes 
les  conversations.  S'il  faut  ajouter  foi  aux  bruits  c}ui  dicvtat*  lé 
repos  de  l'Alleniagne  est  de  nouveau  menacé,  et  cqieDdant  on  n^ 
peut  assigner  aucun  motif  aux  armements  qui,  dit-on,  se  pi^iarefit 
dans  les  Etats  Autrichiens.  Les  traités  de  Presbourg  «t  de  TiUit 
nous  promettaient  un  long  avenir  de  tranquillité.  Nous  nous  oc^ 
cuptons  à  réparer  les  maux  particuliers,  suites  inévitable  des  goenei 
dont  notre  patrie  avait  été  si  long-temps  le  théâtre;  nous  commeD* 
cioRs  &  jouir  du  fruit  de  nos  travaux,  lorsque  tout-à-coup  des  brUits 
de  guerre  se  sont  de  nouveau  fait  entendre.  Qu'ils  sont  coupables^ 
c^x  qui,  par  leurs  intrigues,  cherchent  à  compromettre  le  n^  de 
FEorope!    Serait-il  vrai  que  des  membres  de  l'andcane  noblesse 
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timnldiatey^gmpaéU  perte  de  Ie«fi  «mtvraiaelésr  ^itatt  foWU^. 
qoelqu'espûir  sur  le  jdécbiremeot  de  leur  patrie,  et  qu'ils  ne  cnûgaent. 
point d*attis|tt'  U  guerre  par  des  vœux  sacrilèges?    Nous  uoi^^M* 
(m(m$  k  \e  croire.    Sans  doute  la  passion  ne  les  aura  pas  aveuglés  4 . 
ce  point»    {Is  doivent  savoir  que  ks  provocateurs  dé  la  guerre^  d« 
quelque  mystère  qu'ils  enveloppent  leurs  manœuvres^  spot  démasquât 
t6t  ou  tard,    ils  doivent  craindre  que  la  perte  de  leurs  bèens,  Texif, 
la  misère  et  l'opprobre  ne  soient  les  résultats  d'une  entreprise  aussi 
coupable  qu^senséew 

Lettre  de  M.  N.**  a. M.  p.*** 

Non,  mon  cher  D.,  je  ne  saurais  partager  vos  craintes.  On 
fait  rarement  la  guerre  sans  motifs  ;  on  la  fait  bien  moins  encore  sans 
espoir  de  succès.  J'en  conclus  que  FAutriche  ne  la  fera  pas.  Qui 
la  menace }  Qui  songe  à  l'attaquer  ?  Que  lui  a-t-on  ravi  ?  Que  lut 
demande-t-on  ?  Quels  sont  donc  les  grie&  qu'elle  pourrait  alléguer  ? 
Evidemment  die  n'en  a  aucun.  Mais»  me  dites-vous,  le  cabinet  de 
Vienne  est  assiégé,  obsédé  sans  cesse  par  des  hommes  |>éur  lesquels 
H  n>existe  d'autre  intérêt  que  celni  de  leut:  orgueil,  et  qui,:  sans  liii-^ 
manité  comme  sarn  prévoyttice,  comptent  pour  rie&  tous  le»  jiau« 
de  la  guerse,  dans  Fespo'ur  que  leur  raifité  sera  satisfaite  ou  vengée. 

L'Allemagne  n'est^IIe  pas  aussi  remplie  d'hommes  qui»  ne  povH 
iv^aot  sie  consoler  d'avoir  été  remii.sous  le  joug  des  lois  dontils  s'é^ 
talent  affranchis  dans  des  temps  de  trouble  et  d'anarchii^  ^pdlcnt 
de  tous  leurs  vœux  la  guerre  et  les  bouleversements,  à  la  &ve^r  des-» 
qpids  ils  puissent  recouvrer  des  privilèges  qui  ont  si  long-temps 
lait  Ifi  malheur  et  la  Caiblesse  de  cepays?  Tous  ces  hommes  ne 
finiront-ils  pas  par  entraîner  la  cour  de  Vienne  ?  Supposons  un  mo* 
méat  qu'ils  y  parviennent.  Considérez  avec  moi  ce  qu'était  l'Au- 
triche au  cpmmencement  de  chacune  des  trois  guerres  qu'ont  ter* 
minces  les  traités  de  Campo-Formlo,  de  Luneville  et  de  Presbouq^ 
et  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  considérez  quelle  a  été  l'issue  de 
i;&>  troi$  guerre^ 

L'Autriche  combattait  alors  cependant  avec  des  alliés  puis- 
sants :  aijjourd'hui,  elle  aurait  à  combattre  contre  ces  mêmes  alliés  ; 
'  elle  a  à  lutter  seule  contre  les  forces  réunies  de  presque  tout  le.  Conr. 
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tilient.  Pcmci-vous  qu'une  parrïUe  iutte  pût  être  un  moiueiit  in- 
décise? La  ruine  et  ranéantissejneot  delà  monarchie  autridûrnoe 
rt'en  seraiml'ils  pa;  un«?  constjqtienrc  )mm^'<iiate  autîiiit  quinévi-| 
table?  le  cabinet  tic  Vieir-ie  ne  peul  pas  plus  se  dissinntkr  cette^ 
conséquence,  qif  il  ne  peut  la  dèâreri  je  conclus  donc  iju'il  oê  wt} 
laissera  ni  «iitramer  m  yi'duiie,  ► 

Je  ue  iivielontïe  point,  au  rci*te,  que  Jes  provocateurs  de  la  gufire' 
lit  iBneot  pas  ces  réâcvions^  qui  sont  pourtajit  bien  simples;  ou 
peiït-ètre  s'embaraiiscnt-ila  tort  peu  du  sort  de  TAu triche,  espérant  ; 
que  dam  tous  tes  srtis  iU  n'auiont  personnel  le  inent  riini  â  craindre; 
mais  en  ceb,  tl^  s'abust'utéLraiigf ment.  Sur  qui  doivent  retombrr 
k*s  mdux  de  la  gtferre,  sinon  mit  ceux  qui  en  sont  les  auteurs?  Ceux 
que  IVxempîe  de  M,  Slein  n*aura  pas  corrigés,  ne  pourront  point  se 
pUiudre  d'éprouv*.T  ic  même  sort:  voiîà  ce  que  vous  feriez  bien  de 
d'wtf  au  Comte  de  . . . .,  au  Baron  de  .  .  . .  E,  A.  M.,  &c»  &c. 


Le  vovage  du  Roi  de  Prusse  h  Peterabourg 
semblerait  itkfli<|vier  tjut;  ce  boineraiii,  aviuit  de 
ruiilrer  diins  su  pmpre  capitale^  a  >oiilu  conuaitre 
jusqu'à  quel  point  il  pouvait  se  coiiiier  dans  les 
ilispixsitiotis  de  m3ii  allié,  et  |ieut-ètr«  même 
essayer  d'arracher  i'Kni|i€reur  Alexandre  à  Tiii- 
fluence  qui  !e  subjuitue  et  aux  l'uneste^î  conseils 
qui  rég;ireiit.  La  conduite  que  S.  j\I,  l^rus^ieinie 
a  tenue,  depuis  qu'elle  a  été  remise  en  jwssessioii 
de  sjes  états,  ainiORce^une  fermeté  qui  ne  veut 
lîtisser  aucune  tmliison  impunie,  et  qui  cherche  à 
reconquérir  l*intié])endance  eu  même  temps  que 
la  souveraineté.  (  e  monan|ue  parait  ne  vouloir 
conserver  eu  place  aucun  des  partisans  de  Buonu- 
parte»  et  s'il  disgracie  quelques-uns  des  hommes 
qui  déplaisent  à  celui-ci,  c'est  avec  une  doucear 
qui  montre  toute  sa  répugnance. 

On  dit   que,   d'après  les  derniers    arrange-  ^ 
inentsî,   T armée  prussienne  a  été  fixée  au  total  de 
é'IjOUO  hommes. 
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A»  MMUMit  OÙ  Von  croyait  que  M.  Adaiii^ 
ftttetidttk  encore  soft  aihmssioii  ptès  du  Divdn,  on 
a  été  MifprÂ  d'appi^ndre  qa'iî  avait  conclu,  1% 
S  «kwi^ter,  un  ttmté  entre  la  Pbrte  et  T Angleterre. 
M.  CanMg  a  annoncé  cette  nouvelle  au  ix)r4 
Maire  pur  un  billet  en  date  du  8  M^tsu 

Oiidft  qjueM.  Adair  a  oonduit  cette  négocia* 
tkm  a^ee  ht  phns  grande  habileté.  H  est  arrivé 
▼ers  kir  fift  de  Septembre  aux  Dftrdandles^  et  la 
négociarten  a  etrneu  à  âiestos,  où  il  tlt>uva  Wsdeedt 
£ffinfi^)  qui  était  le  ministte  chargé  de  tlraiteF  avee 
kû;  La  rétoltatimi  dont  Biairactar  a  été  la  victime, 
eatlieu  pendant  lecourscfes  conférences,  et  comme 
elle  n^était  que  le  résultat  d^une  intrigué  fran*  . 
f  aise,  la  négociatio»  continua,  mais  avec  fenteu^y 
au.  paînt  que  M.  Adair  commençait,  à  Tépoque 
an  1er  Janvier,  à  désespérer  de  son  succès^  La 
frégate  fe  Sea^Hôrse  qui  Favait  atniené,  était  prête 
à  le  vecevoir,  iMsque  le  ministre  tui'C  consentit 
aux  eonditions^  qui,  le  5,  reçurent  ta  forme  d^un 
tnuté^  lequel^  dit-on,  est.  très-avantajE^ux  à 
FAmletlm^;  La  nouveHb  de  cette  paix  a  ré* 
panmtlli'plu»  grantSejoie  à  Constantinopîe,  et  il 
si  étiS^ea'i'oyé' an' ministre  tutc  à.  Blictiarest  pour 
tmîteip  afee  la  Ruissie. 

Si  Ton  peut  se  coiifîer  dans  la  politique  d*un 
gowremement  aussi  sujet  à  être  renyersé  par  des 
calMIMphetque  celui  de  Turquie,  on  doit  espérer 
len  {due  heureux  résultats  du  traité  qui  vient 
d-'étm  cM^lu;  Ain^î,  en  supposant  que  fa  Russie 
ow^re'hiB  yeux,  que  1^  Prusse  rassemble  les  débris 
de  ses  ar mées^  que  le  Daniiemarc  soit  fatigué  de 
la  piH>iiéêtiow  française,  ou  peut  prévoir  qu'un 
vastaiweàtt  d' insurrection j  partant  du  Midi,  se 
pnibgeear  àTE^t,  et  s' étendant  jusqu'au  Nord» 
eatrareer  menace  Buonaparté  au  milieu  de  ses 
em^rites  naii^dleiîieiit  établis,  et  aussi  peu  fixés 
sapkwf  baMB  que  d^ns  leur  limites. 
Vol.  XXIV.  3  S  r-^^^i^ 
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'  Les  lettre  d'Héligoland  annoncent  qu'on  a 
dépêché  tout-à-coup  un  paquebot  pour  conduire 
en  Angleterre  qp  envoyé  particulier  d^  la  cour  de 
Vienne  ;  ejles  ajoutent  que  les  hostilités  avaient 
déjà  été  commencées  par  V  Autriche  dontTarmée 
était  entrée  en  Bavière,  Les  Français  ont  ap- 
provisionné D^ntzick  pour  16  mpis  et  y  oqt  mis  une 
fEimisoQ  de  10,000  Français  3000  Polonais  et  2000 
^xpns,  L^  Roi  de  Prusse  va,  dit-on,  marcher 
au  secours  de T Autriche  avec  70,000  hofnmes  or-^ 
ganisés  et  exercés  de  la  manière  la  plus  secndtte. 

Pendant  que  Joseph  publie  à  Madrid  des  dé-r 
eret^que  toute  l'Espagne  méprise  et  quicondam* 
nent  a  mor^  ïe^  déserteurs  et  les  embaucheure 
dont  sa  rigueur  ne  diminuera  ni  }e  nombre  ni 
Paudace,  tandis  qu'il  annuUe  les  titres  ci\îk  ou 
militaires,  les  ordres  ou  décorations  accordés  par 
ée  qu'il  appelle  les  Juntes  insufgentes  qui  n'en 
continueront  pas  moins  de  récoqapenser  le  mérite 
0t  d'exciter  la  valeur  ;  les  Espagnols  voi^t  la 
victoire  leur  sourire  de  fiouveau,  et  tomber  par 
milliers  pen  barbares  ^  qui  la  supériorité  de  nœn- 
lire  avait  procuré  quelques  jours  d^  triomphes. 

0éjà  on  apnpniçe  qup  Cuesta  a  coupé  4000 
liommes  près  deVEstramadom^  p^  Pa)a£)x  10,000 
près  de  Sarragosse, 

La  défaite  d^  Frfti)çais  qui  ti^  eu  lieu  sons 
les  murs  de  cette  ville,  1^  17  Janvier,  a,  dit-on, 
été  en  partie  prqdMite  par  la  circonstance  suivante: 
^*  Les  femmes  feignant  d'ét|re  extrêmement  affli- 

Sée8  ^e  )a  situation  à  laquelle  elles  étaient  ré* 
uites  par  l'opiniâtreté  de  leurs  défenseurs,  pai^u- 
lent  en  grand  nombre  en  avant  des  murs  de  la 
place,  ef  invitèrent  l'eni^mi  à  approcher,  comme 
fà  elles  faussent  ^té  en  j^éb^Hion  ouverte.  Les 
l^n^ais  donnèrent  dans  le  piège  et*  entrermt 
fdaps  la  ville  ^u  iioinbre  de  dp^ze  qûlle  hom^ 
fnes^  vfidi»  ftu  |ieu   de  la   réc^tion  aïoiçale 
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i^u'ik  avaient  e$péré,  ils  rencontrèrent  la  plilji 
ftirîeuse  résistance  de  la  part  des  teniines  qui 
furent  bientôt  jointes  par  lés  soldats  et  par  là  po<« 
pulace.  Le  carnage  fut  horrible*  On  dit  que 
80Q  hommes  seulement  Ont  échappé  et  qU^^on  û> 
trouvé  600  femmes  tuées  dans  les  rues; 

Le  major  tireen  ayant  rassemblé  à  Mânrôsà 
dans  la  Catalogne,  plus  de  6000  Espagnols,  a  at" 
taqoé  une  colonne  ae  Tenhemi  et  l^a  mise  en  dé« 
route  complète.  L'armée  de  Reding  s* élevé  à 
près  de  20,000  hommes  qui,  chaque  jour,  s'exer- 
cent au  maniement  des  armes  et  aux  évolutions 
militaires.  Le  capitaine  Doyle,  à  là  tête  de  8000 
Espagnolis,  marchait  vers  Sarragosse  afin  d'ouvrir 
les  communications  entre  cette  ville  et  Tarragone* 

On  écrit  de  Chaves,  le  7  Février,  que  leâ 
Français  évacuent  la  Gallice  en  conséquence  du 
revers  important  qu'ils  ont  essuyé  sous  les  murs  de 
Sarragosse,  mais  ils  éprouveront  les  plus  grandes 
difficultés  dans  leur  retraite,  attendu  que  len- 
paysans  se  lèvent  de  toutes  partâ  pour  les  inquiéter. 
"  Les  lettres  de  Braza  du  9  annoncent  que  le 
Marquis  de  la  Rpmàna  concevait  les  plus  flat* 
teuses  espérances,  qu'il  avait  une  artillerie  fi>r« 
midable,  et  que  chaque  jour  il  recevait  de  nou- 
veaux renforts.. 

Sir  R.  Wilson  s'était  mis  en  marche  le  Où 
Janvier  pour  Orensee  qui  venait  d'être  évacuÀ 
par  l'ennemi. 

De  toutes  les  parties  de  l'Espagne  on  reçoit 
les  nouvelles  les  pi  us  favorables  ;  elles  se  trouvent 
accréditées  par  les  mouvements  des  troupes  fran-^ 
çaises  qui  paraissent  en  pleine  retraite.  ^ 

On  dit  qu'il  a  été  reçu  des  avis  officiels  de 
deux  avantages  considérables  emportés  par  le  duc 
de  riniantado. 

Ces  succès  ont  ranimé  partout,  non  lé  cou- 
rage des  Espa'gnols  qui  jamais  n^a  été  chancelant,  . 

3  S  gi,edby  Google 


49» 

pmh  leur  résistance  que  la  supériorité  de  Ten* 
nemi  avait  déconcertée  pendant  quelques  mois. 
Les  Français  meurent  par  milliers  en  Espagne 
d'une  maladie  cj^u'eux-mêmes  disent  être  conta- 
gieuse ;  leurs  divisions  sont  réduites  à  moitié  et 
ce  qui  échappera  à  la  maladie  sera  moissonné  par 
Tépée. 

Sur  les  Flottes  de  Brest  et  de  Rochefert. 

Depuis  la  publication  de  notre  dernier  Nu- 
méro, la  Gazette  Officielle  de  Londres  a  donné  lès 
lettresr  suivantes  des  Officiers  qui  bloquent  1^ 
deux  escadres  françaises  dans  la  Rade  des  Basques. 

GAZETTE  DE  LA  COUR, 

MARDI,  7  MARS,   1809* 

Bureau  de  l'Amirauté,  le  7  Marà,  1801?. 

iiCttre  de  rHonorûile  Robert  Stopford,  Contre^mirut 
de  la  Bleue,  à  rBan.  W.  W.  Pôle,  datée  à  bord  A 
Vaisseau  de  S.  M.  le  César ^  à  Fancret  la  Tour  des  Ba^ 
leines  restant  à  4  milles  de  N.  E.  et  celle  de  Chassiron  à 

'  10  milles  au  S.  E.  le  27  Février,  1809. 

Monsieur, 

Veuillez  bien  informer  les  Lords  Commissaires  de 
l'Amirauté  que  it  22  du  courant,  étant  mouillé  au  N,0. 
de  Chassiron^  avec  les  vaisBeaitx  nommés  ci-dessus*, 
l'Amétbyst  étant  à  la  découverte  dans  la  partie  du  ^.O. 
le  vent  à  Œst,  vers  di^  heures  du  soir,  j'observiû  plu- 
sieurs fusées  vers  le  N.  O.  ce  qui  m'engagea  à  appa- 
reiller et  ù  porter  vers  elles,  A  onze  heures,  je  décou- 
vris plusieurs  voiles  étrangères  du  côté  de  l'Est,  et  je 
leur  donnai  chasse  jusqu'au  point  du  jour  le  iendemaiu 


*  Le  César,  le  Défiance,  le  Donegal,  TEmerald, 
le  Naïad. 
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lùsàtia  ;  elles  Doivent  aU)roavLrle^P<ei|buii$,4'AntiMke»: 
au  nombœ  de  nuit  vaisseaux  à^e,  Ugn^  dpnt  un  à  tNÔa 
ponts,  et  deux  frégates^  lls^  ^rbQrciîeAt  p«wiiMom  imo^ 
caia»  et  jugeant  que  c'était  l'escadre  .de  Brest;»  jq  lUaigDiil 
à  la  Naiud  xl'aUer  sur-ie-ichan^  e^  iufaruief  JÎ'ftmiifd 
Lord  Gambiec 

La  Naiad,  après  avoir  parçopru^tidtquesimUes'iwm 
le  N.  O.  iit  signal  que  trois  voiles  suspectes  ètftkttâ  ^tm 
vue.  Je  leur  donnai  chassa  aussitû^t  avec  l'^eçcadre  que 
je  cojmmandais  (laissant  rÂmeth/st  et  l'Ëmerald  p«iur 
observer  Tennemi)»  et  je  reconnus  bientôt  que  c'étaient 
trois  frégates  françaises  qui  portaient  sur  les  &iièlai 
d'Olonne  ;  je  fus  rejoint  en  ooi^èoie  lertips  par  rAnftebecfc 
leDoterel. 

Les  frégAtes  française»  ayant  iooaillédai¥9>unefi0>9H. 
tien  où  je  jugeai  qu'il  était  praticable  de  les  atilaquar. 
Je  m^approchaî  avec  le  César,  le  Défiance,  le  DoUQgal 
et  l'Amélie^  et  je  cooHnencai  à  tirer^  en  passant  aussi 
près  que  la  profondeur  de  Teau  permettait  au  César  et 
au  Donegad  de  kliaine.     Le  Deliance  tirant  moins  d'eau, 
s'en  approcha  à  un  demi-mille;  et  dans  cette  situation^ 
ai  judicieuseoMikt  choisie  p^ar  le^  capitaine  âotham,  4e)fe« 
eu  Dâfiaoce  et  d'autres  vaisseaux  obligea  deux  >dee  A^ 
gâtes  de  couper  leurs,  cables  et  de  «'éobbuer     La  mer 
perdant  avec  rapidité,  le  Défiance  fut  obligé  d'appaiPeiU 
leTu  et  tous  les  autres  vaisseaux  de  prendre  le  large^  lais- 
aant  toutes  tes  frittes  éobovée»,  doivt  deux  donnent 
fortement  à  la  bande.    Elles  ont  été4H>servéesiie  très-^ 
près,  et  sufviant  le  rapport  feit  hier  «f>rès-widi  par  le 
cai^aine  Rodd»  il  parsdt  que  tous  leurs  mfbts  de  hnne 
étaient  amenés.  Jeu»  voiles  détachées,  leurs  'grandes 
vergues  préparées  pour  enlever  les  canons,  et  phisiettr» 
canots  employés  a  les  décharger.    J'îraagVne  «qu^llea 
essayeront  de  passer  Ut  barre,  pour  ser6fiigier  derrieretme 
petite  jetée,  mais  les  pilotes  «i^aforment  qtiecelaestà 
peine'  praticable. 

Les  batteries  qui  protéf^nt  ces  frtga(es  sont  fortes  et 
nombreuses.  Le  César  &  eu  son  beaoprè  et  ses  manœu- 
vres endcunmaaées.  Le  Défiance  a  tous  ses  mèisfortement 
avariés,  deux  hcmimes  tués  et  96  blessés.  Le  Donegcd 
a  eu  un  homme  tué  et  six  blessés. 

Les  frégates  françaises  étaient  sorties  de  l'Orient  de- 
puis deux  jours  ;  et  il  parait,  d'après  le  rapport  4Jà  o^? 
'  saine  Irby,  que  ce  sont  l'Italienne,  la.Calypab  et' la  tu« 
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rtetoe»  Je  wbAb  tiH^petnnndé  qu'élIeÉ  Aé  temetîront  jd- 
nais  eu  men  Mon  principal  but,  en  attaquant  ces  fré^ 
gâtes  ai  près  d^une  force  eanemie  supérieure,  était  de 
chercher  a^attirer  en  dehors,  et  de  dontier  t>lus  de  temps 
i  notre  escadre  pour  se  réunir,  mais  je  fus  trompé  dans 
oet  espoir.  Au  coucher  du  soleil^  je  retournai  à  Chas*, 
«ron,  et  je  ris  Tennemi  mouille  dans  la  rade  dés 
Basques. 

Le  S5>  je  fus  rejoint  par  le  capitaine  Beresfbrd  du 
Theseus,  avec  le  Triùmph,  le  Revenge,  leValiânt  et 
rindeiatigable.  En  conséquence,  je  repris  le  blocus  des 
▼aisseaux  ennemis  dans  la  mde  des  Basques,  et  je  le  con« 
tiauerai  jusqu'à  nouvel  ordre.      *  • 

Les  forces  de  Tennemi  consistent  en  onze  vaisseauit 
de  ligne,  quatre  frégates  et  le  Calcutta.  Celles  que  je 
commande  consislent  en  sept  vaisseaux  de  ligne  et  cinq 
frégates. 

Xài  l'honneur,  &C 

(Signé)        Ros£Rt  STOPrOfiD^^ 

Extrait  éTune -Lettre  dm  Cofikdne  Séymour,  de  la  Pré^ 
gâte  de  S.  M.  VAmetl^^  adressée  au  Contre-Jfniral 
Stùpford,  et  datée  en  dehors  de  ChassiroUi  le  27  Ftvrierf 
1809. 

Hier  96,  tous  les  vaisseaux  ennemis  ont  appareillé  de 
la  rade  des  Basques,  et  sont  allés  au  mouillage  de  Tile 
d*Âix,  excepté  une  fréeate  qui  a  échoué  sur  les  bas  fonds 
de  File  Madame  appels  les  Pallis  ;  et  après  avoir  essayé 
de  remmener  à  force  des  voiles,  ou  n'y  a  pas  réussi,  et- 
elle  a  été  dégréée^ 

L'ennemi  est  mouillé  du  midi  de  l'ile  d*Âfx  jusqu'à* 
l'extrémité  septentrionale  de  Boyart,  mais  non  pas  ea> 
ligne  de  bataille,  ni  en  aucun  ordre  de  défense  apparent; 
et  je  conclus  qu'ils  y  sont  allés  parce  qu'ils  ne  connais*, 
iaient  pas  notre  force,  mais  que,  voyant  notre  nombre 
augmenté,  ils  ont  un  troisième  oable  attaché  à  l'ancre  par 
les  chaînes  de  haubans  du  grand  m&t  et  fixé  le  long  de 
bord.    Point  de  mouvement  aujourd'hui. 

La  lettre  suivante  ajoute  quelques  détails  à 
ceux  q«i  ^écedent. 
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A  bor4  du  Vahscqu  le^TriympJh  de  74  cànom^ 
21  Février* 

**  Les  trois  frégates  parties  de  TOrient  s'ëtant 
mouillées  près  de  la  côte»  sous  la  protection  de  deux  bat»  . 
teries  de  terre,  l'amiral  fit  signal  a  la  Défiance,  de  74»  de 
les  attaquer.  Ce  vaisseau  alla  mouiller  à  portée  du  fusil 
des  frégates  échouées  et  des  batteries.  Sa  première 
bordée  coupa  les  cables  des  deux  frégates  qui  étaient  le 

Îilus  près,  et  elles  tombèrent  à  bord  de  la  Calypso,  qui 
tait  le  commodore  ;  elles  s'échouèrent  alors  toutes  les 
trois,  avec  plusieurs  de  leuirs  sabords  n'en  faisant  qu^un^ 
et  plusieurs  mâts  cassés.  Nous  les  regardons  commQ 
entièrement  détruites.  Un  boulet  des  batteries  coupa  le  * 
cable  et  le  grelin  de  la  Défiance*  Alors  ce  vaisseau  dirigea 
son  feu  contre  la  principale  des  batteries  de  terre,  et  la 
fittaire.en  mpins  de  dix  minutes.  Vers  ce  temps,  il  pa« 
rat  <}uelque9  centaines  de  soldats  sur  la  grève,  avec  quar- 
tfe  piece3  de  campagne,  à  un  quart  de  .mille  du  vaisseau  ; 
il  leur  lâcha  une  bordé  à  mitraille  qui  les  fit  décamper 
bi^n  vite,  laissant  là  leurs  quatre  pièces  de  canon,  et  des 
monceaux  de  tués  et  blessés.  Le  carnage  à  'bord  des 
frégates  doit  avoir  été  considérable  ;  leurs  hunes  étaient 
couvertes  de  monde:  après  les  déchargeas  à« mitraille  des 
caroûades  4^  2S  de  la  Défiance ^  on  n'y  vit  plus  personne» 
Aussitôt  que  la  flotte  de  la  Manche  sera  arrivée,  npus 
attaquerons  l'ennemi  dans  la  Rade  des  Basques  où  ils 
sopt  mouillés." 

Nous  ne  pouvcôis  pas  dire  si  Tainiral  Sir  T. 
DoiCkwortfa  aura  été  infi>rmé  à  temps  de  la  re- 
làcl^e  de  la  flotte  de  Brest  à  la  Rochelle,  et  s'il 
sera  venu  du  Cap  Finistenre  pour  coopérer  à 
l'attaque;  mais  Lord  Gambier  étant  parti  de 
Plymouth  le  5  Mars,  avec  le  vaisseau  la  Cakdom 
nia  de  110  canons  et  six  vaisseaux  de  74,  les  forces 
anglaises  destinées  à  "cette  attaque,  auront  été 
cofiuséquemment  de  14  vaisseaux,  indépendam« 
mentaes  8  sous  Tamiral  Duck^i^orth,  ce  qui  est- 
plus  que  suffisant  pour  rannïhilatîonrde  la  flotte 
irançaise* 

|[jes  communications,  si  long-temps  interrooi* 
pues  ayec  la  Baltique,  se  sont  enfin  r'euvertes. 
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Sitimiur  «rm  hyems  graié  vite  vtris.  Les  18 
malles  qui  étaient  dues  de  Gottenboui^,  sont  ar- 
wmàtns  mm  nooff  mit  apporté  peu  m  nooTèlIes 
dh»  ^kM*d.  Nos  Taisseaxrx  de  guerpe  et  de  com- 
nerce  ont  prodigieusement  s6ufièrt&ns  ces  me» 
Racées.  Heureuseinent,  les  inquiétudes  que  Tcm 
avait  sur  Ls  sort  de  notre  bnare  aaniral  koates^ 
dont  ott  savait  le  vasReaa  pris  dans  les  glaces,  se 
SMit  dissipées  ;  f  on  a  su  qaMl  était  sain  et  sauf. 
Les  pertes  que  nous  avons  éprotrrées  n'en  sont  pas 
moins  consxdérafoles.  Les  frégates  le  Cresceui^  et 
]ii  Prosélyte  sont  pendues  sur  ces  cÂtes  affineuses; 
la  frégate  WScUcetU  a  été  poussée  par  ks  flolsde 
glace  dans  l'intérieur  de  la  fiakîqiM  ;  on  igneie 
aaa  sart^.  Nombse  é&  gmibrigs,  de  eatters  de 
S.  M=;  et  de  naTires  marchands,  ont  été  la  proie 
de».flbts,  des  rochers,  ou  des  Danois. 

Lesjournaux  étrangers  sont  rem[dis  des  dé- 
sastres que  les  inondatiosis  ont  oausées  sur  tovtes 
IsspartMs^iw  Continent..  Huit  TÎlIffiiont  péviefe 
HaUa«i0>  aireo  na  grandi  nombie  d^hid^tt^mts. 


I>ctix  nayîrfs  marchands,  arrivés  deDeinerary  à  Uwrpoot» 
est  rapporté  q^i*ils  avaif  nt  passé,  le  99  Janvier^  devant  1^  ae  \k 
HMHiiqQe,  ttv.tnuopR  die  la  fk>tt«  de  Tsmirel  Cocbranr,  qai  allait 
attamierxctle  He.  lis  furent  iaformét  par  i^no  dfs .  fréartrt^aBgb»»» 
<me  Sir  George  Prévost  devait  faire  sen  débarquement  daos  la  anit 
os^a»5<k  Néof  devotos  donctious  attendre^  recevoir 2i  chaque 
■itoi«at  tos  iKMiveHes  km  ph»  wm»!  tautes  de  et  qnartief. 

Les  apparences  guerrières  des  di^^rs  fitatt  de  l'AJIcnuifpe  tt 
A  N^rd;  ont  déj%  eu  urr  effet  prodlsîeux  sur  les  marchandiMS^ 
'd3w|pi«Wstiènr  eonane  dtepoHatimi^  £»  «rticlêt  nisses,  tels  que 
Ir soft  etJe  ckanvre» cntbaiisé  d«20  pour  ceoft» tandis qteJ«  deai^cs 
ctifcwiales  est  été*  demandées  en  dernier  lieu  avec  une  telle  Vivacité 
^fiUry  s  llcadrébpéret-<|i/«ll«9  se-^Miilierûnt  ati  raortis  encore  dé  dix 
povrxcat*  Nontavons  Mes  de  cf9ireu|L»e  astre  rhisipiiafecrctfaa 
fpct,  ^améliorera  auuî,  malgré  les  subsides  qp'il  sera  uévit^de  d'sof 
^màki  awt  puissances  qui  voudront*  tenter  encore  une  îon  de  recoii- 
lîMSRisrfi^  ptsniecoKVffcr  kar4Bdé|MRlaÉceet.lMt*bSBi)curt. 

La  malheureuse  aûaire  qui  occupe  le  Sénat  bntanniqv«dt|Hii»«n 
mob,  BOUS  a  privés  de  la  nculté  d.offrîr  à  nos  lecteurs  des  aiticles 
^M<Wists>i».a'riwiiqyc  laMiMs  dsta'<«i4leelioii  desbolktitis  olBcielf. 
KoBs  aMoaa  ajBrcssivomgnl  mm  rupetlir  su  cssant.i  coDéprdi 
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SPECTACLES  DE  PAÏUS. 

Théâtre  Français. 

Première  Représentation  de  La  Mort  d^HEcrpt^i 
Tragédie  îiouvelle  en  cinq  AcîeSj  pçr  M*  L<jo^ 
DE  Lancival*,  Pfofessevx  du  léi/cée. 

A  voir  Taffluence  qui  asâége  les  avemimi  dfi 
Tbé&tre  Français  les  jours  où  Ton  nous  offre  quet* 
ques  fra^ents/  quel^^es^  imitations,  quelques 
épisodes  de  Tourrage  immortel  qui,  depuis  parés 
de  vingt-huit  siècles,  est  Fobjet  de  radmiration 
des  hommes  dé  goût,  on  devait  s'attendre  à  celte 

aui  se  porterait  '4  la  représentation  d'u^  tTagédie 
ont  r  une  ^  des  plus  terdbtes  catastrophes  4e 
r  Iliade  est  le  si\jet,  ejt  dans  laquelle  d0\  aient  né- 
cessairement se  trouver  ces  adij&ux  célebr^s^  inpi- 
ceau  qui,  outre  le  mérite  poétique,  le  dispute 
pour  l'intérêt,  le  naturel,   le  pathétique,   9.  e^ 

Îue  Tart  dramatique  nous  offre  de  plus  parfait. 
Jn  feuilleton  suffirait  à  peine  à  là  simple  indica- 
tion des  intntations  que  Top  a  faites  dans  notre 
langue^  de  ce  sçiil  morceau,  et  cependant  ce  ne 
pouvait  «tre  là  qu'une  des  dernières  scènes  de  la 
tragédie  nouvelle  ;  je  me  crois  donc  dispensé  de 
comparer  quelques  4élails  de  Mtte  tragédie  avec 
des  tragments  du  poëme  d'Homère:  celui-ci  vit 
dans  tous  les  sQuv^iùrs;  jcjcrois  également  inu^ 


P  JBuQDaparté,  .npr^  Avoir  assisté  à  une  rei>réieat»* 
,  tiop  (](e  cette  Tj9g^die^  4  confié  ^  |4.  de  Laqdv^  une 
pension  de  6,0pO^Qes,  po\ir  &tre  croire  au^  badauds 
qu'il  aime  et  qu'il  protège  les  art». 


qu 
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tile  de  le  coniparer  avec  les  traducteurs  et  les  iaii- 
tateiurs  de  ce  poème,  car  ib  n'ont  point  suboF* 
donné  leurs  imitations  à  une  action  théâtrale; 
Homère  lc;ur  avait  àrlar^us  tracé  1^  plan,  les  dé* 
tails,  les  mouvements,  les  transitions  de  ces  scènes 
sublimes,  et  tout  le  monde  sait  q^e  les  règles  du 
poëîne  dramatique  diffèrent,  à  beaucoup  d^é- 
gards,  de  cellea  du  récit  épique  :  c'es(  même 
cette  différence,  et  principalement  l'unité  <le 
temps  et  de  lieu  exigée  clans  tout  ouvrage  de 
théâtre,  qui  faisait  cramdre  que  la  tragédie  nou- 
velle n'offrit  que  peu  d'intérêt,  ^n  présentant 
trop  long-temps  Hector  et  Andromaqué  dans  une 
même  situation.     Ce  sujet  a  cependant  été  traité 

gir  qudques  auteurs  dramatiques:  dahs  l'en* 
nce  de  notre  théâtre,  un  auteur  npmmé  An^ 
tome  Monchréfien  fit  représenter  une  tragédie 
intitulée  Hector  ;  mais  le  style  des  meilleures  tra- 
giques de  ce  temps  né  ressemblé  pas  mal  à  ç^lui 
le  nos  parodiés  ou  dé  pes  pièces  qualifiées  de 
tragédies  burlesques:  pour  s'en  faire  une  idée,  jjc 
citerai  une  dés  stances  qu'un  de  ses  confrères  lui 
adressa,  et  qui  est,  en  tout,  digne  de  Tpuvraçe 
/qu'il  y  célèbre: 

Sur  un  ilxéàÈie  peuf,  haussé  ée  fipq  éMige9« 
11  élevé  sa  gloire  au  déshonneur  des  âges. 
Qui  ne  purent  jamais  un  te!  homme  porter. 
Il  nous  a  mïtt  les  vers  au  point  de  leur  bîen-étre» 
Çt  la  scène  si  haut,  aue  1  on  ne  peut  connaître  ' 
S'elledescepd  du  ciel,  op  s'elle  y  veut  mopfer. 

Op  a  fait  connaître,  dans  ce  journal,  (voyez 
le. feuilleton  du  27  Janvier)  des  fbigments  d'une 
-outre  tragédie  d*  Hector,  qui  mérite  une  atten- 
tion {particulière,  et  sur  laquelle  je  me  propose  de 
revenir  lorsque  j'aurai  satisfisiit  Timpatience  de 
ceux  de  mes  lecteurs  qui  n'ont  pas  vu  là  pièce 
nouvelle:  je  dirai  seulement  aujourd'hui  ^ue 
eeîte  itragédie  de  M.  Péloux  de  Clairfontain^ 
que  j'ai  sous  les  Veux,  fiit  composée  vers  Tan* 
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P/ke  1752  ;  l'auteur  avait  alors  vinjitt-'deux  zuÈi 
Sa  DÎece^  telle  qu'il  la  pré^nta  d'abord  Mtli  co^ 
médiens,   était  en  cinq  actes;  le  sujet  ne  leui^ 

rt  pàs  comporter  une  aussi  grande  durée; 
Palissot  lui  conseilla  de  la  réduire  eu  trois 
actes;  ce  qu^il  fit,  et  les  comédiens  la  reçurent 
à  l'unanimité  sous  cette  nouvelle  forme;  maïs  il 
y  avait  alors,  comme  il  y  aura  toujours,  de  petits 
partis  à  la  Comédie-Française;  et|  malheureuse'* 
ment,  quelques-uns  des  chefr  de  oes  partis  étaient 
des  hommes  en  place. 

M.  de  Cladrfontaine  avait  distribué  le  rôle 
d'Andromaque  à  mademoiselle  Clairon)  M.  Ber^^ 
tin,  trésorier  des  parties  casuelles^  qui  accordait 
une  protection  toute  particulière  à  mademoiselle 
Hus,  engagea  l'auteur,  qui  avait  une  place  dans 
ses  bureaux,  à  donujer  ce  rôle- à  sa  protégée  in-* 
time  ;  le  poëte  refusa,  perdit  sa  place^  et  sa  pièce 
ne  fut  point  jouée.  On  dit  qu'd  en  a  composé 
niie  seconde  intitulée  Busirisy  laquelle  n'a  point 
été  imprimée.  L'iniustice  dont  M.  de  Clairfi>n«^ 
taine  tut  la  victime  a  son  entrée  dans  la  carrière^ 
était  bien  fiûte  pour  l'en  éloigner  à  jamais.  Cet 
auteur  est  mort  vers  l'année  1783^  dans  l'obscu^ 
rite  qu'il  avait  recherchée  depuis  cette  époque« 
pans  la  notice  placée  en  tète  de  l'édition  qui 
vient  de  paraître,  on  remarque  avec  raison  que 
tous  les  Dictionnaires  historiques  ont  oublié  le 
nom  de  M.  de  Clairfontaine,  et  recueilli  une 
foule  de  noms  obscurs  et  voués  à  l'oubli;  je 
tâcherai,  autant  au'il  sera  en  moi,  de  réparer 
cette  erreur,  en  misant  connaître  sa  tragédie, 
dans  laquelle  on  trouve  de  beaux  détails,  et  qui 
offre,  dans  la  contexture,  des  traits  de  ressem* 
blance  avec  la  pièce  nouvelle:  dans  celle-ci, 
jcomme  on  le  pense  bien,  toute  l'action  roule  sur 
les  derniers  efforts  que  les  Grecs  et  les  Troyena 
font  pour  rétablir  la  paix.    Les  principaux  per- 
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sooMlges  sont:  Hector:  (Talma),  Patro^Ie  (Da^ 
masK  Pam  (Lafond),  Poljdainas  (Saint-Prix), 
AncUromaque  (mademoiselle  Duohesnois). 

Achille  a  abandonné  le  camp  des  Qrecè,  et; 
P^trocle  Tient  proposer  la  paix,  en  demandante 
Hélène,  pour  la  rendre  à  sa  nmille  ;  Hector  eon-* 
sent  à  toutf  et  jouit  d^à  du  bonheur  de  la  paix  ; 
ce  sentiment  le  rend  sourd  au  déseœoir  de  Paris, 
et  insensible  à  ses  menaces  ;  Patrocle  reste  comme 
fttage  dans  le  camp  des  Troyens;  cependant 
Hector,  confiant  dans  ses  promesses,  se  montre 
aux  Grecs,  et  une  flèche  Émcée  par  une  main 

Erfide  et  inconnue,  est  dirigée  v^rs  lui  ;  aussitôt 
;  Trojrens  s'arment,  Tindignation  succède  à  la 
confiance;  Hector  accuse  tous  les  Grecs  et  Pa* 
trocle  lui'-méme  ;  le  digne  ami  d'Achille  repousse 
cette  injure  ;  la  trêve  est  rompue,  Hector  refuser 
Hélène,  Paris  tricmiphe,  et  Anoromaque,  qui  arait^ 
TU  luire  on  rayon  d'espoii^,  se  liTre  de  nouTeau- 
aux  pltts  tendres,  aux  plus  vives  inquiétudes  sur 
le  sort  de  son  époux;  mais  Hector  est  inébran« 
lable  ;  en  Tain  on  lui  rappelle  qu'Achille  peut  se 
rmidre  aux  tœux  des  Grecs;  qu'Achille,  si  l'on 
ea  croit  l'oracle^  est  invulnérable,  il  répond: 

Par  sa  seule  valeur,  j'eicpliquc  cette  feWe: 
Tous  ceux  qu'il  à  vamcûs  Tont  fini  invulnérable. 

En  Tain  on  lui  dit  que  les  Dieux  on  prédit  la 
mort  du  plus  Taillant  des  défenseurs  de  Troie; 
il  répond  :  le  guerrier  Tole 

Au  cri  de  la  valeur, 
£t  même  avant  les  dieux,  il  consulte  l'honneur* 

Cependant  Patrocle  est  dans  le  capnp  des  Grecs, 
Hector  Ta  combattre,  et  bient^Vt  on  apprend  que 
le  ciel  même  semble  se  déclarer  contre  Itô  Tiy>yens. 
Le  nom  d* Achille,  prononcé  pajr  une  Toix  ter- 
rible, a  jeté  Teffrôi  parmi  les  défenseurs  de  Per* 
game.    Andromaque,  épooyantée^  Tcut  t3lkt  re« 
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joindre   son   épcmx^;   «ai»  mi  apporte  Uë  dé« 
pouîUe^  â'AehiUe,  canqâises>  par  .Hector,  et  te 
joie  la  plus  Vive  succède  aux  plus  vives  alairbied. 
Hector  parait,  et  déjà  rpn  se  livre  %ibl  plus  doUsS' 
espoir,  iorsc^u'on  vient  annoncer  qu'Achille  luU^ 
même  vint  de  paraître  dans  le  camp  des  Ôfeca 
Ses  armes  couvrai^it  Patrocle,  son  CQmpligaon« 
son  ami:  la  mort  de  Patrocle,  plus  puissante  sut 
le  cœur  d'Achille  que  la  prière  des  Grecs,  f» 
ramené  devant  Troie.    AflTamé  de  vengeance,  il* 
appelle  Hector  a«  combat,  et  Hector  ne  sait  point 
hésiter.  « .  4  Là  se  placent  ces  adieux  d'Andro-* 
maqne  dont  Tauteur  de  la  pièce  nouvelle  a  feit 
une   de   ses  plus   belles  s^nes.     Bientôt  Paris' 
vicBt  exhaler  sa  rage  :  Hector  lui  a  ikit  fermer  la 
barrière;  il  ne  peut  combattre   à  côté  de  soit 
firere;  enfin,   Poljdamas  vient  faire  le  récit  du 
combat,  de  la  mort  d'Hector  et  du  spectacle  a^ 
fremx  qui  Ta  suivi  ;  à  la  douleur  de  Paris  suc-^ 
cède  la  rage  ;  il  jure  de  venger  son  frère. 

Je  n'ai  pu  indiquer  qu'imparfaitement  les 
principaux  incidents  qui  se  paissent  dans  cetto 
pièce,  qui  a  eu  un  grand  succès.  J'aurai  ocça-' 
sion  de  revenir  sur  quelques  parties  de  cet  impor^* 
tant  ouvrage,  qui  fait  inliniment  d'honneur  à  son 
auteur.  Quelques  irers  dans  lesquels  il  a  voulu  se 
rapprocher  de  la  simplicité  de  son  modèle,  ont 
trouvé  des  improbateurs;  mais  plusieurs  scènes 
écrites  avec  chaleur,  de  fort  belles  tirades,  une 
foule  d'heureuses  imitations  ont  été  généralement 
applaudies.  L^  rôle^  d'J^iector  et  d' Andromaque 
sont  tracés  avec  «art;  malbeuieuseintint  cetlii  der- 
nière est  pte^uie  toujours  dans  ta  même  sitiia^ 
tîon.  Le  rôle  dé  Paris  n*est  point  tfagit^ue.  Je 
tie  tiendrai  jias  compte  des  itnprobatioiis  fur!  in* 
justes  de  quelques  tiirbuleuis  ;  m?iis  sans  approa^ 
ver  celles  <jai  ont  interroaipu  le  téc it  de  la  mojft 
d'Hector^  je  dirai  du  moins  que  ce  récit  manque 
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èe  poéflfe  €l  de  ekaleor  ;  |»eut*éftre  ai|»i  le  débit 
knt  et  sentencieux  de  Sâdnt^Prix  a-t-il  détruit 
mue  partie  de  son  eflbt;  peut-être  la  pvéiM»iee 
4'Andreinaqoe  eftt-dle  ajouté  plus  d'intèiet  4 
cette  scène,  qui  a  besoin  d'être  retouchée^  Maïs 
croirait-on  que  les  derniers  vers  d' un  ouvrage  dont 
plusieurs  {Parties  ont  été  applaudies  avec  trans^ 
port,  ont  servi  de  prétexte  à  la  malveillance  pour 
troubler  un  succès  jusques-là  sans  nuage*  Les 
aHs  qui  ont  accompagné  la  chute  du  rideau  ont 
long-temps  empêché  de  connaiti«  Tauteur  ;  «ifin 
Talma  a  annoncé  M.  Luce  de  LancivaJ,  déjà 
connu  par  des  prodcrctions  qui  annoncent  un 
écrivain  nourri  de  Tétude  des  beaux  moddes  de 
Tantiquité,  et  digne  d-en  inspirer  le  goât  wok 
^ves  oui  lui  sont  conffiés. 

L'Empereur  a  hotioré  cette  représentation 
de  sa  présence,  et  les  acclamations  unanimes 
qui  l'accueillent  chaque  fois  qu'il  parait,  ont 
annoncé  son  arrivée  dans  la  salle,  et  se  sont 
long-temps  prolongées.  11  a  rappelé,  si  j'ose 
ainsi  m'expnmer,  le  Jupiter  d'Homère  qui,  lor&i 
que  Hector  combat  les  Grecs,  descend  sur  le 
mont  Ida,  pesé  les  destins  des  peuples  dans  ses 
balances  d'or,  et  ùàt  pancber  la  fortune  du  côte 
des  Troyens.   (Gazette  de  Frmice.) 


ANTIQUITÉS. 

Bjome^  10  Janvieté 

On  a  trouvé  dernièrement  dam  la  terre  du 
Comte  Monniî,  les  tombeaux  de  raucienne  fa* 
mille  romaine  des  Manilius.  11  y  avait  deux 
statues,  cinq  bustes  et  une  urne,  le  tout  assez 
biea  conserva,  et  marqué  du  nom  des  .^Inuilius, 
Peuji  ^ueieltes  qu'on  trouve  aux  piecLi  de^sta- 
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.tues,  avaient  eiicore  dos  bagpoes  aiuc  doigta,  (bi 
lisait  le  nom  d'Agathonie  auprès  d'un  squelette 
de  femme.  A  côté  de  ces  ossements  était  on  œuf 
encore  entier,  mais  vide,  un  lacrymatmre,  un 
iniroir  brisé  et  une  lampew  Sur  cette  lampe,  on 
VQÎt  Tarquin,  fils  du  septième  et  dernier  rm  de 
|lome,  armé  d'un  poignard,  et  allant  déshonorer 
la  chaste  Lacrece.  C^  précieuse  antiquités,  qui 
ont  au  moins  deux  mille  ans,  ont  été  achetées 
par  M.  le  prélat  baron  de  Hesselin,  ancien  mi* 
piètre  4e  S.  M.  le  Roi  de  Bavière  près  le  Saintr 
Siège. 

On  vient  de  publier  ^  Giptha  quelques  lettres 
du  célèbre  voyageur,  M.  I^etzen,  qui,  proté^r^ 

f>ar  le  Pacha  m  Damas,  a  parcouru  les  patties  de 
a  Syrie  et  de  la  Palestine  ^tuées  au-djdà  di|  Jour- 
dain, du  côté  de  l'Arabie,  et  qu'aucun  voyi^or 
connu  n'a  viâitées  jusqu'à  présent.  En  m  don* 
nant  pour  un  médecin  oui  ctierdiait  des  herbes, 
en  se  déguisant  en  menoiant,  en  se  mêlant  parmi 
les  bergers,  M.  Seetzen  est  venu  à  bout  d'échap- 
per aux  plus  déterminés  voleurs  qu'il  y  ait  dans 
l'univers,  aux  Arabes,  dont  les  brigandages  ren* 
dent  ces  lieux  inaccessibles^  Il  a  visité  les  pro- 
vinces connues  des  anciens  tons  les  noms  d'^«ra- 
nitis^  de  Decopolis  et  de  Perœa^  et  s'en  est  re- 
tourné à  Jérusalem  par  le  sud  de  la  Mer  Morte. 
Les  ruines  de  Gerasa,  qu'il  a  découvertes,  sont 
magnifiques  et  bien  conservées.  11  j  a  vu  plus  de 
200  colonnes  ilebout.  Les  restes  die  Philadelphie 
pu  Rabet-Amaon  sont  également  très-consideTa- 
blés.  Partout  on  rencontre  des  traces  de  la  civilisa» 
tion  dont  jouissaient  sous  les  Romains,  ces  contrées 
aujourd'hui  si  désertes.  On  peut  juger  par  ce 
f^le  aperçn,  de  quelle  imnortance  sera  l'on- 
▼ragede  M.  Seefoen^  lorsqu'il  aura  réuni  toute» 
fw  obsernitioiw. 
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JéEU 

TROI»  REGNES  DB  LA  NATURE, 
•      PAR  OEMUi^- 


CommeoccBient  du  Chant  premier. 

Xa  Luiniere, 

TTn  Jeur  pour  U  campi^ne  abaûdonnant  la  ville, 

thtn»  un  Wau  paysage  en  spectacIeMertile 

T^rz{^  cf  ré  long-temps;  j'avais  gravi  les  monts, 

'Tiaitè  les  c6teauit,fflajr€Oum  les  vallons, 

•AtokMgè  dans  les  -bois  ma  iibie  promenade, 

Tfftv^é  h  ioTW9k,éw$tk  la  onaoude. 

Suivi  d<^  fraJA-rjuisseaux  la  oours  capricieux^ 

lËtudi$  l|i  terre»  interrogé  les  cieux. 

Xie  «oir,  ayunt  fini  ma  course  vagabondé, 

neiii  des  t^leaux  du  ciel,  de  la  terre  et  de  Fonde, 

'Je^heroM  le  fepos;  et  josques  au  réveil, 

^4aiMe4llueion  amusa  mon  sommeiL 

Je  crus,  voir,  dans  J'ëdat  da  sa  rkhe  pajrure. 

Apparaître  i  mos  yeux  U  Dieu  de  la  Natureu 

Pîkiui  sea  traits  d(Hgc  et  fiers»  une  màlebeaulé 

Semblait  joindre  4a  gr&oe  à  la  sévérité  ; 

Son  front  touchait  le  ciel,  ses  pieds  foulaient  la  terre. 

Ses  aceents  ressemblaient  à  la  voix  du  tonnerre  ; 

IfiUe  4»lrea  éclataient  sur  son  frMt  radieux, 

•LarûNidre  dttMse^manoa.eit  l'éclair  daoa  ae$  ye^x» 

JDowe  •ignea^u'ïiaimt  m  ceintuse  flottante  ; 

Au  tiwi  varié  de  «a  robe  éclatante, 

1^9  sept  /ayons  dlris  prodiguaient  leurs  couleurs  ; 

ISoni  ses  pieds'les  gazons  se  tapissaient  de  fleurs  ; 

H  ^/donnait  :  les  eaux  ^'échappaient  de  leurs  aoureea, 

lie  tonnewve  çr^ttdait,  les  veals  prenaient  Itnra  ooitraea  ; 

Autour  de  lui,  le  .temps,  sous  mille  aapacto  powretpx»  . 

Achevait»  renversait,  reprenait  ses  travaux  ; 

Digitized  by  VjOOQIC 


«09 

Lei  débrit  t 'tniintieiii,  la  mort  était  fkcùuéê^ 

Et  la  destruction  renosTelait  le  inonde. 

Plus  rattachais  sur  lui  mon  regard  curieux» 

Et  plus  il  paraissait  s^agrandir  à  mes  yeux« 

Tout  i  coup  les  accents  de  sa  voix  immortelle 

Jusqu'à  i|ioi  sont  portés  :  **  Assez  long-temps/  dit-eNe, 

^*  Du  globe  tu  peignis  les  visibles  beautés» 

^<  Ses  ricbes  ornements»  ses  aspects  enchantés; 

*'  Ose  plus  aujourd'hiii»  pénètre  sa  Mructure, 

^*  Ses  vastes  fondements,  sa  noble  architecture» 

^  Les  form^»  lès  couleurs,  les  principes  des  corps, 

'*  Et  leur  guerre  féconde,  et  leurs  secrets  accords  ; 

**  Suis  dans  tous  ses  degrés  la  nature  vivante, 

*'  Fais  naître  les  métaux,  fructifier  la  plante, 

"  Soumets  la  brute  à  Thomme,  élere  rhommeâ  Dieu; 

'<  Du  ciel  sur  tes  tableaux  je  verserai  le  feu  ; 

^  Et  tandis  qu'un  faux  goût,  de  tant  d'œuvres  légères 

*'  Fait  prospérer  un  jour  les  formes  passagères, 

*'  Sur  ma  base  éternelle,  édifiés  par  toi^ 

^  Tes  ouvrages  seront  durables  comme  moi.** 

J*obéis  :  mais  d'abord,  loin  l'esprit  de  systèqie» 

Qui  souvent  pour  tromper,  abusant  4u  vrai  mém^-^ 

Sur  un  fragile  amas  d'arguments  pointilleux 

Bâtit  du  faux  savoir  le  trophée  orgueilleux. 

Met  pour  le  soutenir  le  monde  à  la  torture. 

Et  veut  à  sa  chimère  asservir  la  nature  ; 

Long-temds  enorgueilli  de  son  culte  usurpé. 

Il  règne,  il  en  impose  à  l'univers  trompé  ; 

Quand  soudain,  triomphant  d'un  frivole  artifice, 

Un  fait  inattendu  vient  briser  l'édifice. 

Ainsi  trop  long-temps  chers  à  nos^ux  éblouis^ 

Ces  tourbillons  fameux  se  sont  éisnouis  ; 

Ainsi,  disparaissant  avec  ses  cieux  de  verre. 

L'astronome  du  If  il  laissa  tourner  la  terre  ; 

Ainsi|ide  la  nature  audacieux  romans. 

Périront,  renversés  sur  leurs  vains  fbndements» 

Tant  de  rèv^  fameux  ;  tel  de  ce  roi  superbe* 

Dont  l'orgueil  abruti,  rampa,  courbé  sur  l'herbe. 

Le-  colosse  formé  d'argent,  d'or  et  d'airain. 

D'an  côté  jusqu'au  ciel  levait  son  front  hautap. 

Ce  l'autre,  s'anouyait  sur  ses  deux  pieds  d'argile^ 
Ottt  à  coup  s^élançaat  èor  sa  base  mgile. 
Du  haut  de  la  monta^  une  pierre  a  roulé^ 
Et  sur  son  frêle  apput  le  colosse  a  croulé. 

Vot.  XXIV.  9  V  r-^;.M. 
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EvitoqiisotécimU*,  hûaaoïttdtsètentffsireB 
L'esprit  systématique  entilmhierMftcsolavies; 
La  seule  expdriettoe  «ftt  ua  igatde  pour  mod  ; 
Instruire  est  son  dwmar,  et  {wîadra  ett-mon  emploi  ; . 
Mes  pinoeiliix«ODttneiDpôs,et  ht  vire  loioaieve 
DiM<ù3befi;  Ftohes^aMcaux  biillefa  kipmKiiere, 
La  lumière^  intûonmiè  «atses'sect'oto  feMoiHs» 
Qu  i  frappe»  tehaaffd^  éoknr»  et  ^neti^  les  eotfps^ 
Donne  a  Tair mptrë  «a  pfateté-vjliie^ 
Aux  plantoi  organisés  leur  àme  ^gétale» 
Epancbe  «es  foneste  de  'la  kaiiteiur  -des  air^ 
Au  centre»de*la  terre,  aux  profondeun  des  raera. 
Inonde  inc^Nammeot  des  Ffrgions  sans  Booilbfe, 
Et,  traversanttd'Un  «rai^lesTOyaumes  de  Fonibre, 
Du  'U0ne  ardent  du  }our  prend  un  essor  pareil. 
Au  coup-d'œil  de  ce  Dieuqui'crèa  leteoleil; 
Dgs  bienfaits,  de  beautés  source  iinml3iKle»6t  liooiiâe  ; 
Enfin  Tàme,  la  vte'etlerpeintre du  monde. 
Viens,  Apollon,  dtchmoi  ses  prodiges  diYer», 
Et,  comme  dès-beaux  jours,  sois  te  Dieu-desiieaux^vers. 

Les  Végétaux  \  le  Riz,  le  Blé,  la  Vigne  ^  le  Cqfe. 

Parmi  ces  végétaux  observés  plar  le  ^ge. 

Chacun  a  ses  vertusj  clracun  a  son  iisage. 

Par  ses  puissants  ftecours'ïa'feuillé  de  CHifrin,       |' 

Souvent  ravit  eti'  proie  à  l\tvîde  Achéron  ; 

Nos  aïeux  bénïssfaiertt  la  matine  salutaire, 

La  casse»  prôlo'rtgeaiés*  vieux  jours  de  Voltaire  ; 

Heureux,  si  du  pavot  le'pet-mle  recours. 

Pour  adeiièir'  sesnuïts  n'eût  abrégé  «es  jours  ! 

D'Homère  et  de  Platon,  durant  les'premiers  âgeiB, 

Le  papyrus  du  Nil  conservait  les  ouvrages, 

Le  Nord  fournit  son  éhanvre  uu:x  âilès  des  vaissetiuîc  ; 

Le  linj  de  hi  bergère  exerce  les  fuseaux,  '   *  /  " 

Combien  de  vègétia\i?ç,  dîfréteiits  de'ïTdtiiTe,         ^^^^ 

Forment  notre  boisson,  nos  mets,  irotre  parure  ! 

La  feuille,  les  ranicau^f  des  atbrês  et  des  fieurs, 

Fournissent  à  nos  arts  le  Itixc  dès  ddtlleurs: 

Des  sucs'derindrgo  plus  d*tine  étiofl'è  brille;       •  -o    ■  * 

Le  moi^Ieiix  ça'cno  s  tmbaume  de  vanille  ;  \\l 

Du  pommier  «rùntrien  airiâi  lejns  ïiriîlant  "     ',  V  ' 

Prodigue  au  nibisaoTineur  son  T\efc;tar  pétilUniTs  ^    .  *^  \'^' 

Le  houblon,  froid- rhral  de  TarbtistE  bachique/  ^^""^  i**.  -  * 

Entretient  descifé&le  babil  politique.        ..  ./i  ,lo'^ 
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Le  feuillage  chinoiSf  par  uufdi»  doÛK  tuoeès,   *     ^     * 
De  DOS  dinei»  teidifii  «onrige  l^«xoès  ; 
Et,  faisant  diiM  «è  «oir  «a  ronde  «coottluné^ 
D*Qne  obeve  >iadige9le  «uppaise  i%  lunièe. 

Mats  d«ux  piniitas  suvtout,  par  leu»  tvibuts  -divers^ 
Se  disputent  rhcMinefir  de  ncMirrir  runivecs. 

Ainsi  fut  adoplë  par  la  moiiiè  du  «noade 
Le  ris,  fils  de  kt^terre  eCipourrisB^Hide  Tonde,' 
Qu'adore  rindien,  xtontle  gfmi  sarouteux 
Défie  et  la  tempête  «t  les'vento  rifounevx^ 
Et  qui,  pour  la  beautëfe limsiant  en'coëfiwo,' 
Fournit  detsesobtipettiix  Télëgante  parure. 
Tel  surtout  l^tfMfMnt^iue'CéFès  nous  donna. 
De  ses  premiers  épis  couviiit  itei*oh|impS'd%ttmi  ; 
Salutaire  aliment^payè  de  tant  de  peifnes. 
Premier  besoiade  rhoinme-<etr'hOBlieiir  de-noiptaifees. 

La  poésie^  enfin,  dam  u»  ingrat  onMi . 
Peut*elle  sans  honneur  laisBereneeveli 
L'arbuste  tortueux,  dont  la  grappe  féconde 
Verse  Fespoiv  Tandace  et  l-aUégreiae  au  monde'? 
Mille  vins  différents,  sous  mille  nomi  divers» 
Vont  charmer, «égayer,  'convoler-l'univers. 
Ai  brilleà  leuriléle.  An  dans  qui  Voltaire 
De  nos  légers  Francis >irit  l'uiMige. légère  : 
C'est  rame  du  plaisir,  le  charme  du'festio. 
Dans  le  cristal  orillant  son  neotar  ai^gentin 
Tombe  en  perle  Uquid^,  âtaa  mousse  fumeuse- 
Bouillonne  en  pétillantfkns'in  eottpe  écumeuse; 
Puis,  écartant  son  voile  avec  rapidité. 
Reprend  sa  transparence  et  sa-  limpidité. 
Au  doujc  frémissement 'des  esprits  ou'il  recelé. 
L'allégresse  fèwait,  la^Baillie^étkieelte  ; 
Son  brait  plaît ^  l'oreille,' et  sa eouleur  aux>]^x  ; 
Son  ambreeii  s'exbalant  vaifeire  envîe  aux  dieux  ; 
Et  l'odorat  charmé,  savourant -ses  prtaiices. 
Au  goût  qu'il  'avertit  en  promet  les  délices. 

Après'kit  j^lus  d'tiB  vin,  rebut  de  nos  gonrmets. 
Du  peuple-eDdmvaaché  Tient  charmer  les  banquets. 
Anime  sous  l'ormeau  la  danse rillageoise. 
Inspire  au  grenadier*une  chanson  grivoise, 
DeB  ménages  broiàiUés  racosMnode:lça  torts. 
Insulte  aux  ciiéaacîan,  et  nargue  les  racoss, 
Brtthwwux  savetier  £sf trepeser-  l'alêne, 
Par'Uwe^heùhretl^oiiWi  Uii.pa^e  un  jour  4e  peine  ; 
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Du  triste  Iwvewr  d*eaii  cotore  U  botMon, 
Avance  au  laboureur  le  prix  de  sa  tnoisaoïiy 
Promet  au  pere.un.geiidre»  une  dot  à  la  fille. 
Met  l'espoir  dans  un  broc»  rOiympe  i  la  Coiurtille»  i 

Mais  cNMnme  les  plaisirs  le  vin  a  ses  dangers^ 
Souvent  on  paya  cheT  s^  clMurmea  passagers  ; 
Ce  verre  qu'en  riant  a  rempli  l'aUégiesse, 
Trop  souYCiiit  on  le  vit  profane  par  TiVresse; 
Et  d'un  bras  forcené  s'éohapMnt  ea  éclats» 
La  coupe  des  plaira  servit  d'arme  aux  combats. 

Il  est^une  Houeur  au  poète  plus  chère. 
Qui  manquait  à  Virgile,  et  qu'adorait  Voltaire  ; 
C'est  toi,  divin  café,  dont  l'ainuible  liqueur» 
Sans  alfécer  la  tète  épanomt  le  cœur  : 
Aussi,  quand  oxon  ^^lais  est  émoussé  par  l'âge. 
Avec  plaisir  encor  je  goûte  ton  breuvage. 
Que  j'aiine  à  préparer  ton  nectar  précieux  ? 
Nul  n'usurpe  chez  moi  pe;Soin  délicieux» 
Sur  le  réchaud  brûlant  moi  seul  tournant  la  graine, 
A  l'or  de  ta  couleur  fais  succéder  l'ébene;. 
Moi  seul  coptre  la  noix  qu'arment  ses  dents  de  fer. 
Je  fais,  en  le  broyant,  crter  ton  fruit  amer  ; 
Charmé  de  ton  parfum,  c'est  moi  seul  qm  dans  l'onde 
Infuse  à  mon  fpyer  ta  poussière  féconde  ; 
Qui  tour  à  tour,  calmant,  excitant  tes  bouillons, 
Sliis  d*un  œil  attentif  ses  légers  tourbillons* 
Enfin,  de  ta  liqueur  lentement  reposée. 
Dans  le  vase  fumani  U lioieat  déposée; 
Ma  coupe,  ton  nectar,  le  miel  américain. 
Que  du  suc  des  roseaux  exprima  l'Africain, 
Tout  est  prêt  :  du  Japon  l'émail  reçoit  tes  ondei^ 
Et  seul  tu  réunis  les  tributs  des  deux  mondes» 
Viens  donc,  divin  nectar,  viens  donc,  inspire  moi. 
Je  ne  veui  qu'un  désert,  mon  Antigoné  et  loi. 
A  peine  j'ai  senti  ta  vapeur  odorante,  . 
Soudain  de  ton  climat  la  chaleur  pénétrante 
Réveille  tous  mes  sens  ;  sans  trouble,  sans  chaos, 
Mesf^nsers  plus  nooibireux  accourent  à  grands  ^o(a^ 
Mon  idée  était  triste,  aride,  dépouillée  ;    , 
Elle  rît»  elle  sort  richement  hatiillée. 
Et  je  crois,  du  génie  éprojuvaot  le  réveil. 
Boire  dans  chaque  goutte  un  nyon  du.  soleil* 

-~— '-^^■ .        ,■  ■:"     ,  ..i  m  jw^s— a^ 
OnsoQscrit  chez  M.Pbxtii:r^  No.  7,  Duke  Stroei,  PortIaedFlasiw 
De  rimpfimerit  de  P.Da  fonte,  15,  Poland  Street»  Oxibrd  StietW 
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Na.  CCXV.— £e  fiOMars,  1809. 


SPECTACLES  DE  PARIS. 

TflÊAtRB  Français. 

Secùnde  Représentation  de  Cost  FAK  tUTTJft 
(Toutes  font  ainsi) y  Opéra  Bouffon^  en  deux 
Actesy  Musique  de  Mozart.    Par  Geoffjroi. 

La  première  représentation  a  été  donnée  au  bé* 
néfice  ae  Barilli.  L'assemblée  était  nombreuse/ 
quoique  le  son  f(kt  un  pea  renchéri  ce  jour*là.  La 
secondea  été  encore plussuivie  ;jene<£s  pasparce 
que  le  plaisir  était  à  meilleur  marché,  mais  parca 
qu'on  en  était  plus  sûr,-  la  pièce  étant  mieux 
comme. 

Faire  l'éloge  de  Mozart^  est  un  devoir  qu'on 
reniplirait  plus  volontiers,  si  ce  compositeur  n'é« 
tait  pas  roDJet  d'un  enthousiasme  esttraordûudn  : 
Vol.  XXIV,  8X 
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les  louangf^  qui  ne  sont  qne  justes  et  raisonniAIes 
'paraissent  bien  froides  auprès  des  traoMMMrts  fim- 

fueux  d'une  aveugle  admiration  :  les  mnatiqu» 
puisent  toui  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  et  de 
5 lus  fort  ^ans  les  expressions^  et  ne  laissent  i^us 
e  termes  aux  amateurs  éclairés^  aux  connais* 
seurs  délicats,  qui  rougissent  de  répéter  après  la 
multitude  les  épithetesde  délicieux^  d'encKantewr^ 
âe^ divin.  On  loue  avec  quelque  réserve  un  ar- 
tiste déjà  trop  loué  ;  et  Ton  a  plus  de  penchant  à 
J&ire  res^oô-tir  des  défauts  qui  ne  sont  pas  assez 
sentis,  qu'à  Étire  valoir  des  oeautés  déjà  portées 
au-delà  de  leur  juste  prix  ;  c'est  ce  qui  m'est  ar- 
rivé à  l'égard  de  Voltaire,  c'est  ce  qui  m'arrive 
avec  Mozart.  Je  vois  avec  peine  qu'cm  le  place 
jiu<-dessuë  des  graàdfe  lioitimes  qui  sont  allés  plus 
loin  que  lui  dans  les  parties  essentielles  de  l'art,  et 

fu'on  érige  des  avtds  au  disciple  sur  les  ruinas 
es  temples  de  ses  maîtres. 

Mozart  parut  dans  la  carrière  vers  le  temps 
oà  la  révolte  de  l'harmonie  contre  la  mélome 
jettait  du  désordre  dans  l'empire  musical,  en 
plaçant  la  suivante  ^ur  le  trône  dé  la  maîtresse  : 
On  commençait  à  paralyser  l'âme  eu  accoutu- 
ini^l'olhéitte  au  bnut  ;  oh  renforçait  les  orchestres 
^ d^i^iment  de  la  voix;  le  chant  était  accafblé 
par  Ife  Hfarmt)rëu)c  cortège  qui  dans  l'origine  n'é- 
tgit  fait  que  pour  l'accompagner  et  le  fortifier. 
Tout  tendait  a  ^ég^ader  Tart,  en  lé  réduisant, 
cbmttïe  oïl  le  fait  depuis  fort  lông-temps,  à  Ita 
iirtite  ibnctioû  de  â^atter  les  sens  sanis  rien  dire  à 
l'Ittïtè,  et  nos  compositions  les  Jilûs  vantées  au- 
jricrtd'hui,  n'ô'ffreiit  ^lus  h  l'oVeillé  dédàigjneu^ 
^  blasée,  qiie  des  sons  agréabiement  combinés 
do^t  le.plus  graqd  mérite  est  dans  l'organe  âù 
îBhatiitetir  et  iiè  la  ckiifatrîce. 

m  Môzèrtt  était  né  avec  le  véritable  è^rit  dé. 
Mû  art,  IFke  fut  opposé  sk  éètté  révolution  numi- 
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liaatf:  et  degtruottvcf  .qui  n^  {MMvait  être.  f%. 
vo^IÎiIq  qu'à  lu  médiocrité,  eu  q^rrompAU^  le 
go4t  des  auditeuni  par  d^  noRTO^tés  séduê^ 
saotes  et  ds^gfreus^  ;  il  aiu^i^  mî^x  proâtfil 
«  lui*-9iéme  de  la  révelu«i<>n  et  fiotiidar  «^  dmç^^ur 
la  Gorruptio^  du  siècle.  C'^  oe  que  Vc^aile  a 
£ut  aui^i  daw  scni  g^nie»  p^pee  qq'il  ^tait  i»é  a^^^ 
Teaprit  f][ui  calcule  et  combioe,  pU^fkq^i'a^cfi  It 
fiéum  qui  ci^e  ft  p^r^tiotme.  Moa^Mrt  ayaît  an 
talent  particulier  et  une  rar^  aptitude  pour  Vb%f* 
lupnie.  Savant  autant  qu'il  estpossil^le  de  t'étrè, 
^ué  d'une  heureuse  H&coodité,  il  varie  ses  mod^U 
liions  ^t  ses  accords  nve^  tant  d'^resfe  4t  df 
g:i^ce,  qu'il  donne  souvent  à  son  har^Quie  te 
mérite  du  chairt  ;  s^n^ent  aussi  il  a  des  of^noest 
^  bînrret'îei  quo  ses  adorateurs  nppdknt  àt 
Toriginalité,  et  qu'ils  aiment  comme  les  nmants 
aiment  les  déiÎEiuts  de  Icmts  mattres«^»  Sa  mé-* 
lodi^  a  presque  toiQoars  de  Tagrémeat»  jamais 
d'expression,  de  justesse  et  de  foixqe.  11  j"  a  ds^ 
«w  ouvrage*  de  jolis  airs,  des  airs  légers;  g«|i^ 
deux  et  suaves  :  point  de  grand  air,  point  d'air 
palèétique,  point  d'air  de  situation  et  dd  oarac- 
1ère,  an  plutôt  oen^  qu'il  ewaje  ddn^  ce  gente 
qant  &ibtes-et  insignifiants.  En  jcénénd»  son  chant 
manqvie  de  rondeur,  d'unité  ;  c'est  un  assemblage 
da  flwdulations  qui  ne  sont  pas  bien  liées,  4e 
phrases  qui  n'ont  pas  un  centre  cammun  :  il  n'e4 
pas  tjtès^âdele  aux  lois  de  la  période  italienne^ 
qui  déjà  perdaient  quelque  chose  de}eiiri|i0u^oa 
quand  il  commença  à  composer  pour  te  tbéàtoe. 
Dans  la.  musique,  Mo^sartest  un  métis  ibrmé 
du  mélange  de  la  race  allemande  et  d^  la  race 
itaUenne  ;  son  naturel  germanique  perce  toujoiftii 
à  trav#m  l'éducation  qu'il  a  reçu^  ea  Italie,  et 
smi  eaJréme  vogue  prouve  que  Vécole  aUemaade 
a  prévalu.  11  dc|st  au  terroi^^  de  la  patrie  sa  su- 
pémnâé  dam  rhanMiMa)  e^  dans  cette  partjb 

3X3 

Digitized  by  VjOOQ le 


5d0 
même  il  est  ihiiftrienr  au  cél<ebre  tlaydn  :  3  doit 
au  clnnat  (le  T  Ausonie  la  grâce  et  la  cavité  qu'oa 
raraarque  daussa  mélodie  ;  mais  son  pèche  on* 
ginel,  sa  naissance  sous 'un  ciel  triste  et  rigou- 
reux, ont  borné  son  mérite  dans  cette  partie  à  des 
i^^ments  yains  et  vagues,  et  ne  lui  ont  pas  per» 
mis  d'arrirer  au  ccenr,  d'atteindre  à  cette  exprès» 
■ibn  vraie,  naturelle  et  touchante^  pleine  d'àme, 
de  mouvement  et  dévie,  caractère  distinctif  des 
Orpbées  de  T  Ausonie. 

Pour  ne  parier  ici  que  des  opéras  comiques 
de  Mozart,  ceux  qu'on  vante  le  plus  n'égalent 
pas  la  Bonne  Fille  de  Piccini,  la  Colonie  de 
Sacchini,  les  chefe-d'œuvre  de  Grétry:  Mozart 
n'a  composé  que  dans  ce  mauvais  genre  d'opéras 
boutibns  modernes,  étranger  à  toute  expression 
dramatique,  dénué  de  toute  vérité  et  de  tout  ca* 
ract^re,  farci  de  morceaux  d'ensemble  très-^xm- 
fus,  éternel  chaos  de  quatuor,  de  quintetti,  de 
sextuor,  &c.  d'abord  étonnant,  bientôt  fatiguant, 
au  milieu  duquel  on  distingue  à  peine  deux  ou 
trois  airs  vagues  et  insignifiants» 

L'ouverture  de  Cosi  fan  tuite^  est  une  sym- 
phonie agréable,  mêlée  de  quelques  bi:ntrrerîes 
piquantes,  et  qui  a  le  grand  mérite  d'être  amrte« 
Barilli  a  deux  airs  de  facture  moderne,  oà  Ton 
afTecte  de  réduire  le  chant  aux  simples  accents  de 
la  parole,  et  dont  toute  la  mélodUe  est  dçns  les 
accompagnements  :  ces  airs  sont  favorables  au  jea 
et  à  la  pantomime  ;  en  cela  ils  oonvienn^t  à  Ba« 
rilli,  chanteur  naturel  et  bon  acteur.  L^air  qu^ 
chante  Madame  BarilK  est  plein  de  grâce  et  de 
suavité  ;  mais  il  tire  son  plus  grand  m^érite  de 
l'organe  pur  et  mélodieux^  de  la  cantatrice^  qut 
embellit  tout  :  c'est  elle  qui  excite  renthousiasaie 
plutôt  que  le  compositeur  ;  le^  deux  autres  ftmme^ 
n'ont  aucun  ai^  à  chanter.  Cependant  Madame 
Muraglia,  chargée  de^-secouds  rèles^  a  uae-ftr^ 
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joKé  Toix  ;  on  regrette  qu'elle  n^ait  pas  ta  plM 
d'ôccarions  de  Texereer  t  ce  qu'elle  eu  ist  montré 
dans  les  morceaux  d'eusemble,  fait  juger  qu'où 
aoraiten  du  plèmr  à  l'entendre  seule. 

Il  serait  k  désirer  quef  la  troupe  pût  faire  ' 
racquimtk^n  de  quelques  sujets  distingués  ;  il  y 
en  à  un  trop  grand  nombre  de  médiocres  ;  ce  qui 
empêche  de  monter  plusieurs  grands  ouvrages, 
^tti  pourraient  être  exécutés  arec  èùc^ès.  Ba* 
nlK  et  sa  femme  ne  peuvent  suffire  à  tout  :  Vad 
et  Tautre  sont  bien  précieux,  et  il  importe  bien  è 
Vadministration  de  les  conserver;  une  paralW 
perte  serait  presqu'irréjteirable  dans  la  disette  ac-*' 
tuelle.  Madame  Muraglia  est  une  seconde  femme 
très-oitile  et  trds^agréable  :  eHe  a  une  physiono^' 
Bsie  piquante, ,  un  jeu  très-convenable,  et  beau-»^ 
eoup  de  t^rà^esur  la  scène. 

L'opéra  de  Mozart  iait  plaisir  ;  il  est  conforme 
au  goût  des  amateurs  du  jour  :  la  plupiEurt  des 
morceaux  d'ensemble  sont  fort  applaudis,  et  mé-« 
ritent  de  l'être.  Mais  le  charme  de  la  nouveauté 
s'évanouira  bientôt:  il  faut  promptement  pré- 
parer im  autrç  ouvrage  pour  prévenir  la  sa^ 
tiété. 

Il  y  a  moins  de  bouffonneries  grossières  dans 
cette  pièce  que  dans  les  autres  du  même  gen^e  ; 
mais  n  n'y  a  guère  plus  de  bon  sens  et  de  vrai- 
semblance ;  on  y  remarque  cependant  un  vernis 
satirique  et  une  sorte  de  moralité  qui  n'est  pas  . 
très-honorable  pour  lesfemmes  ;  mais  les  femmes 
n'ont  pas  de  ^ndes  prétentions  à  la  copstance  : 
il  leur  suffit  de  plaire  et  de  charmer. 

Un  vieux  militaire  qui  connaît  les  femmes, 
parie  contre  deux  jeunes  amants  prêts  à  partir, 
que  leurs  maîtresses  seront  bientôt  consolées  dé 
leor  absence.  <  Les  jemies  ^ns,  qui  n^ont  pas  aU;^ 
tant  ifmxpèriBuc^r  ^^^  veulent  rien  croire  :  pour 
tn  ftfunlTépteiife^,  îki:fon»  leurs  adieux,  partrattr 
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t^tèr  aux  deust  belles  affligées  q|ai  ne  k^  veeoi^ 
mâ«$e$nt  pas.  ils  sont  d'abord  rehutéi  «  oMÛa  pat 
le  conseil  du  vie^x  HiiUtaiiiet  ib  oiM  Mceiiini  IHI% 
gra^df  mpym^  :  iU  fo|)t  aenpiblaiit  de  s'eiQpoi&^m- 
^er  pour  les  6en%  criieUas»  Le  déses|iîoûr  et  lai 
ixioit  pfochaine  des  aouTes^Hf  aiaauts  attapdrip-f 
sent  1^  <J^1K|«P|}  qui,  apr^  4)Ufek|ues  façons,  ûm^ 
«mt  p^F  se  rendre,  et  mèoi^  se  diptppsent  à  épou$w« 
Quapa  les  amants  se  ^nt  coi^nalti^  Ils  entendent 
«sse^s  bi^  la  pl^isai)(erie  pour  sîgn^  le  contrai 
mu  49Dsriptèqtîan  de  leurs  Qa»il#oisw,  a?att  ét4 
oxessé  pour  d'auti^^ue  pour  ei^« 

Le  titre  e^  trof>  |(4iieml:  to^es  les  fi^nines 
Dusse  oomptoit  pas  fi  T|te*  Làpiefleeeloméed'iiii 
pf tit  ballcft  de  la  ppoipopit^  de  M-  McNWMli 
danseur  i^éable,  quji  avait  eu  du  ane<HW  à  1% 
Porte-Saint-Martia  :  lebaVet  i^t;  il  est  Ample, 
Vwi  exécuté,  ^t  surtout  il  est  court. 

THlATRB   DU  VAtOEVIU^B. 

'     £e  Valet  de  Carreau^  Parodie  d'Hector, 

'  Voici  de  quelle  manière  Arle<}uin  est  yçim 
annoncer  cette  parodie  : 

Nous  avons  mis  iM>tre  espèntfioe 
Bsns  le  hasard  d'uajeu' nowreaui 
Ma^s  q^elle  4<ûi  ôtre  la  ctiance 
De  notre  Valet  de  Carreau  ^ 
Ah!  gardez  qu*uD  sifflet  oe  parte  ; 
Car  ce  seul  bruit  pourrait,  helàs  ! 
Faire  tomber  tous  nos  soldats 
Comme  des  capucins  de  carte. 

Eeadf  ff  le  succès  d'une  pièce  sur  le  hasaid  ém  je», 
o-'étaît  beai|icoup  risquer.  Lesairteurs,  pontt  ètrs 
lAw  aftrs  de  gagner,  n'oot  pas  jp»é  d^  ftnne  jeu  ) 
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ils  ont  trichi,  et  c'est  précisément  ce  qtn  tes  a  fait 
peirdie. 

Ils  co^^>taient  sur  la  singularité  de  la  mas- 
carade qui  véritablement  est  très-nenvè.  C'est 
peut*étre  la  première  fois  que  le  costume  des  ac- 
teurs offre  Tirnage  d'un  jeu  de  cartes  ;  Agamem- 
lion  est  le  roi  &  treffle  ;  Ménélas,  qui  rappelle 
Hvlas^  est  le  roi  de  pique  ;  Priam,  le  tbi  de  cari- 
reau  ;  Hector  est  le  valet  de  carreau  ;  ^Patro<^, 

?ui  se  nomme  Patraque^  est  le  valet  de  trétOie; 
àris,  qui  dans  la  parodie  a  le  nom  de  Sbupiris^ 
46st  le  valet  de  cœur  ;  Andromaqûe,  la  dame  de 
carreau  ;  Hélène,  la  dame  de  pique,  etc.  les  au- 
teurs qui  servent  au  cortège  sont  les  basses  dartes. 
Ce  travestissement  bouffon,  et  toutes  les  plaîsan^ 
teries  auxquelles  il  a  donné  lieu,  ont  a  abord 
&ii^  rire  ;  mais  bientôt  tout  cela  est  devenu  âoid 
'et  insipide,  parce  qute  c'est  une  £irCe  en  putë 
perte,  qui  n'a  aticun  rappoitavteclapiede  parodiée. 
Kegle  géhérale,  toutes  les  iacéties  qui  m  sont  pte 
des  critiques,  sont  mauvaises  dans  une  parodie  :  11 
laut  qne  le  trait  satirique  assaisonne  ces  folies  d6 
l'imaËitiation  ;  rien  n'est  plus  fastidieux  que  des 
botiâ^ntaéries  saHs  àel. 

Les  auteurs  sont  un  peu  Normands:  ils  nous 
^[^mettaient  une  parodie,  ils  nous  ont  donné  une 
parade  ;  ils  annonçaient  une  parodie  de  la  tragé- 
me  d'HelctOlr,  ib  n  ont  tenu  parole  qu'à  demi  :  la 
inrilleui^  part  de  leurs  plaisanteries  est  'tombée 
^ur  Ménélas  et  sur  Hélène,  à  laquelle  ib  ont 
donné  le  nom  burlesque  A* Haleine.  Les  couptets 
qui  ont  le  plus  réussi  et  qu'on  a  fait  répéter,  tlb 
sont  que  oe  méchants  calembotirgs.  rar  elteftr- 
pie,  Fàris  dit  à  Hector  : 


La  perte  3e  mon  Haleine 
Serait  mob  dernier  soupir. 
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Haleine  dit  à  Paris: 

Voyez  comnie  je  suis  maigrie  i 
Je  dépéris  à  chaque  instant. 
Ah  !  rendez-moi^  je  voua  6d  prie» 
A  la  Grèce  [la  graisse)  qui  m'attend. 

Voilà  lea  traits  d'esprit  qui  ont  épuisé  toute  rad« 
miration  de  rassemblée.  Les  critiques,  car  il  y 
en  Et  ne  roulent  que  sur  le  caractère  de  Paris,  pol« 
troa  et  faniaron  ;  sur  celui  d'Hector,  qui,  avec 
beaucoup  de  vertus  et  point  c)e  passion,  est  le 
meilleur  homme  du  monde,  mais  un  héros  tra^- 
gique  un  peu  fade* 

On  remarque  aussi  quelques  petits  sarcasme» 
sur  le  défaut  d'action,  sur  la  démarche  singulière 
des  vaincus  qui  dictent  des  conditions  de  paix 
aux. vainqueurs  ;  sur  le  râle,  que  joue  Patrocle, 
râle,  si  peu  convenable  à  un  ami  a  Achille.     La 
^cene  entrç  Hector  et  Paris  est  la  meilleure  de 
toutes;  mais  les  auteurs  n'ont  point  de  plan; 
après  Içs  dieux  prenxiers  actes,  ils  semblent  aban- 
donnisr  leur  sujet  pour  courir  après  des  quolibets 
va^es  et  sans  motif;  ils  se  détournent  de  l'auteur 
d'Hector  pour  se  jeter  sur  Homère  qui  a  bon  dos» 
A  qu'on  peut  borner  sans  conséquence.     Us  sup- 
posent qu'Hélène  revient  auprès  de  Ménélas  qui 
la  renvoie,  parce  qu'il  la  trouve  vieille  et  laide,  ef 
parce  qu'elle  lui  amené  dix  enfants  dont  il  n'est 
pas  le  père.    Ménélas  est  plus  difficile  en  beauté 
qu,e  les  vieillards  troyens  qui  trouvaient  Hélène 
assez  belle  pour  justifier  la  guerre..    Il  j  a  aussi 
une  autre  scène  où  Paris  et  Ménélas  s'embrassept 
en  observant  que  ce  n'est  pas  la  première  fin/s  que 
l'amant  d'uiie  femme  est  l'ami  du  mari.     C^t 
une  débauche,   un  dévergondage  continuel;  les 
auteurs  ne  font  que  sauter  à  droite  et  à  gauche, 
parce  que  leur  sqjet  les  brûle.    Enfin,  pour  se 
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tirer  d'embarras,  et  pour  expier  l^irrévérence  de 
leurs  lazzis,  après  la  mort  d'Hector  qu'Achille  tue 
sur  la  scène,  d'un  coup  de  carabine»  ils  font  des* 
cendre,  dans  un  nuage,  Mel|)omene  au  Vaude- 
ville, pour  annoncer  solennellement  la  résurrec- 
tion d'Hector  sur  un  tliéfilre  voisin,  et  pour  pro- 
clamer l'immortalité  de  ce  Iiéros.  Ici  la  parodie 
se  change  en  apothéose;  c'est  un  dénouement 
d'Opéra^ 

Je  ne  sais  si  Fauteur  de  la  nouvelle  tragédie 
fera  un  grand  fonds  sur  ce  brevet  d*immort alité 
qui  lui  est  accordé  par  le  Vaudeville.  Je  ne  crois 
pas  que  le  Vaudeville  ait  mission  pour  donner  des 
patentes  de  longue  vie  ;  s'il  possédait  ce  merveil- 
leux privilège,  il  commencerait  par  Texercer  sur 
•  ses  propres  pièces,  dont  la  destinée  est  ordinaire- 
ment fort  courte. 

Cette  parodie  est  un  mauvais  ouvrage,  qui 
n*a  pu  être  fait  que  par  des  gens  d'esprit:  mais 
quand  les  gens  d'esprit  se  mettent  à  mal  taire,  ils 
ne  sont  pas  médiocrement  mauvais.  Hector  avait 
fait  assez  de  bruit  poàjv  mériter  les  honneurs  de  la 
parodie  ;  les  parodistes  l'ont  trouvé  trop  faible  pour 
supporter  l'opération,  l'ne  pareille  défiance  est 
plus  injurieuse  pour  lui  que  toutes  les  critiques 
qu'ils  auraient  pu  faire.  L'auteur  de  la  V'estale^ 
qui  se  parodia  lui-même,  se  ménagea  beaucoup 
moins;  ce  qui  lui  fit  beaucoup  plus  d'honneur  et 
de  profit. 

THtATRE     FKAXÇAIS.  ' 

Première  Représentation  de  La  Fontaine  chez  Fou* 
quet,  Comédie  en  un  Acte^  en  Prose, 

î^s  théâtres  du  premier  ordre  font,   depuis 
quelque  temps,  des  excursions  dans  le  domaine 
Vol.  XXIV.  3  Y 
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que  le  Vaudeville,  avait  euva^î,  et  i 
iiétéé'  seules  semblaient;  ^devoir  iRi.jUjjpf,,^». 
comédies  anecdotiques,  'âans' lesquèt^  on 
offre  des  pdrtraits  plus  ou  moins  rëàçem^(^_^^ 
"des  personnages  célèbres,  »e  multiplient  ^su|r 
"tous  les  théâtres  :  là,  Corneille,  Racîi^,  'Boiié9H, 
lia  Fontaine  nous  chantehi  âes  ponti^-neufsVàQ- 
^euri^,  il^^déclament  des  ver$  qu'3s'^n'ont*iaina& 
Ihîts:  ici,  ils 'parlent  en  Immole  pi^^  et^ç'^ 
ainsi  que  s'est  exprimé  dernièrement  l^i^ 
jf^uliste  au  ^jThéat^e-Tniriçàîs*;  '  mais/ la  Djcsm 
îsimple,  naturelle,  affectueuse,  quel^ifetôi&  'pi* 
ÎQuante  dii  bon  La  Fontaine,  que  Ton  ^insaïé  tg|it 
iaafas  i^â  bouche,  a  paru  bien  faible,  .bien  çl^colo^ 
"rée  dans  celle  de  sa  copie;  *  *    !*  î 

Ce  na^f  Là  Fontaine,  cet  homme  daiij:  }A 
passionià^ ^étaient  si  douces,  qu'il  semblaif  être *ei 
quelque  sorle  impossible,^  est  certainement  Âa 
personnage  peu  dram'aâ^ue  ]  \  on  s'obstîue  cemot- 
daiit  à  le  reproduire  sur  tous  nos  théàti^,  ^^ 
j)arler  d'Wné  foule  de  petits  ouvrages  où  il  h*èi^ 


que  pef ^11  nagé  accessoire,  nous  raVoûs  Vfa  ^Fan^r 


fcien  Théâtre  de  Monsieur,  au  Théàtjfe  ^t^ùvp^ 
^n'  Vaudeville,   où,   par  parenthèse,  il   à^j^fjk 
moins  déplacé  qu'ailleurs;'  màià   lin  trêà-mâu^ 
vais  plaisailt,  en  voyaiit    le  faeù  de^uéijè»   à 
la  plupart  de  Ce%  tentatives,  s  écriait  fele^i  l'îàan 
lin  accès  de   mauvaise  humeur:   ^^' iSi' la  l^Vin 
taine  a  fait  parler  les  bêtes,  'éelles-cV's^eii'vi^ 
gent  bien/'     Cette  boutade  un  peui[>rtïiqu4  « 
qui,  sans  doute,  n'est  pas,  neuve,    ne   peut  au 
surplus  s'appliquer  à  Vautéûr  de  la  pièce  nou- 
yeUe^  comix  jtftr  plu^eurs  product^ns  agré%- 
Dles* 

Dans  sa  pièce,   La  Fontsune  est  logé  chez 
Fouquet,  suridt/endant  des  finances,  oui  lui  fait^ 
<iné  pension*  "Le  fabuliste,  qùrest  allé  à'Ch|tn 
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tçau-TKerry  pour  voiî*  sa  feïtfnie,  réntfreiine  tfer-. 
mère   partie  ae  soiî  bien,  et  se  battre  avec  Je 
chevalier  de  Beauchène,  qui  rend  'dés^soins  à  son 
épouse,  revient  sans  avoir  va  Mme.  La  Fontaine, 
parce  qu'elle  était  au  salut.  ;,ij  n^a^pu  v;oir  non 
plus  Beaùcbêne^  usais  il  a  touché  600  livres  eif 
avance  sur  la  vente  dé  soii  bien;  satisfait  de  son 
voyage,  il  se  met  à  son  l^areau  pour  'achever  sa, 
feble  dé FaLaîtiere  et  le  Pot-àu-Lait,  lôi^squé  lé 
conducteur  de  la  di%encie  ^e  CUàteau-T^ierryj 
Tpent  lui  apporter  le  saq  4e  .6Q0  liyre^,  îu^îl  H; 
o^ublié  dfinç  sa  voU:i(re  ;  Ia  Fontaipie,  surpjîs  et 
tpiiché  decette  action»^  cause  avec ceco^ouoteur^. 
"Rpit  qut3  cette  somgiç  le  rendrait,  heui^ux^  et  )a. 
liii  pfêtp,,  nuilgr4  les  ijistaftces  jiç  ]N3Laupioa,  sa jserr 
v^nte:    q^pendant,  .î^  jjprt  jiour  tâqW  d'avoîjfj 
qiielqii' argent  da  son  libi:airQ.  .  Juliette»  sa  filj^e,^^ 
qn'îl  n'^  jpas  v^e  depjuis^jsa  tendre  enÊmçe^  vient 
oqn^  l'e^ipeir  ^  se  rapprocher  de  sa  mère.    Ju-^ 
lieitte  aime  le  chevalier  de  Beauchêne,  dont  elle  esi,> 
aitnée  ;  '  La  Fpnt^ixie  rentre  ai^  mon?i.ent  o^  elle  ift 
une  çfe  ses  fabl^s;  il  s'intér^se'  à  elle,  et  \ox^ 
qiu'elle  lui  dit  qu'ellç  est  sa  fille,  il  j^ejionà  par  le, 
i9pt  si  ç4^pu>  et  ^u'il  ne  fallait  p^utrétrçpas,rap-> 
pder  :  J'Q^.^i|is  bieu  ai^se.     On  annonce  enfixi  que. 
Fouque|:*#t  disgracié»  arrét^  ;  p' est  alors  que  La' 
l^<>ntai^§,l;ftQntre.unç  vi^iitabl^ ', énergie  :  it  mé- 
^mt  l^  périls  q^e;$0D  d^voûm?nt  p^ut  lui  faire 
Q^rir«\et  .sort  pour  solliciter  en  i^veor.  dç  sox^ 
bifnfaiteqi^ .  Pea4smt  son  absence,  un  cpminis* 
i^afre, ^t  des  Tepf  r^  viennei3^  * v,i^ter  ses  papiers ^t 
u4^t(tce  jes  scellés  .citez  lui  : ,  \à  commi^sjaire  inte^:^ 
i|»gp  i**jferFante,.et;  chaque  inot,  qil'il  interpiièt^ 
^.l^in^mefQ,  est  upe  pçe^^ejjiîe  la  culpabilité  du 
maître.     L^  public,  déjà  ina»posè^par  quelques 
traits  de  la  scène  entre  La  Fontaine  et  sa  fille,  a 
fof t  inîpfôil'^ë  uWe  ftMé,  «^  jeux  de  mots  et  d'é- 
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ijuivoquÊS  du  conunissaire,  lequel  trouTe  des  pro- 
jets de  conspiration  dans  ces  passages  de  la  rable 
à  laquelle  il  travaille  : 

Tout  le  bien  du  monde  est  à  nous. 
Tous  Içs  honneurs,  toutes  les  femmes. 
^  Quand  je  suie  seul  Je  fais  au  plus  brave  un  défi  : 
Je  m'écarte,  je  vais  détrôner  le  Sophi  : 

On  m*élit  roi,  mon  peuple  m*aime  : 
Les  diadèmes  vont  sur  ma  tête  pleuvant 


La  Fontaine  rentre,  le  commissaire  Tarrète  ;  mais 
M.  de  Colbert  lui  envoie  une  sauve-garde,  et  un 
brevet  d^  la  pension  qu'on  a  retirée  à  Petisson^ 
ami  non  moins  eénéreux  du  ministre  disgracié  ; 
La  Fontaine  refuse ....  Tout  le  reste  n'a  été 
pour  le  public  qu'une  froide  pantomime,  à  cause 
des  huées  et  des  sifflets  qui  ont  couvert  la  voix 
des  acteurs  ;  on  a  pu  deviner,  cependant,  que 
La  Fontaine,  éclairé  sur  les  véntabies  s^iti- 
ments  de  Beauchêne,  lui  accordait  la  main  de 
sa  fille. 

Cet  ouvrage,  comme  on  voit,  est  fioid  et  dé- 
cousu :  les  premières  scènes,  dans  lesquelles  on  ne 
demande  pas  d'action,  ont  fiât  plaisir;  mais  on  m 
sait  ce  qui  a  pu  séduire  les  comédiens  dans  cette 
pièce  :  celle  de  Parisau,  représentée  avec  succès 
a  l'ancien  Théâtre  de  Fejdeau,  est  beaucoup 
meilleure,  quoiqu'elle  oiTreplusieurs  des  scènes  4^ 
la  comédœ  nouvelle,  telles  que  celle  du  conduc* 
teur,  qui  rapporte  le  sac  oublié,  et  celle  du  com- 
missaire ;  mais  toutes  ces  pièces  ensemble  ne  va- 
lent pas  les  vers  qui  terminent  l'élégie  que  La 
Fontaine  .fit  pour  Fouquet  après  sa  disgrâce  ;  le 
poëte  s'adresse  aux  nymphes  de  la  nviere  qui 
baigne  la  magnifique  terre  de  Vaux,  appartenant 
au  surintendant  : 

Nymphes,  qui  lui  devez  vos  plus  charmants  appas» 
Si  le  long  de  vos  bords^  Louis  porte  ses  pas. 
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T&cbez  de  Vadouci]^  fléchissez  son  courtge  t 

I(  ainesea  sigets»  il  est  juste,  il  est  sage  ; 

Du  titre  de  Clément  rèndez-le  ambitieux  : 

C'est  par-là  que  les  rois  sont  semblables  aux  dieujt* 

Du  magnanime  Henri  qu*il  contemple  la  vie  ; 

Dès  qu'il  put  se  venger^il  en  perdit  Tenvie. 

Inspirez  à  Louis  cette  même  douceur  : 

La  plus  belle  victoire  est  de  vaincre  son  cœur. 

Oronte  est  à  présent  un  objet  de  clémence. 

S^il  a  cru  les  conseils  d*une  aveugle  puissance» 

Il  est  assez  puni  par  son  sort  rigoureux  : 

£t  c'est  être  innocent  que  d*^tre  malheureux«^ 
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Fragments  du  Poème 

des' 

TÉOIS  RIÉGNES  I>E'LA  NATUftE;    ^ 

PAR   DELILLB. 

La  Peste.  ' 

Ainsi  que  les  humains  Tair  a  ses  maladies  : 

Que  de  fois  props^eant  ses  vastes  incendies^ 

Des  infectes  vapeurs  dont  le  charge  Tété, 

Il  fait  naître,  il  nourrit  ce  monstre  détesté» 

Des  fléaux  le  plus  grand,  des  maux  le  plus  funeste. 

Que  la  Fontaine  enfin  tremble  à  nommer  ;  la  peste  ! 

Surtout  dans  ces  climats  où  des  soleils  plus  beaux» 

Ainsi  qu'à  leurs  trésors  ajoutent  à  leurs  maux. 

Les  animaux  d*abord  éprouvent  son  ravage  ; 

L'agneau  naissant  expire  en  un  frais  pâturage  ; 

Les  loups  ont  oublié  leur  instinct  dévorant, 

La  colombe  son  nid,  Philomele  son  chant  ; 

Le  tigre  furieux  cède  au  mal  qui  Toppresse, 

Le  lion  perd  s|i  force,  et  le  cerf  sa  vitesse  ; 

Le  timide  chevreuil  ne  songe  dIus  à  fuir. 

Le  farouche  taureau  s'étonne  ae  languir  ; 

Le  coursier  qui  jadis,  noble  amant  de  la  gloire^ 

Superbe,  l'œil  en  feu,  volait  à  la  victoire. 

Maintenant  terrassé  sans  avoir  combattu, 

Marche  les  crins  pendants  et  le  front  abattu. 

Mais  combien  plus  cruel,  malheureux  que  nous  sommes^ 

Ce  terrible  fléau  vient  fondre  sur  les  hommes  ! 

De  rameaux  en  rameaux  court  moins  rapidement 

D'une  forêt  en  feu  le  vaste  embrasement  ; 

La  flamme  que  conduit  une  mèche  perfide 

Saisit  d'un  vol  i9oins  prompt  le  salpêtre  homicide» 
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Le  mal  corrompt  le  sang,  infecte  les  humeurs^ 

CouTreies  corps  flétris  de  liTides  tumeurs, 

D*ulceres  dévorants  f Ongela  chaif  bMlante  : 

Après  lui  le  trépas,  devant  lui  l'épou vante, 

Sur  les  aile)à  des  vents  il  court  se  propager  ; 

Chaque  souffle  est  mortel,  chaque  être  a  spa  dangçr; 

Le.désir.eslcraiptif,  le  besoin  se  défie, 

lia  faioà  goîftte  en  tremblant  ralimenl  delà  vie.;  j^ 

La  main  <:ipînt  de  toucher,  Todorat  de  sentir  ;     ,, 

De  tous  Ji/M  été menls  la  mort  semble  sortir  ; 

Des  feux  a  un  ciel  impur  elle  embraie  le  mondç^ 

La  mort  ïbule  dans  l'air,  elle  empoisonne  l*ondf  ;^    , 

Les  terrestres  vapeurs  lui  prêtent  leur  poisofaî,f  * .  ', 

Terrible,  elle  poursuit  sa  hideuse  moisson.         '     \ 

L'un  meurt  dana  ses  vieux  ans,  un  autre  à  pop  aur9jrÇj; ,  ; 

De  la  jeune  beauté  le  teint  se  d^cojoj-e  ;        »!,... 

Le  délire  effaré  trouble  ces  yeux  Bi  doux,^   .,  ;    •  . 

Et  l'objet  des  désirs  le  devient  des  dégoûta  ;  ,,  . 

Sans  lince^ilf  ^^ns  tiambeaut  dat^a  des  fosses  pro|pi:ui[ej;, 

Enfouie  sont  jejtés  cea  cadavres  immondes. 

Adieu  les  saints  concerts  et  te  culte  de  pieu  ; 

L'un  de  l'autre  eiffiayès,  tous  quittent  le  saint  Heu  ;  .    * 

Le  malheur  les  unit,  ta  terreur  les  sépare,         *    ./ 

Chacun  craînt  ce  qu  il  aime^  et  la  peur  est  barbare  ;, 

Le  zèle,  le  devoir,  la  pitié,  tout  se  tait  i  ^ 

L'amour  lui-même  est  sourd^  et  le  sang  est  mu^^ 

L'enfant  épouy^nl;^  s'Écarte  de  son  père/ 

Le  frère  fuit  la  scéur,  et  la  sœur  fuit  son  frçre,' . 

La  mère,  âe  son  fîls  redoute  le  berceau,  ^        . 

Dans  le  lit.upptial  l'hymen  voit  un  tombeau*   . 

Mais,  6  fetoijtr  cruel  !  celui  dont  la  faiblesse       , 

Par  une  l^che  crainte  étouffa  la' tendrej^se,  ^ 

Expiant  par  l'oubli  le  refus  des  secours,     '  ' 

Finit  dans  r?i|^,^udon  ses  misérables  jo^rs* 

D'heure  en  ligure  lé  mal  prend  dés  K)rces  no^yçU^; 

Avec  sa  faux,  4u  temps  >1  emprunte  les  ailes,    '^  ' 

Vole  de  couche  en  couche,  éirre  de.^euil  ei^  semji  ; 

La  mort  produii.  la  mort,  léqéui}  semé  le  ^éuil; 

Le  monstre  affe^x  tnp^phe,  et  son  ^alei^ç  i^n^pn^ 

Infecte  la  n^^i^iif  ç^  d^i^l^uj^^  ^  ^^ 
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Z49  Inondations. 

Enfin  de  Thydraulique  interrogeons  les  )oîk  t 
L*onde  unit  dans  son  choc  sa  vitesse  et  son  poids. 
Dece4oable  pouvoir  que  ne  peut  Tassemmage  ? 
Souvent,  comme  nos  biens,  nos  maux  sont  ion  buvrage» 
Eh  !  qui*  ne  connaît  pas  ses  ravages  affreuir. 
Soit  que  le  ciel  s*épanche  en  torrents  désastreux, 
.  Soit  qu'aux  antres  profonds  les  ondes  prisonnières 
De  ces  grands  réservoirs  aient  brisé  les  barrières. 
Ne  pentes  point  de  temps,  malheureu?^,  sauvez-vous^ 
Fuyez  ;  je  voie  venir  les  vagues  en  courroux  ; 
Elles  viennent    Déjà,  telle  que  le  tonnerre. 
Leur  masse  impétueuse  ébranle  au  loin  laterret 
Ainsi  que,  de  leurs  flots  inondant  nos  sillons^ 
liCS  bataillons  pressés  suivent  les  bataillons  : 
Ainsi,  précipitant  leur  course  Vagabonde, 
La  vague  suit  la  vague  et  l'onde  pousse  Tonde. 
L'épouvante  a  saisi  le  peuple  des  hameaux  i 
Il  emmena  en  tremblant  sai  brebis,  ses  taureaux  : 
LVn  emporte  son  fils,  cet  autre  son  vieux  père  -, 
Chacun  fuit  le  trépas  et  p^Voit  la  misère. 
Celui  qu'en  ses  foyers  l'espoir  a  retenu 
Bientôt  voit  jusqu'à  lui  le  torrent  parvenu  ; 
De  moment  en  moment,  et  d'étage  en  étage, 
Tout  prêta  l'engloutir  s'accroît  l'affreux  orage  : 
Des  caveaux  de  Bacchus  aux  greniers  de  Cérès 
Il  s'élancQ,  il  poursuit  ses  terribles  progrès. 
Lui,  du  haut  de  son  toit,  dans  un  morne  silence. 
Pâle,  les  mains  au  ciel,  voit  le  déluge  immense 
Entraîner,  en  grondant,  arbres,  bergers,  troupeau, 
Le  vieillard  dans  son  lit,  l'enfant  dans  son  berceau. 
Des  moulins,  des  maisons  les  solives  flottantes. 
Les  barques  sans  rameurs  sur  l'onde  bondissantes, 
La  dépouille  des  près,  les  trésors  des  sillons. 
Déjà  Tonde  à  ses  pieds  écume  à  gros  bouillons» 
L'assiège,  le  poursuit,  Tatteint  et  l'environne. 
Enfin,  sous  les  assauts  de  la  vague  qui  tonne. 
Tremblant,  il  sent  fléchir  ses  fi^giles  lambris  ; 
Il  tombe,  il  se  confond  dans  ce  vaste  débris  ; 
Tandis  qu'au  haut  d'un  mont  sa  famille  plaintive 
Pleure  et  suit  sur  les  eaux  sa  maison  fugitive. 
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Les  Oiseaux. 

....  Plas  digne  de  nous  un  peuple  entier  m*q>peUet  * 
C'est  vous,  charmants  oiseaux,  de  nos  chants  le  modèle  f 
Bientôt  je  chanterai  vos  mœu»  et  vos  pendants  s 
Maintenant  vos  arts  seuls  sont  l'ol^et  de  mes  chants* 
Combien  d*adroits  pêcheurs  et  de  chasseurs  habiles! 
Observez  cet  oiseau  redouté  des  reptiles  ;  * 
Si  du  plus  haut  des  airs  il  découvre  un  serpent. 
Aussitôt»  pour  s&isir  son  ennemi  ramput. 
Sur  lui,  d  un  vol  rapide,  il  ii'èlanoe  avec  joie,  f 

L'emporte  dans  les  airs,  laisse  tomber  sa  nroie. 
Descend,  la  ressaisit,  psend  de  nouveau  1  essor» 
La  jette,  la  reprend,  et  la  sejette  encor. 
Et  ne  s'arrête  pas  que  sa  chute  fréquente 
N'almndonne  a  sa  faim  sa  victime  mourante.    . 
Ainsi  qu'adroits,  chasseurs,  architectes  savants. 
Contre  leurs  ennemis,  les  frimas  et  Jes  vents. 
Avec  combien  d*adre8ie,  instruits  par  la  natarSi 
Ils  savent  de  leur  nid  combiner  la  strueture  1 
Chaque  race  choisit»  et  la  forme  et  le  lieu  : 
L'une  en  ces  longs  canaux  où  pétille  le  feu^  f 
Sous  nos  iDits,  sur  nos  mnrs  hospitaliers  pour  elie^ 
Construit  de  ses  enfimts  la  demeure  nouvelle. 
L'un  au  chêne omieilleux,  l'autre àl-bumble arbrlcscniiè 
De  ses  jeunes  enunits  confia  le  berceau  ; 
Là,  éès  œufs  maternels  nouvellement  èclose. 
Sur  le  plus  doux  coton  la  famille  repose. 
Et  la  laine  et  le  crin,  assemblés  avec  art* 
De  leur  tissn^  séné  (eur  forment  un  rempart 
Dont  le  tour  régulier,  l'exacte  symétrie 
Défirai t  le  com  pas  de  la  géométrie* 
Par  un  soin  prévoyant  d'autres  placent  leurs  nids 
Au  lieu  le  plus  propice  à  nourrir  leurs  petits  ; 
Ici  l'amour  craintif  les  cache  sous  la  terre,  t 
Là,  de  leurs  ennemis  pour  éviter  la  guerre^ 
Les  suspend  «nx  rameaux  mollement  balancés. 
Et  dans  ce  doux  hamac  les  enfants  sont  bercés.  { 


*  Lacigoffne. 

L'hifondelle  de  cheminée. 
.  Le  troglodyte. 
î  La  mésange  penduline. 
Vol.  XXIV.  3  Z 
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Quelques-uns  ont  leur  toit,  leurauTent,  leur  issue 
'  Qui  de  leuré  ennemis  ne  peut  être  aperc^'ue  : 
ChacuB  a  soninstinct  inspiré  par  l'amour. 
Voyez,  de  ses  eniiants  préparant  le  séjour. 
En  architecte  adroit,  mais  en  père  timide, 
Cet  oiseau  leur  construire  ime  humble  pyramide 
Mille  fois  prëftrable  à  telles  de  l'oreuetl. 
Son  air  mystérieux  d*abord  étonne  1  œil  ; 
Introduit  par  la  porte  au  sein  du  vestibule. 
L'oiseau  monte  et  descend  dans  une  autre  oelhile» 
Oii  cachés  et  bravant  les  pi^es,  les  saisons. 
Reposent  mtollement  ses  tendres  nourrissons.  * 
Ainsi,  noa  toits,  nos  murs,  les  forèt3,  les  charmille». 
Tout  a  ses  constructeurs,  ses  berceaux,  ses  familles. 
Tout  aime,  tout  jouit,  tout  bâtit  à  son  tour. 
Protège  Dieu  jpuissant,  ces  enfants  de  ramour^ 
Le  doux  chardonneret,  la  fauvette  fidèle. 
Le  folâtre  pinçon  et  surtout  Philomele  ! 

Dirai-je  encor  comment,  pour  chercher  d^aviiea  cieux 
L^oiseau  quitte  les  champs  qu'habitaient  ses  sieitx  ? 
A  peine  à  cet  exil  le  vent  les  sollicite. 
Je  ne  sais  quel  instinct  en  secret  les  agite, 
Mèmcrles  nouveaux  nés  qni  par  de  faibles  sons 
Semblaient  en  gazouillant  essayer  leurs  chansons^ 
Tout  à  coup  avertis  par  une  voix  secrète. 
Expriment  à  l'envi  leur  ardeur  inquiète,  f 
Tout  se  meut,  tout  s'^npresse,  et  du  sommet  dea  toits. 
De  la  pointe  des  rocs,  de  la  cime  des  bois. 
De  mille  cris  coofiis  le  bizarre  mélange 
Des  oiseaux  voyageurs  appelle  la  phalange. 
Ainsi  dans  leur  saison  les  cannes  du  Lapland 
Partent,  formant  dans  Tair  un  triangle  volant  : 
Chaque  oiseau  tour  à  tour  à  la  pointe  te  place. 
Un  autre  le  relevé  aussitôt  qu'il  se  lasse  ; 
Chacun  du  dernier  rang  se  transporte  au  premier. 
Chacun  du  premier  rang  se  replace  au  derai^. 

*  La  troupiale  d'Amérique. 
"  t  I>€s  migrations  des  oiseaux,  et  surtout  rinquiè» 
tude  que  manifestent  subitement  à  l'époque  de  ces  voya- 
ges de  jeunes  oiseaux  couvés  et  éclos  dans  uire  maison» 
où  ils  n'ont  jamais  vu  d'autres  kidividus  de  leur  espèce,, 
sont  au  nombre  des  effets  les  plus  marqués  et  lès  plus  ex* 
traordinalres  de  ce  que  nous  avons  appelé  l'insti&èt. 
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Ils  abordent:  les  botSt  les  monts  et  les  rivages  . 
Retentissent  du  toI  de  ces  vivants  nuages,  v 
.Que  rîostinct,  le  besoin^  aidés  d*un  Tentiieureux, 
Poussent  dans  des  climats  qui  n'étaient  pas  pour  eu^ 

Revenez,  f>euple  heureux,  revoir  votre  patrie» 
Revenez  habiter  votre  rive  chérie: 
Quel  bien  manque  à  vos  vœux,  intéi^essaolB  obeaux? 
Vous  possédez  les  airs,  et  k  terre,  et  les.  eaux  ;      . 
Sous  la  feuille  tremblante  un  zéphyr  vous  éveille^     . 
Vos  couleurs  charment  fœil,  et  vos  accents  Toreille}. 
Vos  désirs  modérés  q^opent  à  la  fois 
Et  les  vioeîB  du  luxe,  et  la  rigueur  des  lois  ;  ^        .  \  ! 

Un  coup  d*aile  corrige  une  amante  coquette^ 
Un  coup  de  bec  suffit  à  sa  simple  toilette.  , 
Si  vous  prenez  Tessor  vers  des  bords  reculés,  •: .  >; 

Vous  êtes  vo3rageurs  et  non  pas  exilés  ';  ,    /,  H 

Le  bocage  qui  vit  votre  famine  éclore 
Sur  le  mén^e  rameau  vou0  voit  bàtîr  encore  ;;    .         i  .  ' 
Même  ombrage  revoit  vos  amoureux  penchants» 
Etlesmèmesécbos  répondent  à  vos  cnants* 
Hélas  !  à  notre  sort  ne  portez  point  envie. 
Un  seul  de  vos  printemps  vaut  toute  notre  vie. 
Sans  planter»  ni  semer,  v4)s  errantes  tribus    . 
SurTapanage  humain  prélèvent  des  tribus: 
Vous  avez  comme  nous  .vos  moissons,  vos  vendanges  ; 
Du  grain  de  nos  sillons,  des  gerbes  de  nos  granges. 
Vous  prenez  votre  part  ;  le  poil  de  nos  brebis 
Comj)<Me  vos  l)erceaux  et  tapisse  vos  nids; 
Pour  vous,  aux  espaliers,  aux  rameaux  de  la  treille 
Pend  la  grappe  dorée  et  la  pomme  vermeille. 
Tantôt,  loin  des  cités  et  des  riches  lambris, 
Pour  chercher  vos  amours,  vos  met»,  et  vos  abri^ 
Libres,  vous  voltigez  de  bocage  en  bocage  ; 
Tantôt,  fiers  d'habiter  une  brillante  cage. 
Déserteurs  des  forêts  et  transfuges  des  bois. 
Paisibles  casaniers,  vous  vivez  sous  nos  toits. 
Là,  sans  aller  au  loin  quêter  à  Taventure 
De  vous,  de  vos  enfants  Tincertaine  pâture, 
D*une  jeune  maltresse  esclaves  favoris. 
Par  elle  caressés  et  par  elle  nourris. 
Au  lieu  du  ver  rampant,  de  la  sale  chenille. 
Le  sucre,  le  mouron  nourrit  votre  famille } 
Chaque  jour  la  beauté  revient  d'un  air  riant 
Vous  offrir  le  biscuit  et  Téchaudé  friand, 
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Porte  sur  tpê  besoioé  um  vtte  «tteatt^e» 
Soigne  la  propieté  au  lieuqm  rous  c«|Kii^, 
A  vos  laacDrmiMgeri  aésure  Un  prompt  secouri» 
Prépare  voi  DyoïeDf  et  soigne  vos  amott». 
Vous  apprêta  da  bain  la  ualchenr  délectable,: 
Vous  buvez  dans  sa  coupe,  assistes  à  sa  table» 
FoiftCMrsnr  son  sem,  perchez  sur  ses  cheveux» 
Etson  amant  lni4hêwe  «osft jalouse  de  vos  jeuiu     • 
Tel  ceittoifteau  £îmeiiz,  digne  wiê^  de  lannetr 
Dont  la  triste  élégie^eo  des  vers  pleins  da  chwasee» 
Nous  fait  pleurer  encot  le  destin  ri90AHrett:i^ 
D'une  belle  Romaine  ami  tendre,  h6te  heureux* 
Aimable  parasite,  et  comfH^noo.  fidèle, 
Sautillait,  babillait,  tûurbilloniiait  près  d'elle. 
Sur  ses  levr^  de  rose  accourait  à  sa  voix, 
Baisait  son  cou  d'alttfttre  ou  becquetait  ses  doigts  ; 
Et»  des  jeunes  Romains  volopkueux  éœi^. 
Fut  pleuré  par  Leabie^  et  cbaaié  pas  CaluUe. 


IiB  WBtmx    ET   hX    COLOMBE. 

DMègue. 

«  *> 

Sur  le  bûcher  je  consumas  môH  être.  ^  ' 

— ^  brûle  aussi  ;  mais  c'est  d'un  feu  plus  doux. 

•^Totts  les  cent  ans  j'expire  pour  renaître. 

.^Cela  m'advièttt  bien  plus  souvent  qu*à  vous. 

— Jupiter  m'aime. 

— Et  Vénus  me  caresse  ; 
Je  sers  d'emblème  et  d'exemple  au  bonheur. 

—Je  suis  au  monde  unique  en  mon  espèce. 

—Pauvre  immortel  !  je  vous  plains  de  bon  coeur* 

Par  Muti^svQYs» 
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VARIÉTÉS. 

Z/ Espion  Anglais f  ou  Correspondance  entre  dèui 
Mtlords  sur  le^  Mœurs  politiques  et  privées  4ê$ 
Français."^ 

La  science  de  Mre  des  livres  not^Teaux  avec 
d'anciens  livres  est  une  dé  celles  que  Ton  cultive» 
de  nos  jours,  avec  le  plus  de  soocà».  CWtîM 
hommes  de  lettres  ^nt  trouvé  jfort  doux  et  fort  éco- 
nomique de  spéculer  sur  Tesprit  des  autres,  res- 
servant le  leur^  sans  doute,  pour  un^  nieilleure  pct 
casion*  il»  «onMMt.  cda  nôemâr  un  ouv^a»^ 
r^eunintment  ^ai  ressemble  teop  souvent  à  ceTili 
d'Œson.  Celttirci  nfert  autre  clpote  que  Tanc^ 
JSêpion  Anglais^  d'où  Ton  a  eu  soin  d'écsurtert 
comme  marahMdiie  proJûbéo»  tout  ce  qui  n'était 
que  gmva  et  décent. .  £n   revanc^»  les  pam» 

Ehlets  lijear  calomnieux,  les  contes  hitia  ordurier% 
Mi  co«iplets  de  oorp9^-*garde  et  autres  lieiw  j 
iont  conservés  soigneu^ements/  ^  ^oân  V<m:f  F^r 
trouve  le  scandale  dans  toute, mu  iatégrité. 

L'hktoire  des  coulisses,  et  par  conséquent 
rnUe  dea  gnods  seigneurs,  occupe  une  grande 
place  dans  ces  deux  volumes*  ifufs  lettre  entière 
sur  le  Palais-Royal,  une  autfc  sur  la  dapoe  Gomr^ 
ilan,  roradfion  funèbre  d'une  prètresqe  deCytfaera^ 
ptenoncée  par  cette  dernière,  et  autres  pièces  du 
même  genre^  où  le  mauvais  |poÀt  le  dispute  an 
éégràt;  des  détails  un  pou  moins  obsceaesi  iiiiaîs 


*  Deux  vt)l  hi.8vo.   Psyb,  GelUm  ' 
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àtB  jogemenis  topt  aieissi  hasardés  sur  des  persoD- 
B^ges  célèbres  du  temps,  tek  qae  le  chrâcelier 
Meaupou,  Tabbé  Terrai,  alors  ministre  des  fianr- 
ces,  M.  Turgot,  et  le  respectable  M.  de  Males^ 
kerbes,  que  Pon  est  fâché  de  rencontrer  en  si  nsan- 
▼ais  lieu  ;  du  restée  quelques  anecdotes  littérairesr 
^[«e  Vom  9»vmt  et  quel^uesimitres  que  Ton  n'éteît 

2#pss  curieux  de  savoir»  et  une  foule  de  portmts 
société  qui  dégénèrent  trop  souvent  en  carica- 
tures, telle  est,  en  somme^  cette  compilation^  qui 
ferait  dire  : 

Vos  abrogés  sont  longs  su  dernier  point* 

Parmalheury  <mn'ji9Qot^;apa&!    . 

[         FaisoQS-Ies  courts  en  ne  les  Ksssit  point 

On  Ura  ce  livre  sur  sop  brevet  d^imanoralité  ;   ce 
qui  ne  fait  ni  son  élog^  ni  oAtà  du  siede.  . 

Nous  ehmsîrons  cependant  qudU)ttes  tnùts 
ftpars  dans  le  petit  nonabre  de  nxMnceaux  ^ne  Ton 
|)>eut  traBscrive*    La  lettre  sur  Fréroà  est  assex 
cnrieuse,  comme  son  titre  a  soin  de  nims  en  pré^ 
venir  par  ces  nMts  3  Notices  curiemse$  sor  Fréitm  i 
annonce  qui  ressemble  tr(^  à  cdle  d' un  spectacle 
d'ambres  ebincMies»    Ce  critique,  né  dans  la  pa* 
trie  de  la  bdile  Mériadec,  avait  le  travers  de  se 
croire  gentilhomme;  on  le  disait  allié  de  Mal* 
herbe  en  ligne  naaternelle,   avanti^  Inen  plus 
Iréel,  mais  dont  il  se  vantait  pourtant  beaucoup 
ÎBiÉonis  ^fue  de  sa  prétendue  noblesse.    Il  avait 
aussi  h»  Bumne,  en  parlant  de  la  Bretagne  dsiia 
ses-  feuilles,  de  dire  ma-  province^  comme  un  roi 
«fit  me9iêat$.    On  lui  mrochait  ct^  ton  de  grand 
M^fneur,  car  il  y  a  loin  d'un  grand  seigneur  à  ua 
5o«rmdisle.     il  avait  été^iette^  ^  ici  ^'Espion 
observe  que  tout  ce  qui  tenait  à  cette  compagnies 
avait  conservé  des  droits  sacrés  à  ses  hommages. 
U  faut  cependant  ep  fxceptçr  Téleveclu  P.  Porée, 
Frérpn  vmt  à  Paris  sous  le  nom  à^ahbé^  ^^  pour 
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ma\ftf  et  s^habituet  aux  ahs  dm  monde;^'  dît 
V Espion^  qui,  en  qualité  ^  Anglais^  n'est  pas  pay^ 
pour  parler  correctement  là  langue  fVançaise.  rré«* 
ron  quitta  bientôt  le  petit  collet  pour  Fépéé.  Ses 
feuilles  disparurent  et  reparurent  tour  à  tour,  ixp^ 

Kiremment  pour  suivre  Tordre  de  la  hatftre: 
ous  ne  nq^  appesantirons  pas  sur  ses  démèléft 
avec  Voltaire,  nous  rappellërans  settleineiit  qve 
Voltaire  a  gâté  dans  un  vers,  dont  la  saleté  dépare 
un  peu  son  pauvre' éiable^  le  mot  qu'il  avait  Ait 
sur  Fréron. 

Fréron  avait,  dit-on,  dépensé  plus  de  trente 
mille  francs  en  dorures  dans  un  appartement  qu'il 
avait  loué  rue  de  Seine  ;  en  revanche,  il  possé-^ 
dait  à  la  Bastille  un  appartement  gratuit^  bien 
plus  modeste,  qu'il  paraissait  néanmoins  aflfee- 
tionner  beaucoup,  car  il  y  fetsait  pretoue  sa  rési- 
dence, grâce  aux  soins  trop  offieîeax  des  grands 
seigneurs  qu'il  mécontentait.  Le  vin  le  consolait 
dans  sa  pnson,  et  lui  inspirait  la  plupart  de  ses 
feuilles.  Au  reste,  sa  profession  de  journaliste  lui 
rapportait  environ  quarante  mille  livres  de  rente, 
ce  qui  n'est  pas  sans  exemple.  Il  est  vrai  que  le 
temps  de  retraite  qu'il  paÂNÙt  à  \a  Bastille  on  an 
Fort-l'Evêque  le  mettait :à  portée  de  fiûie  assez 
d'économies  pour  reparaître  ensuite  avec  éclat, 
lenir  table  ouverte,  donner  des  sonpers  déHôeox, 
des  fêtes  charmantes,  oà  l'on  mystifiait  Taoteur 
du  Cercle^  qui  feisait  les  menus-plainrs  de  celui- 
là.  L^Espion  Apporte  tme  de  ces  mystifications 
fert  [disante,  mais  d^asuez  ifeanvaise  eompag«ie« 
Nous  nous  dispensenms  de  la  citer.  Fréron  ap^ 
portait  dans  le  inonde  un  esprit  eigoué.    Quoi' 

ân'anciea  jésuite,  journaliste  et  poëte  par  snrcrolty 
n'était  point  pédant.  L'ecqpnt  s'était  dévelM^' 
pé  tard  chez  lui  ;  il  avait  le  travail  l^nt  et  pé-^ 
nible,  comme  il  en  convient  lui-même  dans  \ê 
préambule  de  l'Année  Littérsure,  franchi»^  dont  il 
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^t  lui  MT<Hr  gré»  comme  de  sa  modération  en 
xaodaat  oomipte  de  V£cos$aisey  modératioa  pmir- 
tant  plus  adroite  que  sincère.  Sa  mort  fut  digne 
de  sa  vie:  il  mourut  d'indigestion.  L'épitaphe 
citée  dans  la  notice  nous  sembla  au  moins  msigni^ 
liante; 

Ci-glt  Fréron,  et  te  diable  en  eumge  ; 
Il  ne  veut  pas  qu*il  y  soit  davantage* 

^  Je  ne  cwinais^  dit  le  compilateur»  que  cette  épi- 
^  taphe^ci  singulière;  *  phrase  plus  singulière  que 
Vepitanhe* 

L  épigramme  suivante  contre  Voltaire,  égide- 
raent  rapportée,  pique  moins  qu'elle  n'assomme. 
Nous  M  citons^  parce  qu'elle  n'ebt  pasabadument 
connue  : 

La  larme  à  Poeil,  la  nièce  d'ÂrQuet, 

Se  eomplaignait  au  surveilfattijt  Mabherbe^ 

Q«e  récrivaiOf  neveu  du  grand  Malherbe^ 

Sur  notre  épique  osttt  lever  le  fouet; 

Souârirez-voua,  disait-elle  à  l'Edile^ 

Que  chaque  mois  ce  critique  enragé. 

Sur  mon  pauvre  oncle  à  tout  propos  distile» 

Le  fld  piquant  dont  son  cœur  est  gorgé*} 

Mais,  dit  te  chef  de  notl^  1  ibrairic^ 

Notue  Anstarque  a  peint  de  fantaisie» 

Ce  Aonstre  en  Tair  que  vous  réalise^* 

~Ce  monstre  en  Tair!  votre  erreur.est  extrême» 

Reprend  la  nièce  :  £b!  Monseigneur,  lisez  : 

Ce  monstre  là»  c*e6t  mon  oncl0  lui*mètae^. 

Cette  dîgresnao^  d^nt  VE^mn.  n'a  ét^  quo 
te  ipréteante,  wmi»  a  eotniiné^un  pneu.  kÎA.4e  Tea^ 
tnnt  ^néral  d«  livre  ;  aiaîs^rbistoira  de$t  joum»* 
liâtes  est  sa  étroitement  bée  k  «elle  de9>a¥abwrSf 
qne  nous  n'avons  pas  cru  4^a4Àqpelqpes.4é^ 
teik  «ur  un  &mecix  critique»  e^  scandajb  mufc 
seaiiAile^  nous  avons  prélérift  Fr^rm  ^ .  fàpa^ 
Gowrdan.  ,      . 
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ANECDOTES 

POLITIQUES,  LITTÉRAIRES  ET  AUTRES. 

Extraites  des  derniers  Journaux  Français. 

BucHiaparté  et  sa  feaunç  09!;  s^é  le  23  Fé« 
Tiier  le  contrat  de  xsani^  du  marédml  Auge- 
reau,  duc  de  Castiglione,  avec  Mlle.  Bourlon  dé 
Chavange,  fiUe  d'un  ancien  officier-généFal. 

M*  Alquier,  ci-devant  ambassadeur  de  France 
à  Rome  et  à  Naples,  est  retourné  à  Paris. 

La  princesse  de  Neufchàtel  (M de.  Bertbier) 
est  de  retour  à  Paris. 

Le  yacht  dont  le  commerce  de  Nantes  avait  fait 
hommage  à  Buonaparté,  à  son  passage  dans  cette 
ville,  pour  le  remercier  des  intentions  qu'il  avait  • 
exprimées  d^avoir  des  vaisseaux,  des  colonies  et 
du  commerce,  le  j^cht  Nantais,  disons-nous j  est  ar- 
rivé à  Fontainebleau,  lieu  de  sa  destination,  qui  a 
été  indiqué  aux  Nantais  par  le  maréchal  d'em-> 
pireDuroc. 

Les  armes  delà  couronne  d'Ei^gne  consis-» 
.  teront  à  l'avenir  en  un  écu,  divisé  en  six  quartiers, 
ceux  de  Castiile,  de  Léon,  d'Aragon,  de  Navarre, 
de  Grenade,  des  Indes.  Ce  dernier  portera,  selon 
Tantiqne  usage,  d^ux  globes  eti  deuiE  colonnes. 
Au  C0atrej»broci/ia»t  s^rle  taut^  s^ra  Taigle  im« 
périal.  .  ... 

Le  ministre  de  l'intérieur,  Cretet,  a  disrtribué 
le  23  Février,  les  médailles  d'émulation  aux 
élevés  des  écoles  de  peinture,  sculpture  et  archi- 
tecture, ^ui,  pendant  1808,  avaient  obtenu  le  titre 
de  inédaulistes.  Le  ministre  a  prononcé  un  dis* 
Vol. -XXIV.  4  A     r-        t 
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conrs  dans  lequel  il  a  recommandé  aux  jeunes  ai^ 
plbitectes  de  se  montrer  économes  des  deniers  pa« 
blics,  Iprsque  par  la  suite  ils  seront  chargés  de 
Vexécutipn  de  quelques-u|is  des  monuments  de 
la  capitale. 

Le  TOjrage  dans  la  HpUande  et  dans  le  midi 
d0  rAlIems^e,  par  Sir  John  Carr,  a  été  traduit 
.  en  français  par  Mde.  Robert  Keraho,  et  ▼îeat  de 
|>âraitre  à  IHiris,  en  2  roi.  in  Sro.  areo  un  aiiaa. 

Lesnottvdles  de  la  Pers§  portent  que  la  dîs^ 
cipline  européenne  fait  de  grands  progrès  dans  cet 
empire^  Il  y  a  déjà  0000  hommes  de  l'armée  du 
prince  Alms-Myrsa,  pâiiaitement  exeifcéa  à  latac« 
ti4)|ie  wfop^^nne.  MM.  Laaû<:t  Verdierx  officiers 
irançais  attachés  à  l'ambassade»  et  qui  exerçât 
ces  tjroupes,  ont  reçu  Tordre  du  Solçil. 

Les  neuf  chirut^ens  suirants  ont  été  nommés 
membres  de  la  légion  d'honneur,  pour  s^ètre  par- 
ticulièrement £s£bgués  en  Espagne  en  allant  re^ 
cueillir  et  panser  les  blessés  sur  le  champ  de  ba* 
^ûlle  sous  le  feu  de  l'artiHerie  et  souvent  au  mi^ 
lieu  des  coups  de  fmil;  ce  sont  MM.  Gdlé^ 
Vliac,  Mocquot,  Laroche^  le  Roi,  Rabasse,  Beau- 
mont,  Gama  et  Baudiy, 

M.  Vieillart,  présidant  de  la  section  civile  de 
ta  oour  de  Çassatiout  est  mort  dernièrement  à 
l^aris)  %é  de  6p  ans. 

La  riche  et  mépuisable  mine  d'antiqiiités  dà 
Nasinm  vient  de  fonrmr  encore  des  objets  pré- 
cieux. Un  particulier  a  découvert,  le  15  de  Fé^ 
nier,  en  faisant  une  fouille  dans  un  champ,  une 
cassette  de  fer  reipplie  de  pièces  d'or  et  cTarp^ent, 
d^anneaux^  de  çoluers  et  d'autres  effets  antiques 
desmèiyies  matières. 

M.  de  Guignes,  le  filjB,  qui  «vs^t  aceoai^agn6 
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VàmhÈÉnàB  lidlaiidiRse  à  Pékin,  nettt  <k  pmtflîér 
à  Paris  en  3  Tohiints  in  8to.  arec  atlas,  la  relai 
ticm  de  sonToyage  en  Chine,  à  BlaniEe  et  àFIste 
de  Prftnce.  M.  de  Guignes  est,  râisi  que  sort 
père,  nn  des  détraetcon  de  la  haate  antiqjiitd 
des  Chinais.  Cette  opnian  qui  m  ntroa^e  à 
ehaqpe  instant  dans  le  nouvel  oi^vrage  qu'il  vient 
wiîwre  pa^aitret  lui  a  attifé  1  âniouidyersion  ^ 
M.  ôrosier,  qui  sou1;ient  à  foi;ce  fe  système  op- 
posé. Cette  différence  d^opinion  a  donné  lieu  à 
nne  yiolenie  dispute  pbléiniaue,  dont  les  Jour*» 
naux  français  sont  remplis.    M.  Grbsier  prétend 

Ïue,  dans  les  vingt  premières  pa^es  du  livre  dé 
f .  de  Onignes,  les  assertîonâr  singuliefiSt  lé»  snp« 
positioii»  bizarres^  les  ihits  altérés,  titmqliée,  ttai 
vestîs,  abondent  et  se  pressent  sous  la  pluoie  dé 
Tantenr.  M.  de  Girignts  impute^  par  exemplei 
&  Cei^ciiis  de  n'avoir  ètè  ^ne  le  plagiaiie  di 
Pytbagove,  et  aillews  il  prétend  encore  que  en 
même  philosophe  Chinois  n^a  fiiit  que  topiew 
Ezéchiel.  A  cda  M«  Grosier  répond  que  Pytha-< 
eore  eut  Confucius  ét^ent  contemporains;  que 
rjthagore. enseignait  et  ne  publiait  point  d^^nts; 
qu'Ézéchiel  prophétisait  lorsque  Confucius  étai^ 
encore  enfant;  qu^il  est  imjpossible  qne  jiès  doc«. 
trines  de  Tun  et  les  prophéties  de  Tautre  fussent 
parvenues  à  la  Chine,  et  que  le  philosophe  Chinois 
qui  n^entendait  ni  le  grec  niThébreu,  n^a  pu  cou-; 
séquemment  être  coupabib  du  double  plagiat.^ 
Vojci  comment  M*  Grosier  résunae  son  «analysai 
de  Touvrage  de  M.  de  Guignes  !  ^'  J^avais  encore 
*^  noté  plus  de  vingt  autres  endroits  de  ce  volume 
*^  qui  auraient  pu  fournir  une  ample  pètare  à  la 
'^  critique,  mais  je  mêlasse  de  me  tramer  sûr  les 
**  traces  de  M.  cU  Guignes  et  d^avoir  à  iaîre  le 
^*  lono:  et  débutant  errata  de  son  ToBUan  de 
^'  r Histoire  Chinoise.  La  passion  y  perce  â 
^  chaque  page;  tous  les  faits  y  sont  violentés» 

4  A  2  ^        T 
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*^.  dénaturés,  pour  âmeiier  'dés  ebnaèqéBttCé»  ab^ 
^'  «urdes*  D  ailleurs,  peut^^oir^Etrer  en  ^scus-* 
^^  aion,  est-ce  même  ht  peine  d'en* faire  les  fnki 
^'  avec  un  écrivain  hardi,  qui,  en  etdbutant^toiite 
*^  Vhiitoire,  ae  sait  produiie  d'iiatrespreiftve»4|iie 
')  raffirmation  et  la  déaég^tiw  V' 

M.  le  baron  de  Brus  ekt  de  retour  à  Beiliif 
de  son  voyage  en  Laporiie.  lift  rapporté  des  ob- 
servations très-intéressantes  pour  r  histoire  de  ce 
pays,  qu'il  va  publier,  incessamment*  Il  aurait 
fiût  un  plus  long  séjour  dans  ces  contrées,  si  la 
guerre  ne  Tavait  contraint  d^en  jsortir^ 

On  a  âût  au  Palais,  ci-devrtvt  le  èdlége  des 
Quatre  Nations  à  Paris,  des  réparations  impor^ 
tantes.  Les  figures  de  TarcbiTolte  ont  été  ramat» 
chies.  £lles  accompagnent  un  èadran  de  tràs^ 
bon  goût,  et  qui  embeUit  la  perspective  du  P<mt 
des  Arts.  L'aiguille  qui  co»Mmie  le  dônie  est 
^écutée  avec  beaucoup  d'art,  et  produit  un  hd 
«fiet, 

'  On  vient  de  publier  en  8  vol.  in  8vo.  les 
Œuvres  Complettes  de  Tissot^  docteur  et  piofi»- 
ieur  en  médecine,  médecin  de  S.  M.  Britannique, 
membre  de  la  Société  Royale  dé  Londres,  &c. 
nouvdle  édition,  revue,  précédée  d'un  précis  his- 
torique sur  la  vie  de  T auteur,  et  ^iccompagnée  da 
notes  par  M.  Halle«  docteur  et  professeur  en  mé- 
decine de  r  école  de  Paris,  et  publiée  pour  venir 
au  secours  d^une  partie  de  la  famille  de  cet 
homme  célèbre. 

Agâsse,  imprimeur  du  Moniteur ^  vient.de 
publier  le  Recueil  de  Poésies  de  Ducis,  de  Tins- 
titut  de  France  ;  ce  recueil  est  composé  d'^pttfes, 
de  poésies  diverses,  de  mélanges,  de  piemi  Ac- 
tivés, ^  dt  rMiaiiees  mises  en  musique  par  M. 
Grétrj. 
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1utfivàêimf(^nvjaigfiMs^iqat  de  Mi  Fox  i]^ 
a  wirii  en  ioigleterre,  il^y  a  trois  mois,  viéiif 
d'^rtteàduiâteo.ivaoçaîs*  Cette  traduction  a  éti 
pubbéd'en  3>  \»L  in  8vo.  chez  Gig^et  et  Michaadi 

M.  rAbté  de  Voisiiis,  évé(jUe  de  St.  Floni', 
est  mort.  M.  l'Abbé  Jaubert,  Vicaire-général  dé 
Bordemux  a  été  nommé  à  m  plaoe. 

Le  conseiller  privé,  M.  le  baron  de  Hammers'^ 
teîn,  ministre  d*état  dû  dnc  d'Oldenboui^,  vient 
de  recevoir  de  la  part  de  Napoléon,  une  superbe 
tabatière  ornée  de  son  portrait.  M.  le  baron  àà 
Hammerstein  signa  à  Erfurth  Taceession  d'Oldoi* 
bour^  à  la  Confédération  du  Rhin.  Le  grand 
maréchal,  M.  de  i^utzow,  plénipotentiaire  du  Duc 
de  Mecklenbourg  à  Paris,  a  également  reçu  ùné 
tabatieiie  de  la  part  de  Napoléon» 

Depuis  le  fameux  hiver  de  1736,  on  n'avait 
pas  éprouvé  "à  Pétersboufg  un  fiioid  ansà  rigoû* 
reux  que  celui  qu'on  a  éprouvé  cette  année.  *  Les 
parades,  les  spectacles,  et  même  le  service  divia 
dans  les  églkes,  ont  été  suspendus.  Le  thermo* 
netSEe  éô  KéattOMir  est  ^scendu  à  33  degrés. 

Le  31  Janvier,  avant  midi,  LL.  MM.  le  Roi 
et  la  Reine  de  Prusse,  après  avoir  séjourné  en- 
viron 25  jours  à  St.  Péterébourg,  se  sont  mises 
en  route  pour  retourner  dan»  leurs  états.  Toutes 
les  troupes  étaient  en  parade.  Cent  un  coups  de 
canon  ont  annoncé  le  départ  de-  ces  sonverains. 
L'Empereur  et  le  Roi  de  Prusse  étaient  chacun  à 
cheval,  et  marchaient  l'un  à  c6té  de  Twitre; 
suivait  le  oarrosse  de  la  Reine,  attelé  de  huit 
cfaevaiDc.  Ea  toat,  le  cérémonial  a  été  le  mémo 
p^or  k  dépMt  dd  LL.  MM*  Prussiennes  qu'à  leiir 
arrivée.  .  . 

M.  le  Comte  de  Rt>mairtzaw,  ministrt  ém 
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ktUtm  éknmgmmàB  Rmm,  mymà^iê^t  fix 
irrierà  Ftancloit)  m  MAdant  ife  Pteis-  à  Witrii 

■nt^  rt  io«|Mt  ohw  M.  de  Bthmiy  caaiA^ 
Russie.  On  dit  qa#  M.  de  RMUBtwvrdtît  passer 
d^abord  à  Vieime. 

Paas  pliisieiirs  oontrées  dal-AUemagM  Oe^» 
cidontale,  les  jeuoa»  gen»  de  la  r<eligioa.  protes- 
tante montrent  une  telle  répugnance  à  se  vouer 
à  rétat  ecclésiastique^  quW ne peutplus trouver 
de  candidats  en  théolo^e  pour  les  places  de  oiU 
nîstres.  On  cite  entr'autres  Texemple  de  lim^ 
bourg,  de  Dortinund>  &c«  où  cinquantç-six  df 
ces  pktces  vaquent,  s^ns  qu'ui^  seul  candidat 
se  présente  pour  les  remplir. 

Le  Dimanche  30  Février,  Buen^mrté  apûsé 
la  revue  des  troupes  sur  la  place  des  Thuilleries. 
LeVendredi  34,  après  I^  chasse,  il  alla^  visiter  le 
l^ahd  et  lë  petit  f  rian6n.  11  était  allé  la  v^e 
visiter  la  fontaine  établie  sur  la  place  du  Cbk^ 
télet 


Le  otiébre  aëmuMrte  Bhaidnuil  eét 

deenierenraot  à  Paris^  dans  un  état  approchant 
de  Tindig^ice. 

La  f^te  donnée  à  Pétersbourg,  le  jt7  Janvietti 
par  Fambassadeiir  de  France,  à  Toccasion  des  fias* 
çailks  de  la  Grande  Dueheise  Catherine,  était  ve* 
marquablè  par  une  él^uice  exquise.  Quoiqa'oa 
éprouvât  alors  an  froid  de  17  degrés^  Thôm  de 
France  était  transforlné  oomme  ^i  un  jardin  déii* 
eieuxan  mâieù  de  Tété.  Les  appartements  étaient 
ornés  de^fieurs  naturetles  etdarbrea  fruitiers  en 
pleine  végétation,  h»  tables  étaMttfc  garnies  4e 
cerises  et  antres  fruits  d^été.  On  estime  ^e' Isa 
layprâts  de  cette  £^  ont  coàté  au  moins  70,009 
roubles. 
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.  ;  fs^raai.  lis  CWaiidA'*  SeigMim  fusses  mi  si 
tfOUTSîeat.  à  Saut  P^teisbourg^  M.  le  Conttt 
StrvgftQotf'igrt  1#  s^ul  qui  ^it  donné  ua  bal  à  hmn 
MaJQ^tés  Pnis&iomiw»  etpaimi  ka  mÎAÎstMS  étmm» 
l^ersi*  il  n'y  s^  qm  Tsuabâiasadeur  ixançaîs  qiM  siit 
joui  du  même  honneur  (l'infâme  Caulince»rti 
Duc  de  Vicence).  La  fête  qu'il  a  donnée  était 
d'une  magnificence  extrême.  Les  escaliers  des 
appartements  étaient  garnis  d'orangers  ;  les  tables 
étaient  couvertes  en  abondance  de  toute<s  sortes 
de  fruits,  de  cerises,  de  poires,  de  raisins,  d'ananas 

3ui  étaient  dans  toute  leur  fraîcheur,  chose  qui 
oit  paraître  incroyable  dans  cette  saison  et  sous 
un  ciel  aussi  rigoureux.  Leurs  majestés  impé- 
riales et  leurs  augustes  hôtes  mauj^rent  à  une 
table  particulière  qui  était  de  rermeil,  et  couverte 
â^un  riche  baldaquin.  Le  bal  dura  jusqu'à  trois 
heures  du  matin^. 

Le  séjour  de  leurs  majestés  prufiSiennes  k  Pé» 
tersbourg  a  été  une  suite  continuelle  de  fêtes*  Lt 
jcmr  du  mariage  de  la  Grande^-Ducheise  Cath^ 
rine,  il  v  eut  à  la  cour  une  table  de  300  couverts. 
Lq  Id,  U.  Roi  passa  eA  r^viié  la  garde  des  oheva« 
liers  ;  l'adjudasit-général  de  rEmpereur,  le  gésié-« 
raï  Uwarow,  qui  en  est  le  chef,  donna  à  cette  oc« 
casion  à  S.  JVf .  un  déjeiiiier  somptueux  dans  la 
caserne.  Le  soir,  il  y  eut  Bal  chez  Timpératrice 
mère.  Le  lendemain,  le  Grand-Duc  Constantin 
fit  manœuvrer  devant  le  Roi  la  garde  à  cheval^ 
ou  les  g:irdes*dn-corps  dontil  est  le  commandante 
On  donna  le  soir  à  Theroiitage  l'opéra  de  Sémi* 

Le  17,  le  Roi  visita  l'arsenal.  C'est  dans  ee 
inilfiMfiq*^  litetier  w^  d'après  las  asf^Uaafs  mo^ 
4|les,  ^fù  swt  égaiomqut  siiivis  daos  tMis  bf 
Mines  aisswMux  de  Teioppe  r«sse,,an  febii^^mi 
tout  €9  ^  tiont  aiu  annes»  defmis  les  clow  eft 
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imvh  jtisqa'attx  plus  fortes  pièces  •  d'aitiBerîe. 
L'Empereur,  qui  a  sur  tous  ces  objets  les  plus 
TMtes  connaîssaiices pratiques,  expliqua  tout  lui- . 
même  au  Roi  dam  le  plus  grand  détail.  On  fon* 
dît  em  présence  de  S.  M.  trms  canons,  et  tous  les 
travaux  étaient  en  activité. 

Le  19,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  la 
ffrande-duchesse,  rimpératrice^mére  fit  voir  à 
leurs  majestés  prussiennes  rinstitut  qu'elle  a  fondé 
pour  360  demoiselles  nobles*  Le  soir,  ily  eut  fea 
d'artifice  et  bal  au  palais  de  Tauris.  (Se  palaist 
qui  a  été  bâti  par  le  Prince  Potemkin  est  remar- 
quable par  8on  immensité  et  ses  détails.  Dans 
la  grande  salle»  dont  le  sallon  est  soutenu  par 
deux  rangs  de  colonne  il  y  avait  trois  mille  per- 
sonnes ;  outre  la  place,  nécessaire  pour  danser,  il 
restait  encore  un  espace  suffisant  pour  se  prome* 
ner.  L'orchestre  était  composé  de  250  musiciens^ 
Il  j  a  dans  Tintérieur  de  ce  palais  un  vaste  jardin 
anglais,  chauffé  et  orné  des  plantes  les  plus  rares. 
Il  y  en  a  un  second  derrière  le  palais  pour  Tété. 

Après  le  feu  d'artifice  et  le  bal,  on  soupa 
dans  la  salle  du  théâtre,  décorée  en  forme  de 
tanple. 

Le  20,  le  Roi  passa  en  revue  le  régiment  de 
Préobrackewsky,  et  le  l^idemain  celui  de  Semé*» 
newskj.  Un  bal  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour-la 
à  l'institut  des  demoiselles  nobles,  fut  supprimé 
parce  que  la  Reine  se  trouvait  indisposée. 

Le  22,  FEmperenr  fit  voir  au  Roi  la  nou- 
velle église  de  Casan,  et  les  magasins  d'équipe-t 
m(snt  qui  sont  très-considérables. 

Le  28,  quoique  le  froid  fèt  de  SSd^rts;»  LL« 
MM.  se  rendirent  en  traîneaux  découverte  à  1» 
maoson  de  bois  bâtie  par  Pierre-le^-Grand^  «t  d'oà 
fl  dirigeait  les  travaux  de  la  eonstructio9  de  P^^. 
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t^i^biràrg.  Pèùr  4S€taserver  ce  ittbnùnient  fl'ûii 
si  grand  homme,  on  Ta  couvert  d'un  édifice  en 
pierres. 

'  ;      .     t.  • 

Le  24,  le  Comte  Stragonoff  ddnna  un  bal  à 

toute  la  cour. 

La  Reine  étfeint  bien  réteUie,  U  départ  de  leurs 
majestés  eat  lieu  le  31.  Elles  durent  coucher 
ce  joar-'là  a  Opolie  ;  le  1er  Février,  à  KJeinpun-^' 
gen  ;  lo  2,  à  Do^rpat  ;  le  3,  à  Wolmar  ;  le  4,  à 
Kiga  ;  le  5,  à  Mittan  ;  le  6,  à  Schrunden  ;  le  7,  à 
Oberbartow  ;  le  8^  à  Memel  ;  et  le  9»  à  Konings- 
berg. 

'  Lés  n<>uvelles  de  Kd^nigsbetg  dû  7  F^vriei^ 
pbrtent  que  LL^  AA;  RR.  les  piinces  Guil*- 
launié  et  AuffUste  de  Pruste  sont  arrivés  le  O 
dkns  cette  ville.  Ils  étaient  partis  de  Pétersbènrg 

3 uelques  jours  avant  leurd  majestés,  qui  à  leui^ 
épart  ont  été  accompagnées  jusqu'à  Strelna,  par' 
rÉmpereur  Alexandre  et  le  Grand-Duc  Cons^' 
tantin^  Arrivés  à  Strelna^  T Empereur  monta 
dans  une  légère  calèche^  et  le  Grand-DuC  UKAitai 
à  cheval  pour  accompagner  encoi^  la  distance  dé 
quelques  werstes  leurs  majestés  prussiennes,  aux-f 
quelles  ces  augustes  personnages  firent  leurs 
adieux  sur  les  fnmtieres  do  gouvernement  de  Pé-^ 
tersbourg^ 


Notes  sut  les  Inondations  et  Débordements  qui  ani 
'  eu  lieu  sur  le  Continent. 

On  dt-esse  en  te  moment  dans  les  endrbiîts  d 
la  Hollande  d'où  les  eaux  sa  sont  retirées,  Tétat 
des  pertes  qu'on  y  a  essayées.    Suivant  ces  listes^ 

*  LL.  MM.  oe  sont  arrivées  que  le  16  à  Kcsnigsbsre. 
Vojb.  XXIV.  4B  V        î 
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trois  oiaùapns  détrui^^g  «t  iCfn^^nt^-six  ramlu» 
inhabitables  ;  à  Neeryneen  vingt  maisoivi  déprmitm 
€t  vingt-cinq  rendues  inhabitable»,  et  vingt-trois 
peMHines  noyées  ;  dans  les  village  du  Waalkaot^ 
du  Neder-Baturve  et  autres  environnants,  ceut 
treizf  f>ersoniies  et  qoat^r^  cen$  trente  oeuf 
{H^ecas  de  bétail  oojéfs,  quatre-oeidr  quatocza  mai* 
sons  détruit^es  et  sept  eeot  qitfOiiierviqgt  tmxe 
très^endommagtM. 

AufsUrdam^  IB  Fémer. 

Le  Roi  Louis  Napoléon  voulant  faire  revivre 
Vusa^  consacré  par  lô  temps,  dans  €e  pava,  d'un 
joi|r  4'^tions  de  .grâce  et  ée  prières  générales, 
^ans  toute  Tétandue  du  ro)^^uaie,  Ta  fixé  pour 
eette  année,  ps^r  d^^Mt  du  5  dç  ce  mo^,  nu  Mer- 
credi 92  Février.  Un  ordre  du  cabitf&t  de  S,  M., 
en  date  du  6j  autorise  le  ministre  de  l'intérieur 
à  ouyrir  une  souscription  et  une  eollect)e  gêné- 
ralfi,  daqs  toute  l'étendue  du  royaume,  pour  venir 
^u  secours  des  infortunées  victimes  des  inonda- 
tions, qui  ont  causé  cette  année  tant  de  mau3^  i 
ce  pays,  hes^  détails  qui  nous  parviennent  enuçora 
JQuraeUement  de  ees  désastres,  npus  pré^ntent 
vgÈ^  foule  de  Bios  malheureux  compatrtotf»  ou  en* 
gloutis  dans  les  eaux,  ou  réduits  à  la  plus  af- 
freuse misère.  On  mande  de  Wamel  que,  le  29 
Janvier,  les  eatix  commencèrent  à  déborder  les 
^lïfis,  et  qu'on  s'attendait  aux  plu^  gr^ds  mal- 
heurs iorsqu' heureusement  ell^  ibaisserent  tout- 
à-coup  et  préservèrent  ainsi  cette  contrée.  A 
lieenwen,  l'^aû  avait  aussi  diépassé  les  d^uts,  sur 
{quelles  Ifs, glaçons  s'étaient  amoncelé»,  et  of- 
^ieot  l'aspect  de  niontagncs  de  glaces,  à  une 
hauteur  prodigiettse  y  cependant  les.  digues  n^ont 
poii;it  été  rompues.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  à 
Alt>hen,oii  toufW efforts; pour  garantir  la digiWr 
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ont  été  infruGtuMtt  ;  «iÏBf  a  été  pwcée  prèiidii 
Hiodlin  à  bled,  et  rourertweéfait  aainoÎBft  dTuae 
étendue  de  vingt-cinq  verees.  11  y  a  eu  aussi  «ne 
petite  tmtmë  à  Drettmeî.  Pût  ce»  denx  ouver- 
tures, le  bailliage  dte'  Meuse  Waal  est  en  partie 
sous  Teati  ;  ce  qui  augmente  encore  le  BOodfMf 
des  naltiearMses  viettmes  dés  inomiations. 

Rien  de  pltts  dés^ânt  que  PophtiÀtreté  d'un 
grand  nombre  #habkaivts  à  rester  dans  leurs  mai- 
sons qpoîqae  menacées  d'un  écrotdement  certain. 
Cette  opiniâtreté,  que  les  exhortations  des  magis- 
tnA3  et  du  Roi  lui-même  n'ont  pn  vaincre,  a 
d^  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  monde.  On 
avait  mis  partout  des  barques  et  des  nacelles  en 
réquisition.  Dordrecht,  tiottierdam  et  Gouda 
en  ont  déjà  fourni  un  bon  nombre  complettement 
équipées.  Des  barques  ont  été  construites  dans 
des  endroits  s&rs  pour  servir  d'asile  aux  individus 
chassés  de  leurs  habitations  ^r  hs  eàdx  et  le 
liesoin*  Les  villes  et  les  habitants  aisés^  sTem-^ 
ptetsent  de  toutes  part»  à  contrH>ner  au  sou** 
mgm»ub  de  ces  malheureux  reftigiés* 

Amêterdam^  18  Pivrier. 

Quand  on  connaît  Thumamté  et  la  généro* 
mMè  de  la  nation  hollandaise,  on  se  tranquillisa  sur 
k  sort  des  victimes  de  la  dernière  inondation. 
On  peut  àéjk  citer  plusieurs  traits  de  fibéralîté 
qui  méritent  d'être  connus  et  trouveront  beaucoup 
A'imitatedrs, 

JLa  ville  de  Leyde,  ,dont  une  partie  considé* 
rable  a  été  ruinée  par  l'affreux  accident  arrivé 
le  12  Janvier  1L807,  vient  êe  signaler  die  fe  f^çon 
kir  pkis  dîstii^guée  sa  reconnaissance  pour  les  se- 
Awifs  qv'oa  lui  a  fourni  de  toutes  parts  dans  ces 
t&rribles^  eirconstauces  avec  tant  de  zele  et  de 
promptitude,  par  une  collecte  pour  le  soulageai 
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ipant  des  victime»  des  inoi^latioM.  Cette  coXkocto^ 
qui  a  été  £aâte  avant-luttr,  a  ptpduit  83,000   flo« 

TIM. 

Un  aponyma  de  Rotterdam  a  envoyé  une 
sofomede  3500  âorina.  Une  «ooiété  d^  Amsterdam 
a  versé  500  florins  dfms  la  caisse  destinée  à  rece* 
voir  ses  offrandes*  Les  membres  d«  Cassino  de 
la  H9ye,  ont  offei^  une  pareille  somme  de  500 
florins,  qui  avait  été  dastmÀs  à  couvrir  les  ùmx 
d'un  bal.  Une ^ représentation  donnée  par  là 
théâtre  de  la  Haye,  au  bénéfice  des  inibrtunés,  a 
produit  376  flprins  13  sols.  Le  corps  des  gen- 
oarmes  à  fait  don  de  deux  jours  de  solde,  mmi- 
tantà676  florins  16  sols.  Le  3e.  régiment  de' 
çh^s^urs  a  ^us^  off^r};  ifnJQur  de  traitaient, 

^msterdamj  21  Février, 

Nos  papiers  sont  remplis  de  l'en umération  des 
wmmes  et  objets  en  nature,  donnés  pour  le  aou<^ 
lagi^nei^  des  infortunées  victimes  des  désartrss 
de  la  Gueldre»  Les  l(ol)i|ndais  soutiennent  dans 
c^e  occasion  la  réputation  qu'ils  ont  acquise 
'  depuis  long-temps  d^bommes  humains  et  saisibles 
$mx  malheurs  de  leurs  semblables. 

On  écrit  le  18  de  ce  mois,  de  Schoonhovai, 
que  le  pays  d'Ablaasservvaard  est  toujours  dsms 
la  plus  déplqrable  sitnation  ;  Teau  était  encore 
montée  dans  la  nuit  précéd^ite,  et  le  gonflement 
de  la  ri\îere,  avec  le  vent  violent  qm  soufflait, 
Êûsait  craindre  de  nouveaux  désastres.  On  évalue 
dans  cç  pap  ^,Q00  arpeqs  de  terr^  sous  les 
^ux. 

Op  écrit  de  Brème,  le  16  Février  : 

^^  L'inondation  est  éppuvantable  dans  notre 

Setit  canton.     Les  eaux  ont  rompu  plus  de  vingt 
^  igues,  et  mis  les  n^illeurs  champi^  l|ors  d'état 
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d'Àtre  euliHyés.    Les  gem  de  la  eampagne  amoift^ 
à  tmvaillèr  pendant  cinq  mois  pour  réparer  les 
digues.     Ul  [dus  grande  misère  règne  en-^eçà  du 
bcmirg,  où  il  7  a  enoore  des  troupes.  Les  chevaux,  * 
le  bétail  et  les  âimilles  de  tout  le  viilage  se  sontr 
réfugiés  dans  trois  ou  quatre  maisons  qui  ont  ré^* 
sisté  à  rinondation.     Beaucoup  de  bétail  a  péri, 
et  plusieurs  perscmnes  cmt  été  noyées.    On  envoie 
de  tous  cétés  des  vivres  aux  malheureux  habitimts, 
pour  lesqucb  on  f^^ra  une  quête. 

Les  ^»cm  et  le  débordem^rt  du  Weser  et^ 
r  Aller  ont  capsé  beaucoup  de  dommages  à  Vbr* 
dun^ 


MARINE    FRANÇAISE. 

Dans  le  malheureux  état  oà  se  trouvent. ré- 
duits la  marine  impériale  et  le  commerce  natiomfl 
en  FrancCf  Tarrivée  à  bon  port  d'une  frégate  ou 
d'un  doop  qui  ont  échappé  par  hasard  aux  crm« 
seurs  anglais,  est  un  si  grand  événement,  que  le 
gouvernement  juge  nécessaire  qoetouterEurôpeen 
soit  informée  officiellement;  aussi, depuis  sixmois, 
est-on  accoutumé  à  vc4r  de  temps  en  temps  annoncer, 
avec  pompe,  dans  le  Monitmr$  le  retour  d'un  brig 
ou  d'une  goélette  venant  de  la  Martinique  ou  de  hs 
Guadeloupe,  avec  50  ou  60  tomieaux  de  denrées 
odoniales!  Mais  on  cache  avec  scnn  la  prise  des' 
trois-quarts  de  ces  navires  aventuriers,  dont  les 
arrivées  dans  nos  ports  sont  devenues  si  fréquentes 
qu'on  n'y  Êtit  plus  d'attention. 

Le  retour  de  la  frégate  la  Sémillante  a  four- 
ni au  gouvernement  le  sujet  d'un  buUetiu  naval 
officiel  qui  peut  servir  de  pe&daiit  à  œltai  de  }g^ 
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iMtfti&e  de  la  Coregde.  Si  Nmpelêon  veut  de  bonne 
foî  Mm  croire  dans  T  étranger,  qnie  son  étoîie  le 
Miit  sur  laniM,  et  que  ks  croiaietas  judicieMot 
q«'iL  trase  de  sa  naàms  dérogent  le  cmamepce  bn^ 
tMBMqaei  a»  lien  du  vaifei  éCilage  qu'il  fût  ém 
pi^endua  Miceès  de  tstes  Taisseaux,  il  derrail  citer 
les  baaqtiercmtai  qae  ces  pertes  font  Êdie  en  An- 
ffletenre^  ou  rausmetitation  qui  dcMt  en  résatte^ 
oan»  nés  primai  a  aatfivaace  :  mako,  malgvé  «aa 
bulletins,  nos  primai  sont  prcaq^na  poor  mn^  et 
mf  ai»  lîei»  de  banqoeroirtês»  nav»  ^trym»  la  Ibr- 
tfaie  de  tovs  les  négocÎMits  gtomàt  a  tue  d'oaif, 
l'argent  abonder,  et  les  fonds  publics  se  maintenir 
à  des  prix  inconcevables,  à  quoi  sert  de  publier 
des  relations  comme  celle  qui  suit  ? 

Relation  de  la  Croisière  dé  ta  Frégate  Française 
la  Sémillante,  dans  les  Mers  d$  rjnde. 

Là  frégate  de  S.  M.  la  Sémillante,  commandée  par 
)c  capit{m)e  de  taisséati  Motard,  vient  de  rentrer  dany 
Mvp^rto-après  une  nâvigntion  dé  six  ans* 

Partin  de  Brettaa  mois  de  Ve«toae  oa  ^ly  avec  Tex- 
pèditipa  du  eontre^amiral  Linois  elle  a  pns  pairt,.  jas» 
qiUr'au  mois  deNivese  an  IS,  à  toutes  le»  opè^ràoos  de 
celte  division,  dentelle  fut  séparée  à  cette  époque. 

Zid  division  se  trouvant  à  Bancoolen  sur  la  côte  deSu* 
tMttt,  la  Sémillante  fut  détachée  à  Polo-Bay,  et  réunie 
ârla^eorvette  leBerceatif;  elle  brûla  ou  emmena  sous  le 
fea  dos  batMtes  enaemies  sept  bàttment»  angUis  riche* 
ntai'Chai^,  et  iaeeadia.  les  aiagasias  de  la  ceupagaie 
i^iglaise  daaé  te  rade  de  SitlfttMir.  Cette  exeédition  œ 
coma  à  ia  SëmiUante  que  la  perte  de  dsii;c  hommesi  et 
causa  à  Tennemi  une  perte  évaluée  20,000,000  de  francs. 

La  guerre  venait  ^'éclater  entre  l'Angleterre  et 
l'Espagne.  La  Sé^iillante  fut  chargée  de  porter  la  non- 
▼elle  de  eette  rupture  au^  Philippines^  Le  capitaine 
IBataMi,  purti  le  17  Ventost,  an  IS,  foi  «H^a  henisinç 
jjftit,  arrives  à  temps»  el  pr^oii  toale  surfrise  de  ^  jj^b 
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des  Anglais.  Depvis  deux  ans,  les  £alioiur<|tii  m^tit 
jusqu'alors  apporté  périodiquement  l'argent  d'Acapulco 
aux  Philippines,  avaient  cessé  leur«  voyages.  Le  capi- 
tftme-génèral  espagnol  d'Aguitar  se  tronrait  par-là  dé- 
pouiTU  dettoornies  aécetsairet  à  la  niae  ea  étatdii  d4« 
feoeedes  Iles.  Le  capitaine  Motard'  entreprit  ie  iKiyi^  * 
du  Mexique,  dans  Tintention  d'en  rapporter  les  toads  qui 
tnanquaient  au  général  espagnol.  II  partit,  enconsé* 
quence,  de  Manille,  et  dirigea  sa  route  vers  le  détroit  de 
Saint-Bernardin;  mais  l'ennemi,  instruit  de  ce  vojrag», 
envoya  deux  frégates  et  une  forte  corvette  à  la  rechercha 
de  la  Sèmtllmte.    Le  14  Brumaire^  an  1^  ellû  fut  atta^ 

ÎttÂe  dans  la  baie  de  Sainte* Jaciatihe,  par  la  frégate  if 
'haêtoD,  de  44canoDB,  et  par  la  corvette  le  Harriar,  de 
iS$.  La  Sémillante  soutint  avec  audace  une  lutte  aussi 
inégale,  c<imbattit  près  de  trois  heures  contre  des  forcer 
plus  que  doubles,  et  parvint  à  forcer  l'ennenii  de  l'aba»» 
donner. 

La  Sémillante  avait  été  tràs-taaltraitée  dans  ce  eom* 
bat  Elle  fut  forcée  de  renoncer  au  voyage  du  Mexique; 
la  mousson  de  S.  O.  soufflait  dans  toute  sa  force  ;  il  fallut 
lutter  constamment  contre  des  vents  et  des  courants  con- 
traires dans  une  mer  offrant  de  toutes  parts  desécutilt 
dangereux»  Cependant  le  capitaine  Motard  surmonta 
toutes  les  difficultés,  et,  sortant  de  la  mer  des  C61ebc»i  par 
le  détroit  d'Aloo»  par  lequel,  depuis  Dampier,  aucun  Ba« 
vigateur  n*afvÀft  passé,  n  arriva  à  ride«de-France,  aprèa 
trois  mois  de  traversée;  ilae  tarda  pas  à  y  être  bloqofc 
par  les  frégates  anglaifies,  lePittet  la  Terpstchore  qui» 
^pendant  qu'on  faisait  à  la  Steaillante  les  réparations  dont 
elle  avait  oesoin,  vinrent  infester  les  côtes  et  incomoKH 
der  le  commerce  des  deux  colonies.  La  Terpstchore 
ayant  éprouvé  un  accident  qui  la  força  de  lever  la  croi^ 
siere,  les  deux  ffégates  disparurent  pendant  queiquea 
jours  ;  mais  le  Pitt  ne  tarda  pas  à  revenir.  A  usai  tôt  qua 
le  capitaine  Motard  fut  assuré  que  cette  frégate  était 
seule,  il  forma  le  projet  d'aller  la  combattre  t  la  StoiiP 
lante  n'était  pas  encore  entierennent  réparée,  mais  tao 
armement  fut  poussé  avec  une  actjfvité  telle  qu'en  troia 
jours  elle  ftit  prête  à  mettre  à  la  voile. 

La  disproportion  defoix^  qui  existait  entre  la  ^itt 
et  la  Sémillante,  détermina  le  capitaine^nèral  A  adU 
tohidre  à  celles  leeorsaire  la  Bellona,  capitaine  PénaKL 
£Ue  sortit  u  la  recherche  de  rennerai  qui  évita  çoostaaw 
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ass- 
ument le  centibat    La  nuit  ayant  favorisé  ta  fuité«  il  dtsr* 
parut 

La  mer  se  trouTant  désormais  libre^  la  Sémillante 
fit  route  pour  l'iie  de  la  Réunion,  et  prit  sous  son  escorte 
un  convoi  considérable  des  prises  anglaises  et  des  bàtî^ 
nents  de  commerce  que  la  présence  de  Tennemi  avait 
tenus  Jusques-là  bloqués  dans  la  rade  de  la  colon ie« 
Tous  arrivèrent  à  leur. destination,  et  on  s*occupa  de 
faire  à  la  frégate  de  S.  M.  les  réparations  que  sa  dernière 
sortie  avait  interrompues.     Elles  furent  achevées  au 
mois  d'Avril,  et  elle  repartit  pour  une  nouvelle  croisière . 
dsAS  l'Océan  Indien  ;  elle  y  prit  huit  bâtiments,  et  Et 
éprouver  à  Tennemi  des  pertes  dont  la  totalité  est  évaluée 
à  3,500,000  francs.    Le  9  Septembre  1806,  elle  mouilla 
de  nouveau  à  Tile  de  la  Réunion.    La  présence  d'une 
forte  croisière  anglaise,  et  l'embarras  que  mettaient  à  la 
marche  de  la  Sémillante  les  prises  qu'elle  avait  sous  son 
escorte,  l'avaient  empêchée  d'aborder  à  l'Isle  de  France* 

Le  capitaine  Motart  fut  informé  du  projet  conçu  par 
lea  Anglais  de  l'attaquer  au  mouillage  de  S^int-PauL  £o 
effet,  le  1 1  Octobre,  le  vaisseau  le  Sceptre»  de  74  canons* 
et  la  frégate  la  CornvFallis,  de  48,  portant  du  calibre  de 
94  en  batterie,  l'attaquèrent  à  la  fois  Le  capitaine  Mo-» 
tard  avait  fait  ses  dispositions,  il  avait  fait  mçuiller  les 
bâtiments  marchands  et  les  prises  très-près  de  terre^  et 
il  s'était  embossé  au  large  pour  les  protéger  ;  dans  cette 
position,  il  fallait  l'aborder  pour  le  vaincre  :  l'ennepii  ne. 
jug^ea  pas  à  propos  de  tenter  cette  manœuvre^  et  l'artil- 
lerie de  la  Sémillante  fut  si  bien  servie  et  si  bien  dirigée 
que  les  Anglais  furent  forcés  de  renoncer  à  leur  entre- 1 
prise.  Ils  levèrent  la  croisierCr  La  frégate  et  le 
convoi  qu'elle  protégeait  firent  voile  pour  l'Isle  de  France. 
La  frégate  anglaise  la  Dédaigneuse  qu'elle  rencontra, 
pendant  la  traversée,  poursuivit  quelques  bâtiments 
kolés^tnais  ne  put  en  prendre  aucun. 

La  Sémillante  sortit  de  nouveau  au  mois  çle  Juin  sui** 
i^nt;  mais  sa  m&ture  ayant  manqué  avant  son  arrivée  au. 
point  de  croisière,  le  capitaine  fut  contraint  d'aborder 
aux  Iles  de  Nicobar,  pour  tirer  de  leurs  forêts  un  b^uprè 
et  des  mâts  de  hune.  Après  cette  réparation^  il  établit  uàr 
croisière  dans  le  golfe  au  Bengale,  où  il  prit  trois  bâti- 
ments richement  chargés,  et  allant  à  la  Chine  ;  il  rentra 
à  l'Isle  de  France  au  mois  de  Novembre,  après  avoir  souSf- 
trait  ses  prises  aux  poursuites  de  rennemL    Cette  crbi* 
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tiere  coûta  au  céirimercè  anglais  jf^rès  de  4,000^000  d^ 
iMa€0»^  fapj^SMTta  à  TlAle  4e  Fraoce  S,â6&,ûû0  franca. 

C'est  ainsi  que  ie  capitaine  Motard,  avec  deux  bà- 
timenta^  dont  un  de  ttôs-petit  calibre,  a  tenu  en  échec, 
{)endant  deux  âtis>  les  Anglais  forts  de  42^  lamenta  Ae^  ^ 
gderrè,  ptkrtAi  lêsqudfron  comptait  11  raislieaHxdeïigïie; 
Tes  a  obligés  à  garder  une  immense  éteiidue  de  côtes»  i 
tenir  de  longues  et  inutiles  croisières  devant  Tlsle  de 
France^  àimoiinr  àrembarinssanite  mètbode^s  convois 
qui  met  toujours  tant  d'entraves  au  commerce;  enfin  à 
feraHsr  ies  i^drts,  et  à  tentir  ijuelquefois  T^mbfitfgp  pen- 
dant  trois  mois  conaécutilB:  malgré  toutes  ces  précau-* 
tions,  ses  Ibàtiments  étaient  enlevés^  et  entraient  dans  noS 
colonies  à  la  vue  même  de  ses  croisières  :  et  ceux-ci^ 
îpîtftqne  nombî^x  qo'ih  fusi^ent>  ne  pouvaient  empéchet 
les  dettes  «de  sOhrtir  pout  aller  désoler  le  ooni«€veean« 

An  tteMi»de  Fènricr  1808,  le  capitaine  Motard  repar* 
tit  pour  ilBè  nouvelle  orotsiere  ;  le  15  Mars,  il  prit,  près 
de  Oqrlan,  un  bâtiment  anglais  qu'il  exjy&dia  aussitôt 
pour  rlsle  de  France.  Le  même  jour,  il  attaqua  la  frè-^ 
gâte  ati^laise  ta  Terpsidiore  :  le  combat  dura  une  heure 
ffe  tinnutes  tetgne  à  vergue.  C!e  combat  eàt  été  ialail*^ 
liMkaMttttettBMaé  par  la  reddition  de  l'ennemi^  m  eoa 
fsQ,  principdoDeBt  dtngè  pour  dé^réer,  n'eût  mis  la 
&i^tft  de  •S.Mb  dans  Titia possibilité  de  manœuvrer  au 
Ittomeat  décisif  et  si  le  capitaine,  blessé  à  la  téte^t  à 
répaille,  n'eût  été  mis  hors  de  combat  La  nuit  sépara 
les  deux  combattants  ;  et  la  f  émillantei  dont  les  avaries 
înajctrres  nécessitaient  le  tetotir  de  l'Irfte  de  France,  y 
rentra  tcrs  Irmtlieu  d'Avril. 

Après  IHmiir  fait  tépereir,  le  capitaine  Molard  vient 
enfin  «de  Maèrer  avec  imecargaison  fournie  des  picduo- 
tions  des  Islss  de  France  et  de  la  Réunion^évaluée  à  jihi* 
de  sept  millions. 

(Test  ainsi  que,  durant  une  navigation  de  six  ans, le 
{xtrttaine  "Motard  a  parcouru  un  espace  de  trenté^euic 
initie  4ieu€»  dans  les  mers  deflnde^  qu'il  a  soutenu  avec 
•octtài  einç  combats  «ontre  des  forces  supérieures,  et 
fia'H  a  ^c  éprouver  au  commerce  anglais,  tant  par  la 
dettructicm  de  ses  magasins  dans  l'Inde,  que  par  k» 

Sriaes  qu'il  luia&itef,  une  ferte4'enrâon  âS^QOQiÔX) 
e  francs. 

Vol.  XXIV.  4  C      Cooalp 
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Symptômes   de  Rupture    entre    f  Autriche  et   ta 
France;    Préparatifs    militaires;    Gruerre    de 
*  Plume.    : 

[Tout  ce  qiti  suit  est  exti ât  dis  Papien  Fcançan.] 

Les  trou^pes  françaises  stationnées  dans  le 
pays  d'Hanovre    ont  reçu  ordre  de  se  mettre  en 
marche,  ainsi  que  Je  corps  fl* armée  commandé  par 
)e  Prince  dé  Ponte  Corvo.     On  organise  les  admi- 
nistrations de  Tannée  du  Rhin.    Le  ><)uartier-géi- 
néral  du  maréchal  Duc  d'Auerstadt,  (Davoost) 
doit  partir  sans  délai  d^ËrfiIrtfa)  et  prendre  la  toute 
deBamberg,  Nuremberg,'  &c.     Les  divisionst  Mo- 
ï-and,  Giidin  et  Friaftt,  qui  formaient  autrefois  le 
3e.  corps  de  la  grande  armée,  sont  d^jà  (18  Fé« 
yri^r)  sur  le  point  de  quitter  leurs  cantpnnements, 
si  elle^  ne  Tont  déjà  fait.     Les  troupe  «y^i  qidcq* 
paient  Erfurth  et  les  environs  de  cette  ville,  tra* 
Versent  actuellement  la  Thurinçe  pour  se  rendre 
en  Franconien  celles  qiii,  sous  les  ordres  des  gé- 
iiéraùx  Priant  et  d'Espagne,  ont  occupé  la  princi- 
pauté de  Bareutb,  doivent  se  mettre  en  mouve» 
ment  au  premier  jour.     C^tte  armée  da  Rhin  conr 
tiste  en4âou60  mille  hommes  d'infanterieienivinm 
45  mille  de  cavalerie,  pour  h^  plus  grande  partie 
Cuirassiers,  un  parc  d- artillerie  de  100  pièces  de 
canon,  et  1100  chariots  de  munition.  On  ne  com- 
prend point   dans  ce  calcul  le  corps,  que  com- 
mande le  général  Ou^inot,  ni  les  gamiaons  qui 
iK>nt  dans  Jes  forteresses  de  la  Prusse^  JJœ  partie 
de  la  garnison  de  Carlsruhe  a  dû  se  diriger  tws 
la  Souabe  à  la  fin  de  Février.     Plusieurs  régi- 
ments du  corps  du  gébèrâl  Oudinot  traretsaient 
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k  pays  de  Bade,  le  16  Février,  se  rendant  eiï« 
Souabe«     Son  quartier*géaéral  était  œ  jour-la. 
à  BnichsaL      Toutes  les  troupes  des  princes  de 
la  Confédération  du  Rhin^  ont  dû  se  mettre  eii 
marche  à  la  fin  de  Février  pour  la  Bavière  et  laf 
FraoKonie. 

Le  Roi  de  Westphalie,  Jérôme,  vient  d'or- 
donner la  formation  de  deux  nouveaux  régiments, 
le  5e.  et  6e.  de  ligne,  afin  de  pouvoir  j  admettre 
les  soldats  hessois  rentrés  dans  le  royaume,  con- 
formément aux  dispositions  du  décret  du  9  Jan- 
vier 1808.  Un  autre  décret  de  Jérôwe  ordonne 
la  mise  en  activité  de  7000  hessois  dte  la  conscrip- 
tion de  1808. 

Augsbourg,  17  Février.  Les  régimentsde  che- 
vaux-légers du  Roi  et  du  Duc  Charles,  (de  Bavière) 
en  garnison  dans  cette  ville,  ont  rappelé  hier  les  sol- 
dats qui  sont  en  congé  à  la  distance  de  dix  lieues 
d'Augsbourg.  On  vient  d'apprendre  que  tous 
les  congés  ont  été  révoqués  dans  le  royaume  de' 
Wurtemberg,  ainsi  que  dans  le  Grand  ï)uché  de 
Bade.  Les  régiments  du  Grand-Duc  de  Hesse- 
Darmstadtont  reçu  aussi  Tordre  de  rappeler  leurs 
soldats  en  congé,  ainsi  que  les  artilleurs  et  les 
soldats  du  train,  de  se  tenir  prêts  à  marcher  au 
premier  signal. 

Munich.  Les  sémestriers  de  toutes  armes 
ont  ordre  de  rejoindre  leurs  drapeaux  dans  le 
plus  court  délai  ;  la  totalité  de  nos  troupes  sera 
réunie  en  plusieurs  corps  d^armée.  On  parle 
de  la  formation  d'un  camp  sur  les  bords  de  Tlnn. 
On  s'attend  à-  Tentrée  prochaine  de  plusieurs 
divisions  françaises  sur  notre  territoire. 

Manheim.  Toutes  les  troupes  de  la  Confé- 
dération du  Rhin  n'attendent  plus  que  l'ordre 
de  sf^  mettre  en  marche»  Notre  garnison  est  dans 
le  même  eas.    Tout  le  coi^s  d'armée  du  générai 
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Ott^ttttit,  ^i  dceape  ks  deux  xifm  da  Mt»,  ^vn 
miittw  869  dintonneiMiiti  pour  m  readre  pu*  ki 
Éasse  Sotmbê  ^  par  la  FratiM09e  sur  kaboirfBda 
Leeb.  i^nsieQrB  régiments  passait  par  Hafdek 
berg  et  prenneat  )a  route  de  Hrilbroiui,  en  d«« 
cendant  le  Necker.  Il  y  a  aussi  up  corps  d^atiaéa 
fémoà  en  Thuringe, 

^(tendue  Lettre  de  Vienne^  insérée  dans  la  Gazette  âc 
Bamherg. 

Bamberg»  16  thrîer.  La  pouveUe  «k  la  fuite  liontccue  <fc»  h^ 
fUa  a  causé  la  plia  grande  conitcmation  en  Auiricbeu  JL^  gaatt^i 
de  Vienne  et  de  Presbourg,  qui  nagueres  reientissaioit  4»  victûna 
dea  Aaglaîaiy  gardent  aujourd'hui  le  plu$  morne  «ilefice ....  Qu^Ie 
fat  ia  eoBdaite  de  TAutricbe  à  répocjue  oy  la  polios  de  Vîeine  poh 
mettait  aux  journalistes  d'insulter  périodi<)tteinent  la  France?  £|lc 
défendait  tout  commerce  avec  TAngteterre,  mais  elle  permettait  amc 
Anglais  d'entrer  dans  ses  ports  ;  elle  se  déclarait  osiemibleme^  poor 
le  maintien  de  la  paiir,  mais  elle  faisait  ^  m^e  temps  les  armement^ 
les  pins  iiostileS|  et  sous  pvéte^^te  de  citer  un  nouycau  système  df 
finances»  elle  cherchait  à  remplir  le  trésor  public . . .  Notre  situation 
CBt  affreuse  dans  rintérieur)  nos  tioupes  régulières  sont  occupées^ 
combattre  des  Utgands.  Si  la  guerrt  comfnence  (ce  dont  le  cid  nous 
présenre),  il  y  a  peu  de  chances  de  succès.  Mais  à  quoi  serviraient 
même  les  succès»  qui  n'auraient  point  été  préparés  par  la  ^agesse  ) 
Que  peut-onespérer  quand  des  femmes  et  des  étourdis  sont  l^auteon 
de  tous  les  plans  politiques  ^  Voilà  ce  que  disent  les  gens  sensés  et 
tranquilles; mais  à  peint  osent-ils  parler  :  la  modéra^on  est  un  défayt^ 
et  Je  désir  de  la  paix  un  crime. 

Let^e  prétendre  du  Gastetier  de  Vienne^  à  celui  de  Kam^ 
kourg  ;  itUercepUe,  et  publiée  en  JUemand  et  en  /ma^ 
çaù  dans  (c  Moniteur  in  96  Féfrien 

Vienne^  4  Février,  IZ&^ 
^  Ptpuii  quelque  tempe  il  régnait  dans  les  ovn^ersatioaa  beaih 
d'ioçertkuéewrla  fs^ix  ç|i laciffirrr*  9im  qu9 m  i^Mrt  <P4 


Digitized  by 


Google 


1  - 


tmùte  à  Mit  pnDpmiotMti»  Ftpi}r»i|.  4  qih^  iMofAtt  4^  ^»^^ 

grands  pvéparatifs  de  défense  rers  le  Nord  de  la  Hongrie,  ne  gç^ 
takatèlresênsdMsei^  cftc|u'ilspepDUfaîeat4|tT»4i>iilii^%«?fi9ntr^ 
ceux  qui  depûnit  essayer  4jb  pénHrer  en  Ii990rie  p»f  M  «i#i||| 
Cerpatiens.  Mais,  ijepu»  )il«r»  on  vqiaiie  de  f^Mii»  ^  4^f  m9ft 
nerè  MtfpoMtivaw  Tautes  les  forces  aotnchi0i»i«>  4oUr9l  l^rf  fmy 
tagéea  cb  trois  araiièes.  8.  M.  pvmdra  en  fysrsûAM  le  rmipniilei 
inent  de  Tupe  d'elles,  ayant  sous  ses  ordres  \p  ^^TtkfHBÊitffhffiB/^ 
ûe  Chastelejr:  la  seconde  sera  commandée  par  S.  A.  R.  l'Arcbiduc 
Charles,  ayant  sous  1^^  ïf^  F^ipoe  D^.Vffisteip^  fi  le  quartier-maître» 
{général  Moyer  de  Heldenfeldt;  \^  trobieme  armée  sera  confiée^ 
&  A.  I;  PA|cfaiduc  Jeaa,  «yaai  pour  quartieivQii^tnsf^^i^  1^  génér 
saJ  fiadu  VmisemblabkiiieiMt  .ecltfi«  «r|i^  eftt  d^in^  ^  pendre  por 
pMûB  dans  Mulriclie  intérieure.  Hier,  le  cofi^Mier  4'4^t  F^bfçpr 
4er  eéténpmroé  intendanfe-généKalde  fvm^  «4  to  Çm^ ?9Xm 
et  Chartes  gOcfay,  BMÉialres  dei  eiwéeif 

jtfu/r^  Lettre  prétendue  de  Linx  en  Autrichef  iatfe  ^  $ 
Février. 

1.1pqniétude  que  les  braits  ^Hme  neuveUe  et  fioehebe  ippie 
ontrépahduedaps  ce  pays^t'augmepte  encore  parles  dernims  me» 
sures  de  notre  gouvernement  II  paraît  certain  qu'on  va  réunir  dei 
eerpt  d^anné^  et  qnie  plpsieiisf  rN^mv^  W*  feça  ^4[>q^  ea 
eoiMéi|iieeoe.  Oe  i^^ecupe  «usû  d'ore^wer  ^  ^dminiftf^tiim  1^ 
Mteifes  et  de  focmer  df«  ms^gasins  en  BohAipe  el  f p  Ai^rict^  ^k^ 
làiduc  Ferdinand,  frère  de  r>npératriçe!i  et  goMYerpeMT-géoéif)  nill^ 
éaifede  la  Moravie  et  d/hiSilésii^  Aultichienae,  vie^t  4e  {mv 
lple^ue  temps  dans  la  capitUis.  Ce  Priiioe  »  wl^  «»  ÇfWftWPW 
4iLeonaeîldn  cabinet,  et  à  ccUes  q^'ppt  euepafeç  }ç  mifHi^  jl§p 
gouverneurs  civils  des  provinces,  aj^^içet^^t,  Dn  ^fS^rf  fyye^ 
rfass  ces  conftrences  il  a  été  questlen  4Hip  nopvçftq  pfq^^pyOT^  8^ 

n^etpre^direnei  moi^ra  Ir«^e4)i9  4  pqpMMff^  to  ffÉ^ 
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ritîotti  Al  gmrrerncment.    le»  gouverneur»  ctfib  80nt  !•»' 

Aés  daw  l^trts 't)roTÎticeS'rcspeclhret.    On  ajoute  que  le  coinniaiid&' 

ihent  d'une  armée'  ^  doit  se  former  en  Carinthie  et  en  Caraiolep 

est  défMftu  Comte  tieBellegttrdei    Ceg6nénil«steacoreà.Yi€nocw 

et  néon  toutes  let  probabilités  ne  retournera  plus  dans  U  Gallci^ 

où  il  remplissait,  depuis  .deux  ans,  les  fonctions  de  gouverœur  milir 

faire. 

Onannonee  que  plusieurs  des  généi^ox  c^t  ^jottunandaîciit  mn 
les  firontieres  de  la  Turquie  oat  été  rappelés  à  Vienae»  entr^autrea  le 
général  Duka,  commandant  supérieur  dans  le  Bandât,  qui  était  au- 
trefi>fe  chef  de  Tétat-major  de  FArchiduc  Cbarlea.  On  persiste  4 
douter  que  ce  Prince  approuve  les  mesures  prises  par  la  cour  et  soU 
porté  pour  une  nouvelle  guerre. 

Hamhourgi  22  Fhrier. 

Une  lettre  de  Vienne  du  1 1  du  courant  renferme  le  passage  sui- 
vant: ''  On  vend  ici  un  pamphlet  contenant  tous  les  ren^gnemeots 
que  M.  de  Cevallos  a  publiés  sur  l'abdication  des  ^deux  Rois  dCE^ 
pagne.  Ce  pamphlet  se  vendait  d'abord  sous  le  manteau  pour  quatre 
florins  ;  maintenant  il  circule  librement,  et  ne  coûte  plus  qu'un  flori» 
€t  40  kreutzers.  La  vente  de  semblables  écrits  n'est  jamais  permise 
que  lorsque  l'on  a  pris  u|i  parti  4^cisif  ^  Fé^rd  de  ceux  dont  ils  font 
mention."     ^ 

O^  ^une  Lettre  de  5-  4-  fc  Tirmct-Primat  aux  Grands 
jOuçs  de, Bade,  de  Wurtzhour^  et  aux  Ducs  de  Nassau, 
datée  de  Irancfort,  le  %  Février  1809. 

Sa  Majesté  PEmpefeur  de  France  m'ayant  fait  l'honneur  de 
to^éofre  de  sa  proprf  main,  me  charge  de  faire  part  aux  princes  de  la 
X^onfédération  du  Rhin,  dont  il  est  le  protecteur,  de  ses  intentions 
rassurantes  pour  la  tranquillité  publique.  Les  armes  espagnoles  sont 
anéanties  ;  les  Anglais  se  sont  rentbarqués,  après  avoir  perdu  la  moitié 
de  leurs  troupes,  leurs  chevaux,  bagage,  munitions  et  une  partie  dt 
leur  trésor.  Ces  succès  et  les  mouvements  de  FA^tsichç  ont  déter.» 
n^né  le  retour  de  8.  M,  L  à  Paris. 

La  Conftdération  du  Rhin  ne-  doit  avoir  aucune  inquiétude.  Son 
puissant  protecteur  mettra  (es  frontières  à  Vidai  de  toute  inv^woi» 
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Il  est  probable  que  la  cour  d'Autriche  reviendra  à  uq  système  corn* 
patible  avec  le  maintien  de  la*  trancpù^lité  gtoérale.  U  est  essentiel 
datis  les  circonstances  présentes,  et  é'est  le  désir  de  S.  M.»  que  tous 
ks  pûnces  de,l»  Confédération  du  Ehin  fouimssent  ppnçtuell^meni 
^ei^s  çontit^eotsy  et  l.e^  tiennent  prêts  à  marcher  au  premier  ordre^ 
Pserâis-^A  en.  vous  annonçant  les  bienfaisantes  iiiteiit^ons  deS.  M.  I., 
jiotre  au^^fte  protecteur,  vou^  prier  de  les  communi^jqer  au  plutôt 
aux  collèges  des  Ducs  et  princes  ?,  Je  saisis  cette  occasion  de  vous 
remouveler  l'assurance  des  sentiments  de  la  plus  haute  considération 
avec  laquelle,  &c. 

Lettre  de  Vienne  du'21  Février. 

Le  cours  du'change  qui  était  tombé  dans  un  jour  de  i^\  à'  t43, 
était  le  19  à  350  ;  l'on  ne  peut  calculer  où  il  s'arrêtera.  Ce  xKMiveia 
choc  est  attribué  à  un  long  article  inséré  dans  la  Galette  de  la  Cour 
du  18.  Cet  article,  daté  de  Ratist>onoe,  paraît  destiné  à  servir  de 
réponse  à  des  observations  publiées  récemment  dans^  plusieurs  pa« 
piers  étrangers,  sur  la  situation  intérieure  des  Etats  Autrichiens.  L'é* 
cri  vain  qui  a  été  chargé  de  remplir  cette  tâche,  ne  possède  que  ce 
que  le  Grand  Frédéric  appdait  lestée  tiéàukux  de'Ja  charloelièriè 
ttutrxMemie.  Cette  manière  de  confondre,  au  lieu  ^éclairer^  n'a 
fait  que  redoubler  la  méfiance  et  les  alarmes. 

On  a  annoncé  depuis  quelques  jours  dans  les  cercles  politiqae^if 
que  Fambassadeur  français,  le  général  Aadréossi,  avait  obtenu  un 
congé  de  six  semaimes,  pendant  lequel  temps  il  fera  un  voyage  à 
Paris.  . 

Dimanche  dernier,  on  exerça  la  milice  sur  les  remparts, ..  Itte^ 
de  si  grotesque  que  son  apparence,  r  |Qn,  ne  pouvait  s^çmp^her  de 
Jeverles  épaules  en  voyant  la  maladres^  de  ces  boutiqifiers  dan^ 
Jeun  manoeuvres  et  dans  leur  exercice  fnanu^U  Voila  pourtant!^ 
légions  invincibles  qu'on  prétend  opj^f^  au^  vainq^^urs4*Ulm  ^ 
deMarengçi 

PlMsieurs  bataillons  de  Croates  sont  partis  pour  fê  rendre  à  Budt 
en  Hongrie  et  à  Petau,  ville  tie  la  basse  Styrie.  Il  z,  a^ssvét^  ^voyé 
quelques  régimenU'en  Moravie. 

L'ambasudeur  Anglais  Adair  a  fait  son  entrée  publique  à  Cons- 
tentioople  le  17  de  Janvier  ;  son  sra^Uu^e,  M.  /ii^rier,  Vat^t  P^^ 
oédé  de  quelques  jours. 
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Triesiè,  \t  Février. 


tMî  'ifùxipH  a^AàHeHnés  ofit  reçu  1è  15  te  ùtdrét  ffA  MMUlt 
Vellèt'^y^ht  jhH^  è\lr  le  plé  de  guerre  lé  I^r  Aé  Mte6,  et  ^  b 
Vditfcfe  jbùTrà  iù  ii^mé  avantagé.  L^  ôAdm  l>iït  orAfe  iVhet«^ 
ttixn  ch^aùx  ^  teur  équipage  dé  csOapSLgné.  tiâ  brùlU  d*tiw:  goait 
|>rochàiQé  avec  la  I^anc6  circulent  daiis  totitè  f  A ûtHelte.  LËStJîlM 
àê  bàuqùé  ont  tombé  de  8  pour  cent  depuis  dix  j6uït« 


jiuÉre  Lettre  de  Vienne. 


KdsJoofoaoKicoininetkofeat  'èalM^tfccr  ks  monMimuml»  Ar»< 
tflttbknaùls  detrc^fx^  ^i  ont  ikéê,  dtm  ks  {iHjri  'inimpta  ^ 
jNApire ë'Atfftrkè;»  Oa  Î9A\m ddktt»  :d«  dieraiix ipcfttr  ïm^M» 
«t  lacavadeim  Tbtfii  kt  lottciets  ^  étMitt  4  Viciaie'QDt  roçtt 
onUeëete  ireodie  à  leva  féfîmeaÉs.  £jes  onlicai  orafitel  doîiwi^  <r 
f€iàùr« 

n «it  qwoitiwi  de  ibnnèr  ane  quatrième  divitioti  «ie  gnossecarr 
Ihrièy  et  «lie  dnfuieme  ^  csvalerie  té^jiere» 

Letlidnîiiiesfèniâs  géboweiiten  ^yvrit  cetpfâpkhitifBde^gPCrtt^ 
le  peuple  éclate  en  murmcrek 
\, 

t>e  Sftétfîh,  14  tâ&fier. 

te  consul  de  France  vient  de  faire  afficher  à  la  bourse  la  «te 

***  IteiidriisiA «le S. M.  Lé. R. ttît savdh- iW* t%ocîMW te tfe»  < 
1«Bl^4(»ctwïtic^ir^^€mentèeïlàvîft^oIrt•rtt^a'!1|étdo/rt  k  6cW^ 
«itttapdiM  a»^l^alal*Ètheht'iYïfertnë.  ^eraTf  ^r'dê  cmiiittC'Btfsj)** 
t^*C6iistrt*5Éttrat  drafgé  '<le  itiiwlll^  tdutes  tdiftfirtj's  et  âBaTî^* 
comnoerce  qui  pourraient  avoir  lieu  avec  l'Angleterre  ôîi^ôùt  i^^ 
Jteys  éinitttii,^sëfe  6b1igé,  eenfontiêment  à  «es  îtistrtKffldiiJ  et  i^Wrtf 
*e  S.î:k.'li!.  te^ouverrw^,  de  feirè  alrrèteblcd  pfeKohùësqUl^î^ 
mettraient  ces  aortes  de  spéculations. 
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Mélanges  BRiTANNi«ufis. 

Malte. 

Si  Ton  veut  se  f^ire  une  idée  de  rimportancé 
dont  aujourd'hui  Tile  de  Malte  est  à  TAngleterrei 
sous  le  point  de  vue  coinmercial  uni^ueiio^at»  ^n 
peut  s'en  convaincre  enlisant  la  lettre  ci^après.  Il 
faut  observer  que  cette  lettre  a  été  écrite  dans  un 
tempjs  oh  Von  ne  coiiiiaissait  pa^  encore  le  traité  de 
paix  qui  vient  d'être  conclu  avec  la  Turquîei  ni  le 
changeaient  qui  parait  s'opérer  dans  la  politique 
de  l'Autriche*  Conséquemmeiit,  si  Malte  était 
si  âorissânte  avant  cette  époque^  ù  quel  degré  sa 
p^3QS{iérite  ne  doit-elle  pas  s'étendre^  aujourd'hui 
quç  r Adriatique  et  toutes  les  éclieUes  du  Levant 
vont  ajouter  leurs  immenses  débouchés  à  ceux* 
que  so^  industrie  avait  déjà  su  lui  ouvrir' 
dans  la  Méditerranée  ^  Malte  sera  bientôt  une; 
nouvelle  Tyr  ;  mais,  cette  fois,  il  ny  aura  pas 
d'Alexandre  qui  puisse  la  lier  à  la  terre,  et  pi'é- 
luder  par  sa  conquête  à  celle  de  rËgjpte»  de  la 
Perse  et  de  l'Inde* 

Extrait  d'une  Lettre  de  Malte  du  9  Jaasoier.       .     , 

**  Notre  commerce  fait  des,  progrès  au-delà  de  toute  attente. 
La  douane  a  reçu  l'année  dernière  760,000  liv.  st.  (environ  18  mil* 
lions  tournois)  pour  les  droits  des  marchandises  que  nous  a\'Ons  ex» 
portées  en  Angleterre,  et  pour  lesquelles  nous  recevons,  en  retour,  de» 
objets  de  manufacture  britannique.  Nous  jouissons  d'une  telle  af* 
fluence  que  des  maisons  dont  le  loyer  n^était  ci-devant  que  de  20^ 
pounds,  se  louent  aujourd'hui  150  liv.  st.  Plusieurs  des  maisons  de 
commerce  établies  ici  réalisent  de  4  à  112,000  liv.  bt.  par  an  de  béné*  . 
fîces.  Les  Maltais  commencent  à  expédier  |>our  Londres  des  na- 
vires montés  entièrement  par  des  marins  du  pays.  Ils  ont  déjà  fait 
quelques  spéculations  qui  ont  bien  tourné,  ce  qui  va  les  stimuler  à 
tenter  de  nouvelles  aventures.    Notre  arsenal  augmente  à  vue  d'oeil. 
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bifluit  à  detsein  l«s  communicatiom  libres,  afin  que  les  îo 
fetkt  apprendi-e  h  déroute  d«s  Anglais  et  leur  honteuse  fuHe^m-ddà 
des  Eipagocs.  Ce  fut  le  16  de  Jauvier  que  les  Anglais  furent  jetés 
:  -dans  la  mer  k  la  Corogne,  et  ce  fut  le  i$  que  les  opénUkms  com- 
'neocerent  à  devenir  sérieuses  devant  Saragosse. 

Le  Duc  de  Montebello  y  arriva  le  ^0,  pour  prendre  le  oobi- 
mandement  supérieur  du  siège.  Lorsqu'il  eut  acquis  lacotkiide 
que  toutes  les  aouNreUesque  Ton  faisait  parvenir  dans  la  ville  ne  pro- 
duisaient aucun  «llet,  et  que  quelques  nioines  qui  «étaient  empaiét 
des  esprits,  réussissaient  ou  à  empocher  qu'elles  vinssent  à  la  ocmi- 
naissance  du  peuple,  ou  à  les  travestir  de  numiere  à  perpétuer  ledé> 
Hre  fles  assiégés,  il  prit  le  parti  de  renoncer  à  tous  les  ménagemeots. 

Quinse  miHe  pdysans  s'étaient  réunis  sur  la  gauche  de  f  Ebre  i 
Perdiguera.  Le  Duc  deTrevise  les  attaqua  avec  trois  régintents,  et 
malgré  la  belle  position  qu'ils  occupaient^  le  64e.  régiment  les  aâ- 
%uta  et  les  ibit  en  déroute.  Le  JOe.  régiment  de  hussaivh ae  trouva 
dans  la  plaine  pour  les  recevoir»  et  un  grand  nombre  resta  sur  k 
èhamp  d^  bataille.  Neuf  pièce»  de. canon  et  plusieurs  drapeaux  lîf 
reht  les  trophées  de  cette  rencontre. 

En  même  temps  le  Duc  de  Montebdlo  avait  envoyé  Tadjudast- 
eommandatot  Gasquet  sur  Zuefa  pour  y  dissiper  un  rasscDMement 
Cet  officier»  avec  trois  t>ataiUoiis»  attaqua  iOOO  insurgés,  les  cnHmta 
et  leur  prit  4  pièces  de  canon  avec  leur  caissons  attelés. 

Le  générai  Vattier  avait,  en  même  temps»  été  détaché  a:vcc  JDD 
hommes  d'in6snterie  et  200  chevaux  sur  la  route  de  Valence.  U  reit- 
«>ntn^  5000  insurgés  à  Alcahitz,  les  for^a  dans  la  ville  même  à  jeter 
^rs  fctib  dans  leur  fuite,  leur  tua  600  hommes»  et  prit  des  magt- 
fins,  des  subsistances,  des  munitions  et  des  armes:  parmi  ces  def 
nieres  se  trouveient  1000  fusib  anglais.  L'adjudant-coBuntndaot 
Càrrîon  de  Nisas,  à  la  tète  d'une  colonne  d'infantene»  s^est  conduit 
t^une  manière  brillante;  le  colonel  Burthe,  du  4e.  de  hussards,  elle 
chef  de  bataillon  Camus»  du  28  dUnfanterie  légère»  se  sont  dis- 
tingués. 

Ces  opérations  se  faisaient  ehtre  le  20  et  le  S6  Janvier. 

lie  26,  on  commença  à  attaquer  sérieusement  la  viUe»  et  Fod  dé- 
masqua les  batteries.  Le  27,  à  midi,  la  brèche  se  trouva  praticable 
sur  plusieurs  points  de  l'enceinte.  Les  troupes  se  logèrent  dans  le 
couvent  de  ^n-in-Gracia.  La  dHri&ion  Grandjean  occupa  une  tren- 
iaÎM  de  roaisotts  dans  la  ville.    Le  colonel  Chlopiscki  et  les  f^ldi^i 
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PARLEMENT  BRITANNIQUE. 

Conclusion  de  l'Affaire  de  S.  A.  JB.  le  Doc  d'YouJc. 

ACQUITTEMENT    DE   SON   ALTESSE   ROYAIiB»  . 


CHAMBIŒ  DES  COMMUNES. 

Séance  du  10  Mars, 
•  M  Bankfs  en  proposam  î^amendement  qu'i!  a^aît  annoncé  la 
wîïW,  dît  qu'il  était  certain  qu'aucdn  Membre  de  la  Chambre  n*à- 
vaSt  envisagé  cette  afiâîre  avec  plUs  de  regret  que  lui,  et  qu'il  ne 
pouvait  te  disslmulet-  qtie  le  résultat  de  TEnquète  serait  plus  nuisible 
qu^itile;  mais  que  làChttntbre  se  devait  à  elle-mlme,  ainsi  qù^au 
pays  en  général  et  A  S.  M.,  de  manifester  son  opinion  sur  une  ques- 
iion  quVne  avait  si  long-temps  examinée.  La  CKambre  avait  noA* 
teulemeflt  les  libertés  du  pays  confiées  à  sa  garde,  mais  encore  la 
morale  publique.  L'Enquête  avait  prouvé  que  la  conduite  de 
'6.  A.  R.'  avait  caiisé  un  scandale  public  $  il  croyait  en  conséquence 
*qué,'âaiis  l'adresse  à  9.  M.,  it  /allait  éxpHuiîer  le  soupçon  que 
S«  Ai  R.  avait  eu  quelque  connaissance  des  actes  de .  corruption  qu! 
avaient  existé,  et  qu'en  outre  il  était  du  devoir  de  la  Chamture 
d'annoncer  à  S.  M.,  qu'elle  était  convaincue  que  le  Commandant  en 
Chef  ne  pouvait  plus  servir  utilement  le  pays,  L'honorab)e  Membre 
propoéa  en  conséquence  l'ameiidement  suivant  : 

■*'  Qu'une  humble  adresse  serait  présentée  à  S.  M.  pour  lui 
annoncer  que  le  résultat  de  l'Enquête  faite  par  la  Chambre,  avait 
prouvé  qu'il  avait  existé  dans  Tadininistration  de  l'armée  des  abus 
et  des  actes  de  corruption  ;  que  la  Chambre  éprouvait  la  plus  grande 
satisfaction,  en  voyant  qu^  n'y  avait  pas  lieu  à  accuser  le  Comman- 
dant en  Chef  d'aucun  acte  personnel  de  corruption^  ni  de  connl-. 
Vence  criminelle  ;  mais  qu'en  même  temps  que  la  ChambVe  rendait 
justice  vaux  amélioratioiis  Iniroîfuites  dans  l'armée,'  par  î^adminis* 
tration  du  Commandant  en  Chèl7  elle  se  trouyait  oblige  ^'exprimer 
son  o()întod  que  de  tels  abus  ne  pouvaient  avoir  e^^sté^  à  un  te| 
^iàt,  sành  avoir  fuit  naître  quelques  soupvons  dahs  l'esprit  dfu  Corn* 
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psandant  eo  Chef;  eDfin»  que  la  Chambre  devai^  déclarer  k  S.  IL» 
qu'en  mettant  même  de  côté  cette  dernière  circonstance,  die  ne 
croyait  pas  que  le  commandement  de  Tarmée  pût  rester  plus  long" 
temps  entre  les  mains  de  S.  A.  H.;  TEnquète  actuelle  ayant  déTOÎlé 
de  sa  part  une  conduite  qui  tendait  à  donner  le  plus  mauvais  exemple^ 
un  ei^emple  iiyurieux  au  dernier  point  â  la  Piorale  f^  f  U  {t{i^pp»  et 
qui,  si  elle  n'était  pas  bl&mée  pourrait  porter  atteinte  à  la  truMpnl- 
lité  et  au  bonheur  du  pays." 

M.  Yorke  dit  qu'il  croyait  l'amendement  proposé  par  son  très- 
honorable  ami  plutôt  fait  pour  entraver  la  question  que  pour  la  sim* 
plifier.  11  piroèéda  I  l'examen  des  faits  de  lu  mamere  soÎTaole: 
''  Son  Altesse  Royale  z,  malhejireusemen^  rencontré  une  ^UDae  de 
inauvaise  vie  |iomniée  Clarke,  avec  laquelle  H  yécp  tiqia  cuites; 
pend^^  ce  tei|[^ps,  cette  femme  secondée  par  4^  ag^|s  f}q  carq^t^ 
\ç  pli^s  TÎ],  a  exercé  un  système  de  corruption  relativement  aax  pro* 
imotioDs  de  l'armée  et  à  d'autres  transactions.  Le  principal  lémoîii 
contre  S.  A.  R.  est  cette  même  femme,  qui  est  loin  d<s  la^rîifer  ^ 
moindre  croyance.  Avant  de  demeurer  dans  ploucester  Place,  die 
vivait  avec  un  agent  de  l'année  nommé  Ogilvie,  et  il  n'est  pas  dou* 
teux  que  c|uand  elle  fit  la  connaissance  du  Duc  d'Yprkj  die  se 
connût  déjà  parfaitement  tout  ce  qui  est  du  reisoft  d^un  agent  de 
f  armée.  Cette  femme  a  prétendu  que  ce  f^t  la  jjé^esse  qui  Tobl^ 
gea  de  trafiquer  des  pronâotions  militaires,,  et  elle  a  déclaré  ^eUt 
ji'eitt  recours  à  ces  coupables  ressources,  <|ue  six  mois  apièa  qu'elle 
eût  été  établie  dans  Gloucester  Place.  CejMmdant  on  Toi|  que 
ce  fut  trois  mois  après  qu'elle  accepta  Içs  offres  du  Colpni^  French,  «t 
qu^elle  négocia  arec  ce  dernierj  en  Fé\Tier  tt  en  Mars;  fe  n'es^ 
flonc  pas  le  besoin  qui  Tobligea  à  trafiquer  de  sa  prétendue  influence 
siir  le  Duc.  pctte  contradiction  évidente  suffirait  pour  inTafider 
son  témoignage  qui^  d'ailleurs,  au  sujet  de  la  levée  de  French  et  de  la 
connaissance  qu'on  prétend  que  le  Duc  d'York  a  eue  des  sommes 
données  par  le  Colonel  à  Mad.  Clarke,  n'est  cpofirmé  que  par  oehii 
it  MRe.  Taylor  qui,  sur  ce  pbint,  a  conservé  sa  mémoire,  taUdit» 
(ju'èlle  en  a  manqué  sur  tous  les  autres.  11  est  possible  que  le  Duc^ 
ignorant  que  Mad.  Clarke  sortait  des  mains  d'un  agent  de  l'armée^ 
jùt  quelquefois  laissé  la  conversation  se  porter  sur  des  sujets  mili- 
•Uires,  et  que,  tout  au  plus,  il  ait  t^moig^é  quelque  jpécontente» 
ment  au  sujet  dé  la]  levée  du  Colonel  l^rencb  qu'il  suspendît  dans 
te  courant  d'Avril^  inais  rien  ne  pfouve  quç  S^  A.  B.  soit  allée phn 
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mm  On  a  préteMo  (jae  te  Duc  d'york  cotrespon^ 
Ciai-ke  au  éujet  d'affaires  militaires,  mais  parmi  tg 
^*on  a  dtées  ou  qu'on  a  ]5roduites,  il  n'en  est  qui 
mention.  C'est  ceHe  relative  au  général  Claveriog; 
lera  pas  de  celle  <:oncernant  le  major  Tonyn,  qui  pbi^ 
ttfrei  d'un  faux.*^  Le  trèâ-bonoraUe  Membre  termîi 
^oe  la  Chambre  ne  devait  pas  accuser  S.  A.  R.  de  ^ 
oe  que  la  clameur  publique  qu'il  était  si  facile  d'ea 
occasion  comme  celle-ci,  s'était  élevée  contre  lui* 

M.  Leech  dit  que  le  témoignage  dé  Mad.  Clark^ 
eune  confiance,  parce  que,  1**.  il  était  contredit  par  i 
dignes  de  foi  ;  £^.  parce  que  dans  beaucoup  d'occasl 
contredite;  3*.  parce  que  son  témoignage  n'était  fondi 
ni  sur  la  probabilité.  M.  Knlght  avait  complettel 
Mad.  Clarke  dana  sa  déposition,  ainsi  qu'on  pouvait 
No.  1er.  des  minutes.  La  seconde  contradiction  dl 
était  relafhre  aux  visites  que  le  cotenel  Wardlc  lui  re 
Elle  avait  nié  le  lendemain,  qu'elle  eût  vu  le  colonel  o 
qu'il  avait  été  prouvé  qu'elle  Tavait  vu  trois  fois,  l 
déclaré  qu'elle  n'avait  jamais  connu  Mad.  Favery  sou 
que  ceKii-là,  et  qu'elle  ne  l'avait  jamais  vue  chez  M.  £ 
était  pnmvé  qu'elle  l'avait  reconrmiandée  à  M.  Ellts  s 
Farcpikar,  et  que  ses  visites  chez  M.  Êllis  avaient  é 
qne  celui^i  supposait  qu'il  existait  entre  ces  deux  U 
parenté.  Elle  était  tombée  dans  les  mêmes  cont 
Uvement  â  Dowlcr.  Quelqu'un  croira-t-il  que  le  Duc 
à  Mad.  Clarke,  ainsi  qu'elle  le  prétend,  *'  Qu'elle  i 
iluence  que  la  Reine,  et  que  si  elle  était  adroite  elle 
besoin  d'argent  ?"  Si  le  Duc  avait  été  corrompu  au  p 
tel  discours,  n'avouera-t-on  pas,  qu'au  lieu  des  quati 
ont  été  l'objet  de  l'Enquête,  on  aurait  eu  à  examiner  i 
de  traits  de  corruption  ?  11  y  a  ei|  sans  doute  du  se 
chambre  n'est  pas  une  cour  de  censure  morale;  cbaq 
prononcer  sur  Taccusat^oii  positive  de  corruption,  < 
dence. 

Lord  Folkstone  rendit  justice  aux  motifs  purs 

avaient  animé  le  colonel  Wardie  dans  la  conduite  q 

et  il  dit,  qu'en  adoptant  les  résolutions  présentées  p 

bre  aurait  plus  lait  contre  l'ennemi  commun,  en  favc 
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diUi  toute  «itré  eîeons4nce.    S.  S.  ne  considéra»  t*"  ^  ''**»*  * 
farinée  avait  été  araélîoré  sous  l'adminhtration  du  Dde  d'York  :  vmtf 
tdle  considération  aurait  pu  être  de  ((uelqae  potds,  «Il  se  ftt  agi  d* 
]m  inflipr  une  punition,  mais  ici  e«e  netfcvjttpos  influer  sor  hr 
qucstioB.    On  arait  reproclié  à  son  honoraWe  ami  d'aroit  porté  con- 
tre le  Duc,  B«e«ccttsatimi  distincte  de  corroptiow;  ce  n'étatt  pas  U 
iccasj  il  n'avait  jaraafe  proposé  autre  chose  qn'une  Enquête  relative 
à  U  «adulte  d«  Coimnandant  en  Chef.  8.  S.necroyaH  pas  qu'o» 
pût  attribuer  les  dépositions  de  Mad.  Clarke  k  la  vengeaiM»  «i  à  lar 
méchanceté;  ce  serait  en  eflet  une  étrange  manière  de  se  Nt»ger  qoe 
de  brûler,  comme  Mad.  Ctarke  l'avait  faif,  tout  ce  (9A  poimtt  serrfr 
à  étabKr  la  preuve  de»  incnlpations  qui  devaient  être  avaacée»  contre- 
le  Duc,  et  prouver  la  véracité  da  dénonciateur.  S.  S.  «"est  pas  étoiH 
«ée  d'après  cela  qu'il  y  ait  eu  si  peu  de  cas  allégués  contre  S.  A.  R^ 
nais  de  ce  qa'il  avait  été  possible  d'e»  citer  jtxvfi'i  cmq.    Ôn  avait 
prétendu  qwe  son  honorable  ami  n'était  ici  que  Tagent  As  Mad. 
Clarke  :  le  fait  était  qne  quand  il  eût  acquis  une  conBaissanee  assesr 
«endac  deceitransaction-,  il  vit  qu'il  ne  pouvaH  pas  aller  pla»  avant, 
aan»  Mad.  Clarke,  qui,  bien  malgré  «lie.  avait  pare  comme  témom. 
On  conviendra  que  ce  témoin  là  ne  manqnalt  pas  de  mérnoke  ;  eBe 
•   avaitmisen3Tantdesfaits,ignorantqu'ih  seraient  ensuite  prouvé» 
var  des  lettre»  qu'elle  croyait  avoir  «é  brûlée»  par  M.  NichoUs,  et 
par  le  capitaine  Sandon.  S.  S.  peignit  ensuite  àlaOïambre  lan- 
iuation  cnielle  »  laquelle  Mlle.  Taylor  se  trouvait  réduite  par  «iite  de 
FEnquêtedan»  laquelle eUe  avait  paru  comme  témoin  :  elleavaitperdo 
Jes  douze  élevés  dootson  école  était  composée;  onavatt  vendu  ses 
rteubles  et,  maintenant,  elle  était  cachée  dans  la  maison  d'un  am. 
pour  écbapi>er  aux  pom^uites  de  ses  créanciers.    Le  n«bl«  Lord 
déclara  qu'en  ce  moment  il  parlait  comme  juge  et  qu'il  ooifwt  fcr, 
.nement  que  le  témoignage  de  Madame  Clarkeméritait  U  ooiifonce 
bplus  étendue,  qu'il  était  digne  d'être  admis  dans  tout  trft.^ 
cuLonque,*t  qu'il  eu  ré.uUait  qne  le  Duc  d'York  était  coapabte  de 
corruption.    On  a  prélcnUu  que  te  Duc  avait  suffisamment  ponrvn 
aux  dépenses  de  rétabli..ement  de  Madame  Clarke,  s'il  lui  a  dMoe 
6000  Uv.  st.  par  an,  mais  S.  S.  croit  qu'en  considérant  la  atoatw. 
particulière  de  Maditme  Clarke,  qoi.  d'un  côté  la  présentât  ««nn« 
vivant  sou.  U  protection  du  Duc  d'York,  et  de  l-a^  toj*^» 
dans  ta  nécessité  d'acheter  presque  tout  à  crtdlt,  elle  vf*  pu  »o^ 
«et  établissement  avec  moins  deS5  du  30;0(X)nv.  st.  par  m.  OO» 
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irùù  que  s.  A«  R.  ét^U  cotDine  die  l'était,  sous  le  pouvoir  des  »• 
chantementt  ée  Madame  Clarke»  ait  eu  la  force  de  lui' refuser  dt 
Ï0ver,  wamoy^n  de  la  vente  des  prarootioiis  et  des  commissions,  dea 
aoiQBies  qui  faisaient  cesser  ses  einbarnis«  et  lui  donnaient  les  moyené 
de  fournir  à  ses  éaonnes  dépenses  ) 

M.  Snith  dit  qu'il  se  féUcitait  d'avoir  déclaré  dans  le  com^ 
neocemeiit  de  l'Enquête,  que  lui  et  ses:  amis  politiques  n'avalent  au« 
cune  connaissance  des  accusations  portées  contre  le  Duc  d'York« 
L'honorable  Membre  qui  le&  a  produites,  en  aura  seul  tout  l'honneur; 
tt  comme  il  en  a  pris  sur  lui  toute  la  responsabilité,  il  mérite  la  po» 
pttlarité  qui  en  sera  le  prix.  Ukooorabie  Membre  croit  que  le  votf 
le  plus  sévère  que  la  Chambre  pourra  éofiettre,  sera  aussi  le  plus  po^ 
puUdte,  cependant,  il  veut  montrer,  par  l'opinibn  qu'il  va  manifester; 
qu'il  n'est  pas  influencé  par  la  clameur  populaire.  D'après  let  lettre* 
produites  dans  cette  affaire,  il  considère  Madame  Clacke  comme 
complice  d'une  csfpece  de  conf^piration  contre  le  Duc  d'York,  maïs  il 
croit  en  même  temps  que  ce  prince  mérite  d'être  censuré  pour  avoit 
eu  des  communications  au  sujet  d'afialres  militaires,  avec  des  gêna 
de  cette  espèce.  11  ne  le  croit  point  coupable  de  corruption  ni  de 
connivence,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  rejetter  la  motion  de  M.  Wardfet 
mais  il  pense  que,  d'après  ce  qui  a  été  rendu  public,  S.  A.  B.  ne  peut 
plus  continuer  les  fonctions  de  Commandant  en  Chef.  II  a  toujourt 
vivement  désiré  que  l'homme  le  plua  émioent  par  ses  vertus  le  fK 
aussi  par  le  rang»  et  il  a  eu  la  satisfaction  de  voir  son  voni  accompli 
dans  le  règne  du  monarque  actuel,  qui,  par  la  pureté  de  sa  conduite,  m 
préservé  la  monarchie  anglaise  des  convulsiona  qui  ont  agité  la 
Irrance. 

Séance  du  Mardi  13  Mars. 

Le  Secrétaire  de  la  Guerre  (Sir  James  t^uUeney  Murray) 
dédata,  qu'il  s'opposait  à  PAdresse  de  M.  Bankes,  qui  avait 
avancé  que,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  Heu  d'accuser  Son  Altesse 
Boyele  de  corruption,  cependant  les  faits  qui  étaient  à  la 
connaissance  de  la  Chambre  lui  semblaient  suffisants  pour  établir 
que  S.  A.  R.  devait  avoir  soupçonné  l'existence  des  abus  qui  avaient 
été  l'objet  de  l'Enquête,  et  qu'en  conséquence,  il  fallait  que  le  Com- 
mandant en  Chef  fOt  privé  de  ses  fencttona.  )e  pense  que,  quant  à 
Mad.Clarke,il  nVst  aucun  des  cas  qui  font  f  objet  de  r£nquête,  dan^ 
lequel  elle  ne  se  soit  contredite  directement.  Les  Membres  du  côté 
opposé  ont  émis  dcttJt  opinioos  :  Fune,  que  le  Duc  d'York  aété  çoû^ 
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pabled^actfft  et  co^ption  ;  é,  Tautre,  qnt  -toicifC^nsiattoo  éMtMd 
frappantes»  qu'il  ne  pouvait  tpos  k»  aToirigBorècsw  Unie  ees  ôkux 
ttftertiont.  Daos  l'échange  entre  le  col.  fivooke  et  le  coL  Mnigfct^ 
Madame Clarke  a  voulu  pennader  qoec^att  par  Ma.infi«cncejqii^ 
zyùt  opéré.  Qle  a  prétendu  qu^eUe  aVttatt  adrawl  an  Duc  éTf^A 
trois  jours  avant  qu'il  ne  fût  inséré  dans  k  Ganlfte»  et  cependant  tcmt 
le  monde  aatt  qu'il  .doit  s*éoouler  un  Intervalle  de  taiftpa  fte  conai 
dérableetttre.rappnobationdn  Cmnniandnpl  m  Chef  et  la  notiftcn* 
tion  qui  en  est  faîteau  puUic  dans  la  Gaaette»  Qnant  «  la^tevée  du 
colonel  French,  c'estieDuc.lai^oième  qui  l'a  intenompue  ;  ce  «{os 
prouve  qu'il  ne  cédait  pas  à  l'inAncnce  de  Madane  Clarke^  dose 
l'intérêt  était  que  celle  levée  tontinuàt.  H  est  prouvé  que  Madanxj 
Clarke  ignorait  entièrement  la  nQniinatinn<du  tto^êr  Tonyn»  «|tii  ne 
parut  dans  laGaa^te  que  ptysimn  jours  après  qu'elle  At  accnrdéei 
Pendant  tout  cet  intervalle,  eMe  éprouva  les  plus  grsndce  inctnié- 
tudesque  ksSeoliv.  st.  ne  hd  écfaapawent, ee  qui  pivNive  qu'elle  n^ 
sait  pas  questionner  k  Duc  d'York  sur  ces  sortes  de  snttieaec»  et  que 
celui-ci  ne  s'en  entretenait  pas  avec  elle. 

SirFrandsBurdett  annonça  qu^  allait  remplir  on  devait  pè<> 
mUe,  maisque,  comme  Menibie  delà  Chambre  et  comme  juge,  il 
ne  pouvait  se  dispenser  de  mamilester  son  opielea.  On  a  voohs 
infirmer  le  témoignage  de  Mndame Clarke.  Quanta  lui,  41  croit 
que  plus  elle  a  été  examinée  et  plus  eSem  dû  gagner  dam  KesHme  de 
la  Q^enbie.  £Ue  n'a  jamais  parif  décentcerlée,  nmlgit  ton»  k» 
moyens  qu'on  a  employés  pour  eirki.  'Et  qui  peut  Tavehr  ainsi  soe^ 
tenue,  ai  ce  n'est  la  fofoe  de  la  vérité?  4Si  Ton  croit  iiu'elle  a  eu  le 
talent  de  fabriquer  un  telle  histoire,  autant  vaudrait  dire  qn'elleest  en 
état  de  ^composer  la  tragédie  de  Macbeth#  On  l'acciise  d'être  tonn 
bée  dans  des  contradictions,  mais  ces  mêmes  oontiadictions  prouvent 
qu'elle  n'qppartient  à  aucune  ligue,  à  aucune  cQni|»iratton,  et  qu'eUe 
n'est  pas  venue  avec  sa  ie^on  faite.  11  7  a  une  grande  ditfèrenoa  entra 
contredire  d'aulies  témoins  ou  se  contredire  soi-même:  dans  le  der* 
mer^as^on  est  coupable  de  mensonge,  et  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  peut 
seprocber  à  Madame  Clarke.  On  Ta  appelée  une  karftie  ;  m^  cette 
harpie  se  trouve  avoir  ;été  plus  vertueuse  qu'on  ne  le  croyait  ;  car, 
avec  l'argent  gagné  par  J|t,ven|e  des  cemoHasions,  cUe  a  payé  1er 
copiptes  de  fes  marehoocb,  et  avec  celui  qu'elle .  arrachait  dn  Duc 
CYork,  elle  a  payé  les  gages  de  scn  domestiques.  U'honosftt^ 
Membce  £t ensuite  des  allusions  à  la  lettre  qne  S,  A«  R.  Avait  écrite  à 
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ia  Clfemifacf  des  Comimliiet.  Il  df t  qjbe  lè  témoignage  it  Kf  adatne 
Clarke  avait  contre  )ài  la  par^  <fhoril&<fttr  d'un  prince.  Mais  que 
peRser^t«OD  de  cette  parole,  torsqu^oh  eofftfdérera  qifefle  atait  au^t 
été  donnée  à  Madame  Garke»  pourlui  garantir  une  annuité,  qu'eiir 
suite  on  hit  a  reti^?  La  Chambre  doît  opposer  à  IHiomieur  du 
Bue  d^ork,  Thonneur  des  témoins  qui  otit  été  entendus  à  la  barr^ 
On  a  dit  aux  Membres  de  la  Chambré  de-se  préserver  de  l^iofitienoe 
populaire»  c'est  la  sevieîniluettce  quH  a  toujours  vu  écartée  de  la 
JDhambrew  L'histoire  du  peuple  anglais  pnouvé  qn^l  a  coastaitimenlt 
aimé  b  justice,  tt  si  i*esprit  dtt  memlMe»  est  afllr&^hi  de  toute  in- 
fluence extérieure,  kur  décision  sera  conforme  au  sentimé&t  qui  a 
toujours  dirigé  hi  nation,  quand  dé  grandes  questions  se  sont  élevées 
dans  PAssembléede  sk»  RepréseMMili. 

Le  Maître  des  Hôlet  dit,  quTil  craignait  que  pluneors  Membres 
qui  te  croyaient  matnitaant  assea  éefaîréi  pour  pionoacer  comoMt 
juges  turlaquesUoD,  ne  prisMiit  leur  aeie  pour  leur  coRvictioa.  Cela 
lui  rappeUitlêiiiot  du  Dr.  Johnioo,  qm  dindt,  au  sujet  de  quelques 
)>er5onnes  qui  avaient  prononcé^avec  beaucoop  de  ligéreté  et  peu  de 
dtscemeinent  sur  une  question  populaire  :  **  Oui,  ils  sont  convaincus, 
mais  cette  conviction  ne  leur  est  pas  «entie  par  des  Bioyent  hoih 
nétes.*^  Ici  ta  Chambre  ne  doit  pasémetire  uae  opinioé  équivoque, 
et  c*est  ce  qui  ariivetait,  sir  Ton  adaptait  yAmcsiëqmeat  proposé.  La 
Chambre  ne  peut  pas,  eomoM  juge^  prononcer  sur  l'honneur  et  les 
intérêts,  il  na  dira  pas  sanknsedt  du  DacdnTorlc,  mats^l'ètra  le 
-plus  insîgniâaat,  dTaprès  les  témoignages  eateados  à  hi  bane.  Ces 
dépositions  manquent  des  conditions  coMmunci  qui  sont  prescrites 
par  toutes  les  rtligions,  exigées  daaa  tous  les  tempt  et  diez  tous  lés 
peuples  :  elles  ne  sont  point  accompagnées  •  de  la  solennité  4li  ser» 
ment,  ni  de  la  peine  du  pagure*  La  Chambre  décidera,  si;  sans  une 
telle  garsmtte,  elle  peut  les  admettre»  Madame  Clarke-  %  déclaré 
que  non-seulement  le  Duc  avait  sanctionné  tout  oe  ipi'elle  a  fiût»  mais 
q<reti  plusieurs  oocasioBS  il  le  lai  a  su^éré.  Hij  a  plasieiirs  opinions 
relativement  à  ce  témoignage;  amis,  en  admettant  qa'H  fdt  vmiea 
partie,  il  n'en  devrait  pas  moin^  être  reça  avod  beaueonp  de  circons- 
pection. Si  celaétatt  autrement,  les  personnes  les  phis  lespeetatdet 
seraient  ^  la  merci  du  pMmler  ntisérMe  qqii  attrait  assez  d'audace 
^oor  les  accuser.  Madame  Clarke  a  eu  pour  but,  en* accusant  le 
Dûc^^oik,  de  le  ibvecr  k  un  coMpnvils  ;  ce  seul  motif  suffirait 
pour  invalider  ses  dépositions.    En  supposant  que  le  témoignage  de 
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Clarkf>  inéritât  une  confianoe  que  sad  incertitude  doit  lui  faire  rckf 
ser^  ii  n'en  féiuUeratt  autre  cboee^  û  ce  n^est  que  le  Duc  avait  Hnteo* 
tion  de  faire  cesser  la  levée  de  French,  et  de  frustrer  par-là  toutes  tel 
espérances  et  tous  les  calculs  que  Madame  Clarke  avait  fondés  sur 
cette  levée,    ]1  faut  que  U  Chambre  fasse  une  grande  diôéi-ence  entre 
•le  soupfonet  la  certitude  ;  car  tel  est  l'esprit  de  rbomme  que  ce  qu'il 
ae  iait  que  soupçoiuier»  (orme  quelquefois  la  base  de  sa  conviction. 
Quand  un  homme  ne  sait  pas  s'il  doit  croire  ou  ue  pas  croire,  il  ne 
faut  pa9  qu'il  prononce  comme  s'il  croyait    Madame  Clarke  a  pré- 
tendu qiue  ce  ne  f^l  que  quelque  mois  apiès.  qu'elle  fut  établie  dans 
Gloiicester  Place»  que  le  besout  l'oblige^  de  recourir  à  la  vente  des 
comrotsûons;  mais  son  établiiMMMpt  date  du  niois  de  Janvier»  et 
Voû  T«if  que,  déjà  en  Février»  elle  pforoettait  sçni  appui  au  xolonel 
Ffeadi.    Si  œs  manieuvies  avaient  pour  but  ;de  délivrer  le  Qoc 
d'York  deitsfréqiiefites  demande»  d'argent,  dles  Tout  manqué  ;  car 
en  voit  qu«,  dtfns  une  seule  f0î«»  il  a  payé  pour  elle  1300  liv.  st    Si 
le  Duc  d'York  lui  avait  pemis  de  trafiquer  des  commissions,  comr 
ment  aefaib-tl  qu'elle  osât  le  tourmenter  pour  de  Targcat?    N'avait- 
eMe  pae  les  moyens-de  s'en  procurer»  en  usant  du  déboucbé  qu'il  Uù 
Avait»  dit-elle»  indiqué  lui-tnèniev    Sî»  comme,  elle  le  prétend,  le  Duc 
d'York  lut  disait  quelIcA  étfikat  ks  recommandations  qui  ppuvaieot 
réussir»  pourq\ioi  j^t^eHei'donc  manifesté  si  souvent  Ia  crainte  de  ne 
paaobleiiircequ'elle  demandait»)  est  pourquoi  a-t-elle  si  souvent  été 
trompée  dant  son  attente  ?    San«  doute  que  le  Duc  aurait  dû  impo* 
ser  sileMie  à  Madame  Clarke  la  première  Ibis  qu'elle  lui  parla  dV* 
fidret.    Maistie  fiait  n'a  été  preuve  que  relativement  au  Dr.  CMeara 
«i  au  fénérol  Cltvevfag.    Le  premier  cas  n'était  pas  militaire»  et 
le  «Bccod  ne  réussit  pas.    ils  t\t  sùnt  pia  d'ailleurs  d'ane  ataeagrande 
Inspatatfce  pouf  «utoriser  la  Chamboe  à  demander  q«e  te  Du^ 
d'York  so'it  pfké  du  commandement  de  l'armée* 

bir  Samuel  Romiiy  (Procureur  Général  sous  le  ministère  de 
Lord  GeowiUe)  dit»  qu'iii  n&  pouvait  être  de  l'aVis  «le  son 
T.VL  amt  le  Chancelier  ëe>  TEcUiquier»  qui  avait  pçopocé  à  la 
Ckàmbre  de  déclarer  formellement  qu'il  n'y  avait  aMciia  motif  d'ac» 
cuiéff  S.  A.  R.  de  C!arr^ti<y)  ou  de  connivence  crimineUei  La  ques* 
lion  qyi  a.  été  soumise  à  la  Chambre  p^r  ks  nùaistres»  ft  eosuîte^ai^ 
M.  Baak»  daos:8an  Ameadcmesit»  n'est  paa^  $.  A.  E.  est  oonpablc 
ou  non;  ob  ne  kri  a  pas  donné  la  liberté  deraltem^ve^  elle  a'% 


^e  la  ïsirtilté  <ie  décider  que  S.  A.  R.  n'est  pas  coupable.  La  yéHf 
table  question  est,  si  la  Chambre  peut  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieU 
à  accuser  le  Duc  d'York«  C'était  pour  lui  un  devoir  pénible  de  ma* 
Al^ester  son  opiiiuon;  mais  il  se  croyait  obligé  d'ajouter,  qu'il  ne  pou- 
vait pas  dire  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation  conbe  le  Duc 
d'York,  ni  qu'il  n'ajoutait  aucune  foi  aux  témoignages  produits  con* 
tre  lui.  Il  est  prêt  à  convenir  que  Madame  Clarkeaété  influencée  paiç 
le  ressentiment  ;  qu*eUe  l'a  manifesté  niènié  lorsqu'elle  était  à  la  barre 
de  la  Chambre;  qu'elle  a  été  contredite  par  des  témoins  respectables» 
qu'elle  s'est  contredite  elle-même  ;  mais,  cependant,  il  pensait  qu'en 
général  son  témoignage  méritait  d'être  cru.  Madame  Clarke  ne  se 
trouvait  dans  aucun  des  cas  qui  rendent  la  déposition  d'un  témoin 
Inadmissible,  et  quand  un  autre  témoignage  venait  à  l'appui  du  sien, 
le  sien  ne  devait  pas  être  légèrement  rejette.  Il  convenait  que  quel* 
quefois  on  pouvait  Faccueillir  avec  défiance,  mais  qlie,  dans  le  cours 
de  tout  son  examen,  elle  n'avait  pas  montré  qu'elle  méprisât  la  vérité- 
Sa  manière  de  répondre  n'annonçait  aucune  réticence;  elle  avait  cq 
^néral'  mis  dans  ses  dépositions  une  légèreté,  un  oubli  des  bien*' 
séances  qui  annonçait  qu'elle  ne  cherchait  nullement  là  déguiser  la 
vérité.  Le  T.  H.  Membre  ajottta,  quil  existait  ^dans  l'Enquête  deux 
(KNttts  qui  lui  semblaient  inculper  directement  le  Duc  d'York,  sa  voir. 
ta  déposition  de  Mlle.  Taylor,  et  la  lettre  relative  à  l'affaire  du  major 
Toûyn.  "  Mlle.  Taylor  ne  pouvait  avoir  aucun  ihtérêt  à  altérer  la 
vérité;  ses  liaisons  avec  Madame  Clarke  n'étaient  pas  assez  étroite 
pour  rengager  à  faire  une  fausse  déposition.  Qui  oserait  dire  qu'elle 
fût  a$se2  dépravée  pour  donner,  en  présence  des  Représentants  de  la 
Nation,  un  faux  témoignage  contre  le  fils  de  son  Roi  ?  Si  donc,  elle 
devait  être  regardée  comme  un  témoin  irréprochable,  il  résulterait  de' 
ses  déclarations  que  le  Duc  d'York  connaissait  les  relations  du  colo«^ 
nel  French  avec  Madame  Clarke^  et  qu'il  avait  demandé  à  celle^l  s'ik 
agissait  libéralement  avec  elle  ?  Quant  à  ce  qui  concernait  TaiTaire 
du  mfiyorTonyn,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  croire  que  la  lettre  qui 
y  est  relative,  avait  été  écrite  par  le  Duc  d'York.  Toute»  les  per* 
sonnes  qui  connaissaient  l'écriture  de  ce  Prince,  à  l'exception  du  géoé*^ 
rai  Brownrigg»  avaient  déclaré  qne  cette  lettre  était  de  lui.  Cette 
pièce  lui  paraissait  beaucoup  plus  décisive  quecdle  où  il  était  ques*' 
tion  du  général  Clavering  ;  elle  prouvait  que  S.  A«  E.  avait  arrêté  la 
promotion  de  Tony  n,  en  conséquence  d'une  lettre  de  Mme.  Ckrkew  * 

Vol.  XXIV.  4  G 


Digitized  by 


Google 


Le  Sotîicitetir.Général  (M.  Plomer)  ,dU  <^^il  penj^ît^ii^  roMr 
pour  Fune  des  deux  Adrtt^ses,  pu  çe^lede  M.  Wardlcjou  cdie  deM« 
BaDkçs,  c'était  proaoocer  contrt;  S.  A.  K.  un  j\i|;eq9ept  cqptce  Ia«m# 
il  n'y  avait  aucu^  moyen  d'a^^^  un  ji^genient  qui  coftvxir^  d*i^^ 
mie  le  pue,  et  serait  une  pwiitio^  plu9  i^ere;<|9efi  onlni  pLc^igeail 
un  poigM^rd  dans  le  cœur.  Il  cioyait  qu'une  ^dretie  poioT  demaodei: 
sa  destitution»  était  trop  peu  s'il  ^it  coupable»  et  f»JUtmiaftç^  ûf 
juste  sll  était  innocent.  L^  lettre  écrite  por  k  ppç  ^  U  Cbao^^ 
lui  suemblait  parfaitement  constitutionneUie;  jU  y  fe;T^ndlqn^t  le  ^roil 
^u!a  tout  sujet  MUtnaifue  tCêir$  jugé  for  ^  p<drh  f^  4»  ^eirt  pan^ 
^i^aprh  avoir  eu  communicatiorf  par  écrit  des  aeçysatiom  influée» 
iumtre  lui,  et  a^h  avoir  prcnfuit  sf  dé/^r^e,  H  ne  cro^^  pas  f^ 
le  Duc  d'York  eût  jamais  su  qu^  Madame  G^]Le  recev^t  4^  l'ap 
ftent  pour  la  Tente  des  promotions  et  des  conmissioos*  D^i^r^ii^ 
Sandon,  Corri,  et  tous  les  autres  a^t»  qpî  fiyaifQt  été  iïit|mt>g|és»  ne 
cfoytient  pas  qne  le  Duc  en  fût  ioslpi^;  M«  1^.  J^nig^  l'oyait  cootne- 
dit  ;  enfin^  Madame  HoTenden  ay?jt  dépf9S^  que  Madame  Çl^rW 
lui  avait  dit .  ^^h  savait  tirer  parti  du  bm%  eentr  d^  /)uf »  Otes  le 
temps  même  ot  l'on  prétendait  que  Ij?  Duc  favorisât  ke^  «péjrolatîpo^ 
de  Madame  Ciarke»  il  rendait  des  ordodi^nces  tévcm  contre  kf 
agentt  de  l'armée,  contre  ^es  mêmes  a^nts  qjui  ^Taient  les  f  ncsia* 
téressées  de  cett^  femme*  NI*  Pljwer  conclut  e^  énonçant  qu'il 
voterait  jpour  les  Résolutions  proposées  ^j  le  Çkancftier  de  TEelé' 
quier. 

Séance  du  Mardi  14  Mars^ 

M»  Groker  dit,  qu'il  ataît  vu  avee  le  plus  vif  chaegri»  quefqocf 
ItaArBfrdrlf  Gbttmbre  sutpecter  lé  témoignage  du  col.  Oordoa, 
tandis  qu'ils  regardaient  comme  irréprOcliable  et  très-véridîque  celui 
4e  MtdameGlarke  ;  dé  cette  fendue  qui»  dans  ses  efforts  pour  prouver 
qup  le  Due  dlYork  était  le  plm  corrompu  des  hommes,  n'avait  £iit 
que  se  montrer  la  créature  la  plus  abandonnée;  de  ce  nniMvais  génie/ 
de  ce^  barpte,  la  plu»  vile  de  son  sexe,  qui  méritait  que  la  vengeance 
dont  elle  voulait  jouir  retombât  toute  entière  9ur  sa  tète.  Il  regar^ 
dait  soft  témoignage  comme  i^  composé  de  malignité  et  de  mem 
song^.  Cette  femme  qui  avaif  représenté  le  Doc  comme  spn  conn 
^lijce,  nTosaît  pas  même,  dans  le  temps  ^de  sa  faveur,  s'adresser  à  luf 
pour  obtenir  un  çQùfj/t  de  iStjours^  ea-£aveur  deson  foo»  k  capitaine 
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dtèr'  ail  buxtad  dé  l*Adjiidâfnt-6^^ra1.  Cepeiitlant/en  même  temps 
(jtt^ilacqriittait  le  Ùiic  dé  toute  participation  à  des  actes  de  corrUp* 
dbdiil  ne  poûvah  se  dispenser  dé  le  désapprouver  pour  aVoir  ré- 
pofidii  à  une  femme  aussi'  vile/  au  sujet  dé  Tavancement  du  général 
Ciareritxg.  Il  tfnit  par  d^ùer  s6it  assentiment  à  la  motion  du 
Chancelier  de  TËchiquieri  la  trouvant  préférable  aux  deux  autres. 

M'.  Matthi  \'<Àtpùiit'  Ui  motion  de  M.  Wardle  ;  et,  pourprou- 
iHc|u1l  ne  fallait  faire  aucune  di&erênde  entre  S.'  A.  It.  et  tout  autre 
^jeC  bdtàùnique,  d<fnt  la  Cfaannbré  aurait  à  examiner  là  conduite» 
il  cita 'le  cas  où  la  Chambre,  à1ar8Ùitëd\ine  Enquêté  faîte'à'sa  barre^ 
s^ilà  autrefôiâ  une  adresse  au  Bbi,  pouf  demander  que  S.  M.  voulût 
bien  exclure  de  sa  ptésenfce  et  de  sesconsèils,  Lo^'d'Sômers  et  deux* 
atrtres  pairs. 

^t.  Rose  observa,  sur  le  fait  qui  venait  d'être  cité,  que  la  Cham- 
lire  dès  Pairs  s*emparJi  de  cette  afiaire,  et  prit  une  décision  différente» 
quî  était,  que  ces  'petsomtes  ne  dévalent,  pas  être  exclues.  Il  lui  pa« 
rossait  contraire  aux  lois  du  '  pays  de  |»niitr  un  individu  avant  de 
t^volr  jugé,  et  contre  les  uslgëi  de  Pai'lement  dé  passer  un  vote  de 
censure  lôrs^u^il  tfy  avait  pbs  eti  qudqulntèrrogatolre  sur  semieht 

M.  Vf^itrdhâm' répéta  stlr  là  mâlîl^e  dont  Madame  Clarke  avaii 
fàK  s«s  dép<ysi6ons,  mt  la  pro^ptl^tude'etle  peu  de 'préméditation  de 
ses  répond,  lès  mêtnês  observations  que  Sit  Samuel  Rômilly.  îi 
déclara  qn^l  avait  autrefbis  appuyé  M.'  Paul!  dans  une  circonstance 
qiii  l'exposait  aux  marnés  censures  que  celles  qui  avaient  atta4ûé  M* 
Wàrdle  ;  mâts  qiill  regardait  les  accusations  mises  eh  avant  par  M. 
Faull  comme  fondées,  tandis  qu^il  n*avait  pas  la  même  opinion  de 
celles  qui  avaient  éié  produites  par  M.  Wardle.  Madame  Clarke 
avait  déclaré,  et  llionbrable  Membre  eh  était  lui-même  convenu^ 
qu'il  lui  avait  enlevé  de  force  les  lettres  qui  étaient  eh  sa  pôssessiôiu 
Iflgnbrait  s'il  y  avait  eu  delà  part  de  Madame  Clarlké  une  résistance 
âfibctée;  mais  II  devait  dire,'  qiie'si  réellement  PHonorabie  Membre 
avait  obtenu  ces  letti'és  de' la  nianiere'  dbht  Madame  Clarke'  Fàvail 
<ïètiaré,  il  n'éiàH  auctiii*  des' actes  'reproches  au  Duc  d^ork  dans  la 
pttsehteaffSiire,  donttl  nè'voulùf'êire'coq^âble  plutôt  que  de  celui-là. 
Il  ne  croyait  pas  qUêle  ca$.de'Samiiet  Carter  pût  'être  reproché  au 
X>uc.  n  dehisrftâait  à  céu?i  qui  avàlenf  prétendu  que  le  traiiemènt 
qde  Mlle.  Taylor 'avait  essuyé,  était  barbare,  et  qui  avaient  montré 
%dà\  de  pitié'  pduir  cettb  jeûné  personne,  sli  n^y  avait  pas  eu  autant 
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ter.  On  avait  rendu  publique  la  tache  de  sa  naissance  et  celle  de  son' 
premier  état  ;  on  l'avait  foulé  aux  pieds  comme  un  ver  de  terre^  on 
avait  répandu  l'infamie  sur  soti  nom,  et  cela  en  prenant  avantage 
d'un  aveu  confidentiel  dont  oh  avait  promis  de  ne  p^s  faire  usagew 
jtf .  Windh'am  conclut  en  disant,  qu'il  se  croyait  obligé  de  voter  pour' 
l'Adresse  dé  M.  Bankes. 

Lord  Castlereagh  procéda  à  l'examen  de  la  force  des  arguments 
qui  avaient  été  mis  en  avant,  et  soutint  que,  dans  tout  le  cours  d|| 
PEnquête,  il  ne  Vêtait  rien  présenté  qui  justifiât  une  conclunon  di« 
recte  et  immédiate  contre  le  Duc  d'York.  Le  Noble  Lord  termina 
par  un  appel  à  la  sensibilité  de  la  Chambre.  Il  dit  qu'il  avait  de  la 
partialité  pour  le  Duc  id'York,  et  qu'il  était  loiu  de  rougir  d'untd. 
aveu;  mais  quesMl  avait  pu  le  croire  impliqué  dans  les  infâmes  trans- 
actions qui  avaient  été  dévoilées  à  la  Chambre,  cette  partialité  ne 
l^aurait  pas  empêché  d'agir  conformément  k  ses  devoirs.  Il  pria  la 
Chambre  de  prononcer  sur  la  partie  crimioelle  de  l'accusation,  qu^l 
considérait  comme  de  la  plus  grande  conséquence.  Il  espérait  que 
S.A.  R.  serait  honorablement  acquittée  sur  ce  point;  car,  bien  loin 
•^ètre  dé  l'avis  d'un  Hon.  Membre  qui  avait  dit  que  cette  censure 
ne  ferait  que  rendre  le  Duc  d'York  plus  propre  à  être  un  bon  souve* 
fain,  il  croyait  qu'il  était  presque  impossible  à  une  personne  qui 
lesterait  ainsi  entachée,  de  s'asseoir  sur  le  trône.  Sa  Seigneurie  ajouta, 
que  si  la  Chambre  flétrissait  en  ce  moment  S.A.  R.  comme  indigne 
d'occuper  un  poste  de  confiance  aii  service  de  son  pays,  la  même 
raison  devait  engager,  le  parlement  britannique  à  (aire  usage  de  son 
pouvoir  et  à  déclarer  ce  Prince  déchu  de  ses  droits  éventuels  à  la 
couronne,'  car  un  homme  convaincu  de  corruption  et  diffamé,  ne 
mériterait  et  n'obtiendrait  jamais  TafTectiondu  peuple.  Mais  il  ne 
"Voyait  pas  qu'il  y  eût  eu  une  seule  des  allégations  contre  le  Duc  qui 
eût  été  prouvée  d'une  manière  satisfaisante.  Il  lui  paraissait  évident 
qu'il  y  avait  eU  une  coalition  formée  contre  S.  A.  R.  entre  Madame 
Clarke,  Madame  Favery  sa  ménagère  et  deml-isœur«  Mlle.  Taylor 
sa  belle-sœur,  et  M.  Dowler  son  ancien  favori  et  encore  aujourd'hui 
son  amant  Sa  Seigneurie  dît  encore,  que  personne  ne  pourrait  jamais' 
croire  que  si  le  Duc  s'était  entablement  sèiti  coupable  de  quelques^ 
^ctes  de  corruption,  il  ne  se  serait  pas  séparé  de  cette  femme 
comme  il  Favait  fait,  qu'au  contraire,  il  aurait  fait  toute  sorte  de 
Sacrifices  pour  étouffer  sa  voix  et  acheter  son  silence;  mabie  Pdnci^ 


m» 

^&fc,it«}t^MiBIPBt  pénétré  de  son  imiocaiœ,  qti'îl«?aEttc^^ 
niÀtrement  bravé  les  ressentiments  et  les  dénonciations  de  cette  mé* 
yi€.  S.  S.  coAcLut  pm  détclaiier  qià^L  adoptai  la  motioa  de  M*  Fer- 
cevai. 

Sfance  du  Mercredi  15  Mars. 

Lord  MUton  dit,  qu'il  pensait  que  le  meilleur  moyen  d'arriver  à 
t^'eprompte  décision^ était  die  mettre  tout  le  résultat  derEnquétesout 
Ifs  yeux  de  Sa  Majesté.  Le  Commandant  en  Chef,  i^outa  S^S.^ 
4oU  avoir  su  qu'il  existait  des  actes  de  corruption.  Quant  à  l'idée- 
qu'on  a  mise  en  avant,  qu'à  l'avenir  IL  pourrait  se  réformer,  il  n'y  a 
gas  d'espérance  plus  mal-fiondép.  Le  Prince  est  parvenu  à  un  âge- 
auquel  on  ne  se  corrige  plus  ;  lorsqu'à  46  ans  on  ne  s'est  pas  amendé, 
on  doK  être  de  plus  en  plus  le  jouet  de  ses  passons.  Outre  cela» 
S«  A.  ft.  a  juré  sur  son  honneur  de  prince  qu'il  était  innocent,  et  par 
cette  extravagante  lettre,  il  n'a  fait  que  susciter  contre  lui  de  nouvelka 
accusations.  On  a  parlé  d'une  conspiration,  mais  on  n'en  a  pas  pro* 
duit  la  moindre  preuve;  enfin,  il  ne  lui  semblait  pas  douteux  que  le 
Duc  ne  fût  coupable.    S.  S.  vota  en  conséquence  pour  la  oiotîon 

de  M.Wardle. 

».      .    .  *   . 

Lord  Stanley  déclara  qu'il  était  convaincu  que  le  Duc  avait  été 
coupable  de  malversation  dans  sa  place  ;  non  pas  qu'il  eût  mis  dant 
sa  poche  l'argent  payé  pour  les  promotions,  mais  il  était  impossible 
qu'il  eût  ignoré  les  manoeuvres  de  Madame  Clarke.  S.  S.  vota  pour 
l'Amendement  de  M.  Bankes. 

M.  Leycester  dit,  qu'il  ne  s'offrait  à  la  Chambre  qu'un  seul  moyen 
d'être  juste,  et  qu'elle  le  trouverait  dans  la  motion  de  M.  Perceval. 
^ucun  des  témoignages  reçus  ne  pourrait  être  admis  par  une  cour  de 
justice.  On  n'avait  pas  prouvé  que  S.A. R.  fût  coupable  d'un  seul  acte 
qui  pût  légalement  l'entacher  de  corruption,  ce  Prince  devait  .donc 
être  honorablement  acquitté. 

Sir  Thomas  Turton  avoua  qu'il  n'approuvait  aucune  des  réto* 
J  utions  soumises  à  la  Chambre.  Il  croyait  qu'on  pouvait  reprocher 
à  S.A.  R.  d'avoir  eu  connaissance  des  transactions  qui  avaient  été 
l'objet  de  l'JEnquête,  mais  rien  de  plus.  Il  proposait,  en  conséquence^ 
un  changement  dans  l'Adresse,  et,  au  lieu  de  déclarer  qu'il  n'avait  pas 
été  prouvé  que  le  Duc  fût  coupable  de  corruption  ou  de  connivence^ 
\\  demandait  qu'on  dit:  ''  Que  c'était  l'opinion  de  la  Chambre,  d'à* 
près  TEnquête  qui  avait  été  établie^  qu'il  y  avait  des  raisons  suffi* 
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iitrtirpmg^âccuscr  S*  A«  R^dHvHnrcôtmo  cM-i^Sttt  irt  cet acte^d^ 

m;  R^er  Cjuge  Avoeat)  pr6lcuditrq«e  rien  ne  pitmvEît'que  le 
Doc  d'YoriL  eût  été  coupable  ;  que  dans  ses  rapports  avec  ce  Prracè, 
il  l'aTait  toujours  vu  -animé  du  désir  de  faire  rendre  impartialement 
justice  à  toute  Tannée,  dont  il  avait  porté  l'organisation  à  un  degré 
<lrperjl«ction  sam^exemple. 

iordTediple'  dit,  qu'il  ae^oHtait  elitiefement  S.  A.  A.  de  tonte' 
j^Tgc  drcptrupltoii.  il  ne  prétendait  nièmè  pas  qull  fQt  prouvé 
qu^l  y  eût  cotmivés  mais^  en  l'acquittant  ainsi.  S:  S.  se  croyait  autd' 
îisée'à  k  déclarer  convaincu  d'avoir  perhns  à  la  maîtresse  qu'il  entte» 
tenait*  delulparler  de  promotièas  militaires^  et  dHivoir  donné  des 
plaçes-niix-  personnes  que  ceHe-ei  lui  recommandait;  On  ne  pootait 
penser  sanm*  honte  et  sani^iorreut  à  sa  reobnlimandàtron  en  faveur  du 
Dr;  0*Mcai«%^  Un  liommequi  prétend'  avblr  une  mission  divine  a 
piédié'  devint  le^Roi,  parce  qv^I  s*étàit-pirôcuTé  la  protection'  d'une' 
lèttBieraaNS  m^tti  Si  le&  ministre»  voulaient  conserver  la  confiance 
tfè  penpil^  ils  det^ii^t  engager  le  Doc  d'York  à  résigner;  et  (hms  Je 
mtl^  il  n'était  pas  pro]^  à  comnmnder  l'armée  angTaise  dans  ceflè 
crise  décisive  çt  importante.  Lord  Burleigh  avait  dit  que  FAngle-' 
tkrré  ne  serait  jâi^iais  perdue  que  par  son  Parlement;  S. S.  ajouta 
qnale  pays  ne  serait  5am^  perdu  si  le  Fârlefnent  fdisalt  son  dèfoir. 

M*  Wifterforce  d^  que  le  témoignage  de  Madame'Clarké  prou- 
TiM Uvecévidence  piusiears  poin^  capitaux.  Tell<  était  ton  influence 
aur  le  Duc  qu'il  semblait  incapable  de  lui  rien  refuser.  L'honorable 
Mèmël-e  necit>yak  point  qu'il  exbtât  U  môind^  tfàccf  de  conspira*, 
tlbn;  n  n-èàiit  pas  douteux  que  le  Dut  n*eAt  introduit  d'exeellentt 
réglementa  dans  l'armée^  mais  il  était  absurde  d'attribuer  nos  vi<Hoirei 
à  ton  aéfnîniatraton  ;  une' telle  supposition  était  une  insàlte  an  bon* 
«nt.  ^ttlaiiatnMK  Noe  victoire  sur  terre  et  sur  mer  étalent  le  tés^ 
tat  de  l'amour  de  la  liberté  et  de  Fénergie  qui  animent  lé  peuple.  Che^ 
Kntefiès  natiom  corrdmpues/  les  nialtrcfssés  dès  princes  but  toujours 
▼tÉdtt -à  l'énoan  les  favetin  de  la  cour>  et  11  ne  paraissdt  pas qu'an- 
jdèrcfàni  elles •  voulussent^  renoncer  à  ce  genre  dé  tràffic.  Il  était 
nwpnaaiUlfrque'ie  Due  eût  ignoré  ce  qui  faisait  l'objet  des  ^tredens 
4iiiHibiiéc  UUoBorable  Membre  ét^Hentieremeiit  W  l'am  de  la 
Wotàmk'ûtM.  Bankes  qui  lui  paraisMlt  égaleihent  si^  jusfe,  prtt« 
àéti^tttmoâkéé;^  Lerespettpdurlanlorale  et -pout' la  sûreté  pu^ 
Ukiaeexlgcait  la  réiignation  de  S.  A.  R.'    Les  mâleurs  et  les  plot. 
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é^itfai  des4iomiacei0Qt  toujours  va  des  sj^avpttwfm  àe  \à  eWe  été 
étskts  4ans  la  com-upUoD  ides  moeurs  «^  «kos  le  «néprisdé  la  mQralret 
de  (ace^glMi*  La  c«nsii*e  proposée  ^par  les  amis  'du  Duo  n^lait 
^tre  G^$»9e  qu'un  Kaki  subterfuge  de  courtisaos,  bien  peu  coAveMlirle 
danslackoQiMUnceftpUiejyk.  Saos  doute^  la  Cba»^  ne  devait 
jamais  se  Jaissj^  «olualiver  par  Hs^ulsion  populaire,  mais  il  ne  ^aît  ^ 
jPI9^  publîc^pr  ^ue«a.4bffce  fickKâpale  reposait, sur  la  cosdiaocc  M  P^tt* 
pV»*  (Le  diseoàrs  de  M.  "Wilbedbrcc,  dont  on  aitlendait  /'Opi* 
1140J1  avec  impatifence»  parut  l'aise  «beaucoup  d'impressioA  sûr  la 
phaipbff!.) 

M.  Çanning  insista  IbHement  aur  la  nécessité  où  se  tromrait  U 
41^1>ambre  de  pm^ire  uae  résokitîon  posil^ve  sur  tWcusatioa  de  ooe* 
ntptjon*  Si  Tadi^esse  de  M.  W^rfdJe  étaÂt  adoptée»  cette  accusation 
serait  coosîfiiée  dans  les  régistnes  de  la  Chambre»  La  justice  q^u^éHa 
oe  pouvait  refuser  au  Pue  d*  YorjL  e^gealt  qu'on  prononçai  d^une 
Oianiere  claire.  Quant  k  Tautiv  plan  proposé,  c'était  comme 
il  un  juge  4Î9^t  k  un  Jury:  ^  Messieurs,  je  ne  sais  pas  si  le  prison* 
nier  est  coupable  on  non  ;  ee.n'est  pas  1^  la  question  à  décider  >  voua 
l^vez  à  considéicr  si,  d'après  d'autres  circonstances,  il  ne  serait  pae 
jt  propos  de  le  faUe  pendre."  Aussi,  si  j'avais  à  voter  ou  pour 'l'adresse 
proposée  par  M.  Wardle,  ou  pour  l'amendement  de  M.  Banlces» 
j'aimerais  mieux  voter  avec  le  premier  que  pour  le  me«zo4ermioe 
du  second,  La  marche  que  le  Duc  a  adoptée  pour  communiquer 
nvec  la  Chambre,  était  sans  contredit  la  meilleure  qu'il  pût  suivre» 
Quant  au  billet  dont  on  a  tant  parlé,  on  y  a  attaché  une  importance 
q^*!!  ne  méritait  pa^.  Le  Très-Hon.  Membre  protesta  contre  cette 
manière  de  tirer  des  inductions  des  lettres  des  hommes  publics  .U  avait 
lui-même  écrit  une  fois  un  billet  à  une  dame  qui  avait  composé  une 
Ode  sur  la  vaccine,  et  rien  n'empêchait qu'un-jour  on  ne  présentâtes 
billet  conune  un  acte  de  haute  trahison.  Il  nia  qu'il  eût  jamah  dit 
que  l'infamie  dût  retomber  sur  l'accusé  ou  sur  l'accusateur.  Il  avait 
dit  à  la  vérité  qu'elle  devait  exister  t|uelqne  part  ;  et  ne  la  voyait-on 
pas  dans  cette  coalition  dont  le  Duc  avait  été  la  dupe  et  la  vic^ 
time }  On  avait  également  dénaturé  ce  qu'il  avait  dit,  une  fois  «# 
y  ajoutant  et  une  autre  fois  en  en  retranchant  Avant  de  produire 
ces  accusations,  il  eût  été  sage  de  calculer  si  le  mal  qui  dievaît  en  ré« 
sulter,  ne  détruirait  pas  le  bien  qu*on  en  attendait.  Telle  était  soA 
opinion,  et  il  ne  voulait  pas  la  déguiser,  dûtron  encore  mal  interpré^ 
Ut  9fin  .  discours,  au  point  de  lui  faire  direqull  Mlait  fermer  le§ 
^eux  sur  Its  malversations  é»  princes.    Si  jamais  ta  proposait  de 
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à  s'y  opposer^  et  ilctt.per&uaité  que  beftucoop  démembres  imitefaieot 
soo  exemple.  Que  seratl-œ,  dit<41,  si  Ton  cxanÛMit  rbistoire  privée 
de  chacun  de  ceux  qui  ont  figuié  dans  i*affiûre  qui  est  soumise  à  la 
Cha«ibre>  Quelles  senient  tes  «nisatioés  d'une  aristocratie  haute 
en  dignité;  si  l'on  nppdaît  à  soà  souvlniir  quNuie  couroniie  de  Comte 
m  été  posée,  pour  la  pmçiére  M%,  sur  le  front  d'un  certaÎB  Pair,  pat 
rinâueoce  vénale  d'uoe  des  mattreases  de  Ckorgett  11  > 

Loid  Folkstone  dit,  qu'il  ne  pouvait  passer  sons  sijetice  une  âMo- 
sion  aussi  personnelle  que  celle  qui  veniit  d'être  faite  par  le  T.  HL 
Membre,  il  y  aurait  de  l'aAectation  die  sa  paît  à  prétendie  qu'il 
n'en  sentait  ni  la  force  ni  le  but  Cette  allusion  n'était  fondée  sur 
aucun  fait  positif,  mais  bien  sur  quelques  nimeUrs  poptrfaires,  dont 
on  n'avait  jamais  pu  découvrir  la  source.  *<  Le  T.  H.  Membrr, 
ajouta  S.S.  veut,  sans  doUte  faire,  allusion  à  la  manière  dont  la  pairie 
a  été  obtenue  par  ma  famille:  ceci,  indépendamment  de  la  persona* 
lité,  est  un  exemple  unique  de  la  réaction  des  foutes  des  ancêtres  sur 
la  troisième  et  la  quatrième  génération,  que  le  divin  décalogue  m'i 
toujours  appris  à  regarder  comme  l'attritNit  du  pouvoir  du  Très- 
Haut  seulement  ;  mais  que  le  T.  fi.  Membre  a  jugé  à  propos  de  s'^ 
roger.  Je  laisse  à  la  Chambre  à  décider  s'il  y  a  quelque  chose  de 
libéral,  de  décent  et  de  juste  dans  Tattaque  du  T.  H.  Membre.**  (Id 
rOrateur  interposa  son  autorité  pour  mettre  fin  à  ces  observations  qui 
dégénéraient  en  person nalités.) 

La  Chambre  se  divisa  ensuite,  1  ?,  sur  la  question,  Si  elle  procé* 
dérait  au  moyen  d'une  Adresse  ou  d'une  Résolution  ;  ce  qui  devait 
décider  le  sort  de  l'Amendement  de  M.Bankes. 

Il  y  eut  pour  une  Adresse  au  Roi,  1^9  voix,  et  pour  procéder  au 
moyeff  d'une  Résolution  de  la  Cbamtee,  294.  Une  seconde  diri* 
lion  eut  lieu  ensuite  pour  prononcer  sur  la  motion  de  M.  Wardle^' 
qui  fut  rejetée  à  une  majorité  de  364  voix  contre  1S3. 

Le  Chancelier  de  r£chiquier  ayant  refusé  de  soumettre  sa  Réso' 
lution  au  vote  de  la  Chambre,  à  uue  heure  aussi  avancée,  (6  heures  du 
matin)  la  décision  en  fut  remise  au  Vendredi  suivant,  17  Mars. 

Séance  du  Vendredi,  17  Mare. 

M.  Perceval  dit  que  la  Chambre  ayant  déjà  rejette  l'adresse  de 
M.  Wardle,  tit  l'amendcm^^nt  de  M.  iianUes,  il  se  bornait  à  proposer 


eii' 

^VLT  la  cour  de  Russie.  Je  me  fais,  on  me&àt  po- 
lonais en  passant.  Un  fou  d'évêque,  pendii  de- 
puis ee  temps-là,  oncfe  de  ma  belle  ^ fille,  s'ima- 
gine que  j'ai  été  tout  au  mieux  avec  l'Impératrice 
de  àussie,  parce  qu'il  apprend  qu'elle  in'a  traité 
à  merveille,  et  se  persuade  que  je  serai  l^i  de 
Pologne,  si  j'ai  l'indigénat.  Quel  changement, 
dit-il,  dans  la  face  des  affairas  de  l'Europe  !  Qud 
lionheur  pour  les  Ligne  et  les  Massalsky  !  Je  me 
moque  de  lui.  Mais  il  me  prend  envie  déplaire 
H  la  nation  rassemblée  pour  une  diète  ;  la  nation 
m'applaudit.  Je  parle  latin  ;  j'embrasse  et  ca-. 
resse  les  moustaches.  J'intrigue  pour  le  Roi  de 
Pologne,  <|ui  est  lui-même  intrigsuit,  c<mime  tous 
les  Koisqui  ne  restent  sur  le  trône  qu'à  condition 
de  faire  la  volonté  de  leura  voisins  ou  de  leurs 
sujets.  11  est  bon,  aimable,  attirant  ;  je  lui  donne 
des  conseils,  me  voilà  tout-à-&it  lié  avec  lui. 

J'arrive  en  Russie  :  la  première  chose  que  j'y 
fais,  c'est  d'oublier  le  sujet  de  mon  vojage,  parce 
qu'il  me  parait  peu  délicat  de  profiter  de  la  grâce 
avec  laquelle  on  me  reçoit  chaque  jour,  pour  ob- 
tenir des  eràces.  La  simplicité  confiante  et  isé- 
duisante  de  Catherine-le-6rand  me  captivent  ;  et 
c'est  son  génie  qui  m'a  conduit  dans  ce  séjour 
enchanté. 

Je  le  parcours  des  yeux;  laisse  reposer  mon 
esprit,  qui  vient  de  me  prouver  que  je  n'avais 
pomt  de  tête,  en  me  retraçant  l'enchahiement  de 
eirconstances  qui  m'ont  toujours  fait  faire  ce  que 
je  ne  voulais  pas.  ^ 

La  nuit  sera  délicieuse.  La  mer,  fatiguée 
du  mouvement  qu'elle  s'est  donné  pendant  le  jour 
est  si  calme  qu'dle  ressemble  à  un  ffrand  miroir| 
dans  lequel  je  me  vois  jusqu'au  fond  de  moq 
cœur.  La  soirée  est  admirable;  et  j'éprouve 
dans  mes  idées  la  même  clarté  qui  règne  sur  le 
Mel  et  sur  l'ondè. 
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jmmmk  èk  ^  m'ont  fait  paner  la  jobnée  lé^v» 
délieieQse  de  ma  rie.  Un  vent  frai»,  qw  s'éWa 
tMrt  d'un  coup,  mé  dégoûta  âe  la  chalMipe  qui 
dttraik  ma  mener  par  mar  à  Tbébdotte  ;  je  amute 
aiîv  un  ehtral  Tartare,  et  précédé  de  mon  guide» 
je  me  i^Viage  dans  les  horreurs  de  la  nuit,  des 
dMBdîns,  destonrents,  pour  repasser  les  iamevses 
montagnes,  et  retrauver  au  bout  de  qnatainte- 
hait  heures,  jLeurs  Majestés  Impériales  à  Ca* 
raésbazar. 

POB.TEÀITSt 

Portrait  du  feu  Prince  de  Conti, 

U  (lèRoide  Prusse)  me  ait  :  J*m  fuèkmrféi^ 
mknéu  parler  dm  Prince  de  €<mii.  Qusl  homme 
e$i»cêt^^4ynt,  lui  dis-je,  un  coinposé  de  Tti^ 
ou  trente  hommes.  11  est  fier,  il  est  affithtev  aaiK 
Idtîaiu:  et  philosophe  tour  à  tour  t  ftoadeor,  gour- 
mand^ paresseux,  noble,  orap*uietix,  l'îdm  et 
et  Faxempladê  la  bonne  oompagniè;  n^aiaaautla 
mantatse  que  par  un  libertinage  de  C&te,  ssaie  y 
mettant  beauooup  d'amour-ntopre  ;  ^éaircn, 
éloquent»  le  plus  lieau,  le  plus  majistneiK  des 
hommes-;  une  manière  et  un  style  à  lui;  boa  ams, 
fVanc^  aimable,  insiruit,  aimant  Mmitagfm  et 
Rabeiais^  ayant  quelqu€^is  de  leur  lan»^  ie- 
nsnt  usi  peu  de  J\ft.  AeVeruièmn  et  Su  grand 
Cûndi;  voulant  jouer  un  rèle,  mais  n'ayast  pas 
assez  de  tenue  dans  Tesprit  ;  voulant  étm  cramt, 
et  n!kiwA  .qu'aimé  ;  croyant  mctaer  le  pariomeiit, 
et  être  un  duc  de  Béaufôtt  poiir  le  peuple^ 
considéré  ^e  Tun,  et  peu  connu  de  feutra  9  ] 
pre  à  tout  et  capable  de  rien.  CelA 
qpikai-je,  que  sa  mère  disak  un  jour  de  hn  : 
fils  a  bien  de  l'écrit.  Ohf  11^  ëft  a  ~ 
on  en  voit  d'abord  une  grande  étendhe,-  «tohf  il 
OF  t  en  obélisque  ;  il  va  tdiijoui>r  te  dântettutft^  & 
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jne  m  €k>cher*  -  Qe  povtndt  parut  ai 
H  fallait  le  captirer  par  quelque  d 

Squiurt,  sans  cela  i\  vous  échappait 
^nnàit  plus  le  temps  de  paner. 
toDtniqençaît  d'ordinaire  par  les  pren 
lez  Tagnes  d'une  conversation  qneîocn 
tioia^t  moyen  de  les  rendre  intéressai 
iéksMiTeat  de  la  plaie  et  du  beau  ten 
tout  de  suite  du  ftulilime,  et  jamais  i 
de  lui  quelque  chose  de  yulgaire.  11 
twty  et4ee  exemvdes  des  €i^^c8,  des 
des  généraux  moaemes,  venaient  bic 
tout  ce  qui,  chez  un  autre»  serait  n 
eommua. 

fmtrmt  dm  Grand  Duc  dé  BxMie^  de 

Dîea  nous  consérre  rimmortdle 
«ab,  cooune  elle  ne  le  sera  que  dam 
€iOMi  qu'il  fiuidrai|;  extrêmement  méhi 
Shko^  qui)  eÊk  réformant  des  million 
4^véèM  d'autres  :  capable  de  trarai 
tmp  souvent  d'avvset  d'amis  pour  av 
ttB  eetiseiller,  ou  une  maitressse  ;  proi 
ittconséquent,  il  sera  peut^tre  à  ctaii 
si^e'est  a  lui  que  sa  mère  laisse  l'em] 
«me  qoe  -si  elle  en  a  le  temps  ce  se 
petit  gtBmà  duc  A^lexandre  ;  car  ell 
tant  son  fils  des  affaires  qu^eHe  en  r\ 
petitl^fih.  Elle  Je  forme  elle-même  \ 
aMot)  tout  je^MM  qu'il  est.  Son  pei 
iaome|it*ci  tout  Prussien  ;  mats  il  i 
étiaqae  comme  M.  le  Dauphin  était 
^ae  Louis  XV  ne  l'était  pui. 

VotcieCncore  une  addition  à  ce  | 
«t^rk^stfaux^  son  ceeur  droit,  eon^ 
1M  coup  du  hasard  ;  il  est  méfiant, 

il 


•abDable  «n  nciété,  intraitable  en  z&irm, 
«oané  pour  T équité,  mms  emporté  par  sa  tbv^œ, 
qui  ne  lui  permet  pas  de  distinguer  la  vérité  ;  fai- 
:Mnt  te  âondeor*^  jouant  le  persécuté,  quoique  s» 
VÊmm  veoflle  (pi'jon  lui  fesse  la  cour,  et  qu'on  kn 
facilite;  les  moyens  de  S'amuseir  autant  qu'il  le 
JyettL  Malheur  à  se»  sujets!  D'ailleurs,  il  est 
jeartrémemettt  mobile  ;  mais  pendant  le  peu  de 
feaoffis  qu'il  iwit  une  càose  dane)  son  intérieur»  on 
qu'uainie,  mi  qu'il  i hait,  c'^rt  arec,  violence  et 
enti^ment. .  Il  déteste  /sa  nation,  et  m'en  a  dit 
une  foi»,  a  Gatscbina  deisr  choses  que  je  ne  pnîs 
répétev. 

Portrait  du  grince  de  Nassau-Siegen. 

Je  viens  de  voir  gagner  qnatre  batailleB  nor 
vales^  à  un  volontaire  qui,  depuis  Tàge  de  quinze 
mis,  a  su  acquérir  de  là  i  gloire  par  des  ai^tntnres 
briUaivtes.::  brave  et  joli  petit  aicbe-de-caœp  d'un 
kénéml.quti^entploya  beaucoup,  lieutenant  d'iiir 
mn^eriet  capitaine  de  dragons,  courtois  chevalier, 
i^rengeant  ie&  injures  des  fleinines  ou  redressant  les 
ttnts  de  la  société  ;  qoitt^nt^  pour  feire  le  laur 
^  monde,  tons  les  plaisirs,  dont  il  estdédom- 
magétunéttstant  par  la  Reine  d'Otditiy  en  Asiei 
tuant  des  flÉonstiNssy  cotnme  Hercule:  de  letoor 
fOk  Euivqve,  colonel  d^un  régimait  d'inÊmterie 
françana  et',  d'un  régiment  de  cavalerie  Alk-* 
«Mnde, .  sans  savoir  l'Allemand  ;  chef  d'une  ex-r 
péditifm«  capitaine  de  vaisseau,  presque  brûlé  et 
?ioyé  an  f  service  d'Espagne^  UKijor-géaénd  de 
Tanaiée  JBspagnoie,  t^fficier-général  au  service  de 
trois  pn^dont  il  ne  sak  ptei^  la  langue,  et  le  plua 
brillant  vice-amiral  .qu'ait  jamais  eu  la  Rus»e; 
en  lui  Btffose  l'existence  qui  lui  est  due,  otil  s'en 
f»t  iaitntteen'altendant':q«ie  les  lois  lui  aetxnrd^it 
pielle  qui  lui  appartient,  j  /     *;        *  , 
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Nassan-Siegen,  par  la  «aismice,  *«t  devenu 
Nmsou  Siéger;  par  36»  ex|doits.  Vous  savez  qoe 
eieger^  en  Allemand,  signifie  tidiimricfifr  en  Fran«^ 
çais.  Il  a  été  reconnu  à  Madrid  ancien  Grand 
d'jBspagne,  sans  s'en  dauter  ;  en  Allemagne,  il  est 

5 rince  de  l'Empire,  qumqne  ses  états  ^àèat  été 
onnés  à  nn  autre.  Sil'injnitice  ne  l'en  av^ 
pas  privé,  il  aurait  dépensé /pendant  qiB&iqne 
temps,  sur  des  sangliers,  et  peut-être  des  bra- 
eonmers,  son  caractère  fougueux  ;  mais  son  goAl 
pour  le  dan^r  l'aurait  bi^itôt  averti  de  ce  qu'il 
pouvait  valoir  à  la  guerre. 

Quelle  est  donc  sa  sorcellerie!  son  i^péeest 
sa  bavette  de  sorcier.  Son  exemple  ert  son  gri^ 
moire.  Et  puis,  son  épée  est  encore  son  inter- 
prète, car  il  s'en  sert  pour  indiquer  la  ligne  la 
plua  courte  quand  il  s'agit  d'attaquer.  ^  Des  jeux^ 
qn^quefois  au^  terribles  pour  les  amis  ^fue  ptiot 
toi  emiemisj  achèvent  l'explieation*  Sa  na^ 
nœuvre  est  dans  son  coup-^^œil  ;'Son^  talent  dans 
une  expérience  que  son  ardeur  lui  %  fy^*€h^t€ker; 
sa  conscience  dans  des  ordws  cowtSy  eoM»  <A 
ciairs  qu'il  donne  un  jour  de  bataille,  ^  qid  mnA 
toujours  fecilesr  à  traduire  et  à  comprendre  ;  wm 
niérite,d«is  la  justesse  de  ses  idées  ^  sea^resMaiw 
ces,  dams  vkk  grand  caractère  bien  pffem«o4qu'o9 
lit  sur  sa  figure  ;  et  ses  succès^  oaM  uaoowage 
sans  égtl  de  cot^  et  d'esprit..     ^ 

',n.<...  1,',  .        1 

Portrait  du  PrêitcePotemkin;    '  > 

Je  v<M  un* commandant d'amiée6(le>pviMe 
PotfmkÎB)  qui  â  l'air  paresseux^  et  qui- travailk 
sans  caise;  ^ui  n'a  d'autre  bureau  quie  ses  genoux, 
d'autre  peigne  ({ue  ses  doigts;  toi;^our»€Oiwlié| 
etnedonusmtnijour,  ni  nuit)  parce  que  aanaela 
pour  la  eonveràine^  qu'il  adore,  •  l'a^^  toigouni  ' 
ft  qu'un  coup  d^  canon,  qu'il  n'essuie  pas  lia* 
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^mett\  par  Vidée  q^'il  c^te  la  via  à  ^im^ques- 
ODS  de  ses  mldats.  reureux  poiiur  le^iiutr^s,  hmte 
pour  loi  ;  «'arrêtant  mms  k  plw  grand  jSmi. d'une 
batterie  pour  ordonner  ses  ordres  eepqndfnt.plitf 
Ulwe  f{n'AchiHe^  în^uî^  uvant  toii»  les  danger», 
gai  quand  H  f  est  ;  tnste  daw  les  pl^isûv;    mat 
henreuK  i  £oree  d'^re  beureiux,  blasé  ^ur  tout, 
te  démûtant  aîséomit^  monMe,  inoin»$tac|t,  ptii- 
IcMophe  profandt  ministre  kal^jile^  po^tiq^A  «a« 
Uiijde  ou  énfiint  de  dix  ans  ;  point  y  vEidiçatU^,  de* 
mandatât  pardon  d-n»  ekagnn  qp'il  si  causi^,  ré*^ 
parant  vite  une  injustiee;  cioyant  aimer  EHWf 
crai^nflint  fedlaUe  qu'il  ^'iœ^ne  être  eQcom  plus 
grapd  rt  plus  gras  qu'«n  prinpe  FolMi^n  ;  d^uia 
n^n  &iaant  ms  signes  au$  femmes  qui  lu;  plai« 
sent,  et  de  l'autre  dea  s^nes  de  exoîx.    Le»  l4as 
191  crpunfix  au  pied  d'une  figuj^  de  la  yierge,  Of| 
antoib  du  ixm  d'albltfle  de  sfa^  maîtresse  ;  reG|8iw^ 
des  bienfaits  sans  nomln^  de,m|(rande9Qay<eraiBSt 
lea  diitribuant  tout  de  suite  ;  leioQeptant  ^s  %mr 
res  de  l'Impératrice,  les  lui  nendant  ou.  payant  4)t 

Jn'eUedait  sans  k  lui: dire;  vamant  et  «apbotant 
'immens»  domamea  pour  i  Sm^  une  grande  c#^ 
lonn^  et  un  javdin^  Anglats»  s'ea  dééiisant.e»- 
snîta^;  aimant  mieux  donner  <pie  pAjwr  les.dett»; 
mDd^iettawMi|trickesansairoirk.9au;  ^livmrt 
a.la  méfianee.ou  à  la  banlmnie,  4  li^iaiMifie  oa 
à  la  reconnaissance,  n  l'bunmir  jQii  A  m.  pluiia» 
terie  ;  prévenu  aisément  pour  ou  contre,  revenant 
de  mâme  ;  pàrimit  théol^pe  à  ses  ^(éuéraux,  rt 
guerre  à  ses  archevêques  ;  ne  lisant  jamais,  mais 
aindbipttouseoittàqiiiilpafie,  etlesannliiidisant 
pour  en.saiyiirdairai^nga;  imnat  k  mmiti  j».|H«s 
sanvagï^  au  \m  plua  agaéabk^;  0ff^^^%  ka  ma^ 
iMDaaJta  plus  rapottKaniaes  au.kfs  pliif  «ttifaiya&; 
mj/mûmsAn  tomr^-taut  l'air  dfi.pjbia  âwJataapa 
ik  l'Orient  ou  du  oaurtisan  le  fdusamablci  ck 
Louis  J^V;  sons  uiyi  gsamk  apptnenca  de  du* 
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lantasqae  pour  8to  aeuret,  ses  repas,  son  repos  et 
ses  goûts;  mdfilant  tout  a^irçomine  unenfanft^ 
sachantse  pqsiier  de  tout  ^omm?  un  granci  homme; 
sobre,  Bvec  Tair  gourmand  ;  rongeant  ses  ongles 
ou  d^  pommes  et  des  navets;  gtQndant  oa.  riant, 
Gontre^taisant  ou  jurant,  polissonnant  ou  priant, 
chantant  ou  méditant;  appelant,  renvoyant; 
rappelant  vingt  aides-de-camp  snps  leur  rien  dire; 
supportant  le  chaud  mieux  ^e  personne,  eu  ayant 
Tair  de  ne  songer  iju'aux  bienslesplus  recherchés; 
se  moquant  du  froid  en  ayant  Tatr  de  ne  pouvoir 
ise  passer  de  fourrures  ;  toujours  sans  caleçon,  en 
chemise,  ou  en  uniforme  bio^é  sur  toutes  les 
tailles;  pieds  nus  ou  eu  pantoufles  à  paillons 
brodés,  sans  bcmnet,  ni  ebapeau  ;  c'est  ainsi  que 
je  Tai  vu  une  fois  aux  coups  de  fusil,  tantôt  en 
mauvaise  tobe  de  chambre  ou  avec  une  tunique 
superbe,  avec  ses  trois  [daquss»  ses  rubans,  et  des 
diamans  m>s  comme  le  pouce  autour  du  portrait 
de  r  Impératrice  :  ces  diamans  semblent  placés  là 
pour  attirer  les  boulets  ;  cotirbé^  nelotonné  quand 
il  est  chez  lui,  et  grand,  la  mea  en  l'air,  fier,  oeau, 
qoble,  nl^îestueux  ou  séduiswM;  quand  il  se  mon- 
tre à  son  armée,  tel  t^^Ag^mf^mt^m  au  milieu  des 
rpis  de  la  Grèce. 

Quelle  est  donc  sa  magie  î  Du  génie,  et  puis 
du  géme,  et  encore  du. génie  :  oe  l'esprit  naturel, 
une  mémoire  excellente,  de  Tétévation  dans  f  {ime, 
de  la  mahee  sans  méchancetés  de  la  ruse  sans  as- 
tuce, un  heureux  mélange  4e  caprices  dont  les 
bons  momei^,  quand  ils  arrivent,  lui  attirent  les 
cœurs  ;  une  grande  générosité,  de  la  grâce  et  de 
la  justesse  dnns  se*  réeonqpiensBs,  beaucoup  de 
tact,  1è  talent  ds  deviner  es  qi^'îl  né  sait  pas  ;  et 
uMi  grande  connaissance  ctes  flammes. 


Leê  Ouragans;   l'Armée  de    Camhyêe  engloutie 
dcm^ks  Sàbhs  dt  ta  Lyhie. 

Qiifmd  U  oatvre  «t  Part  leur  laissent  ud  cours  libre^ 
Uair  684;  aiofli  que  Toud^  ami  de  Téquilibre. 
Est-il  roq^pu?  soudain,  des  n^figes  eirrants 
Les  flottantes  yapeurs  8*^papchent  en  torreots. 
Ou  leur  sein  se  déchire  et  lanc^  sûr  k  terre 
Les  flecbes  de  Téciair  et  les  traits  du  tonnerre. 
D*auti^f0ia»  c^ndutsantla  tempête  et  la  nuit. 
Les  vents  inrpétueuK  accourent  à  grand  bruit. 
Et,  rirai  effféoé  des  Mnpètes  de  l^^       . 
Dans  roeèan  des  airs  l'affreux  orage  ^fronde  ; 
Souvent  aussi  d*£oIe|  enfont  audacieux» 
Du  pied  rasant  la  terra»  et  le  front  dans -le?  cieux. 
Le  terrible  ouragan  mugît,  nart  et  s'élance, 
La  ruine  le  suket  r«ffroi  léaevance  ; 
Il  détruit  l^  bameauxi  d&racine  le^  bois. 
Le  rocher  vainement  «e  dfefend  par  son  poidf  ; 
Le  fer  cède  en  éclats»  Teau  s*en£uit  à  sa  source». 
L*œil  suitiiii>«o  effroi  la  trace  de  sa  course  ; 
Des  révolutiops^  tel  i'ange  désastreux 
Va  semant  1^  terreur  fur  son  passage  affreux  ;        . 
MœuPi  loiSiitfèiies> autels,  tout  tombe:  etd'unjkn^âge 
L'oun^glWtii^ti^ue  anéantit  Touvrage*         ,    . 
Ainsi,,  fia  rair  troublé  lea tourbillons  oo^ouvants 
Livrent  au  loi^  la  terne  aux  nu^cupes  des  vent^ 
Eh  !  oui  ne  sait  comment  leur$  fougueuses  heleiuee . 
Des  déserts  afl^ioaioa  tourmentent  les  arènes. 
Enterrent  en  grondant  les  kiosi^ues,  Jes  hameaux^     . 
La  riche  caravssie  et  sas  nombreux  chameaux  |, 
Que  dis^je  ?  <iue}i|uefois  sur  une  itrmée  entière  . 
L'affreux  or^ge  roule  «ne  menr.  de  poussier^, 
La  nature  se  v^n^e»  "et  d^ns  ^aâreux  désertai 
Abîme  ces  g^erriefiS,  Tefiroi , de  T univers. 
C'est  toi  que  j'en  atAeste»  -ô  malheureux  Camby&e  ! 
Rapide  conq^imat  <te  1* Egypte  soumise. 
Déjà  des  Li%ef)6  tu  mepaçais  les  dieux. 
Plus  nombfeiai  que  les  fiots,  te^  essaims  belliqueux. 
De  trente  nations  présentaient  le  mélange  ; 
Les  uns  avaient  quitté  les  rivages  du  Gan^e, 
D'autres  ceux  de  rindus';  etleftr,  etl'airain 
Réfléchissaient  les  feux  du  soleil  africain. 
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fi'ËgvUle  dessins  s^  danses  sur  )e  çpl  pièjne  oiH 
l^ei»  s'exécutent,  sans  1^  soumettre  ou  sanis  Im 
assortir  à  Tactiou  principale.  Mais  le  public  es^i 
cette  année,  passionné  pour  la  danse  ;  on  écoute  ^ 
pôwVQp^pi;  iiiaut  dont ,pQur^  conformer  à  son 
lï»4t,  ponr  muWpUer  ses  jouissances,  lui  donnev 
H^uvent  des  nouveautés,  et  s'occuper  plus  de  fairg 
parais  avec  écl^  h^  danseurs  qu'il  applaudit» 

3  m  de  maintfuiir  9>n  rang  p^rmi  les  compositeur? 
e  Ballets.  Telle  est,  sans  doute,  la  nécessité  oè 
fa  trouvA  M.  d'Egyille  ;  aussi  le  public  qui  lui 
sait  gré  de  ce  sacrifice,  et  qui  trouve  ^us  à^ 
çh9xmfi9  dans  la  nouveauté  qw  dans  la  p^ifecr 
tion,  applaudit  beaucoup  son  dernier  ballet,  àupê 
lequel,  noua  devons  le  dire,  il  a  déployé  un« 
grajDide  £6condité  d  imagination  pour  diversifiât 
ses  danses  et  les  sussortir  an  genre  ^  talents  di^f 
^ingués  qu'il  a  sous  sa  direction. 

Nous  jmrleron»  dç  l'Opéra  poux  dire  ip*B, 
Topera  comique  du  Villageatori  pizarri^  musiou^ 
de  M.  Puccita,  et  dans  lequel  Mme.  Puccita  a  fait 
^on  début,  et  Mlle.  CoUini  continué  d'obtenir 
des  applaudissements,  a  ^uccédlé  la  Cacda  de 
Kntico^  Opéra  composé  aussi  par  M.  Puccita, 
qui,  dit-on,  est,  en  même  temps»  auteur  des  pa* 
mies  et  de  la  musique  dp  ses  opéras,  et  qui  ^  outnf 
cda,  l'avai^aga  et  la  satisfaction  de  présider  lui- 
même  au  piano  pendant  qu'on  les  représente* 

liss  chanteiui»  de  l'Opéra  ont  eu  un  renfi>rt 
très-puissant  dans  M.  Siboni,  chanteur  aimié  d^ 
public,  et  £0^  dai^  tous  les  salions  de  la  capi<> 
taie,  />^  1  on  sait  apprécier  une  bonne  méthodf^ 
une  voix  extrêmement  gracieuse,  et  un  goût  exr 
quis.  Oims  la  disette  de  chai]tfeurs  qu  éprouva 
1  Opéra,  M^  Siboni  est  une  véritable  bonne  for* 
time  pour  les  amateurs.  M.  Naidi  continua 
4'obtrâir  et  da justifier  VexLtrêpie  &yenr  dont  la 
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{luliltc  l'a  toujours  honoré,  paruM jet 
twnè  etorigwai,  et  psr«  la  pur^  cb  êaimé^màe, 
qui  le  place  au  premier  rang  parmi  les  cliatiteors^ 
quoique  sa  v<nx  ne  ne  prêt»  pas  ^  de  gmbcb-dé- 
ireloppements*  .       .     -  .  . 

Moie.  Puccîta  n'est  pa»  uM  9^€tjnpe  et  WÊt 
chanteuse  destinée  pour  un  grand  théluË««;  elk 
est  plus  faite  pour  les  burleita  d' Argyh-Mommê^; 
mais  ea  voyant  combien  elle  nfontre-peiâ  de  pré* 
tentions»  et  combien  elle  a  de  bonne  Tnioaté, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  rHichilggiimi 
a^^ec  la<]^uelle  le  public  raecueille,  «t  de  désirer 
qu'dile  ait  un  jour  des  succès  réels^  ^Miïw;  GA- 
lini  a  de  l'aisance  iet  de  la  grâce,  et  «nr  jeu  îiMaé» 
ce  dont  les  chanteuses  italiennes  cwient  en^  S^^ 
rai  devoir  se  disposer,  lorsqu'elles  ont  d(^  to^NÎx^ 
du  goût  et  de  la  méthode;  aussi  n-^a*-t«^M^ ^sîm 
perdu  de  la  réputation  qu'ell^  avwt  ac^pn»  ék 
son  début,  £lle-est  beaucoup  mîeas  à  «a»  jdkMe^ 
elle  jouit  beaucoup  plus  du  mérite  Béel^qafirfle  a, 
depuis  qu'on  n'essaie  plus  de  lacompaipff'è^Stwfe 
iCatalani.  •  .  '•*        *^-«'-  i 

M.  Puccita  est  un  compositeur  trèiHsnttUe; 
Û  ^ntfflid  parfaitement  le  mécanisme  'de^ir«nliei^ 
tre,  et  nous  lui  rcfurocherions  de  &ire  pite  ghortir 
les  instruments  que  les  acteurs^  ^  l'eipoufiia*  qn'îl 
pourrait  alléguer  ne  devait  pas  prouver  ^«fâ^  j  m 
<lisette  de  chanteurs-  à  l'Opéra.  -  S^aa^confagne* 
ments  siont  en  général  yÙ&  et  ingé»wax4^%€ferriMi 
remarque  de  la  verve  comique  dam»  JesaJiH^pars 
qu'il  oifre,  plutôt  comme  des  essais  que  oonme 
dés^  preuves  de  son  talent»  Quoiqu'il  y  ;9it:^Mi» 
que  chose  de  neuf  et  de  pittoresque  daîmÀm  : 
ceaux  d'ensemble  de  ses  Opéra,  nous 
que  nous  n'y  trouvons  paa  eoeore. 
savante  qui  <lispose  l^  par^s  de  ma 
cune  ne  nuise  à  l'autre,  et  que  toutes^! 
à  V effet  principal;  ^uooâ«ayans.>«c««vpMri 
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^7 
lois  qdè  r  intention  musicale  n'y  ressoi-taît  pus 
^8sez,  à  raison  d'nne  eôpeee  de  confusion  dans  là 
iliaifton  et  Tenchaînement  qa^elles  doivent  avoir 


-entr'elles.  Mais  ce  qui  y  manque  du  côté  dé 
rharmonie  est  heureusement  suppléé  par  une  mél 
lodie  toujours  gracieuse,  qu'il  ne  cherche  pas  à 
sacrifier  pour  produire  de  Tefïèt.  C'est  le  cachet 
de  la  bonne  ééole. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  Miss  Gayton, 
^ui  faisait  l'orgueil  de  M.  d'Egville  son  maître,  et 
•les  délices  du  public  qui  applaudissait  en  elle 
toutes  les  espérances  qu'elle  aurait,  s<'tns  doute, 
réalisées,  a  quitté  tout-ù-coup  le  Théfitre  un 
Samedi,  pour  se  marier  le  Dimanche,  et  que  ce 
•mariage  est  aujourd*hui  un  problême.  Elle  a  dft 
ou  doit  épouser  M.Murmy,  membre  deFéglise  an- 
glicane, et  frère  de  Sir  James  Pulteney  Mu rraj, 
baronet,  aussi  connu  par  l'immensité  dé  son  re- 
Yenu  que  par  Tancienneté  de  son  nom. 

Le  directeur  des  ballets  a  prouvé  à  cette 
-occasion  que  ses  ressources  sont  aussi  inépuisables 
que  son  imagination  est  féconde  ;    à  peine  Miss 
Gayton  avait-elle  été  enlevée  à  ses  nombreux  ad- 
mirateurs, qu'il  Vu  remplacée  par  une  Mademoi- 
selle ou  Signora  Lapino,  qui  n'est  pas  une  nou- 
veauté pour  cette  capitale,  puisqu'elle  a  dansé  à 
Covent-Garden  il  y  a  quatre  ans,  mais  qui  est 
tout-à*coup  devenue  quelque  chose  d'extraordi- 
naire, parcequ'elle  est  allée  s'hiverner  à  St.  Pé- 
tersbourg.     Enfin,  la  voilà  revenue  de  ces  climats 
glacés,    et    quelques   journalistes,    en    rendant 
compte  de  son  dernier  début,  ont  trouvé  que  bien 
loin  d'avoir  été  engourdis  par  son  séjour  au  milieu 
débours  du. Nord,  lest  membres  de  cette  danseuse 
avaient  plus  de  souplesse  et  presqu'autant  de  grâces 
dans  leurs  mouvements  que  ceux  de  l'intéressante 
Miss  Gayton. 

£a  pariant  du  Balfotde  Don  Quichotte,  nous 
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mnrkms  dû  dire  que  M.  Morera, 

trouvé  le  moyen,  en  jouant  le  rojU  de  Saacfcftt 
d'être  burlesque,  sans  rieaperdrç  df,«on  à^pfenb, 
de  sa  vigueur  et  de  sa  légèreté.    0  est  à»  tajcote 

Ïu'tl  faiit  iaire  rema^uei:,  prédséiii^^pww  qv 
mv  moi^tie  les  iait  oubUW'      ? 

Malgré  les  probabilités  et  l^  j^ik^^àaoh 
rOpéra  est  très-n'équenté  joette  ,iwi^,  ft  mn^ 
inême  qui  vont  augmenter  la  û^-^H^/^  ||(q^ 
se  den^andent  jpourquai.  £b  t  |^  sçand«|ea  ^ 
ont  Keut  et  dont  la  décoyverte.  qù  |^  PjaR|pe«»«Mt 
fait  constanunent  1«  sujet  de^  fJmeffmtfifKtll  #« 
log^  ;  des  dansas  déliciens^  qui  <y»iwni^B<y^Jt  4 
rheu|\e  où  il  est  à  la  mods  do  m,  wm^,  4  P^4tf^ 
tacle,  ne  sont-ils  pas  des^  ^t^ts  f!m^W¥^ 
pourjusti^er  et  lestoici^  av^  l§qi^^|piMOr 
priétaire  de  TOpéra  a  ècovAL}!^  wWfwRflJ^ 
amateurs  de  la  bonne  mvsîquçi,  ejt  X^^ii^-^GiÊ^ 
différenop  avec,  laquelle  ^  pH^lîf .»  ^fillfft 
l'absenice  d'un  taW  qu'il  avisEtt  trjrpfrihri^rt^ 
cié  pour  qu'on  pi^t  prmré. qu'il  cmfffm^,  wwft^t 
à  en  être  privé?  Mais  je  p«b£c*.àft^  cpqim 
pajsan  qui  condamnait  Arigdde:  ^-m  b^  ^  i^ 
perfection»  et  s'indign<^  ife  Cf  qV/GOilt  <»ffl|ll1|;rif 
sonsuffragf^. 


*  t'       .   ■  #■    ■- 
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■llMiUiiii     ilir  ifimiin      liTniiiiiii    !!■   Il   ■  I  1  II  «Il  n  I    II  I   I  il  ■  11,^ 

RÉSUMÉ  POLITIQUE^ 

Chaque  printemps  ramené  avec  les  itiflaenceg 
physiques  qui  donnent  à  la  nature  une  nouvelle 
vie,  des  espérances  qui  nous  raniment  lorsque 
nouis  croyons  tout  perdu.  L^année  dernière^ 
c'était  TEspagne  qui,  levée  toute  entière  pour 
venger  sa  monarchie  aviKe,  sa  religion  profanée^ 
et  sa  liberté  outragée,  attira  tous  les  vœux,  mé« 
iritâ  tous  les  éloges  de  TËurope.  Anjourd'huii 
c'est  r  Autriche  qui,  après  avoir  organisé  avec  au^ 
tant  de  rapidité  que  de  circonspection  sesphalan^^ 
ges  tiombreuses,  prouve  que  ses  ressources  sont 
aussi  immenses  qtfe  sa  constance  est  inébranlablci 
et  Se  prépare,  en  faisant  ce  derniw  effort,  à  con«i 
•quénr  avec  gloire  ou  à  tonîber  avec  honneur.  Ce 
n'est  plus  ici  le  temps  de  Calculer,  si  elle  n'a  pas 
laissé  échapper  une  occasion  plus  favorable  que 
celle  qu^elIe  saisit  aujourd'hui,  pourptendre  une 
attitude  hostile.  Elle  a  jette  le  ga^e  du  combat  i 
le  Tigre  qu'elle  défie  l'a  saisi  avec  lureur,  et  déjà^ 
dans  les  rêves  sanglants  de  ifou  ambition,  dans  les 
brûlants  transports  de  sa  n^,  il  anticipe  le  pla^ 
barbare  qu'il  croit  goûter  bientôt,  en  déchirant 
cette  belle  proie.  Ne  parlons  plus  de  foutes,  de 
lenteurs,  d  irrésolutions,  de  faux  calenls  ;  la  lutte 
commence,  elle  est  commencée.  £q[>érotts  tout  du 
courage  de  trois  nations  bdliqueuees  réunies  sOus 
le  même  chef  et  sous  les  mêmes  ét^idards  ;  espé* 
rons  que  la  cause  qu'elles  soutiennent  et  qui  est  là 
même  que  celfe  pour  laqudle  les  Espi^nob  ont 
combattu,  sont  morts  et  ont  triomphé,  ne  sera  pM 
toujours  condamnée  à  éprouver  des  revers  ;  qu'an* 
fin  le  courroux  de  l'Eternel  commence  às'appaiser» 
e^  que  l'âsdépendanee  reiq[iective  des  aatioM  ser» 
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le  résultat  île  la  crise  qui  sembla^  dervoircoii*, 
«eœmer  à  jamais  leor  «^lavage  coinfiiilB.    ^Smm 
doute,  qu'il  faut  encore  de  longues  goêrres  et  de 
sanglants  combats,  pour  détruiiie  ce  pouvcir  qui 
s'est  autant  élevé  par  la  corruption  de  ses  ennemis; 
que  pour  les   attentats  dcmt  il  à  ^poovtanté  le 
monde.      Maïs  si  la  funeste  expérience,  que  tta 
souveraiiis  et  les  peuples  ont  dû  acquérir  nu HÛi&M 
de  tant  d'outrages  et  de  tant  de  souffraivpM,  doit 
donner  à  la  politique  des  puissances  miie  dinedidki 
plus  sage  et  aux  droits  des  nations  ttâe  plw 
grande  tixité  ;  si  les  cabinets  ne  font  pinit  c^imBOÊm 
leur  sagesse  ^  leur  prudence  dans  des  îMteji^Mi 
qui  troublaient  leurs  vjtMsins  6a  dafisdeffgCMMs 
qui  les  dépouillaient  ;  si  les  peuples,  upjfi^'WHÙ 
«prouvé  combien  la  soumè^on  à  un  aatpa  j^emfkè 
est  avilissante  et  cruelle,  ont  conçu  les  «mtedMOte 
d'ind^éndftnce  et  de  fierté  qui  sont  la»«V»«|puda 
de  leur  libertéj  alors  tout  ce  sang  verset'  iSbm^t 
exeès  comisis  ou  soufferts,  tous  ces  n Vflj^efti  Imïlfii 
ces  désolatiotts,  ne  seront  pas  perdu»  p&mf  l^MÉW 
social,    puisqu'ils  l'auront  rètabU  sui^  éÊêhttÊê 
plus  stylés  et  composé  d'élémetits  ply^  pimfiA 
moins  hétérogènes.  '  ' 

L' Aut ricbe  commence  la  guerre msà^^BW/ÊS" 
pices  moins  fâcheux  qu'on  n'avait  lieu  de  lensilifi^ 
dre,  il  y  a  quelques  mois.  On  ne  voit  pas  qMlili 
Russie  ait  ^t  aucune  démcmstration  â'kp$tffîli 
qui  corresponde  avec  tes  mouvements  d^j 
irançaises,  et  les  bruits  qui  circulât  sur  ua  i 
meaixt  de  politique  dans  ce  cabinet, 
expliquer  pourquoi  l'Autrielie  semble.- pofflfiir^ 
avant  laulies  ses  forces  sans  former  de  corps  Jt^lib^ 
aefrvations,  sat  les  peints  où  la  l^usie  pMnMpI 
lassembler  leâs  siennes.  Déjà  on  annonce  twkljii 
armées  autrichienne  sous  les  ordres  ^fol'JiiqbHH^ 
Charles  qui  en  est  le  généralissime  ^^li  .^fj/i^ 
pouvoir^  ilUnaiitéfti  embrassent  dans  i«iif 'ti|M|pfk 
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la  Sttxe  0t  la  Bavière,  et  qu'on  a  nus  en  sàreté, 
dans  ces  deux  pays,  tons  les  trésors  et  tous  k» 
magasins  dont  ces  armées  pouvaient  brusquement 
s'emparer.     11  est  assez  diflScile  d'évaluer  la  forc^ 
actuelle  des  Français  en  Allemagne,  mais  elle  ne 
peut  êtie  maintenant  égale  à  celle  dont  rAutriche 
dispose.     On  ne  peut  prévoir  quel  sera  le  plan 
d'attaque  de  Buonaparté^  ni  oà  il  dirigera  ses  pre- 
miers efforts.    Dans  la  guerre  dernière  avec  T  Au-r 
triche»  il  se  tint  sur  la  défensive  en  Italie,  tandis 
qu'il  fit  de  1*  Allemagne  le  théâtre  de  toutes  ses 
opérations  qui  furent  conduites  jusqu'au  moment 
de  son  entrée  à  Vienne,  dans  une  direction  parallèle 
au  Danube.  On  répand  aujourd'hui  qu'il  portera 
en  Italie  les  premiers  coups  et  qu'il  cherchera  à 
pénétrer  jusqu'à  Vienne  par  la  Styrie.    Cette  en- 
treprise est  remplie  de  difficultés  ;  mais  comme  il 
ne  la  croit  pas  prévue  par  l'Autriche,  il  est  pro^ 
bable  qu'il  la  tentera.  La  faqte  que  commit  cette 
puissance  d'envoyer  dans  la  dernière  guerre  la 
majorité  <)eses  forces  en  Italie,   tandis  qu'elle 
n'avait  en  Allemagne  qu'  une  armée  d'observation. 
Eût  peut-être  e^rer  àNapoléon  que  dans  cette  €ir-< 
constance  elle  aura  dégarni  les  débouchés  de  l'Ita* 
lie,  pour  se  porter  avec  rapidité  et  avec  des  armées 
supérieures  vers  la  Saxe  et  la  Bavière.     Si  les  ar« 
mees  autrichi^nessont  bien  €onduite$,et  nous  n'e» 
doutons  pas  en  voyant  à  leur  tète  le  héros  qui  a 
battu  les  Français  partout  où  il  les  a  rencontrést 
elles  isoleront  la  Saxe  de  la  confédération  du  Rhin, 
elles  couperont  aux  troupes  françaises  qui  sont  à 
Dantzick  et  en  Silésie  leurs  communications  aveo 
le  grand  corps  d'arme  française^  offrant  ainsi  ua 
appui  à  la  rrusse  et  la  mettant  en  état  de  faire 
iponvoir  les  forces  qu'on  dit  avoir  été  rassemblée» 
par  elle  pour  recouvrer  son  indépendance.    Pen- 
dant que  r  Archiduc  Charles  est  à  Prague  et  qu'une 
seconde  diy^ion  autrichienne  est  po^e  sur  l'inn» 
Vol.  XXIV.  4  0 
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^ArcMdué  Jean  s^est  avanoé  «or  SaUburg,  pio» 
bablemeikt  avec  le  projet  de  isdre  un  flMavemeiit 
rapide  qui  le  rende  maître  du  TrrM  dont  les  habî* 
tants  sont  si  bien  disposés  fxmr  1  Autridbie. 

Le  retour  d' Andréossi  à  Paris  est  sans  <M>ntre* 
dit  un  des  symptômes  ks  plus  positifs  de  rap- 
proche   des    hostilités.     11  n'a  laissé  k  Viemm 
qu'un  secrétaire  de  légation;  et  qiK»qiie  «m  dé* 
part  soit  représenté  comme  inie  simple  absence  par 
congé,  il  n'est  pas  douteux  qti'3  ne  soit  iromédiarte* 
înent    smvi   d'une  déclaration  de  guerre  qu'on 
disait  déjà  avoir  été  publiée  le  17  de  ce  mois. 
Davoust  avait  quitté  Paris  le    12  pour  Tamiét 
d'Allemagne,  et  Masséna  poar  ceDed'itidîe,  a^ 
d'en  prendre  le  commandement. 

Révolution  en  Suéde. 

Il  s'est  opéré  tont-à-coup,  dans  le  Noid,  un 
de  ces  événemimts  qui,  comme  to«a  ceux  qw  si- 
gnalent l'époque  actuelle,  sont  aussi  iaalt^idos 
qu'inexplicables.      Une  révolution  a   édaté  ea 
Suéde,  et  précipité  du  trône  en  un  instant  oeEoi 
en  qui  i'Eurojie  avait  admiré  un  héroïsme  cheva- 
leresque,   qui  ne  crargnait  aucun  péril  et    ne 
cédait  à  aucun  revers.      Il  paraît  que  sa  pré- 
voyance n'égalait  pas  son  courage,  et  qa'il  a  été 
skisran  milieu  de  sa  cour,  par  les  eoojuréa^  lorsque 
lui-même  se  préparait  à  marcher  contre  les  rebdles. 
Voici  les  détails  principaux  de  cet  événement; 
ils  viement  d'un  témoin  oculaire  qui  ^  quitté 
Stockholm  le  17  de  ce  mois.   *  Le  9^  le  Roi  avant 
appris  l'insurrection  qui  avait  éclaté  sur  la  mû- 
tiere  de  Norvège,  envoya  sur-le^hamp  un  conrier 
à  l'armée  de  1  Ouest,  avec  des  ordres  pour  ôter 
au  baron  Céderstrom  le  commandement  de  l'ar- 
mée, et  au  edonel  Adlesparre  oelui*  de  son  régi- 
ment.    Le  major-général  Aldercreutz  empêcha 
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le  départ  de  ce  OMrier,  et  dit  an  Rot^oB  tpit# 
était  appwfié.  6*  M.:d^e<Hivnt,  deux  ou  pfçm 
joars  après,  que  ce  rapport  était  âti^Xy  et  se  dé- 
termina à  marcher  aur-k-champ  coatre  les  insur-» 
ffés,  à  la  tête  de  ses  gardes.  Le  13  au  matin,  la 
Koi  quitta  son  appartement  pour  se  rendre  à  la 
parade  arec  Tintention  de  parler  à  ses  garder  et  d^ 
tes  inviter  à  le  suivre.  Mais  tandis  qu'il  descen*^ 
datt  le  grand  escalier,  le  major«général  Adler*- 
crentz,  le  colonel  MiUn,  le  cqlonel  Jagerhorn,  et 
quelques  autres  s'avancèrent  vers  lui  comme  pour 
lui  rendre  leurs  hommsiges,  et  Tavaiit  entoure,  Iç 
géojétal  Adlercreutz  lui  dit,  ^^Qu  on  avait  inutil^ 
ment  tout  employé  pour  lui  &ire  adopter  des  avis 
conformes  à  ce  que  les  circonstances  exigeaient,  et 

Îu'il  était  temps  d'avoir  recours  à  la  force.  Le 
toi  surpris  d'anord,  mais  bien  loin  de  rien  perdre 
de  son  inaltérable  fermeté,  lui  dit  froidement: 
*' Que  prétendes- vous  ?  Suisse  arrêté!"  Tous 
ceux  qui  l'entouraient  lui  dirent  qu'oui.  Sur  celUt» 
Si  M.  tira  son  épée  et  chercha  à  la  passer.au  tra- 
vers du  corps  d' Adlercreutz,  ce  que  les  personnes 
qui  l'entouraient  empêchèrent.  Un  des  confira- 
teurs  surprit  le  Roi  par  derrière  ^  le  saisit  par  le 
milieu  du  corps,  tandis  que  les  autres  se  jettaieut 
sur  lui  et  cherchaient  à  le  désarmer.  Cela  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  blçssàt  le  comte  Shoilzkj. 
Quoique  terrassé  par  la  force,  ce  prince  n'en  con- 
serva pas  moins  tout  son  courage  et  tout  son  sang- 
froid,  déclarant  que  c'était  en  vain  qu'on  cher- 
chait à  le  maîtriser  par  la  violence,  que  ses  senti- 
ments et  ses  prindpes  seraient  toujours lesmêmes. 
Dans  la  nuit,  S.  M.  fut  conduite  au  château  de 
DrottninglK^,  d'où  elle  écrivit  à  la  Reine  le  14. 
C'est  le  duc  de  Sudermanie,  onde  du  Roi»  qui  a 
pris  les  rênes  du  gouvernement;  il  a,  dit-on,  décidé 
qu'il  voulait  rester  en  bomie  intelligence  avec  la 
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Qtfànde  hiekàgiÉt.  Voiei  Isi  pMdbunfttkiii  qo^  « 
publiée  immédkiteiiieat  après  cet  ^ématUBO^  eai^ 
traordinaire: 

ProelamaHotti, 

^  Nous  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,-  priaœ  bérA* 
ditaire  de  Suéde,  ko.  occ.  décTaroM  que  dane  les  circoM- 
tauces  actuelles»  S.  M.  est  incapable  d'agir»  ou  de  con- 
duire les  afi'aires  importantes  de  la  nation.  Nous  avons 
en  conséquence  (étant  la  plus  proche  et  Tunique  branciie 
de  la  famille  qui  soit  en  âge  de  régneif)  comme  admiui9^ 
trateurdu  royaume,  pris  les  rênes  du  gouvernement,  q»V 
vec  le  secours  du  Très-Haut,  nous  dirigerons  de  manière 
que  la  nation  puisse  recouvrer  la  paixà  l'extérieur  et  dans 
Fintérieur,  et  que  son  commerce  et  ses  manu&cturessM* 
Uni  de  Tôtat  de  lans^ueur  où  ils  se  trouvent  maintenant 

^^  Notre  inviolable  intention  est  de  chercher,  de 
concert  avec  les  états,  les  moyens ,  propres  à  rendre  à 
Tavenir  le  peuple  Suédois  heureux.  Nous  ordonnons  en 
conséquence  à  tous  les  habitants  de  notre  nation,  à  nos 
forces  de  terre  et  de  mer,  ainsi  qu'aux  officiers  ciriU  de 
tout  rang,  de  nous  obéir  ainsi  que  notre  inèeirtirà  et 
leur  bien  être  le  leur  prescrivent.  Nous  vous  recosuMii* 
dons  tous;  à  la  protection  du  Dieu  tout  puissant" 
(Signé)  Charles, 

plus  bas  C.  Lagsrbrikg^ 

On  dit  que  les  comtes  Uglas  et  de  Ferseii  et 
d^autres  amis  du  Roi  oiit  été  emprisonnés.  Le  tri- 
bunal institué  parce  Prince  pour  juger  quelques 
membres  de  la  iioUesse,  a  été  dissous.  Déjà  roo 
aanpDce  qu'il  a  été  fait  des  ouvertures  aux  cabi- 
nets de  Petersbeurg  et  de  Paris  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix. 

Les  insurgés  demandaient  dans  leur  procla- 
mation quelesétats  du  tojaume^ssent  assemblés, 
afin  de  délibérer  Ubrànent  sur  les  moyens  de  guérir 
les  maux  de  la  nation,  *^  qttr,  disaient-ils,  perdait 
les  portions  fes  plus  feilHes  de  son  terrr^nre,  man» 
qaait  de  bras  pour  exploiter  ses  mines,  et  vojaît  la 
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jeunesse  Suédoise  arrachée  à  ses  fe^ers  pour  pérît 
ensuite  par  le  fer  ou  par  la  maladie/'  11  est  iiii<« 
jpossible  de  former  aucunes  conjectures  sur  let 
causes  secrettes  comme  sur  les  résultats  de  cet 
événement,  ni  de  calculer  jusqu'à  quel  point 
l'influence  française  a  pu  le  faire  naître  et  pourra 
le  dîriîrer. 


•o'- 


La  pièce   suivante  explique  d'une  manière 
officielle  les  causes  de  cette  Révolution. 

Adresse  de  Son  AUesse  Royale  le  Duc  de  Sudennaiiie^^iii 
Peuple  Suédois. 

Son  Altesse  Koyale  le  Duc  de  Sudermaiiie  juge  qu'il  est  de  sOn 
devoir  de  mettre  sous  les  yeux  du  peuple  Suédois  les  motifs  et  let 
causes  qui  ont  amené  le  changement  Important  qui  vient  de  s'opérer 
4ans  le  gouvernement  du  pays.  Les  archives  de  fétat  contien* 
nent  un  grand  nombre  de  pièces  qui  prouveront  la  nécessité  de  cette 
oiesure  tant  au  siècle  présent  qu*à  la  postérité. 

Depuis,  long-temps  Topinion  condamnait  un  système  de  guerrf^ 
qui  ne  convenait  nullement  à  ce  paysH:i^  dont  les  intérêts  commer- 
ciaux exigent  cette  neutralité,  que  la  position  géographique  de  la 
Suéde  semble  lui  garantir  de  n'être  jamais  sacrifiée  par  son  gouver* 
nement  Dès  l'année  1 805,  la  Suéde,  réunie  «i  d'autres  puissances 
entra  en  guerre  avec  la  France.  Les  eifets  de  cette  guerre,  par  de» 
circonstances  locales,  se  bornèrent  cependant  à  lui  faire  perdre  son 
commerce  avec  presque  tous  les  états  de  PEuropc,  et  quoique  cette 
perte  ne  puisse  être  comparée  i  telles  qu'elfe  a  éprouvées  depuis, 
«Ile  n'en  était  pas  moins  d'une  grande  importance.  Bientôt  après, 
il  s'éleva  des  différends  avec  la  Prusse,  qui  cependant  n'eurent  pai 
4e8  conséquences  ausd  funestes.  Dans  Tannée  1S07,  Is  part  que  I^ 
iSuede  prit  dans  la  coalition  contre  la  France,  devint  plus  dange» 
reuse,  et  son  influence  sur  les  intérêts  ks  plus  cHers  du  pays  plus  (^ 
taie.  LaPoméranie  Suédoise  fnt  occupée  par  des  troupes  étian- 
geres  ;  Strabund  fut  assi^»  et  cependant  il  restait^  encore  quelquif 
perspective  de  temps  plus  heureux. 

Une  paix  continentale  était  sur  le  point  d'être  conclue  àTilsit.et 
la  Suéde  (ot  invitée  à  former  une  des  parties  contractantes.  Lx  Suéde 
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j«fiis8»et  par  stiHe  as  ce  reTiit»  élte  aetnmva  Ibroée  de  eombttti^ 
teuiciiOTlcContiiHmt  de  TEurope»  et  la  France  et  ses  nombmu  al- 
liés. Le  siège  deStnlsund  fat  poussé  avec  an  redoublement  de  li- 
gueur. Pendant  le  siège,  et  même  après  la  conchision  de  la  Convea* 
"tien  par  laquelle  révactiaf  ton  de  la  Pomérante  et  de  Eugen,  par  nos 
troupes  fut  stipulée,  il  fut  fait  par  fennemi  des  propositions  de  iwx 
qui  furent  rejettées  ;  et  les  possessions  allemaiides  de  la  Suéde,  der* 
niers  restes  des  conquêtes  du  Grand  Gustave  Adolphe,  foicnt  p(f 
dues. 

La  Suéde  eut  encore  à  essuyer  des  pertes  pl«i»  sévères.  ?caiià 
Phiverde  18Ô7  et  dans  Pannée  suivante,  il  s'éleva  des  craÎDtesrf- 
rieuses  sur  une  rupture  dont  nous  étions  menacés  avec  nos  voiâv  à 
PEst  et  àPOuest  de  1*  Empire.  Oh  aurait  pu,  quelques  mois  anj* 
ravant,  se  mettre  à  l'abri  de  ces  craintes*  si  le  gouvernement  Saédoil 
tût  accédé  à  la  paix  de  Tilsit,  paix  à  laqudle  le  seul  allié  deb 
Suéde  ne  Pempèchait  pas  de  consentir,  et  qui  lui  était  offerte  i  <te 
conditions  qui  n'étaient  nullement  incompatibles  avec  Tintèiêt  pt> 
blic  de  la  Suéde. 

La  guerre  éclata  en  Finlande,  et  ses  braves  défrnseors,  apiès 
nne  lutte  opiniâtre  et  honorable  contre  un  ennemi  infiniment  supé- 
fieur  en  nombre,  fureitt  obligés  de  lui  abandonner  leur  chère  patne. 
Ce  malheur,  le  plus  funeste  des  événements  qui  soit  arrivé  i  h 
Suéde  depuis  des  siècles,  aurait  pu  être  évité  si  la  sagesse  d 
Pexpérience  avaient  dirigé  les  puissants  préparatifs  de  défense  q« 
la  nature  et  la  situation  du  pays  comportaient,  et  si  Ton  avait  exé- 
cuté avec  suite  et  fermeté  xles  plans  de  résistance  qui  n'étwent  p« 
plutôt  adoptés  qu'ils  étaient  abandonnés.  La  Finlande  qui,»?*' 
pulation  et  en  valeur  intrinsèque,  formait  un  tiers  de  PEnipîre  « 
Suéde,  a  été  perdue,  et  cette  perte  pesé  de  ta  manière  la  ^ 
accablante  stir  les  deux  tiers  restants. 

Dans  cet  état  des  affaires,  les  moyens  de  faire  la  guerre  contie 
des  ennemis  aussi  nombreux,  ne  pouvaient  pas  suffire  pendant  tong- 
temps,  et  il  ne  resta  bientôt  plus  d'autre  ressource  que  de  charger  de 
nouvelles  taxes  un  peuple  absolument  hors  d'état  de  les  supporter. 
Les  besoins  publics  augmentaient  à  proportion  de  ce  que  les  moycm 
et  les  ressources  de  l'état  se  détruisaient  Le  commerce  et  là  oa^^g*" 
fîon  ébient  interrompus  ;  nos  mines  et  notre  agriculture  ne  produi- 
laîcnt  plus  rien  faifte  de  bras  ;  une  ruine  universelle  s'étenda/<  «^ 
loin;  et  cependant  il  était  universellement  connu  que  Sa  Majesté 
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IRoyale  avait  encore  réitéré  sa  première  détermmalioii  ferm»  et  sb6« 
branlable  de  ne  pas  faire  la  paix  avec  le  gouvemement  fcaBçaÎ84i&% 
tuel^  sans  quoi  Cependant  il  n'y  avait  pas  de  léçoociiiatioa  possitlQ 
kvec  le  Dannemarc  et  la  Russie. 

Dans  cetu  situation  des  affaires»  une  partie  considérable  de 
l'-armée  de  TOuest  forma  la  résolution  de  marcher  sur  la  capitale^ 
dans  une  vue  patriotique,  ainsi  qu'il  parait  par  la  proclamatioa 
qu'elle  a  publiée.  Des  mouvements  semblaliles  eurent  lieu  parmi  le 
reste  des  troupes  suédoises.  Ce  fut  dans  cette  position  critique  que 
Sa  Majesté  £oyale  prit  la  malheureuse  résolution  de  quitter  Stock- 
holm, et  d'ordonner  à  sa.  famille  et  à  plusieurs  officiov  de  l'état* 
m^T  de  le  suivre.  La  garnison  eut  ordre  de  partir  et  Ton  se  pro« 
posa  d'assembler  une  armée  dans  le  Sud»  afin  de  s'opposer  ^ox 
troupes  qui  s'assemblaient  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest.  Il,  allait 
^insi  être  formé  deux  gouvernements  distincts,  assemblé  deux  ar* 
mées^  et  la  guerre  civile  allait  combler  la  mesure  de  nos  calamités  et 
de  notre  misère. 

Cependant  le  départ  du  Hoi  fut  dififéré  jusqu^au  13  Man  k 
midi.  Il  régnait  une  consternation  générale.  Les  ivmontrances 
ks  plus  respectueuses  contre  la  détermination  de  Sa  M^esté  furent 
rejetées,  et  il  ne  resta  plus  d'autres  moyens  de  garantir  la  sûreté  de  la 
personne  du  Roi  que  de  l'empêcher  de  mettre  A  exécution  sa  mal*- 
heureuse  résolution.  Dans  ces  circonstances,  tous  les  officiers  de  l'état» 
de  concert  avec  les  états  de  l'Empire  qui  étaient  présents  à  Stock" 
holm,  exprimèrent  à  Sou  Altesse  Royale  le  vœu  constitutionnel  qu'il 
prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement  ;  vœu  auqud  Son  Altesse 
Royale»  malgré  son  âge  avancé,  a. cru  devoir  accéder,  dans  le 
ferme  conviction  que  cette  démarche  sera  envisagée  sous  sonTéri» 
*  lable  jour  par  tout  Suédois  honnête  et  ami  de  Ja  pairie. 

Stockketei,  t5  Marv,  1809* 

On  voit  par  cette  proclamation  que  le  Diic 
de  Sudermanie  veut  se  concilier  tous  les  partis  et 
k&  ménager  jusqu'au  moment  où  la  diète  étant 
assemblée  donnera  une  espèce  de  sanction  à  la  ré* 
volution  qui  vient  de  s'opérer.  Tous  les  premiers 
Qfficiers  de  l'état  sont  conservés  dans  leurs  fonc<^ 
tioos,  et  les  taxes  de  guerre  sont  abolies*  L'ambas* 
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r  aaglait  (M.  Aferry)  a  reçu»  âitHm,  4a  , 
▼ean  gourernenient,  Tassuniûce  que  àswi  le  C96  ôi 
l'itiiioii  étroite  qui  subsiste  entre  les  ïfeax  pays 
Tiendrait  à  cesser^  les  propriétés  anglaiiiés  qui  «mi 
en  Snede  seraient  respectées.  Il  parait  que  l'ar- 
lestation  du  Roi  n^a  été  ibrmellement  désMprou- 
▼ée  que  par  les  Dalécarliens,  dont  les  cb^  ayant 
été  convoqués  par  le  baron  de  NordM,  ont  protesté 
contre  cette  révolution . 

Quelles  que  soient  les  intentions  da  n^oTeaa 

gmvemenient  de  Suéde,  les  ministres  de  S.  Rf , 
ritannique  n^en  pi^ndront  pas  moins  dêa  me^ 
sures  ti'ès-iîgoureuses  pour  tenir  la  Bi^tiqiiéoii- 
Terte  ;  Sir  James  Saumarez  a  été  enroré  à 
Çheerness  et  à  Chatham  pour  presser  T^àippé- 
ment  de  2Q  vaisseaux  de  ligne  et  de  15  IrÉgsrtcs 

3ui  sont  destinés  pour  le  Nord.   Il  y  aura  k  omû 
e  cette  %)tte  des  officiers  sumumér^ir^poor  ëtfB 
employés  dans  dçs  expéditions  particdliërésC  ^ 

Quelques  semaines  avant  cette  révoluticHi;  ime 
insurrection  éclatait  à  Cadix,  et,  tout  en^toùnààt 
nne  preuve  de  la  loyauté  qui  anime  les  lialbîiaiibi 
de  cette  place  importante,  offrait  des  traces  affli- 
geantes de  cette  cglere  populaire  ^u'il  est  si'  fi^ 
d'ég^tner  et  qui  ne  se  caune  ordinairement  qu'iqpres 
de  grands  désordres,  quelle  que  soit  la  fianm  qui 
l'excite*     Le  22  Février,  il  se  manifesta  béiàucoq» 


d'agitation  parmi  le  peuple  qui  voy^  .ai:ec  Sr 
quiétude  qu  on  introauisit  dans  la  ville  et  dans  lis 
forts  des  corps  armés  de  Suisses  et  de  Polonais 
quiav^entété  formés  des  prisonniers  faits  ^  l'af^ 
faire  de  Baylen.  Bientôt  le  peuple  exaspéré  sur 
Fidée  qu'on  voulait  désarmer  ks  voioMaiMS  di 
Cadix  et  les  envoyer  aittears,  prit  les  anses  poar 
«"^opposer  à  l'entrée  de  ces  corps  étrangem.  Un 
Courier  dépêché  par  la  Juste  an  Marquis  dir?i8|Bis 
fîit intercepté  par  la  populace;  vers  une  bsoÂ^ 
le  marquis  fut  lui-même  arrêté»  et  il  allait  Itme  i 
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diiité'ën  prisdil^  lbrsq(ùe  pa^l^inte^sitîon  duf^ïvôi^ 
BTaHknCUpucin,  qui  possède  une  gnfndë  influence, 
il  fut  seulement  confiné  dans  le  couvent  de^  fcàpu- 
cinfi. 

LegoùverneuVt  Doîa  Félix  Jones,  fit  prier  le 
commandbuijt  des  troupes  anglaises  de  déclarer  ; 
^^  qu'elfeè  ne  priaient  aueiin  parti  dans  lâs  divi-» 
sions  qui  agitaient  la  ville  ;  mais  qu'elles  la  défen- 
draient^ jusqu'à  la  dernière  extrémité  contre 
rennemi  commun/'  Ces  assimmees  qui  fîirent 
proclamées  sur  le  cbampi  caiiscfreut  beaucoup  dé 
«atisfiictioii  afli  hâWtâhts.       ;  \  . 

Vers  trois  heures  dèî'apfès-iriidi,  l'sigîta^ 
devint  tr^-grande,  d'après  ïe  bruit  qui  s'étii^  réj- 
pandu  que  la  ville  était  trahie  et  qu  il  était  prf$ 
seçrettemeut  des.  mésunes  poujr  la  livrer: entre  les 
mahis^del'cfnnemi.  Le  peuple  exigea  que  deuit 
officiers  Angiaiâ,  accompagnés  de  dèteit  offidiérs 
ËkjMgnols;'  mspecta^snent  td^  fortifications  et  pri^^ 
{iént  toutes  les  nie^urës  de  défense  qu'ils  croihuéÀt 
néce^àires.    Le  zèle  avec  lequel  ce$.x>fficier$  An-- 

flai^  se  prêtèrent  à  tout  oe  qui  pouvait. calmeiT 
inquiétude  publique,  fit  q|ue  la  journée  du  23 
se  termina  d'une  manière  paisible.  / 

Le  23,  vers  midi,  la  populace  demanda  que 
le  général  ÇâtrafiTa  ainsi  qu  Uki  autre  prisonnier  Iu| 
fussent  livrés  pour  les  niettre  à  mort;  mais  14 
colonel  Roche  qui  venait  d'arriver  de  Séville  et  uu 
autre  officier  anglais  parvinrent  à  faire  sentir-  à  ila 
populace  rif^ustice  d'un  tel  procédé,^  *  Cepen- 
dant ils  ne  purent  sauver  le  receveur  de  ïa  D^Sraahe 
nommé  D.  Joseph  Hérédia,  qui  fiit  mis  eu  pièces 
côiûme  il  essayait  de  se  sauver  au,  Port  St.  Marie, 
Enfin  une  proclamatioiï  du  gouverneur  oui 
accordait  au  peuple  une  partie  de  ses  dwaanoesi 
calma  les  esprits. 

-    Nos  lecteurs  trouveitmt  danf<  les  deux;  lettres 
qui  suivent,  des  détails  assez  étendus  sur  les  af^ 
Vol.  XXIV.  .  4P 
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Ciiiw  d'Espagne  et  ih  jus/sfoot  ff(mjm  m 
fout  présenté  dans  le'Sud  çt  âsmV^mit  jmm 
p^LjH  UQ  aspect  satifiiaisaiit^ 

Sxifait  d'une  Lettre  déS^vilfeMuM^4lfy^ 
:   cqntetiant  les  détaita  4^^lfk  gimffi  anik^m^imm 
.   4çi/nj^U,Midi  deJ\S^$lfqffl^^lim^ 
4^  jimmetief  de  Février^  ,•  , .  :.  m    r,     ..   .    ■ 


^  '  Vous  devex. avoir  «u  depuis  *îohg-teiiip»0»^  .^ 
terre,  qu'atioaraTaot  que  le  gènéhil  Sir  loh»  Moç&^'L. 
mit  en  marche  de  S^Iamannue»  un  corps  4e^  fniltfiû.ll 
consistant  «n  1000  hommes  de  cavalerie  çlMàQ  i^mSur* 
terie»  avait  passé  le  Tage  au  t>oni  de  f  AVcpej^oe^^^t- 
parsê  ntrmée  du  Marquis m-Gfl!Iu2;zd,'(j[«^ mit]  '  "^ 
au  pont  d'Alma^  et  au  P«tt  Adé  M)A^rétë.ef  :: 
avanoé  vers  ^itixillô/ dans  PintenUon  de  mMKf 
BadajoK  qui|  alors^  était  hors  3'état  d*oppàaer 
l4sistatijDe  à  une  attaque.  1^, postes  av^fcucj^  âfi^RtSÊfth 
toi  allaient  Jusqu'à  Miaiu[de&|..et  le  prindtal^jpMp^ 
sa  petite  armée  était  à  Truxulp^^loi^ue  vàjr&â^o'jra 
wurier  de  Madrid  les  fit  retîtir  i^éi*  une  IdXè  DKci^ 
pittttion  qtritsne  se  donnèrent  pa^%  itûap^X'tiéeBSSl^ 
les  cdntribulions  qa*ils  avaient  uAipdsèes'aTriul^<v-  tti 
se  retirèrent  en  conséquence,  et  non^^eulënCK/rt 


donnèrent  les  ponts  sur  le  Tage,  mais  inème  aefûltawit 
derrière  Talavera  de  la  Revna  sur  Tolède  f^  Madrid» 
En  même  temps,  le  général  Cuesta,  qui  .avait*" 
à  Mérida  envirort  800  fuyards'  de  Tarmée  dé  ^ 


qui  avait  été  nonmié  ensuite  ba^  lés  a<^amat^3ns  Al 
peuple  et  du  consentement  de  là  Junte  Siipi'&jb^  Ç^ 
taine-ûénéral  de  rEstramadoure/s'oççu{ia  aaflit  pakAê 


à  organiser  Parmée  à  Badajoz  ;  en  quoi  ii  léuisaijatt 
qne le  %  de  Janvier,  il  se  hasarda  à  quitter  cette  y 
à  marcher  sur  Tiruxillo,  afin  d^/;  prendre^  le  ^— *-- 
ment  de  quelques  troupes,  q'u^  avait  prèaïti 
vojées  en  avant  pour  s*assuréf  des  ^lits  ' 
des  passes  qû'eonduisent  en  Eiitratuadôûi^*  ^  ^^  _ 
avant  TarrivS  de  ces  troupes»  les  Frauçais  j^iÀfBfeMfi* 
nus  à  Talavera,  avaient  i%-occupé  te  pi:^t.  .dè«U'ji^h£f* 
i^èque,  et  avaient  passé  le  pont  d^Âlmafa:^^i|^>iarlftde 
JMiravete, .  quoiqu'avec  des  forces  pen    c«f)j|)^to1^^ 
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tJeax  qm  avaient  pafesè  pa?  Almaraz  forentattequës  i 
Jtardieejo  par  ravanUgarde  de  Cûesta,  et  furent  repoas<» 
iëftà  ia  suite  d'un  combat  trèsKïhaud.  Les  Espagnols 
sàivant  leur  avantage  avec  chaleur,  Tennemi  fut  chamédci 
faiitre  côté  du  pont,  et  poorsum  encore  qud<}«e8  lieues 
de  f  ûutrecôté  ae  ta  rivière.  A  la  suite  de  cette  affaire^ 
CtwM  prit  possession  dopoitt  d'Almaraz  et  de  Puerto  di 
Hrarette,  et  qoofqiio  bors  d'état  de  chasser  Tennemi 
du  pont  de  TArchevèque,  qu'il  avait  fortifié,  il  fit  pfendre 
i  son  armée  des  positions  qui  rendaient  ce  pont  de  nul 
avantage  aux  Français,  puisqu'ils  ne  pouvaient  pas  pé« 
irttrer  en  Estramadoure  sans  la  déloger  des  fortes  poek 
tions  qu'elle  occupait.  Le  15  de  ce  mois,  son  année 
œnsistait  nominalement  en  ^,000  hommes,  armés  dd 
fusils,  sur  lesquels  néanmoins  il  n'y  en  f(vaHl>asplus  de 
14,000  sur  lesauels  on  pût  compter,  le  reste  conststatit 
en  nouvelles  levées,  mêlées  avec  d'anciens  soldats»  et 
n'ayant  pas  même  d'unifonnes  pour  les  distinguée  dea 
paysans.  Dans  cette  petite  armée^  il  y  avait  un  i^^ 
ment  de  cavalerie  de  700  hommes  asse?  bien  montés^  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  autre^  ré^^ment  de  cavalerie  qui 
doit  Tareir  jointe  en  ce  tfioment  ;  c'était  un  des  ré^ 
ments  démontés  vaius  du  nord  avec  le  mamuis  de  la 
Romans,  oui  a  été  remonté  dernièrement  à  SéviUe;  il 
est  de  80Û  nommes.  M.  de Cuesta  aura encoreété  joint 
par  5  à  300  hommes  de  cavalerie  qui  lui  ont  été  envoyés 
successivement  en  petites  divisions  pour  te  renforcer.' 
Ge'  régiment  venu  do  nord  dont  je  viens  de  parler,  est 
celui  de  VInfanta.  II  est  parti,  le  13,  deSéville;  et' 
les  détachements  qui  Pont  suivi  depuis  font  partie  d'un 
régiment  appelé  les  Impériales  de  Toledo. 

Nous  ne  sommes  pas  exactement  informés  des  for*^ 
ces  que  l'ennemi  a  à  opposera  Cuesta.     On  dissit.que, 
le  5,  ils  n'avaient  pas  plus  de  6000  hommes  d'infanterie 
et  12000  de  cavalerie  dans  le  voisinage  du  pontdeTAr* 
cfaevèque«  mais  il  u'ya  pasdedoute  que  depuis  ils<n*aient' 
reçu  des  renforts  considérables  ;  selon  nos  derniers  avis» 
les  troupes  qu'ils  avaient  derrière  Almaraz  etTalavera,  ne 
montaient  pas  à  moins  de  94  à  95,000  hommes.  Avec  une  '    , 
telle  disproportion  contre  lui,  il  est  impossible  <|ueOues« 
ta  puisse  se  maintenir  lon^-temps  dans  ta  poiition  ac« 
tuene,  à  moins  qu'il  ne  reçoive  des  reiitbrts,oki  orne  l'atten- 
tion de  Tennemi  ne  soit  attirée  sur  quelque  autre  partie. 
.    U  ne  peut  pas  Uil  être  eavpyi  de  grands  renforts  de 
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lèfiUei  Lm  Elpagnols  ne  ptoqittnÉ  loMCÊkiÊamem'^ 
d'arg^M:^  ni  de  eaDOU,  miiia.  lU  A*oiitm  (hrtif  prartev 
ioCuikrie»  ai^lUâ»  ni  ^bevaiML pour  leur  cmterie»    D 

Ira  .encore  uUi  autre  régiment  de  caiopderie  dèmbotèeiie 
'armée  de  la  ^ocaana,  (oalui  d* AJmanza][  <|a*dn  tenotft 
auasi  vite*  que  faire  se  peut,  et  Von  dit'qi/fteem^'dnè 
quelques  joursi  ^n  état  de  serv jr.  Now  av^  epMwfH. 
le  40e  i^ioMAt,  eOil  y  .a  enccnre  eftTÎIm  4600-  huiMMi 
de,  ti^Mip«»i  wi^aitesi  à  Qadi;c,  aux  drdres>  èm  koteénl 
MackeDsiei  maia  quoique  ces  troupes  ne  soisnt  dfaae«i 
aervicQ  daaa  leur^  positions  actuelles,  il  nepanlt  pas 
qu*on  ait  l'intention  de  Les  envoyer  dàm  rMitfnff; 
cuioiaue,  d^uis  le  moment  prisent,  uue  telle' 1  " 


tipn  de  forças  mettrait  Cuesta  en  état  de  dëftnidreialbMt 
duïage^  et#mpèeheraiti'ennemi<dep6nl<raP4aflia.4llft« 
tramaMur^f  .  ti  ......  .     *.    .    :•     t-— *■'-»!. 

j  .JJjMideSiraisonspourJe^ttelksJa  Junte  ne -pcftkpitt 
envoyer  à .  Cuesta  les  secours  efficaces  qa*eitfee  tâimi* 
tion  critique^  provient  des  efforts  extraordîniireft  I|É^^ 
m  faits  po^r  rassembler  une  armée  &  la  Carefhtt;*'  CMiy 
avait  déjà  réum',  au  commencement  du  ^c^^'ttjMO 
bwmoa  dfinfknteue  et^  1700  de  eavalerie^Kirialt  ten- 
«landemenfc  da  emarquis  de  ^i^os,  -et^jMi'ftiEiermti 
été  Jouîtes  depuis  par  Igs  débris  de.raAcienne  snirfsf  èa 
Ca«tam9l>.  çommaudés  par  Je  duc  de  riQtmt|dkl^*'ilaà» 
tant  à(  7000  hommes  d'infimterié  et  SQOadetirMfeits, 
maïs  d^ns.  un  était  misérable,  en  fait  d^HabtlIenléiif^iA^ 
discipline^    Après  que  cette  armée  eût  été  raéiMffië 
dans  sa  dispersion  par  le  duc  de  rinfantada^Alklsrtor 
pau.ei^^rdre  et.  en  état  de  subordinatioa^  éfie'Afièrta 
sur  Madrid  vers  ï^  temps,  que  le  grand  <oips  AMAa* 
française  quitta  cette  capitale  pour  mandiér.at0alie^: 
mais  par  dea^  misons  dont  le  public  n'est  paa>eiiicoiè  jlli- 
trui(,   soo  avant-garde' n*avançâ  pas  atr  ocHt^tf Ifefcy  et 
Taraceau^.oàelle  fut  laissée  de  la  manière  la  pMàtÉétti;- 
cevable,  swsétre  aoutenuepar le' centre et-e«pdtyam 
attaques  de  l'ennemir    Les  Français  ne  maDqoefMt*|iitT 
dejtirer  avaiM^<s.de<:ette  erseur  des  génémdxiEqMiQis,. 
et ^?t^ln9m^t.o^. Leurs  compatriotea  à  iMaëi^d 'ratent, 
^éj^  f^W^I»  einpaqueter.  ^eur  pillage ei  qa'titjK*  «i* 
PItraient  1  #v«eueir  One  seconde  ibis  la  oa^KalK  -ft^Moi 
jpsepVà  ifiufi  téte^  leur  armée rempdrtail7fetor60lMs 
ràvaot'garderdtttduc  ^e  Tlnf^ntado^  une/nmoi»e*âtet 
les  «conséquences  m  fuieat  pas  moiliâ<&sastttuifaittf<a 
»  », 
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Wtnille  kleTttdelffelIe-ni6me.La  conséquence  decette  dë- 
take  où  la  totolitë  de  Tavant-garde  fut  coupée  bu  disper* 
Bée,  fut  que  le  duc  de  nnfahtado  se  vit  forcé  de  se  re- 
tirer, à  Cueuca»  et  de  là  à  Chinchilla  en  Murcie.  Le 
mauvais  état  des  chemins  fut  causé  que  dans  cette  re- 
traite il  perdit  loute  son  artillerie.  Il  aurait  même  dd 
peMre  la  totalité  de  son  arùiée»  si  les  Français  Tavaient 
poursuivi  avec  Içur  activité  ordinaire'.'  Il  reste  à  Chin- 
chilla afin  d'y  attendre  un  renfort  d'artîlferie  dé  cam- 
l^agne  venant  de  Coalleaque.  '  Il  poursuivit  ensuite  sa 
marche  vers  Alcaraz  et  Santa  Cruz  de  Mudela,  où  il  ar- 
riva dans  le  commencement  de  ce  mois,  sans  être  inquiété 
par  Tennemi  dont  on  ne  peut  expliquer  Tinaction  dans 
cette  circonstance  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autreè.  %Au 
lieti  de  poursuivre  leurs  succès  dans  la  Manche»  les 
Français,  aussitôt  après  la  bataille  d'Ucles ,  se  retirèrent 
de  San  Clémente  à  Madrilejos,  et  de  Madrilejos  à  Tolède; 
t4d  paraissaient  si  occupés  à  se  concentrer  dans  le  voi- 
atnagede  cette  ville,  ainsi  que  près  de  Talavera,  que 
€b«K]tiejo«r  lâf  Junte  s'attendait  à  recevoir  laliotivelle 
qu^ils  avoiest  passé  le  Tage  à  Puente  del  Ârzobispo,  et 
attaqué  Cuesta  avec  leurs  forces  réunies. 

Depuis  que  le  duc  de  Tlnfantado  est  retenu  à  Santa 
CruZy  il  a  été  privé  du  cbmmandement  de  l*àrméé  ;  c'est 
Urbino  comte  de  Caltoajar,'  offifcier  qui  s'est  distingué  à^ 
la  bataille  de  Baylen,  qui  a  été  nommé  &  sa  place.  Un 
corpftde  11,000  nommes  sous  les  ordresf  duauc  d'Albu- 

3uerque  s'est  avancé  Vers  Ctiidad-Real  afin  d'opérer  une' 
iversion  en  faveur  de  Cuesta.  Ce  corps  devait  être  le 
16  à  Yeavanes^,  et  j'apprends  que  la  poste  d'aujourd'hui 
apporte  la  nouvelle  qu' urbino  a  établi  son  quartier-géné- 
ral à  Santa  Cruz  et  a  porté,  ses  postes  avancés  jusqu'à 
Valdepenas. 

Il  parait  par  les  dernières  nouvelles  de  Saragossa  en 
date  du  7,  que  les  Français  qui  avaient  reça  l'ordre  de 
prendre  cette  ville,  quoiqu'il  dût  en  coûter,  sont  par^ 
venus,  le  9,  k  s'ouvrir  un  passage  dans  une  partie  ae  la' 
ville;  etique,  depuis,  il  y  a  eu  des  combats  continuels 
dans  les  rues  et  dans  les  maisons,  dans  lesquels  l'ennemi  ^ 
a  perdu  énojrmement  de  monde  eji  gfagné  fieti  de  terrain. 
Personne  n'osait  à  Saragosse  parler  de  se^endre;    maia* 
il  était  à  redoute/,  qu'à  moins  qu^l  nVrfvàt  des  secoura, 
cette  ville  ne  pût  tenir  plus  long-temps  contre  l'ennemi. 
On  arait  fait  partir  de  U  Catalogue  des  troupes  pour  la 
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secourir  mais  il  «st  douteux  qu'dkftj 
tempiA  taut  demalbeurt  îmijtéi«îtîyB™ 
épicfémique  qui  fîdt  les  plus  gt^nàfi  tïïv^S 
nison  et  parmi  le»  habitants.  On  évai|ii^L 
mes  l'armée  qui  assiège  la  ville.  Elle^  aTili»li#f 
par  Laaœs^  Mon€ey  ayant  été  privé  àè  TJi'^mmtmjri 
ment  parce  qu'on  a  trouvé  qu*i1  jEirocédaltAâft  icn  îm 
lenteur  et  d'irrésolution.  •-'WW^fii  w 

Quoiqu'en  Catalogne,  on  ait^x^ïg^  4ê#kirSîie 
siège  de  Barcelone,  les  armées  jS^gnbfes  n'oat  pas 
laissé  d'obtenir  des  succès,  et  leurs  forces  x^u^ioi  <i«at 
cette  partie  pouvaient  être  évalqèes  à  40i0ciiJ*giWilflil 
un  détachement  de  ces  troupes  est  prohaKlf^^^  ^m^^ 
maintenant  dans  TArragon»  sous  (ea  or4rep.4ii,fBffiqM| 
de  Lazan,  pour  secourir  Saragosse^  o^  4MtaJ^W^SaS 

Krti  de  Valence  et  d'AUcante  un  cOrp^  q^j^iWiKyté 
ns  TArragoB  pour  le  même  objet  JNms  o  JfflmTM» 
cune  nouvelle  récente  du  Nord  de  I^Esp^M^M¥M« 
sommes  daw  f  ignorance  de  qe  qui  se  pasi^  é^U/^  Am* 
turies.    Il  existe  des  lettres  du  marquis  d^  ]t  Pi^hm, 

Sui^ononç^t  que  <i|epui8  la  re^lraijte  dts  AngÙi^  Im 
sliiciens  irrités  des  mauyaif  traiteq^eilt- «'Si  «Ht 
essuj^  de  la  part  des  Français,  se  sQoi^Jevés^fovi» 
part.  Eu  conséauencQ  de  ces/MU  vemej^):!»  q«i  p^éctalé 
dans  la  Gallice,  le  marquis  qui  «'éMlit  retifié^dc^^M**^  * 
Chaves  avec  S.ooo  hoiu/nes  ademi*MUaetaÀi^h^»^Mt 
avancé  du  côté  de  Monterey,  et  parait  ^v^  rfmJiiiiM 
d'être  bjeotot  à  la  tête  d'une  armée  çonsidéraU&^vi-  .\ . 

Sir  R.  VViUon  se  maintient  dans  la  £(Mt&  JE4msm^ 
doure  av^c  le  plus  grapd  ççunigp;  eu  i)6fKio4Mt  An 
bruits  exagérée,  #t  en  faisant  ^^  fr^r|nrntrs  fW^mm^ 
dans  les  jwiy»  occupés  p^r  l'ennemi,  Jl  a  tecna.«|(l«î^ 
en  échec  à  Salamanoue  et  l'a  empêché  d'aMMV  yiW 
Ciudad  Rodrigo  et  Almeyda,  dpjit  suni  lui  ii«V«it  «i 
possession  depuis  un  mois»  |i  #  maMitenont  -ploa/Jct 
4^000  Ëspsiraols  à  Cui^d-Rodiligo^  out,r^  w,  9M9i^ 
légion  de  TOO  Portugais,  et  huit  p^  dix  oAcbm^SM 
avec  lesqueU  il  e»t  déterjnioié  ^  pia^ntenir  ,m  mritktov 
malgré  les  mstançes  de  ceuj;  qui  vftudwient  «u'ii-îliiill*. 
leur  propre  conduite  et  qu'il  ne  vit  de  salul  quf^^danfc^la 
''"'^^  r  .;  ...u-  '. 

Le  pout  d*Alcant«^  estdéfemdu  ptr  i^  léf^ÎMIÉi 
EsDagnol  ;  mais  il  n'y  a  point  de  gimiaon  4aB^  lo«fc# 
la  Lippe,  une  des  meiUeures-foft^^^&dfi  l^ËoiopeMNl  * 
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explique  difScifementcetteciroûiuit^ncfe  La  Junte  cên^ 
traie  a  beaucoup  pnerdu  de  sa  popularité,  et  il  ne  serait 
pM  étonnant  que  ai  Tànnéede  Cuesta  ëprouvaiiûvn  re« 
vers,  le  peuple  ne  rétablit  ces  Juntes  localet  auxqtïelle^ 
ii  attribue  ses  premiers  suceès^  Cependapt  depuis  que 
la  Junte  centrale  est  à  Séville^  elle  a  été  infatiga4»le  dans 
ses  efforts  pour  équipper  Tahnée  et  pour  lui  procurer'des 
armes  et  des  chevaux*  £lte  a  déjà  mis  en  campagne  de 
1^  à  6000  hommes  de  cavalerie,  etdansqnelquesjourSg 
etie  aura  un  autre  régi  ment  prêt  pour  le  service. 

L'ardeur  dp  peuple  n*est  pas  rallentiei  II  y  a 
«laintenant  à  .Séviile  ôOOO  hommes  qui  attendent  des 
armes;  et  plus  de  19^000  à  Carolina,  à  Baylenet  à  Cor^ 
done«  Chaque  io'ur  il  arrive  des  volontaires  qui  quittent 
les  pays  occupes  par  les  Français  et  qui  vieunenloffrir 
leurs  services.  .    ,   ,  . 

Extrait  d^uhe  autre  Lettre  de  Se  ville  du  3  Mars, 

L'armée  Espagnole,  sous  les  ordrea^  d'IJrlfino, 
comte  de  Caltoagar,  est  en  bon  èUxt  et  se  monte  à  en- 
viron 30,000  hommes.  Le  quartier-général  est  à  V^l 
de  Penas.  Le  détachement  commande  par  le  Dqc  d'AU 
bttquerque  «*est  conduit  avec  le  plus  grand  courage, 
dasia  ^es  affaires  de  Mora  et  de  Consnegra.  La  cava^ 
lerie  s'est  particulièrement  distinguée.  L'armée  de 
Cuesta  occupe  ses  anciennes  positions  et  se  monte  à  près 
de  âO,000  hommes. 

Les  troupes  anglaises  qui  sont  à  Cadix,  sous  les 
ordres  du  général  Mac  Kenzie,  ont  ordre'd'exiger  qu'on 
leur  confie  la  garde  de  xette   ville,  ce  qui  ne  plair^ 

fuare  aux  Espagnols.     La  conduite  dû  général  Mac 
lensie^  pendant  la  dernière  révolte  oui  a   eu    lieu  à 
padix,  niérite  lea  plur  grands  éjoges.    Le  général  6 Iake 
doit  partir,  dans  quelques  joui^,  pour  prendre  pn  coni* 
f  mandement  en  Catalogne.    Ses  revers  n  ont  point  dimi- 

nué la  hante  opinion  qu'on  a  de  ses  talents,  les  Français 
euxHDèmea  ae  parlent  de  lui  qu'avec  estime. 

Il  existe  de  grandes  discordes  parmi  les  Espagnols 
,ui  composant  le  cabinet  de  Joseph  ;  Cabarrus  qui  jouit 
tu  plus  grand  crédit  jprès  de  son  maître,  est  à  la  tète 
^  d'un  parti.    OTarrell,  Ma^aredo,  Azanza  et  Urauijo 

^  ne  sont  plus  en  faveur.    Ni  eux,  ni  même  Joseph  ne 
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tont  traitâto«,f  ec  cûDsidéntion  p«tr  les  génêfaffii 
Toutcequ*on  a  pu  trouver  d'argent  ^ite  i 
Madrid  aétè«iïvoyéeiyFmiM»«  de  tortrqde, 
ia  e^us  m  pâuvaut  qu«  t^poodie  &  cMit4^  i 
te  payement  d«  laomdjM  dtttaa^  qu- on  if»i 
qiiand  le  tréscMT  sera  arrive  4* Amérique,  hm  timidité  dm 
caractère  de  Joseph  ft!e^  liettemeK^iMmtelèe  dans  ka 
diverses  positions  où  il  s'est  trouvé,  qu'il  ne  pourra  ja* 
{nais  détruire  ia  mauvaise  4>piDion  <|ue  ses  oon 
ont  conçue  de  lui,  d'aprîs  sa  conduite;  A  la 
nouvelle  du  danger»  c'est  toujours  lui  quitMl 
la  fuite*  Avant  Taifaire  d'Uclea»  eaman^  8  chftichait< 
démontrer  la  nécessité  d'évacuer,.  aoc*i<^-^iMlf  Pt  V^  ^ 
ses  ministres  lui  fit  sentir  -qu'il  était  douteux^  qoV 
t^aadounaut  i4nsi  la  capitale  $anaa?#ir  vecH^iiMimordR 
de  son  frère,  il  fût  jamais  renvové  en  EapagMb  Sa 
partisans  vantent  la  douceur  et  rhumanitè  da  aoD  «a^ 
ractere,  et  cherchent  à  engagerles  Eapaf^cdi^  ^\  .«eaaf 
ràettrè  àtui,  de  boniie  volonté^  dans  la  crainte  4^  ^^ 
résistance  n'engage  Napoléon  à  ffardef  cette  ciwf— r 
pour  lui,  et  à  annexer  l'^pagtie  à  rempiti^  j^fu^ûa 
comme  province  conouise.  Malgré  <^te  ^ff^(fm9m 
bonté  attribuée  à  Joseph,  au  gnuid:  nom^t]^  ^^gtmàfiaè$ 
ont  été  exécutées  à  Madrid  depuis  la  cadibnatKN^jm^ 
avoir  pr^  les  armes  contré  luî^  ap^  qu'il  y^MW»  'I 
,  Vittoria  ; .  et  lorsqu'tîrquijô  recbmmâirae,^  flWllii 
fusillades,  le  supplice  de  là  c6rde,  comV&ë  de#iUk 
duîre  pins  d'effet  sur  Fèaprit  de  ses 
prince  bénévole  adopta  cet  avis^.sur  fe 
exécutions  ne  se  bornent  pas  açuîe^^  ïtforj 
et  aux  classes  inférieures  :  Ariaza  qui  étiiît  | 
lu  légation  Espagnole  à  Loudfes,  avant  la,  . 

eut  lieu  en  1804,  avait  été  condannié  à  ^Xtè  1 .  ^ 

des  vers  qu'il  avait  faits  en  Septembre  dctfiiéiSipdur  cÇ» 
lébrer  la  bataille  de  Bâ^len  et  d'antfél'ètjjmft  -étPM 
cotftpatriotes  :  il  n'a  d%  son  satnt  qtfàBj'fttii*^'^'^'   '^ 

'      *t  •  *    '  •  îi  * 
'  :  *.ï     hM%*^  «'?!{*• 
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A  ces  détails  qui,  sans  être  officiels,  n'en  son( 
pas  moins  d'une  grande  authenticité,  nous  syou* 
^ons  av^  plaisir  ceux  gu§  le  gQuveQiemènt  de  Sa 
M^oaté  a  r^as  du  capitaine  de  la  frégiM  U 
Liie^  sur  Tétat  d»  choses  dsiis  la  G«Uioe» 

BuuEAU  DE  l'Amirauté,  le  28  Mars; 

lExiralt  (pune  Lettre  du  Capitaine  M'Kinley,  dp 
Iq  Frégate  de  Sa  ^(^f'esté  îeLiveîif^  à  CJ^onoTa^ 
hk  W.  W«  Pôle,  datée  de  Villa  Garcia^  le  15 

;    MarM  1809* 

Je  voaê  demande  la  permission  de  voas  rendre 
compte,  pour  ritistTUction' des  Lords  Commissaires  4é 
PArairaoté,  que  depuis  ma  ttemiere  lettre  du  6  dû  cou- 
nmt  (que  j*ai  eu  rnonneur  de  rotis  envoyer  le  T  de  ce 
mots,  par  la  Statira),  un  qot^  de  troupes  françaises  est 
éntrÊ  dans  les  villes  de  Carril  et  Villa  Garcia,  et  après 
^voir  tué  quelques  vieillatds  et  femmes  qu'elles  i5ût 
trouvés  dans  les  rues,  et  mis  le  feu  aux  maisons  d^  ha* 
bîtants  qu'elles  ont  jtigé  être  leurs  ennemie,  elles  '  se 
sont  iletirêes  à  Paden.  *  î 

ht  d»  un  détachement  de  80  fantassins  et  4  cavai 
Hers,'sotrs  lés  oMres  de  trois  officiers  de  Pbhtiviçdra, 
sont  entrés  à  Marin,  mais  le  feu  de  notre  frégate  dftf 
Wover,  et  de  tacaronnadç  du  grand  canot,  les  a  forcés  & 
feire  une  retraite  précipitée;  roffiçier  eommandùn^ 
ayant  tin  bon  cheval  et  les  quatre  cavkiiers  étant  bien 
montés,  ont  abandonné  leurs  conipatriotes,  et  ceax-cî 
courant  plus  vite  que  leurs  officiers,  un  capitaine  et  xin 
lieutenant  sont  tombés  entre  les  mains  des  Espa^olfl 
qui  nous  les  ont  livrés. 

C'est  avec  la  pjfus  sincère  satisfaction  que  je  puis 
assurer  positivement  L.  S.  que  les  Galliciens  sont  animés 
de  cet  ardeur  d'enthousiasme,  gouverné  par  le  sang-froid 
et  le  courage  le  plus  détermlne/q|]e  la  loyauté  et  le  pa-* 
triotisme  inspirent  naturellement  ;  et  ils  attendent  avec 
confiance  de  la  gérièrosîté  du  gouvernement  Siritan* 
nia ue  de  prompts  secours  en  armes  et  munitions,  pdpr 
qu  Ils  puissent  réussir  dans  la  glorieuse  e^  jusé^  c«if)M 


Digitized  by 


Google 


0an 

ÎnMfl  ont  entreprise  et  chasser  les  perfidcfs  ^Vaktaeioi 
e  lear  pays. 

L'ennemi  soyffre  beaucoup  d'une  fievro  B^Ugne; 
w  enterre  chaque  jour  doux  diarretéfi»  de  amtf  au 
quartier-général  de  {Saint- Jago  ;  k  gOMverpeur  a^Uuôrt 
et  Iç  commandant  de  l'artillerie,  et  un  grand  nombre 
d'antres  officiers  ont  été  victimes  de  cette  maladie. 

Il  y  a  chaque  jour  des  éscarniaûches  entre  les  pagr- 
sans*  et  l'ennemi,  ce  qui  fait  que  1^  appKmsMMWUp* 
ments  lu^  causent  xle  fa.  peine  et  dé  Tioqaié^d^  M 
qu'il  perd  beaucoup  de  monde  par  la  fatigue.  Dans 
cette  guerre  perpétuelle,  l'ennemi  a  constamment  le 
dessous,  il  a  souffert  particulièrement  le  i  du  countirt; 
135  Français  pillaient  ce  jour-là  le  couvent  de  St.-Bc9P» 
nard  et  St^Claude,  où  Don  Bemardo  Gonooleu  1er  at- 
taqua, prit  beaucoup  de  chevaux  chargée  de  butiap,^ 
il  ne  s  échappa  que  sei^  soldats  eoaenùa.  i^uu  ^  |* 
et  14  de  ce  mois,  M  Frwçaisiiout  iaftacyié  h^jmgmm 
de  Deza  et  Tfeyanza,  sou^nu^  par  ceux  Ofi  l$flfM|  A 
Tabeiros,  et  ils  ontét^  forces,  d^  a^  .rétirer  ayeç.  Jfiftii 
de  114  hommes  et  un  ofTicfeir/  '        " 

L'apparition  du  vaisseau  de  6a  Majesté  H  fSût  y 
plaiffir  aux  Espagnols,  qui  ne  cessent  d'eir^^scsr 
reconnaissanoe   au    gouvernement  Auftaîa.ft' 
îçuer. .  ;  , 

Loi;sj(]ue  Je  syîii  venu  ici.  je  11  de  ce  ipota»  /ai/kMè 
le  Plover  k  Marin,  les  Français  étant  ^  Pontevsidm 
inais  ayant  appris  aujourd'hui  Qu'une  divtsioii  de^fw 
mée  Espagnole  aux  ordres  du  Marquis  dfe'Tatittynes^  t 
^attaquée  le  11  par  le  Maréchal  Sdlt,  qui  "  *' 
8*est  retiré  à  Tuy,  et  a  oi;domi&à  tous  seadét 

qyi  étaient  aux.  environs  de.  Vigo,  de  le     ^ 

^rcbes  forcées,  je  u*44  pas  vquTu  1^  T^tcw  ylwlP^ 
temps,  ^  ^ 

J[' ai  rhonneur,  &d 

(Signé)  GBaM'KiwkUT». 

Oh  à  lu  dans  le  bnUetiu  français  qui  i 
çaît  U  prise  de  Sarag;osse>  q^ue  le  brayé  * 
^ait  dangereiisement  m^Iadct»  et  çeuX 
paissent  fiqfiplacable  yeiigeaijic^  de'BiK 
ont  prévu  ^ue,  jû  ce  généraT  était  en  c^-^ 


Digiti 


izedbyGoOgleJ 


)e  tmterak  aYW  la  même  atrocité  q/i'îi  a  mmirif 
contre  tous  tes  hommes  qu'il  redoute  ou  qui  le 
méprisent.  Aujoard'hui  les  journaux  français  an* 
noBcent  la  mort  de  cet  illustre  général,  mais  le^ 
nouvelles  reçues  d^Espagne  nen  font  aucun^ 
mention. 

Le  Portugal  préseate  maintei^nt  un  avpect 
militaire  et  tout  s  y  organise  pour  rester  vigou^ 
reusement  aux  Français,  s'ils  essayentd'y  pénétrer» 
On  dit  que  Tenthousiasme  patriotique  de  ce  payil 
égale  celui  que  les  Espagnols  ont  manifesté  des  le 
principe  de  leur  glorieux  mouvement.  Les  nou- 
Tellefftde  Lisbonne  du  }4  de  ce  mois,  annoncent 
l'arrivée  d'unç  flotte  de  transports  .escortée  pat 
des  vaisseaux  de  guerre,  et  ayant  à  bord  grand 
nombre  de  troupes,  portant  à  30,000  hommeé 
Tarméé  anglaise  eh  Portugal.  Cette  force  doit, 
dit-on,  être  portée  jusqu'à  60,000  hommes,  et^ 
tout  annonce  oue  la  guerrç  va  prendre  sur  ce  point 
MA  caractère  de  vigueur  auquel  Buonaparté  n^ 
s'attendait  pas*  Sir  Arthur  Wellesley  doit  ^m 
avoir  le  commandement  en  chef. 

Le  défaut  d'espace  nous  oblige  de  renvoyer  à 
l'ordinaire  prochain  de  longs  détails  <]|ui  viennent 
d'être  publiés  dans  la  gazette  de  la  cour  sur  J'at* 
taque  de  la  Afartinique»  et  sur  trois  succès  hnl^ 
lants  que  les  armes  britanniques  y  put  obtenus  sur 
ks  Français,  du  1er  au  13  Février,  préalablement 
à  l'investissement  du  Fort  Bourbon,  seul  poste  de 
l'ile  oui  ne  fut  pas  soumis  à  cette  époque. 

La  Frégate  française  la  Topaze,  de  48  canons^ 
a  été  prise  sous  les  forts  de  là  Guadeloupe,  arri« 
vaut  de  France  avec  cent  hommes  de  renfort 
et  onze  cents  barils  de  farine  qui  étaient  destinés 
originairement  pour  Cayenné/  Le  capitaine 
Français  ayant  trouvé  à  son  arrivée  sur  la  côte  de 
la  Guyane,  que  cette  colonie  avait  été  prise  par 
nne  expédition  portugaise  et  anglaise  combinée, 
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t^urs  pouToîrg  respectifi^^  loiit  oottreâHi  et  ùUt  oonoM 
les  aMick»  sttitatitg  I— 

Art.  1er.  Il  y  miit  entre  Sa  Majesté  le  Roi  du 
Royaume  Uni  4e  l^  GfMdé-BnËtàgne  et  4e  rirUndtty 
et  Sa  Majedlê  Catholique  Ferdinand  YII,  Roi  ^^B^ 
pagne  et  ded  Ittdei  y  appaneMûti»  et  entre  tous  leiM 
iroyautned,  étaits»  dotna^neâ  et  '«u}«rti»  «m  pAix  chfè^ 
tietine,  stable  «t  invielable,  tanne  amitié  êiaoere  et  per« 

Kètuelle,et  une  stricte  alliance  pèAdaot  lâ|[oerr64Kmtîe 
i  ^FVance  ;  ttSmi  ^u'un  oubli  total  et  pf  rmanont  de 
tous  actes  d'hoelrtîtéè  qui  ont  eu  lieu  4M  deux  c6téS| 
daiitf  le  coûta  des  giterrea  où  ils  ont  éti  dératerement 
eng^és  l'un  contre  l'autre. 

Aitt.  II.  Ailn  de  prévenir  tout  sujet  âe  plaintes 
est  disputes   qui  pourrait  naître  au  sujet  des  ptiëes, 
fiaites  postérieurenient  à  1^  éèclamtion  pu^bliéto  par  Sa 
Majesté  Britannique  le  4  de  Juillet  de  Tan  dernier>  il  a 
tté  convenu  mutuellement,  t\m  les  bfttiments  et  pro« 
prijfttés  qui  auraient  ètê  esfitu¥ès  postét icoifenMit  à  iPè 
date  de  ladite  déclaratknfi,  aâiM  quelques  mers  ou  porta 
dvi  monde  que  ce  soit,  sans  exception  queleon^pie  €| 
sans  égard  de  temps  ni  deliisttt  seraîeipft  rendes  par  les 
deux  paftiÊS.-T-£t  comme  l'occupation  accidentelle  de 
quelques-uns  des  ports  de   la  péninsule  par  l'ennemi 
commun,  pourrait  occasionner  des  disputes  par  rap« 
port  aux  bâtiments,  qui,  igpiorant   cette  occupation, 
pourraient  diriger  leur  course  sur  quelqu'un  de  ces 
pprts,  aoit  en  partant  de  quelque  autre  port    A'Ëa^ 
pa^ne^  soit  des  colcmies  espagnoles;  et  comniè  il  peut 
arriver  des  cas  oii  des  habitants  Espagnols  desdits  portât 
ou  provinces,  ainsi  ocôupés  par  l'ennemi,  pourraient  es- 
sayer d'échapper,  avec  leurs  propriétés,  à  ses  atteintes; 


phorts  où  ils  voudraient  entrer,  ainsi  que  ceux  qui 
parviendraient  à  s'édiap perdes  ports  ainsi  occupés,  ne 
seront  pas  capturés»  et  qu^  ni  eux  ni  leurs  ciirgûisanft 
lus  seront  considértu  de  bonne  prife  ;  tnais  qu'au  cou* 
traire,  ils  recevront  toute  sorte  aaide  et  d*assistance  de 
lapart  des  forces  navales  de  Sa  Msyeâté  Brilaii nique. 

ART.  m.  Sa  Majesté  Britannique  s'engage  à  con^ 
tinuer  d'aider  de  tout  son  pouvoir,  la  nation  espa^uole 
dan;  sa  lutte  contre  la  tyrannie  et  Tusurpation  de  la 
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Roi  d'Espagne  et  des  Indes  en  dépendante^  ywfit  M>i 
jest»i  Catholique  Ferdinand  VII»  ses  héritiers,  ou  tout 
svcoiiseur  légitime  que  la  nation  Espagnole  racott- 
ludtra  ;  el  le  gouneromBent  Espagnol  a:u  nom  et  pour  Sa 
Mi^stè  Catholique,  JFerdinand  VII»  s'engage  de  ne  ja* 
mais  et  en  aucun  cas^  oèder  à  la  France  aucune  partie 
des  territoires  ou  possessions  de  la  monaiobie  Espagnole, 
dans  aucune  partie  du  4»04i^ 

Abt.  IY«  bes  Hautes  Parties  coutract«itoa  ccm^ 
Tiennent  de  faire  cause  commune  contre  la  France^  et 
de  ne  faire  la  paix  avçc  «elte  puissance  que  d'ua  om» 
sentement  mutuel 

A&T.  V.  Le  présent  trente  sera  ratifié  par  les  deux 

Krtîes,  et  l'échange  des  ratifications  aura  lieu  dana 
space  de  deu^  mois,  ou  plutôt  si  faire  se  peut,  i 
Londres. 

En  foi  de  quoi,  nous  les  plénipotentiaires  aooa* 
signés,  en  vertu  de  nos  pleins-pouvoirs  respectifii,  «vona 
sigué  le  présent  traité  de  paix,  amitié,  et  aluaiice,  et  fa» 
vous  scellé  du  sceau  de  ;u>s  armes. 

Fait  h  Londres,  le  U  de  Janrier^  iSOd. 

(Signé)  George  C^itiriHa. 

Ju4N  Rtj;z  de  Apodaca« 

Premier  artiç;.e  s£par£.  —  Le  gouTemement 
Espagnol  s'engage  ^  prendre  les  mesures  (es  plus  effi« 
çaces  pour  empêcher  que  les  escadres  espagnoles  dans 
tous  les  ports  d'Espagne,  ainsi  que  l'escadre  française 

Jui  a  été  prise  au  mois  de  Juin  et  qui  est  maintenant 
ans  le  port  de  ^  Cadix,  iie  tombent  au  pouvoir  de  la 
France.  Auqueî  efiet  S^  Majesté  Britannique  s'engage 
de  coopérer  par  tous  les  fpoyeps  qui  sont  en  Son  pou- 
voir. 

Le  présent  article  séparé- aura  la  même  force  et  va- 
leur,  que  s*il  était  inséré,  mot  pour  mot,  dans  le  traitt 
de  Paix,  Amitié,  et  Alliance  signé  ce  jour  d*hui|  et  sera 
ratifié  dans  le  même  temps. 

En  foi  de  quoi  nous,  les  plénipotentiaires  sous» 
lignés,  CQ  vertu  de  oos  pleins  pouvoirs  respectifs,  avons 
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Fait  à  Londres»  le  14  Janvier,  1^ 

(Signé)        Gborgb  Ca 

JuAK  Ruiz  : 

Article  second  8£pARi.*-*ll  sera 
dîatement  un  traité  dans  lequel  il  sera 
tant  et  la  description  des  secours  à 
Majesté  Britannique,  conformément  au  t 
du  présent  traité. 

Le  présent  article»  &c.    (Comm 

Article  additionnel.  —  Les  cii 
tuelles  ne  permettant  pas  de  négocier  ui 
merce  entre  les  deux  pays,  avec  tout  le 
tion  dus  à  un  sujet  aussi  important,  les 
contractantes  s^engagent  mutuellemen 
€6tte  négociation  aussitftt  qu'il  sera  posi 
enfoumisrant,  dans  les  entrefaites,  de 
tpelles  au  commerce  des  sujets  des  dev 
règlements  temporaires  fondés  sur  des 
lité  réciproque. 

Le  présent  article»  &c.  '  (Comn 

A  Londres»  le  SI  Mars,  1 

(Signé)        George  C 

JUAKJlui2 


riN  DU  tingt-quatrieme 


On  footcrit  che!5  M.Pei^iBK,  No.  7,  Diike-Strfet,  PorUaod-PJIfloc; 
!>•  Flmprimeritfde  P«  Dm  Ponte,  \3,  PoUiM|^ticet»  O^for^  Snort. 
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